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ABRÉGÉ 


S TO  I R E 

E CCL  ÉSIAS  TIQUE, 

CONTENANT 

-.es  évcnemens  confîdérables  de  chaque  fiécle 
AVEC  DES  RE'FLEXJONS, 

TOME  PREMIER, 

renferme  les  trois  premiers  ftécles  avec  la 
plus  grande  partie  du  quatrième. 
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A U T R E C H T, 

Aux  dépens  de  la  Compagnie. 

M,  DCC.  XLVIII. 
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^rERTlSSEMÈNt. 

Rien  ne  paroîtplus  propre  à foute- 
nir  les  Fidèles  au  milieu  des  fcan- 
dales  fans  nombre  dont  ils  font  envi- 
ronnés , que  de  leur  mettre  devant  les 
yeux  toute  la  fuite  de  la  conduite  de 
Dieu  fur  fon  Eglife , depuis  fon  éta- 
bliflement  jufqu’à  notre  temps.  Ils 
«{iprendront  par  - là  à difcerner  au 
milieu  de  l’Eglife  les  biens  d’avec  les 
maux , les  réglés  d’avec  les  abus , ce 
que  Jefus-Chrift  aniis  dans  fon  champ, 
d’avec  ce  que  l’ennemi  y a furfemé.  Ils 
ne  feront  point  ébranlés  ni  affbiblis 
dans  leur  foi , quand  ils  feront  atten- 
tion à l’enchaînement  des  maux  , & 
aux  degrés  par  lefquels  les  infidélités 
que  l’on  remarque  dans  un  fiécle  , de- 
viennent ordinairement  la  tige  des 
nouveaux  défordres  qui  paroiflént  dans 
la  génération  qui  . fuit. 

Cette  fécondité  malheureufe'  de 
péchés  & d’abus  , eft  un  des  grands 
objets  de  THifloire  de  l’Eglife  ; & en 
l’étudiant  avec  foin  , il  né  faut  pas 
mpins  obfcrvéx^la  perpétuelle,  durée 
’ : ^ ai)  - 


ÎV  Avertissement. 
des  mifcricordcs  de  Dieu  fur  Ton  Peu- 
ple, qui  par  divers  fccours , fmitiefit 
dans  chaque  fiécle  fes  Elus  contre  les 
entreprifes  de  Satan , & tend  Ton  Egli- 
fc  vidorieufe  des  plus  terribles  efforts 
des  portes  de  l’enfer. 

Tel  eft  donc  en  général  mon  def- 
fein , dans  l’Ouvrage  que  je  donne  au 
public  , de  fuivre  les  deux  grands  ob- 
jets dont  je  viens  de  parler , & donc 
l’un  peut  être  appelle  un  myftere  de 
falut,  comme  l’autre  un  myftere  d’int 
qui  té. 

Pour  venir  maintenant  à une  expli- 
cation plus  détaillée  du  plan  que  j’ai 
fuivi,j’obferverai  ; 

I.  Que  dans  cette  multitu  le  d’é- 
vénemehs  que  préfente  chaque  fiécle 
j’ai  cru  devoir  rapgeller  les  faits  aux 
divers  chefs  aufqueîs  ils  ont  rapport 
traitant  chacun  de  ces  chefs  dans  des' 
Articles  particuliers , afin  de  garder  un* 
ordre  qui  fâfte  plus  d’impreftion  fur 
l’efprit  du  Leéfeur.  _ * 

.2.,  Je  fais  une  principale  attention^ 
aux  grands  traits  de  l’Hiftoire,  qui  font^ 
mieux  fentir.  Vetcit  extérieur  Scintérîeur' 
de  l’Eglife.  Par  l*état  extérieur , j’en-i 
tends^tout  ce  qui  éft.vifible  dans  t’E-‘ 
glife , les  Nations- qui  la  compofenr  / 
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AvÊRÎISSEMENi’.  V 
lès  Fadeurs  qui  la  gouvernent , les  per-* 
res  extérieures  qu’elle  foufire,  les  nou- 
veaux Fais  où  elle  pénétre,  la  police 
qui  s’y  exerce , la  dil'cipline  qui  s’y 
obferve , les  cérémonies  qui  s’y  prati- 
quent. Par  l’état  intérieur j j’entends  les 
dons  intérieurs  que  le  Saint-Efprit  ré- 
pand dans  les  âmes , par  lelquels  il  les 
fait  vivre  , o’eft-à-dire,  les  vertus  chré- 
tiennes, & particulièrement  la  chari- 
té, qüi  eft  l’ame  & la  racineide  toutes 
les  vertus.  Ainli , confidérer  l’intérieur 
. de  l’Eglife,  c’eft  faire  attention  à l’état 
où  eft  la  vraie  piété , & examiner  fi 
elle  eft  comrhune  , abondante , forte  ; 
oti  fl  elle  devient  plus  rare  & plus  foi- 
ble.  Par-là  on  connoît  le  bon  ou  le- 
iViauvais  état  de  l’Eglife  dans  les  dif- 
férens  fiécles , le  dégré  de  fanté  ou  de 
maladie  qu’éprouve  le  Corps  myfti-- 
que.  Car  cbmme  tout  ce  qui  eft  dans- 
l’Eglife  a pour  but  de  conduire  lés 
hommes  au  falut , & de  former  des  Ju-' 
lies  ; quand  elle  en  a dans  fon  fein  une 
grande  multitude, foti  état  eft  heureux  i ' 
au  lieu  que  fe;  maux  ^augmentent , à " 
mefure  que  la  vraie  piété  fe  reflerre 
ou  s’afFoiblit , & que  le  nombre  des 
vraisFidéles devient  plus  petiq&  moins  - 
rempli  dans  pluficufs , de  cette,  vive  t 


V)  AvBRTtSSIMINt. 
charité  que  L’on  admire  dans  d’aatret 
âges  du  ChriftianiCme. 

3.  J’expofe  les  points  de  doârine 
enfeignés  par  les  Apôtres,  & après  eux 
développés  par  les  faints  Peres,  qui 
étant  iufcites  de  Dieu  en  diderens 
temps , forment  la  chaîne  de  la  Tra- 
dition. Oii  ne  fera  pas  fâché  de  trou- 
ver dans  un  abrégé  aufli  court  que  ce- 
lui-ci, quelques  étincelles  de  l’abon- 
dante lumière  qui  fe  trouve  dans  les 
Ouvrages  de  cçs  faints  Doâeurs  ; Sc 
le  peu  que  je  rapporterai  de  leurs  Ecrits, 
fera  fentir  le  bonheur  qu’il  y a à aller 
foi-même  entendre  ces  Hommes  fi  ad- 
mirables, à l’école  defquels  on  ell  heiw 
reux  de  pouvoir  fe  former.  _ 

4.  Je  fais  connoître  autant  que  le 
peut  permettre  un  Abrégé  1 les  Mar- 
tyrs qui  ont  fcellé  de  leur  fang  le  té- 
moignage qc’ik  ont  rendu  à Jefus- 
Chrifl.  Je  donne  aufii  une  i^ôe  de  la  | 
vie  des  illuflres  Solitaires»  qui,  après  les' 
Martyrs  » nous  préfentent  le  fpeélacle 

le  plus  raviffant,  & le  plus  capable  de 
toucher  un  cœur  chrétien,  < 

5.  Je  tâche  de  tracer  le caraélere  de  i 

chaque  Héréfie , fon  origit^e,  fes  pro-  I 

grès , & ( fi  l’on  peut  parler  ainli  ) fes  ■' 

fioell^s.  âi  fes  ru(es  ; «Afin  i^s  moieas  . ^ 
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Avertissiment.  vîj 
qu’elle  a emploies  pour  fe  Ibutenir , 6c 
fe  procurer  fouvent  la  protection  des 
Princes.  Je  fais  voir  en  meme-temps 
les  combats  de  cette  fuite  de  Défenfeurs 
de  la  vérité , qui  dans  chaque  fiécle  ont 
fait  la  guerre  à l’erreur  , 6c  ont  tout 
fouffert, plutôt  que  d’abandonner  les  in- 
térêts de  la  vérité. 

■ 6.  En  parlant  des  diflferens  fchif. 
mes  qui  ont  déchiré  l’Eglife  , je  me 
fuis  attaché  à découvrir  les  femences 
de  CCS  funeftes  divifions  ; je  fuis  fur- 
tout  avec  foin  le  grand  fchifme  des 
Grecs , dont  les  effets  ont  été  fi  ter- 
ri blés  & fi  durables. 

7.  Comme  les  grands  Hommes  qui 
ont  paru  en  différcns  temps,  ont  eu 
chacun  leur  fonâion , 6c  , pour  ainfi 
dire , leur  grâce  particulière , j’ai  cru 
devoir ‘faire  leur  portrait,  6c  montrer 
aux-  Fidèles  les  divers  caraâeresde  ces 
Héros  du  Chriftianifme.  Si  je  me  fuis 
étendu  fur  ce  fujet , au-  delà  de  ce  qu’un 
fimple  Abrégé  fembloit  permettre, 
j’efpere  qu’on  exeufera  mon  zélé  , 6c  i 
qu’on  approuvera  le  defir  que  j’ai  eu 
de  faire connoître  aux  Fidéles,cesHom-T 
mes  que  i’Eglife  honore  comnae  fes 
Feres , 5c  pour  qui  nous  ne  pouvons 
avoir  trop  de  reiped  6c  de  vénération, 


/ A V E R T I s s E M I H Y. 

8.  Enfin , j’expofe  en  peu  de  mots 
les  grands  évenemens,  qui  étant  étran- 
gers en  un  fens  à la  Religion  , font 
néanmoins  vifiblement  dirigés  de  Dieu 
par  rapport  à elle  ; comme  la  fuite 
des  Empereurs  Romains  & les  princi- 
pales afiâires  de  l’Empire  ; la  chûte  de 
la  puiffance  Romaine  ; l’hiftoire  des 
Roiaumes  qui  fe  formèrent  de  fes  dé- 
bris , & en  particulier  ce  qui  eft  arri-- 
vé  de  plus  remarquable  dans  notre 
France. 

On  fent  bien  par  le  plan  que  je  viens 
d’expoler , que  je  fuis  très  - éloigné  de 
donner  unfimplefquelette  d’Hifloire. 
C’ell  un  inconvénient  qui  n’eft  que  trop 
ordinaire  aux  Abréviateurs.  Mais  dans 
lajufte  défiance  où  je  fuis  de  mes  propres 
lumières,  j’emprunte  très-fouvent  cel- 
les des  autres.  M.  Fleuri  &fon*Con-^ 
tinuateur  font  les  principales  fources 
où  j’ai  puifé.  J’ai  auflî  fait  ufage  de 
M.  de  Tillemont , de  D.  Ceillier,  & 
de  quelques  autres  illuftres  Auteurs; 
trop  heureux  fi  je  pouvois  ne  rien  dire 
de  moi-même , & me  borner  à tirer 
tout  le  fuc  d’une  multitude  d’excellens 
Livres,  que  le  commun  des  Fideles  • 
n’eft  point  à portée  d’acheter, <Sç  ejicorç 
moins  déliré  avec  foin,  . 


Av  ertissemenT.  ix 
’Cétte  déctaration  fi  précife  que  j» 
fais  ici  , do  m’être  approprié  l’Hiftoi- 
re  de  M.  Fleuri , & celle  de  fon  Conti- 
nuateur , & généralement  ce  qui  m’a 
paru  propre  à rendre  utile  cec  Abré- 
gé , tiendra  lieu  de  citations , dont  on 
m’a  confeillé  de  ne  point  charger  un 
Ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci.  Il 
auroit  fallu  citer  trop  fouvent , fur-tout 
M.  Fleuri  & fon  Continuateur. 

En  commençant  cet  Ouvrage  , je 
croiois  qu’il  ne  feroit  opmpofé  que  de 
quatre  ou  cinq  volumes.  Mais  malgré 
tous  les  efforts  ^que  j’ai  faits  pour  être 
précis , il  m’a  été  impoffible  de  me 
renfermer  dans  des  bornes  fi  étroites. 
D’ailleurs  des  perfonnes  éclairées  ont 
jugé  que  l’Ouvrage  feroit  plus  utile , 
s’il  étoit  plus  rempli  de  faits  , & fi  l’hif- 
toire  étoit  moins  abrégée.  C’eft  ce  qui 
m’a  engagé  de  faire  au  premier  volu- 
me pliifieurs.  additions  qui  le  rendent 
auffi  chargé  que  le  fécond  , dont  la 
grofl'eur  n’a  point  paru  exceffive  ; & à 
m’étendre  davantage  fur  les  fiécles  qui 
-■  l'ont  plus  voifins  du  nôtre.  J’efpere  que 
le  Public  ne  fe  trouvera  pas  furchar- 
gé,  d’avoir  en  fix  ou  fept  volumes  l’hif- 
toire  de  feizc  fiécles,  que  M.  Fleuri  & 
fon  Continuateur  ont  mife  en  treptc- 
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' J’ài  cru  qu’on  ferojc  bien  âife  de 
trouver  à la  tête  de  chaque  fiécle,  une 
Table  Chronologique,  qui  montrant 
la  fuite  des  principaux  éyénemens , a- 
vec  leurs  dattes , pût  préfenter  d’un 
feul  coup  d’œil  l’enchaînement  de  tour 
te  l’Hillbire. 
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de  la  colere  de  Dieu  fur  les  Juifs. 

^8.  Martyre  de  S.  Marc  à Alexandrie.  Mar- 
tyre de  S.  Evode  premier  Evêque  d’Antio- 
che après  les  Apôtres.  S.  Ignace  lui  fuccéde. 

Mort  de  Néron.  Galba  Empereur.  Il  eft 
tue  après  un  régné  de  fept  mois.  Othon  élu 
• en  fa  place , puis  Vefpafîen. 

70.  Tite  prend  Jerufalem.  Le  Temple  brû- 
lé malgré  lui. 

78.  Mort  du  Pape  faintLin.  S.  Clet  ou  A-^ 
naclet  lui  fuccéde. 

79.  Mort  de  l’Empereur  Vefpafièn.  Tite  fon 
fils  régne  après  lui. 

81.  Mort  de  Tite.  Domitien  Empereur. 

51.  S.  AnacletPape  méurt,&a  pourfuc- 
celîèur  S.  Clement. 

54  é Quihtilien  écrit  fa  Rhétorique.  L’Hil*- 
torien  Jofeph  écrit  aufli. 

Perfécution  de  Domitien.  S.  Jean  l’E- 
vangélifte  eft  plongé  à Rome  dans  l’huile 
bouillante , puis  relégué  en  i’Ifle  de  Pat^ 
mos , où  il  écrit  fbn  Apocalypfe. 

Domitien  fait  mourir  Flavius  Clemerlf' 
fon  coufîn , au  fortir  de  fon  Confulat , par- 
, ce  qu’il  étoit  Chrétien  , bannît  la  femme  x 
& la  nièce  de  Flavius. 

f6.  Mort  de  Domitien.  Nerva  Empereur. 

Nerva  rappelle  les  Exilés. 

..  Mort  d’Apollonius  de  Tyane. 

57,  Êpître  du  Pape  S.  Clement  aux  Corin- 
thiens. Martyre  de  S.  Timothée  à Ephéfe. 

S.  Jean  revient  à Ephefe , où  il  écrit  fon 
Evangile  &fes  Epîtres.  Il  convertit  un  chef 
de  voleurs. 

58.  Mort  de  Nerva.  , * 

ÿpt  Trajan  fuccéde  à Netva*  - ' | 

100.  Mort  de  falrit  Jean.  ■ 
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.ARTICLE  I. 
Etablijfement  de  FÉglife.  Prédication 
des  Apôtres.  Succès  merveUlleux  de 
leurs  travaux. 


Près  que  Notre  - Seigneur  Jefûs-  Rctraîre  det 
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Chrift  fût  monté  au  Ciel , fes  Dif- 
ciples  retournèrent  à Jerufalem,&  ^'™lcdHon  ile 
!'e  renfermèrent  dans  une  maifon , s.  Mattlûis, 
pour  y attendre  la  defeente  du 
Saint-Efprit.  Ils  étoient  dans  une  chambre  hau- 
te au  nombre  d’environ  lîx-vingts , perfévérant 
tous  en  union  d’efprit  dans  la  priere , avec  Ma-, 
rie  Mere  de  Jefus  & fes  Frétés  , c’eû-à-dire*_ 
les  coufins  germains.  Alors  Pierre  s’étant  levé 
au  milieu  de  l’aflêinblée,  propofa  d’élire  un^ 

Apôtre , potn:  remplir  la  place  de  Judas  I« 

• A"  ‘ 
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traître  ; & de  le  choifîr  entre  ceux  qui  avoîe^ 
été  en  leur  compagnie  pendant  tout  le  tempd 
que  le  Seigneur  Jefus  avoit  vécu  parmi  eux  , 
depuis  le  Baptême  de  Jean , jufqu’à  ce  joue 
qu’ils  l’avoient  vû  monter  au  Ciel.  Ils  en  prè> 
(enterent  deux  , Jofeph  Barfabas  furnominé 
Jufte,&  Matthias.  Aiant  prie  Dieu  de  faire  con- 
noître  celui  des  deux  qu’il  choififloit , ils  ti- 
rèrent au  fort , & le  fort  tomba  fur  Matthias , 
qui  fût  aflbcié  aux  onze  Apôtres. 

Defcentféu  Le  jour  de  la  Pentecôte  étant  venu , comme 
Saint  Efpri%  tôus  les  Difciples  ctoient  dans  le  meme  lieu  » 
t^gJlfcàcJe-  ^ l’heure  de  Tierce,  c’eft-à-dire  , à neuf  heu- 
r“  res  du  matin  , le  Saint-Eljsrit  defeendit  fur 

< eux  en  forme  de  langues  de  feu  , & ils  com- 
mencèrent à parler  diverfes  langues , en  pu- 
bliant les  merveilles  de  Dieu.  Le  peuple  qui 
étoit  venu  à Jerulalem  de  Jtout  côté  pour  la 
Fête  accourut  , en  foule  autour  d’eux.  Il  y 
avoit  des  Juifs  de  tous  les  Pays.  Car  depuis- 
la  captivité  de  Babylone  , il  étoit  refté  des 
Juifs  dans  tout  l’Orient  ; & l’Empire* des  Per- 
les aiant  été  ruiné  par  Alexandre  le  Grand 
les  Juifs  s’étoient  étendus  dans  toute  la  domi- 
nation des  Rois  Macédoniens  fes  Succeilêurs. 
Les  uns  étoient  Juifs  de  nailTance , les  autres 
■'  Profélites , c’eft-à-dire , Gentils  convertis  â la 

Religion  Judaïque.  Les  uns  étoient  habitans^ 
de  ^rufalem , car  ils  venoient  s’y  établir  de' 
• toutes  les  Provinces , les  autres  s’y  trouvoient 

feulement  en  paftânt , alTemblés  à l'occalîon 
de  la  Fête  ; &ils  y étoient  venus  cette  année 
en  plus  grand  nombre  qu’à  l’ordinaire , per-‘ 
fuadés  que  le  Meflîe  alloit  paroltre.  Car  il 
étoit  certain  ’ fuivant  les  Prophéties , particu- 
liérement de  Daniel , que  fon  temps  «oit  ac- 
compli , & cette  créance  étoit  répandue  par- 
tout l’Orient.  Ce 
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Ce  peuple  mêlé  de  tant  de  nations  , fut 
fort  furpris  d’entendre  les  Apôtres , tous  GaJi- 
icens  , parler  les  langues  qui  étoient  natu- 
relles à chacun 'd’eux.  Saint  Pierre  leur  dit; 
Ceux-ci  ne  font  pas  ivres,comme  vous  le  pcn- 
fez;  mais  ils  font  remplis  du  Saint  - Efprit, 
fuivant  la  prophétie  de  Joël.  Enfuite  il  leur 
prêcha  Jefus  de  Nazareth  qu’ils  avoient  cru- 
cifié , leur  déclarant  qu’il  étoit  le  Seigneur  & 
le  Chriô , & les  exhortant  à le  faire  tous  bap- 
ôfer  en  fon  nom , pour  recevoir  la  rémillion 
de  leurs  péchés  & le  don  du  Saint-Efprit.  Trois 
mJIe  fe  convertirent , furent  bapdfés  , & fo 
Joignirent  aux  Difciples.  Us  perfévéroient  dans 
la  doârine  des  Apôtres  , écoutant  fans  ce/lè 
leurs  inôrudions.  Us  étoient  tous  les  jours  cn- 
lêmble  dans  le  Temple  à prier.  Ils  fiiifoient 
dam  les  maifons  la  fraâion  du  pain , ce  qui 
doit  s’entendre  de  l’EucharifUe , qu’ils  ne  poU*- 
voicnt  célébrer  qu’avec  les  Fidèles  baptifos’, 
& ils  prenoient  enfomble  leur  nourriture  avec 
joie  & lîmplicité  de  cœur.  Tous  les  FiJélet 
mettoicnt  leurs  biens  en  commun , vendoient 
leurs  héritages  & dillribuoient  à cliacun  ce  qui 
lui  étoit  nccellâire. 

Dieu  fâifoit  par  les  Apôtres  un  grand  nom- 
bre, de  miracles,  qui  remplilToient  d’çtonne- 
ment  tout  le  peuple.  Saint  Pierre  & faint  Jean 
montèrent  un  jour  au  Temple  à l’heure  dé  la 
’riere  de  None , c’eft-à-dire,  à trois  heures 
près  midi , qui  étoit  le  temps  du  facrifice  du 
îir.  Il  y avoit  à la  porte  un  boiteux  , âgé  de 
lus  de  quarante  ans  , qui  n’avoit  jamais 
lardfié.  Comme  il  leur  demanda  l’aumône, 
int  Wftfré  lui  dit  ; Je  n’ai  ni  or  ni  argent, 
ais  cé  qjte  j’ai,  je  vous  ^e  donne  : au  nom  de 
rfus-Cbriû  Nazaréen,  levez -vous  & mar- 
To$nt  I,  ' A 


a Art.  I.  Etailijfement 

diei.  Le  boiteux  fut  guéri  au  meme  infbuit  & 
entra  dans  le  Temple , marchant  & fautant. 
Tout  le  peuple  accourut  à ce  miracle,  & faint 
Pierre  en  prit  encore  occa/ïon  de  leur  prcchér 
Jefus-Chrift.  Il  y eut  cinq  mille  hommes  qui 
fe  convertirent. 

Les  Sacrificatcun  & le  Capitaine  du  Tem- 
ple, c’eft-à-dire  , celui  qui  commandoit  les 
lévites  portiers  qui  y fàifoicnt  la  garde  jour 
& nuit , arrêtèrent  les  deux  Apôtres  & les  mi- 
rent en  prifon.  Le  lendemain  le  Sanliédrin 
s’affembla.  C’étmt  le  Confcil  fouverain  des 
Juifs,  compofédu  Grand  - Prêtre , des  chefs 
de  chaque  famille  facerdotale,  des  Doâeurs 
lévites  & des  Anciens  de  toutes  les  Tribus. 
Ils  êtoient  en  tout  (bixante  & onze , & ne  ju- 
geoient  que  les  affaires  les  plus  importantes. 
Quand  ils  eurent  tous  pris  leur  fcance,  qui 
étoiten  demi  cercle,  le  Prélîdent  dans  le  fond, 
les  /pôtres  furent  amenés  au  milieu  de  l’af- 
femblée.  On  leur  demanda  en  quel  nom , & 
jnr  quelle  puiflance  ils  avoient  fait  cette  ac- 
tion. Alors  Pierre  rempli  du  Saint-Efprit,  ré- 
pondit hardiment  : Nous  vous  déclarons  à vous 
& à tout  le  peuple  d'Ifracl , que  ç’a  été  au 
nom  de  Notre  Seigneur  Jefus  - Chrift  de  Na- 
zareth , que  vous  avez  crucifié , & que  Dieu  a 
refrufeité  d'entre  les  morts , que  cet  homme  a 
été  guéri , comme  vous  le  voiez  maintenant. 
Tous  ceux  qui  êtoient  dans  le  Confoil  admi- 
rèrent la  fermeté  de  Pierre  & de  Jean , fça- 
chant  que  c’étoient  des  hommes  du  commun 
ic  fans  Lettres;  & ne  pouvant  contredire  ce 
miracle , ils  fe  contentèrent  de  leur  défendre 
d'enfeigner  au  nom  de  Jefus , & d’en  parlfer  à. 
perfbnne.  Mais  faint  Pierre  & faint  Jean  leur 
répondirent  : Jugez  vous-mêmes  s’il  eft  jufte 
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jTobéit  aux  hommes  plutôt  qu’à  Dieu  ; pour 
nous , nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d’an- 
noncer ce  que  nous  avons  vu  & entendu.  A- 
prcs  une  réponfê  lî  ferme , les  Apôtres  furent 
renvoies,  & ils  vinrent  trouver  les  Fidèles, 
qui  aiant  appris  d’eux  ce  qui  s’étoit  pafle , en 
rendirent  grâces  à Dieu  , lui  demandant  la 
force  de  prêdier  en  Ibn  nom  & la  grâce  d’o- 
pérer des  miracles , pour  foutenir  la  vérité  de 
ia  divine  parole.  Apres  cette  priere , le  Heu 
oùils  étoient  aflèmbiés  fût  ébranlé,  & ils  dirent 
tous  remplis  du  Saint-Efprit. 

Toute  la  multitude  ^ Fidèles  n’avoient 
qu'un  coeur  & qu’une  ame  ; perfonne  n’avoit 
rien  en  propre , mais  tous  leurs  biens  étoient 
communs , en  forte  qu’il  n’y  avoit  point  de 
pauvres  parmi  eux  ; car  ceux  qui  a voient  des 
terres  ou  des  maifbns , les  vendoient  & en  raet- 
toient  le  prix  aux  pieds  des  Apôtres. 

Jofephque  les  Apôtres  furnommerent  Bar- 
nabe, c’eft-à-dire  , en&nt  de  confolarion  , qui 
étoit  lévite  & originaire  de  l’Ifle  de  Chypre  , 
vendit  auffi  un  fonds  de  terre  qu’il  avoit , & 
en  apporta  le  prix  aux  Apôtres.  Alors  un  des 
OHdples  nommé  Ananie  , de  concert  avec 
, Saphire  fa  femme  , aiant  auffi  vendu  un 
, fonds  de  terre , retint  une  partie  du  prix , & 
mit  le  refte  aux  pieds  des  Apôtres.  Saint  Pierre 
lui  dit  : Ananie , comment  Satan  a-t-il  feduit 
votre  coeur , jufqu’à  vous  faire  mentir  au  Saint- 
Ffprit,&  détourner  une  partie  du  prix  de  votre 
champ  f A ces  paroles  Ananie  tomba  & ren- 
dit l’aine.  Sa  femme  vint  trois  heures  apres  , 
& faint  Pierre  lui  aiant  demandé  combien  ils 
avoient  vendu  leur  terre , elle  répondit  comme 
fon  mari.  Alors  faint  Pierre  lui  dk:  Vous  avez 
donc  concerté  tous  deux  de  tenter  l’Efprit  de 
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Dieu  ? Ceux  qui  viennent  d’enterrer  vôfrê 
mari , vous  porteront  aufli  en  terre  : au  meme 
inihnt  elle  tomba  à fes  pieds  , & elle 
expira.  Cet  événement  répandit  la  terreur  dans 
toute  l’Eglife , & parmi  tous  ceux  qui  en  enten- 
dirent parler.  * 

Le  peuple  n’ofoit  Ce  joindre  aux  Fidèles 
mais  il  les  louoit  & les  honoroit,  & leur  nom- 
bre croillbit  tous  les  jours.  Les  Apâtres  fai- 
foient  une  inHnité  de  miracles  ; on  expofoit 
les  malades  fur  des  lits  le  lon^  des  rues, afin  que 
l’ombre  de  faint  Pierre  portât  fur  eux  quand 
il  palTeroit  ; on  apportoit  aufli  des  villes  voifi- 
nes  les  malades  & ceux  qui  étoient  tourmentés 
par  des  efprits  impurs  , & ils  étoient  tous 
guéris. 

Peu  de  temps  après,  le  Souverain  Pontife  a- 
vec  ceux  de  fon  parti , qui  étoient  de  la  feéte 
des  Sadducéens , firent  encore  mettre  les  Apô- 
tres en  prifbn , mais  un  Ange  les  délivra.  Le 
Sanhédrin  alTemblé  les  aiant  envoie  chercher , 
on  ne  les  trouva  point  dans  la  prifon  , quoi- 
qu’elle fut  bien  fermée, & ce  fût  dans  le 'Temple 
qu’on  les  trouva  enfeignant  le  peuple.  On  les 
emmena  dans  le  Confeil;  & le  Pontife  leur 
reprochant  leur  dcfobéiirançe , les  Apôtres  ré- 
pondirent : Il  faut  obéir  à Dieu  plutôt  qu’aux 
hommes.  Les  Juifs  en  fureur  vouloient  les  fai- 
re mourir; mais  un  Dodeur  vénérable  nommé 
Gamaliel  de  la  fûâe  des  Fharifiens,  leur  con- 
feilla  de  les  laifTer , difant  : Si  cette  entreprife 
vient  des  hommes , elle  fê  détruira  ; fî  au  con- 
traire elle  vient  de  Dieu , vous  ne  pourrez  la 
' détruire , & vous  feriez  meme  en  danger  de 
combattre  contre  Dieu.  Ils  fuivirent  fon  avis; 
mais  en  renvoiam  les  Apôtres  , ils  les  firent 
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fcuctfer,&  leur  défendirent  de  nouveau  de  par-  ' 

1er  au  nom  de  Jelu*.  Les  Apôtres  s’en  allè- 
rent pleins  de  joie,  d’avoir  été  jugés  dignes 
de  fouffrir  cet  affront  pour  le  nom  du  Seigneur. 

Ils  ne  ceflbient  d’enfeigner  tous  les  jours  dans 
le  Temple  & par  les  maifons.  Le  nombre 
des  Difciples  croifibit , & il  y avoir  meme  un 
grand  nombre  de  Prêtres  Juifs  qui  s’attachoient 
aux  Apôtres,  & embralToient  la  Foi. 

Entre  tant  de  Fidèles  étoient  plufîeurs  Hel-  F.leftîon* 
lénifiés,  c’efi-à-dire,  des  Juifs  qui  étant  nés  desfeptüia* 
entre  les  Grecs , ne  parloient  point  la  langue  ««»• 
Syriaque , comme  ceux  de  Palefiine,  mais  feu- 
lement la  langue  Grecque.Ceux-ci  Ce  plaigni-"* 
rent  que  dans  la  difiribution  des  aumônes  leurs 
veuves  étoient  négligées.  Sur  cela  les  Apô- 
tres afiemblerent  la  multitude  des  Difciples , 

& leur  dirent  : Il  n’efi  pas  jufie  que  nous  quit- 
tions la  prédication  de  la  parole , pour  fervit 
aux  tables;  choififlez  d’entre  vous  fept  hommes 
d’une  probité  reconnue  , pleins  du  Saint-Elprit 
& de  fagefle  , que  nous  établifiîons  pour 
cette  oeuvre:  pour  nous , nous  nous  applique- 
rons à la  priere  8c  au  minifiere  de  la  parole. 

Ils  choifirent  Etienne  avec  fix  autres , & les 
prélènterent  aux  Apôtres , qui  prièrent  & leur 
impoferent  les  mains.  Ce  furent  là  les  premiers 
Diacres.  Ils  avoient  foin  de  la  nourriture  des 
pauvres,&  de  la  difiribution  de  ce  qui  étoitné- 
cellaire  à chacun  pour  fa  fubfifiance , dans  cette 
Eglife  où  tous  les  biens  étoient  communs  ; ils 
lervoient  auffi  à la  Table  facrée  , & même  ils 
préchoient  l’Evangile  en  certaines  occafions. 

Alors,comme  l’on  croit , l’Apôtre  faint  Jac- 
ques furnommé  le  Jufie , fut  établi  premier 
Evêque  de  Jerufalem.  On  le  nommoit  encore 
Je  frere  du  Seigneur , parce  qu’il  étoit  parent 
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de  Jefijs-Chrift , fils  d’Alphée  & de  Marie  lœur 
de  la  fainte  Vierge.  On  le  trouvoit  à genoux 
dans  le  Temple , demandant  pardon  pour  le 
peuple;  ce  qu’il  fàifoit  fi  continuellement, 
que  la  peau  de  les  genoux  s’étoit  endurcie  com- 
me celle  d’un  chameau.  L’excellence  de  fa  ver- 
tu le  fàifoit  nommer  en  Syriaque , Ophlia , la' 
forterefiê  de  Dieu.  Il  gouverna  l’Eglife  de  Je- 
rulalem  vingt  neuf  ans. 

tfartyre  de  Saint  Etienne  le  premier  des  Diacres  , étant 
S.  ttieniie.  plein  de  grâce  & de  force  fàifoit  de  grands 
miracles , & préchoit  l’Evangile  avec  un 
ïéle  merveilleux.  Quelques  Juifs  des  Pro- 
vinces s’élevèrent  contre  lui  : mais  comme  ils 
ne  pouvoient  lui  réfifter  dans  ladifpute,  ils 
fufeiterent  de  faux  témoins  qui  aceuferent 
Etienne  d'avoir  blafphémé  contre  Moyfe  & 
contre  Dieu , & d’avoir  dit  que  Jefus  de  Na- 
ïareth  détruiroit  le  lieu  Saint , & changeroit 
les  Traditions  de  la  Loi.  Etienne  fut  donc  pris 
^ & amené  dans  le  Confeil , où  il  rendit  comp- 

te de  fa  doflrine , montrant  par  l’hiftoire  du 
Peuple  de  Dieu  depuis  Abraham,  & par  les 
témoignages  des  Prophètes , que  la  Religion 
n’étoit  point  attachée  a la  Judée  ni  au  Tem- 
ple  , que  les  Juifs  avoient  toujours  rejette  ceux 
que  EHeu  leur  avoit  envoiés , & lui  avoient 
toujours  réfifté.  Ce  difeours  les  mit  en  fureur. 
Ils  le  traînèrent  hors  de  la  ville , «rie  lapidè- 
rent comme  blafphcmateur.  Un  des  plus  ani- 
més contre  lui  étoit  un  jeune  homme  de  Ci- 
licie  nommé  Saul  : il  gardoit  les  manteaux 
, des  témoins , qui  fuivant  la  Loi , jettoient  les 
premières  pierres  contre  celui  qu’on  lapidoit. 
Saint  Etienne  en  mourant  fe  mit  à genoux  , 3c 
cria  à haute  voix  : Seigneur,  ne  leur  im-. 
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putez  pas  ce  péché  : " & aiam  dit  ces  paro- 
les il  s’endormit  dans  le  Seigneur  Telle  fut  Is 
fin  glorieufedu  premier  Awrtyr,c’eft-a-dire, 
félon  la  fignification  grecque  de  ce  mot , du 
premier  Témoin , qui  eut  le  bonheur  de  verftr 
ion  fang  pour  le  témoignage  rendu  à Jefus- 
Chrift  & a fa  dodrine.  _ 

Des  hommes  religieux  & pleins  de  la  crain- 
te de  Dieu  l’enfevelirent , & firent  un  grand 
deuil  fur  lui , montrant  par  une  aâion  aufli 
génércufe,qu’ils  le  regardoient  comme  injuftc- 
ment  condamné  ; car  ceux  qui  l’étoient  avec 
juftice , étoient  privés  des  divers  honneurs  qui 
accompagnoient  la  fépulture. 

Cependant  il  y eut  une  grande  perfccution 
contre  l’Eglife  qui  étoit  à Jérufalem , & tous 
les  Fidèles  fe  Afperferent  dans  la  Judée  & '' 

la  Samarie  , excepté  les  Apôtres.  Plufîeurs  y 

lurent  emprifonnés  à Jérufalem , d’autres  con- 
danuiés  & exécutés  à mort , Sc  Saul  dit  con-  ^ 

tre  eux  fon  avis  comme  les  autres.  En  vertu 
du  pouvoir  que  les  Princes  des  Prêtres  lui  a- 
voient  donné  , U entroit  dans  les  maifons , 
arrêtoitceux  qu’il  trouvoit,  hommes  & fem- 
mes , & les  mettoit  en  prifon.  Les  Fidèles  dif- 
perfcs  à cette  occafion  ne  s’étendirent  pas  feu- 
lement dans  la  Palefiine , mais  dans  la  Phéni- 
cie, dans  l’Ifle  de  Chypre  & jufqu’a  Antioche; 

& ce  fut  comme  une  femence  précieufe  répan- 
due pour  faire  fruâifier  la  Foi  dans  le  monde  ; 
car  ils  préchoient  par-tout  l’Evangile,  ne  l’an- 
nonçant pourtant  encore  qu’aux  feuls  Juifs.  Un 
Difciple  nommé  Ananie  alla  pour  lors  à Da- 
mas & y afiêmbla  une  églife. 

Les  Juifs  ne  fe  contentèrent  pas  de  perfécu- 
tCr  les  Difciples  de  Jefus-Chriil  ; ils  travsûl- 
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lerent  à les  rendre  odieux  a tout  le  monde.  Il» 
choifirent  des  hommes  qu’ils  enroicrent  de  tous 
cotés , pour  publier  qu’il  s’etoit  élevé  une  nou- 
velle fede , qui  avoir  pour  chef  Jcfus  de  Ga- 
lilée , qui  avoir  appris  à fes  Dilciples  una 
dodrine  impie  & îâcrilcge.  L’imprelfion  que 
ces  calomnies  des  Juifs  avoient  faite  dans  le 
inonde  duroit  encore  deux  cens  ans  après. 

Saint  Philippe,  le  fécond  des  Diacres,  vint  k 
Converflon  & X pt^cha  Jefus-Chrift.  Car  quoique 

«les  Sanaari*  Samaritains  fuflent  regardés  par  les  Jui& 
«ains,  comme  hérétiques , on  ne  les  comptoir  point 
entre  les  Gentils.  Ils  avoient  la  Circonci/îon  , 
Sc  lâifoient  profelTion  d’adorer  le  vrai  Dieu , 
lîiivant  la  Loi  de  Moyle.  Les  Samaritains  écou- 
tèrent Philippe , voiant  les  grands  miracles 
qu’il  fâifoit  ; plufieurs  forent  baptifés  & la  ville 
fot  remplie  de  joie.  Les  Apôtres  qui  croient 
a Jerufalem  aiant  appris  que  Samarie  avoit 
reçu  l’Evangile , y envoierent  faint  Pierre  & 
failli  Jean  , qui  étant  arrivés  prièrent  pour 
eux  & leur  impoferent  les  mains , afin  qu’ils" 
reçuflentle  Saint  Efprit;  car  ils  n’étoient  en- 
core que  baptifés. 

En  retournant  à Jérufalem , ils  annoncèrent 
l’Evangile  dans  tout  le  pais  des  Samaritainj. 
Mais  le  Diacre  Philippe  reçut  ordre  de  Dieu 
par  un  Ange  d’aller  vers  Je  chemin  de  Gaza. 

11  y trouva  un  Eunuque  Tréforier  de  Candace 
Reine  d’Ethiopie, qui  s’en  retournoit  de  Jerufo- 
lem  où  il  étoit  venu  adorer  Dieu.  Philippe  s’ap. 
procha  de  lui  & prenant  occaôon  d’un  paf- 
fage  du  Prophète  Ifaïe  que  l’Eunuque  lifoit 
fans  l’entendre , il  l’inflruifît  de  la  Foi  de  Je- 
fus-Chryl  ; & l’aiam  perfuadé  , il  le  baptifo. 
L’Eunuque  continua  fon  chemin  plein  de  joie  , 
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& éÈnt  arrivé  en  Ethiopie , il  y prêcha  l’Evan- 
gile. Cependant  l’Efprit  de  Dieu  enleva  Philip- 
pe, & il  Ce  trouva  à Azot , d’où  il  pallà  juf- 
qu’à  Céfarée,  prêchant  l’Evangile  dans  toutes 
les  villes. 

Saul  continuoit  de  perfêcuter  les  Dilciples  ConTtrfioa 
de  Jefus-Chrift , ne  rerpirant  que  les  menaces  *** 

& le  fang.  Il  demanda  donc  des  lettres  au 
Souverain  Pontife  pour  les  Synagogues  de  Da- 
mas,afin  que  s’il  trouvoit  des  Di&ples,il  les  a- 
menât  prilbnniers  à Jerulalem.  Comme  il  ap- 
prochoit  deDamas, tout  d’un  coup  en  plein  midi 
il  fut  environné  d’une  lumière  venant  duCiel,& 
plus  éclatante  que  celle  du  Soleil.Ebloui  de  cet< 
te  vive  clarté  il  tomba  par  terre  avec  ceux  qui 
l'accompagnoient.  Alors  il  entendit  une  voix 
qui  lui  dit  : Saul , Saul  pouQ]uoi  me  perfé» 
cutez-vous  f Saul  réporflit  : Qifi  ^es-vous,Sei- 
gneur  f La  voix  lui  dit  : Je  Jefus  que  vous 
perfécutez.  Saul  dit  en  tremblant  : Seigneur  , 
que  voulez-vous  que  je  fellê  ? Levez- vous , 
dit  le  Seigneur  , entrez  dans  la  ville , & on 
vous  dira  ce  que  vous  devez  iàire.  Je  vous  ai 
établi  miniftre  de  ce  que  je  vous  ferai  connoî- 
tre  : je  vous  envoie  pour  éclairer  les  nations  , 

& les  délivrer  de  la  puiflânce  de  Satan.  Saul 
•s’étant  relevé , ne  voioit  point.  On  le  mena 
par  la  main  à Damas  ; & Ananie  par  ordre 
du  Seigneur  venant  le  trouver,  lui  impofa  les 
mains  & lui  dit  : le  Seigneur  Jefus  qui  vous 
a apparu  dans  le  chemin  , m’a  envoié  afin  que 
vous  recouvriez  la  vue  & foiez  rempli  du  Saint 
Efprit.  Auffi-tôt  il  tomba  des  yeux  de  Saul 
comme  des  écailles , & il  regarda  Ananie  qui 
lui  dit  : le  Dieu  de  nos  Peres  vous  a defliné 
pour  voir  le  Julie , c’ell-à-dire  , Jefus-Chrift  , 

& apprendre  fa  volontéde  fa  bouche.  Car  vo^is 
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fendrez  témoignage  de  lui  ii  tous  les  honifflef* , 
Levez-vous,  recevez  le  baptême,  & lavez  vos 
péchés  par  l’invocation  de  Ton  Nom.  Saul  fût 
donc  baptiTé,  & commença  aulTi-tàt  à prêcher 
dans  les  Synagogues  que  Jefus  était  le  Fils  de 
Dieu,&  à confondre  les  Juifs.  Tous  admiroient 


fon  changement. 

éu  (^ntéoier  P^^^J^nt  que  S.Pierre  étoit  à Joppé  où  il  avoir 

coiocille.  refliifcité  une  femme  du  nombre  des  Difciples 
nommée  Tabithe,  & converti  plu/îeurs  Jui&,  il 
eut  ordre  dans  une  vifîon  de  fuivre  des  hommes 
qui  le  cherchoient.  En  même- temps  arrivèrent 
trois  hommes  envoies  par  un  Romain  nommé 
G>rneille,Centurion  d’une  Cohorte  qui  demen> 
roiti  Céfaxée.Il  craignoitDieu,fâifoit  de  gran- 
des aumônes  & étoit  toujours  en  prières.  Un 
Ange  lui  avoit  ordonné  <Tenvoier  chercher 
Simon  Henc)  i:(Jop{ll  où  il  demeuroit  chez 
un  CorroieuélSiâht  Pierre  fuivit  les  gens  dt 
Comeille,qui  de  fbn  côté  l’âttendoit.avec  fet- 
parens  & fes  anus  afièmblés.'  Saint  P’erre 
manda  pôurquoi  on  l’avoit  Survenir.  Corneille 
lacmuca  fa  v^rni , & fiûnt  Pierre  les  inftnii- 
£t  du  myfierê  de  Jefus-ChrifL  II  parloir  en- 
core, quand  le  Saint  Efprit  tomba  fur  tout 
ceux  qui  l’êcoutoient,  eniorte  qu’ils  parloient 
diverfes  langues  & glorifioient  Dieu.  Les  Ft^ 
deles  ciiconds  qui  étoient  venus  avec  £ûnt 
Pierre,  furent  fûrpris  de  voir  la  grâce  (ht'Sûie 
Efprit  répandue  fur  les  Gentils , Se  faintPiene 
dit:  Peut-on  reiufer  le  baptême  à eenx  qui 
ont  reçu  le  Saint  Efprit  comme  noos?  U les 
fit  donc  baptifer,  ôttels  furent  lescommen- 
cemens  de  la  converfion  des  Gendlt.  Saint 
^ Pierre  étant  retourné  à Jetulàlena , les  Fide- 
les  circoncis  « eurent  avec  lui  quelques  con- 
teftatKMit  fur  ce  fiijet , lui  detnandâiit  pour^ 
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quoi  il  étoit  entré  chez  des  incirconcis  & avoir 
mangé  avec  eux.  Saint  Pierre  leur  raconta  tout 
ce  qui  s’étoit  paflc  , & les  Fideles  glorifièrent 
Dieu,  difant  avec  étonnement  ^ Dieu  a donc 
aufii  accordé  aux  Gentils  la  pénitence  pour  la 
vie  éternelle  ! 

Le  nombre  des  Dilciples  de  Jefiis  - Chrill  petftcuiior». 
croiflânt  toujours  , les  Juifs  endurcis  excite-  Progrès  de 
rent  Hérode  Agrippa  à perfécuter  PEglife  & l’Efangile. 
i attaquer  les  Apôtres.  Il  fit  mourir  par  le  glai- 
ve Jacques  fils  de  Zébcdée  frere  d«  Jean  ; & 
volant  que  cela  plailbit  aux  Juifi , il  fit  en- 
core conduire  Pierre  enprifon.  Cependant  l'E- 

Î;life  adreUbit  fans  ceflè  fês  prières  à Dieu,pour 
a confervatlon  d’un  Pafteur  qui  lui  ctoit  fi 
cher.  La  nuit  du  jour  qu'il  devoir  être  exé- 
cuté , comme  Pierre  dormoit  charge  de  deux 
chaînés  entre  deux  (bldats  , un  Ange  le  vint 
éveiller,  & lui  dit  : Levez- vous  promptement. 

Alors  les  chaînes  tombèrent , les  portes  s’ou- 
vrirent , & étant  forti  avec  l’Ange  , il  alla 
trouver  les  Fidèles  & leur  raconta  comment  le 
Seigneur  l’avoit  délivré.  On  croit  que  peu  a- 
près  cette  prifon,_l^nt  Pierre  vint  à Rome  fit 
^ établit  Ibn  Siégé,  après  l’avoir  tenu  fept  ans  " 
a Antioche , où  Tes  Fidèles  avoient  commen- 
cé à être  appellés  Chrétiens.  Il  avoit  aufli  prê- 
ché aux  Jui6  difperfês  dans  le  Pont , dans  la 
Galaàe  , la  Cappadoce , l’Afie  & la  Bithinie. 

D’un  autre  côté , il  envoia  quelques-uns  de  les 
Difciples,  pour  fonder  diverfes  églifes  en  Ita- 
lie 8t  en  Occident.  Les  autres  Apôtres  fe  dil^ 
perferent  par  tout  le  ftionde , pour  y porter  la 
bonne  & admirable  nouvelle  du  faiut. 

Saint  Paul  afibeié  â faint  Bamabé  pour  l’œu- 
vre de  la  converfion  des  Gentils , alla  d’abord 
3 Seleucie , puis  à Salamine  en  Chypre.  La 
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Million  <ic  pl^s  çranHe  partie  de  l’Ifle  reçut  l’Evangile  ; 
S.  Paul  chez  & il  y convertit  Sergius  Paulus  qui  en  étoit 
le»  Gcntili.  Gouverneur.  Il  traverfa  la  Pifidie  , la  Pam- 
phylie  , la  Licaonie  où  l’on  croit  qu’il  annon- 
ça la  Foi  à fainte  Thecle  la  première  des  Mar- 
tyres. Il  ctablifibit  des  Prêtres  en  chaque  i- 
glife,  afin  de  ne  pas  laiflèr  fans  Pafteurs  les 
^ Brebis  qu’il  formoit  par  la  prédication.  A fon 

retour  du  Concile  de  Jérufalem , dont  nous 
parlerons  en  traitant  de  la  difeipline  , il  fit  la 
vifîte  de  toutes  les  égliles  , & fe  réjouit  de 
voitle  progrès  de  l’Evangile.  Dieu  fe  fervit 
de  fa  féparadon  d’avec  laint  Barnabe,  pour 
faire  annoncer  l’Evangile  en  plus  de  lieux. 
Saint  Paul  parcourut  la  Phrygie , la  Galatie  , 
la  Mylîe , & vint  à Troade  ville  d’Afie  fur  la 
mer,  d’où  une  vifion  le  fit  aller  en  Macédoi- 
ne. Sa  prédication  étoit  toujours  fuivie  de  la 
converfion  des  peuples.  Toute  l’Afie  mineure , 
à l’e>:ception  de  la  province  particulière  d’A- 
üc , reçut  l’Evangile.  Il  établit  une  églife  â 
Philippes , où  il  avoit  converti  le  Géolier  de 
fa  prifon  avec  là  famille.  Après  avoir  fait  une 
ample  moiffon  fur  fa  route , il  s’arrêta  à Tbef' 
lâlonique  Capitale  de  la  l^édoine.  Il  y fon- 
da une  églife  dont  la  ferveur  fervit  de  modèle 
à toutes  les  autres.  De-là  il  paflà  en  Achaïe 
& prêcha  à Athènes,  où  il  fit  au  milieu  de 
l’Aréopage  un  célébré  difeours , qui  fût  fuivi 
de  la  converfion  de  faint  Denys  & de  pluficurs 
autres.  En  Galatie  & en  Phrygie  il  fut  reçu 
comme  un  Ange  de  Dieu. 

Enfin  les  converfions  forent  fi  fréquentes  dans 
ces  coramencemens  de  l’Eglife , & la  femence 
t de  l’Evangile  fût  répandue  en  tant  de  lieux  , 

qu’avant  la  fin  du  premier  fiécle  on  voioit  des 
. Chrétiens  dans  la  plus  grande  partie  de  l’Em- 


y* 


f 


I 

y \ 


Digitized  by  Google 


de  l Egltfe.  I.  fiécle.  1 5 
pire  Romain.  Au  commencement  du  fécond, 
nous  en  trouverons  beaucoup  en  Perfé  & en 
Ethiopie.  Il  y a lieu  de  croire  que  let  Apô- 
tres ou  leurs  premiers  Difciples  commencè- 
rent à porter  dans  ces  régions  éloignées  la  lu- 
iniere  de  l’Evangile.  Saint  Jean  palTa  dans 
l’Afie  mineure  & demeura  particuliérement  i 
Ephéfe  , aiant  avec  lui  la  fainte  Vierge.  Il 
gouverna  plu/îeurs  églifés  dans  cete  Province, 
& dla  même  jufques  chez  les  Parthes.  Dans  le 
meme  temps  faint  Paul  répandoit  la  divine  fe- 
mence  dans  la  Capitale  de  l’Empire.  Il  de- 
meura deu^  ans  entiers  dans  tin  logis  qu’il  a- 
voit  loué , & il  recevoir  ceux  qui  venoient  le 
viliter  , prêchant  le  Roiaume  de  Dieu  avec  une 
grande  liberté  & fans  que  perfonne  s’y  oppo- 
sât. Il  trouva  le  moien  de  pénétrer  julques 
dans  le  Palais  de  Néron , où  il  convertit  plu- 
lîeurs  perlbnnes.  L’cglifé  de  Rome  étoit  nom-? 
breufe  , lorfque  S.  Pierre  & faint  Paul  furent 
martyrifcs.  Saint  Lin  ffouvema  cette  églile 
après  eux  , puis  faint  Clet  ou  Anaclet , faint 
Clcment , laint  Evarifte  , & làint  Aléxandre. 
La  perlécution  les  empéchoit  d’avoit  un  long 
Pontificat.  Parmi  ceux  qui  avoient  embrafîè  le 
Chri/Hanifine , il  y eut  des  perlbnnes  dilh’n- 
guées,  dont  le  plus  illulh-e  fût  Flavius  Clé- 
ment coufin-germaîn  de  l’Empereur  Domi- 
oen  qui  avoit  delh'né  les  deux  enfàns  pour 
être  fes  fuccelîéurs.  Flavius  étoit  à peine  Ibni 
du  Conlîilat , lorfqu’il  eut  la  gloire  de  répan- 
fon  lang  pour  Jefus-Chrift  , & la  femme  a- 
vecla  nièce  furent  exilées  pour  lui  avoir  rendu 
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ARTICLE  IL 

Réfiextons  Jttr  Us  pr  incipaux  faits  rap- 
portés daits  l'Article  précédent. 

I. 


EutoùétoU 
rcnitic  du 
Sauveur 
près  foa  Af- 
ccafiwi. 


Le  (hiit  que  porta  ia  prédicadod  de  Notre» 
Seigneurjefus-Chrift  pendant  fa  vie  mortel- 
le, fut  très-borné.  Perfonne  ne  fe  feroit  attendu 
que  le  grand  éclat  avec  lequel  ce  divin  Sauveur 
avoir  paru  au  milieu  de  la  Judée , précédé  de 
Jean-BaptiAe  fbn  faint  Précurfeur , dût  fe  ter- 
sniner  d ce  que  (âint  Luc  rapporte  dans  le  pte- 
Biier  chapitre  du  Livre  des  Âôes.  Six-vingtt 
perfonnes  renfermées  â Jérufalem  dans  une 
naifon  ; les  chefs  de  ce  petit  troupeau  foibles, 
cmides , & hors  d’état  d'entreprendre  une  aufïï 
grande  chofe  que  la  conquête  de  l’Univers  ; 
d’autres  DHciples  répandus  dans  les  differentes 
parties  de  la  Judée , o*j  Jefus-Chrift  avpit  an- 
noncé l'Evangile  & fait  des  miracles  ; b’eA  d 
quoi  fe  réduifoit  l’ouvre  du  MefTie  avant  la 
defeente  du  Saint-Efprit.  Et  néanmoins  que 
de  merveilles  n’avoient  pas  été  opérées  f Le 
Fils  de  Dieu  s’étoit  incarné,  & avoir  conver- 
le  parmi  les  hommes.  Il  avoir  prouvé  fa  nnf- 
fion  par  une  infinité  de  miracles  , qui  por- 
toient  tous  le  caraâere  d’une  puiflânee  divine  , 
& d’une  charité  compadfiânte  pour  les  hom- 
mes. Il  avOTt  fait  voir  que  tout  ce  que  les  Pro- 
phètes avoient  prédit  du  Meflie , s’accompliflôit 
en  fa  perfonne.  Il  aroit  enfeigné  la  morale  la 
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plus  pure  & la  dodrine  la  plus  Aiblime.  Il 
avoir  donne  l’exemple  de  toutes  les  vertus , & 
avoit  prouvé  fon  amour  pour  les  hommes , jiif- 
qu’à  mourir  fur  la  croix  pour  les  réconcilier 
avec  Dieu  fbn  Pere.  U avoit  confommé  fei 
Myfteres  , inftituc  fon  Sacrihee  , fonde  fon 
Sacerdoce , établi  les  Sacremens.  Mais  il  lui 
reftoit  encore  à répandre  fur  Ijîs  Difeiples  l’Ef- 
prit  Saim  , qu’il  leur  avoit  promis.  Il  n’avoit 
point  encore  été  donné , dit  faint  Jean  > parce 
que  Jefus  n’avoit  point  encore  été  glorifié.  Il 
falloit  que  le  Saint-Efprit  ne  fut  oonné  avec 
cette  largefTe,  qu’après  que  Jefus-Chrift  feroit 
monté  au  Ciel , afin  que  l’on  comprit  mieux 
que  c’étoit  lui  qui  l’envoioit  de  la  droite  de 
fon  Pere , conune  le  fruit  de  fa  paffion  & de 
fa  mort.  C’étoit  cet  Efprit  fanéHficateur  & 
tout-puiflànt , qtii  en  leur  infpirant  la  charité  , 
devoir  les  danger  en  des  hommes  tout  nou- 
veaux. Sans  ce  don  ineftiinable  , tout  ce  que 
Jefus-Chnfi  avoit  fait  pour  les  hommes  les  au- 
rmt  laillé  dans  une  entière  indigence. 

II. 

L’eravre  de  Jefus  - Chrifl  change  de  het  le  DeTccarc 
jour  de  la  Penteedte.  Le  Saint-Efprit  en  def-  $.  Efpriib 
tendant  fur  les  Apôtres  & les  Difdples , ren>- 

Êleur  efprit  des  plus  vives  lumières , eirt- 
; leur  caur  de  la  plus  ardente  charité  , At 
leurinfpire  une  force,  un  zélé  & un  courage 
qui  les  met  en  état  de  former  un  auflî  grand 
deflêin , que  celui  (Tameaer  à Jefus  - Chrifi 
toutes  les  Nations  de  la  terre.  Ce  don  ineffa- 
ble étoit  accompagné  de  Cgnes  extérieurs  bien 
propres  1 en  repréfenter  les  efiêts.  Le  bruit 
édatant  que  l’on  entendit , marquoit  le  grand 
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i<î  Art.  TL  Réflexions 
chargement  que  ia  Religion  Chrétienne  de^ 
voit  cautèr  Hans  le  monde.  Le  vent  violent  8c 
impétueux  , étoit  un  fîgne  fort  naturel  de  l’ef- 
ncace  toute-puifl^te  de  l’opération  de  TElprit 
Saint , qui , quand  il  lui  plaît , emporte  tout 
d un  coup  un  cœur,  l’enleve,  l’entraîne  où  il. 
veut,  & le  fait  agir  lèlon  Ton  bon  plaifir,  comme  . 
il  fit  alors  à l’égard  des  Dilciples. 

leu  que  1 on  vit  au  dehors , étoit  un  fîgne 
mppant  du  feu  facré  de  la  charité , dont  le 
Saint-Elprit  venoit  embraler  le  cœur  des  hom- 
mes, & qui  devoir  être  l’ame  de  la  ReUgion 
qu  il  établiflôit.  Il  defeendit  en  forme  delan- 
P®ur  montrer  qu’il  communiquoit  aux 
ilciples  le  don  des  langues  qu'on  parloir  par 
route  la  terre , ce  don  étant  un  lien  néceflâire 
du  cofiynerpe  que  la  prédication  de  l’Evangile 
les  obligeoit  d’entretenir  avec  tous  les  peu- 
ples. Dieu  voulant  autrefois  punir  les  hom- 
mes à la  conRruélion  de  la  tour  de  Babel , 
confondit  leur  langage  ; & cette  confulîon  des 
langues  fût  un  châtiment  terrible,  & un  obfta- 
cle  a la  confervation  de  la  Religion  ; parce- 
que  ne  pouvant  prefque  plus  avoir  de  com- 
merce^  entre  eux  , dès  qu’une  famille  oublioit 
une  vérité , il  ^etoit  bien  difficile  qu’une  autre 
la  lui  rappellat.  Dieu  voulant  donc  raflêm- 
bler  les  hommes  en  un  feul  corps , les  inftnâ- 
re  de  toute  vérité  , les  réunir  dans  la  même 
Religion , & fe  lêrvir  pour  les  rappeller  àlui , 
de  la  prédication  de  quelques-uns  d’entre  eux, 
commença  par  lever  l’obffacle  extérieur  de  la 
prédicarion , en  communiquant  le  don  des  lan- 
gues à ceux  qui  dévoient  être  les  Miniftres  de 
ce  grand  ouvrage.  Mais  il  ne  fuffifoit  pas  que 
les  Apôtres  parlafTent , ni  qu’ils  fe  filTènt  en- 
tendre , pour  convertir  le  monde;  il  failoit  que 


••  • 
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leurs  paroles  fûnent  toutes  de  feu  , qu’elles 
fulïênt  vives,  pénétrantes,  propres  à éclairer 
les  hommes , à les  perfiiader,  à les  toucher,  à 
les  embralbr  du  feu  de  l’amour  de  Dieu  ; & c’eft 
ce  qui  croit  figuré  par  le  feu  des  langues. 


-2.»- 


I.a  delcente  du  Saint-Elprit  qui  vient  créer  ItiMilTei 
un  monde  nouveau  , rendre  populaire  la  ju-  *’*" 

ihce  & la  piété , qui  depuis  le  péché  d’Adam , ***  *’ 
avoient  été  prefque  bannies  de  la  terre  , eft 
le  plus  grand  événement  qui  foit  jamais  arri- 
vé. Il  tient  à tout;  il  eft  la  raifon  & le  centre 
de  tout.  C’eft  le  chef  - d’œuvre  de  Dieu  , en 
comparaifon  duquel  la  création  du  monde  vi- 
fible  eft  peu  de  cfaofe.  Les  Apôtres  étant  pleins 
du  Saint-Efprit , ne  penferent  plus  qu’i  porter 
par-tout , en  commençant  par  Jérufalem , le 
feu  dont  ils  étoient  embrafés.  Saint  Pierre  en 
deux  prédications  convertit  huit  mille  Juifi , 
qui  pleurant  leurs  péchés  , furent  lavés  dans" 
le  fang  qu’ils  avoient  verfé.  Après  cette  pre- 
mière moidon , le  nombre  des  Difciples  ne  ■ 
fit  que  croître.  Les  mauvais  traitemens  par  lef- 
qnels  les  Juifs  comptoient  étouffer  l’Evangile, 
ne  fervirent  qu’i  le  faire  annoncer  en  plus  de 
lieux.  La  perfécudon  excitée  après  la  mort  de 
fdnt  Edenne  , fut  auffi  très  - avantageufê  à 
l’Eglife.  Car  les  Fidèles  aiant  été  obligés  de 
qnitœr  Jérufalem  , répandirent  dans  toute  la 
Judré  la  femence  de  la  divine  parole.  S.  Au- 
TOftin  compare  ces  faints  fugitifs  pourfuivis  par 
leurs  propres  freres , à des  flambeaux  qui  s’allu- 
ment davantage , i mcfure  que  l’on  fiiit  plus 
d’efforts  pou  ries  éteindre. 
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i8  Art.  II.  iî^fxiow 

IV. 

CoïTcrfion  remarquer  l’ordre  que  Dieu 

4ciGcntUi.  fuivir  (ians  la  dirpenfadon  de  Ton  Evangile. 

Ce  fut  d’abord  aux  Juifs  qu’il  fut  annoncé  , 
puis  aux  Samaritains  & après  eux  aux  Gen-‘ 
tils.  Saint  Pierre  apprit  par  une  céleAe  vifion, 
qu’ils  étoient  appelles  â la  connoiAance  de 
Dieu.  Saint  Paul  qui  en  devoit  être  le  Doc- 
teur , fut  converti  par  un  miracle  inouï  juf* 
qu’alors , qui  en  uninAantle  rendit  du  plus 
• cruel  petfccuteur  des  Fidèles  , le  plus  zélé 
prédicateur  de  la  Foi.  Dieu  voulant  fe  fervir 
de  lui  pour  éclairer  les  Nations , fit  en  fa  fa- 
veur en  petit,  ce  qu’il  alloit  faire  en  grand 
pour  tous  les  peuples.  L’abîme  de  ténèbres  & 
de  péché  d’où  Jefus - ChriA  le  tira,  étoit  une 
image  fenfiblc  de  l’état  où  étoient  les  Gentils 
3d  de  la  gratuité  de  leur  vocation.  L’éclat  avec 
lequel  parut  dans  la  converfion  deSaul  la  toute- 
puiiïânce  de  Dieu  fur  lecœur  de  l’homme , re- 
préfentoit  fenfiblement  la  grandeur  du  mira- 
cle, qui  alloit  fiiire  paflèr  tant  de  Nations  affî- 
- fês  dans  l’ombre  de  la  mort , à l’admirable  lu- 
snïere  de  l’Evangile.  Dieu  difpofà  tout  pour 
cette  grande  merveille , foit  du  côté  de  Saint, 
Pierre,  foit  du  côté  de  Ccnmeille.  Le  Saint-' 
Efprit  fc  communiqua  1 cet  Officier  & à 
toute  fa  famille  ; & faint  Pierre  en  fût  très- 
furpris  , de  même  que  les  fidèles  circoncis 
qui  l’accompagnoient.  Alors  il  ne  put  s’empê- 
cher de  les  &ire  baptifer  au  nom  deJefus-Chrifl. 

Les  Fidèles  circoncis  qui  étoient  venus  avec 
Pierre , furent  très-étonnés  de  ce  que  la  grâce 
/ du  Saint-Efprit  fe  répandoit  auffi  fur  les  Gen- 
* tils.  Cet  étonnement  de  faintPierre  & des  Fide- 

le^caufê  d’abord  beaucoup  de  furprile , quand 
on  con/îdére  combien  la  converfion  des  Gext- 
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ils  étoit  clairement  prédite  dans  les  faintei 
Ecritures.  Saint  Pierre  fût  obbgé  de  fe  juftifier 
devant  les  Fidèles  circoncis  de  Jérufalem , en 
leur  expofant  la  fuite  de  ce  qui  s’étoit  paffc. 
Puifque  Dieu , ajouta-t-il , a feit  aux  Gentils 
la  même  g^e  qu’a  nous  qui  avons  cru  au  Sei- 
gneur J.  C.  qui  étois-je  moi , pour  m’oppo- 
fer  à Dieu  ? Alors  les  Fidèles  rendant  gloire 
à Dieu,  dirent:  Dieu  a donc  aufli  accolé  la 
pénitence  aux  Gentils  pour  leur  donner  la  vie  ! 
Les  Fidèles  ètoient  fans  doure  «onnès , fur- 
tout  de  ce  que  Dieu  convertiflôit  les  Gentils 
lâns  leur  faire  embraflêrle  Judajfme  & fans  les 
obliger  à la  Circoncilîon.  Peut-on  s’empêcher 
d’admirer  que  Dieu  n’ait  appris  que  par  l’èvè- 
nemcnt  ce  fecret  aux  premiers  Fidèles  & à S. 
Pierre  lui -même?  Pouvoit-il  nous  montrer 
d’une  manière  plus  fenlîble  , qu’il  diftribue  fes 
dons  avec  une  fouveraine  libwé  , & que  l’on 
peut  avoir  une  piété  très-éminente  & des  lu- 
mières très-fublimes , fans  connoître  , la  fuit» 
des  defleins  de  Dieu , & la  maniéré  dont  U doit 
éxéenter  fon  œuvre  ? 

D’ailleurs  Dieu  ne  rendant  point  fes  ferri- 
teurs  attentifs  i la  grande  reffource  de  la  con- 
vcrfîon  des  Gentils  , mettoit  leur  foi  i une 
rude  épreuve,  les  laif&nt  un  certain  temps  dans 
Vètat  le  plus  violent , auquel  ils  ne  voioient 
aucune  iflûe.  Pour  concevoir  la  grandeur  d’une 
telle  épreuve , & pour  bien  fentir  combien  é- 
toit  étonnante  la  finiation  des  Fidèles  de  Jè- 
rufalem , il  eft  bon  de  confiderer  tout  ce  qu’ils 
avoient  a fbuffrir  de  la  part  du  coips  de  b Na- 
tion, & combien  tout  ce  qu’ils  voioient , cfoit 
capable  faffoiblir  une  foi  moins  ferme  que  b 
leur.  Le  fouverain  Pontifè  & les  PrincM  des 
Ptetres  emploioient  but  autorité  à perfècutet 
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l'Eglifê  de  Judée.  Les  Pharifiens  avoient  con^ 
tre  elle  un  zcleincroiable  & pareil  à celui  qu» 
Saul  avoir  avant  fa  converfion  ; les  Fidèles  é- 
toient  chaffés  de  toutes  les  villes  & des  Syna- 
gogues & pourfuivis  par-tout.  Les  Sadduccens 
ne  pouvoient  foufmr  la  pureté  de  leurs  mœurs, 

& la  fainteté  de  la  morale  évangélique.  Le 
peuple  s’endurciflbit  de  plus  en  plus , réfiftoit 
aux  miracles  les  plus  éclatans , à la  vie  fiad--  -? 
mirable  des  Difciples  de  Jefus-Chrift , & à tout 
ce  qui  auroit  dû  les  toucher.*  Que  deviendra 
donc  l'Eglife  ? Quelle  apparence  de  voir  ja- 
mais la  fin  d’un  état  fi  violent  ? Comment  le 
foutenirdans  des  extrémités  fi  étonnantes,  & au  > 
milieu  des  maux  aufquels  on  n’apperçoit  point 
de  remèdes  ? Quelle  confolation  Dieu  ne  lui 
donna-t-il  point , en  lui  découvrant  tout  d’un 
coup  une  reflburce  aulTi  grande  que  celle  de  la  ir. 
vocation  des  Gentils  ! Avec  quelle  joie  les 
Fidèles  remarquèrent  - ils  dans  toutes  les  E- 
critures  , cette  merveille  â laquelle  ils  n’a-  ;■ 
voient  point  lait  attention , & qui  néanmoû» 
étoit  fi  proportionnée  à l’état  où  ils  fe  trou- 
voient  ? 

V. 

Etat  est^-  L’on  ne  fçauroit  confidérer  avec  trop  de  foin 
rieur  de  l’E-  tout  ce  qui  regarde  le  culte  extérieur  que  Jefus- 
Chrill  eft  venu  fublHtuer  à celui  de  la  Syna- 
gogue. Ce  divin  Sauveur  a voulu  feire  trois 
fubftitutions.  La  première  de  culte  à culte  ; un 
nouveauSacerdoce  a fait  difparoître  celui  d’Aa- 
ron  ; un  nouveau  Sacrifice  a aboli  tous  les  an- 
ciens ; des  Sacremens  en  petit  nombre  , mais 
pleins  d’efficace , ont  fuccédé  à tous  les  Sacre- 
mens Judaïques  qui  n’avoient  point  la  force 
de  purifier  les  fouillures  de  la  mauvaife  con- 
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Icîénce.  La  fécondé  fûbftitution  eft  (ferprit  i 
efprit  ; refprit  d’amour  & de  liberté  a été  com- 
muniqué , & a chafle  refprit  de  crainte  & de 
lervitude.  Enfin  la  troifiéme  fubftitution  eft  de 
j>euple  à peuple  ; les  Gentils  ont  été  appellés 
& les  Juifs  rejettés.  Ces  trois  fubftitutions  ne 
le  font  point  laites  dans  le  même  temps  : elles 
ont  même  été  féparées  : ce  qui  nous  apprend 
que  l’une  n’eft  pas  l’autre  , & qu’ainfi  la  fub- 
{Htution  d’un  peuple  à un  autre  peut  fe  faire  , 
l’Eglife  étant  fcmdée,&  le  culte  que  Jefus-Chrift 
a établi  étant  toujours  le  même. 

Rien  n’étoit  plus  fimple  ni  moins  capable 
de  frapper  les  fens  que  le  culte  extérieur  que 
les  premiers  Chrétiens  rendoient  à Dieu.  Les 
maifons  particulières  fervoient  de  Temples. 
Les  Apôtres  & les  Prêtres  étoient  habillés  com- 
me le  commun  du  peuple.  L’Euchariftie , qui 
eft  le  centre  de  la  Religion  & ce  qu’elle  a de 
plus  augufte,  ne  paroilfoit  pas  aux  fens  diftin- 
guéedupain  ordinaire  , feconfacroit  fur  une 
.table  commune,  & ordinairement  au  milieu 
des  repas  de  charité.  Les  Sacremens  s’admi- 
. niftroient  avec  la  plus  parfaite  lîmplicité.  Qui 
• n admirera  que  Dieu  ait  voulu  fe  former  les 
adorateurs  les  plus  parfaits , lorfque  le  culte 
. extérieur  etoit  fi  fimple  ; qu’il  ait  répandu  fur 
. fon  Eglifê  l’efprit  de  fainteté  avec  le  plus  d’a- 
bondanre  , & l’ait  enrichie  de  fes  dons  les 
plus  précieux  au  dedans , tandis  qu’elle  n’a- 
voit  rien  au  dehors  qui  parût  proportionné  à 
la  qualité  augufte  d’époufe-  du  fbuverain  Roi , 
& qu’elle  étoit  dénuée  de  l’éclat  qu’elle  de- 
yoit  avoir  dans  les  fiécles  poftérieurs  ? Y a-t- 
il  rien  qui  montre  plus  évidemment  que  l’ex- 
prieur  de  la  Religion , quelque  beau  & ma- 
jeûueux  qu’il  puÜle  être , n’eft  qu’une  écorce 
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qui  cache  une  (ève  d’un  prix  infini , que  Diea 
communique  avec  plus  ou  moins  d’abondance, 
lelon  Ibn  bon  plaifir  & indépendamment  des 
objets  fenfibles  f Dieu  fe  montroit  alors  à fon 
peuple  comme  un  Roi  plein  de  bonté , qui  dé- 
pouillant tout  l’appareil  extérieur  de  la  ma- 
jefté  Roiale  , fàilânt  dirparoitrc  l’éclat  ordi- 
naire qui  l’environne , & fiipprimant  toutes  les 
marques  de  fa  grandeur , fe  plaît  à converfer 
famliérement  avec  lès  intimes  amis , à leur  ou- 
vrir fon  cœur  dans  le  lècret , & à leur  témoi- 
gner librement  toute  la  tendreflè  de  Ibn  amour* 

VI. 

Htst  înté-  Quand  la  piété  eft  commune  & abondante, 
ïieut  de  l'E-  quand  les  Pafleurs  Sc  les  Brebis  font  animés 
Eüfe.  d>ui,e  ardente  charité , & que  la  multitude  des 

- Fidèles  efi  férieufement  occupé  de  la  grantfe 
aSâire  du  falut,  l’Eglili  eft  heureufe,  & fon 
état  intérieur  eft  excellent.  C’eft  celui  on  nous 
la  voions' après  la  defeente  du  Saint  - Efprit. 
En  effet  la  juftice  fut  communiquée  à l’Erlilê 
■ de  Jérufalem  avec  une  plénitude  admirai>le« 
Les  caraderes  dominans  de  cette  Eglifè , font 
la  charité , 1 union  6c  la  fimplicité  de  coeuf, 
^ confifie  à n’avoir  en  vue  que'  Dieu,  l’a- 
mour des  fbuftirances , le  détachement  de  toù- 
tes  les  chofes  de  la  terre,  la  joie  d’être  jufte  &la 
confiance  de  l’être  jufqu’à  la  mort  & de  poC- 
leder  la  vie  éternelle.  Les  mêmes  caraâeiet 
paroilfent  â 'proportion  cher  les  Gentils  con- 
vertis. Etre  Chrétien  & être  Saint , c’étoit  or- 
dinairement la  même  chofe  : les  Apôtres  le 
fuppofdent , en  donnant  le  nom  de  Saints  à 
tous  le^  Fidèles.  Ils  leur  tenoient  un  ianga- 
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; fort  ditfcrent  de  celui  qu’a  voit  tenu  Jean- 
la  ptiile. 

Lorfque  le  faint  Précurfeur  parut  auprès  du 
Jourdain , avec  quelle  force  reprocha-t-il  leurs 
iniquités , à ceux  qui  venoient  recevoir  Tes  in- 
ftniôions  & fon  baptême  ? Race  de  viperes , 
leur  dit-il  à tous  fans  difUndion , qui  vous  a 
appris  1 foir  la  colere  qui  doit  tomter  fur  vous? 
A qui  cet  homme  incomparablJ|pdreiroit-il 
ces  foudroiames  paroles  ? C’ctoit  au  peuple  de 
Dieu , feul  dépofiuire  de  la  vraie  Religion  , 
des  Ecritures  & des  Promeffes  : c’étoit  à ceux 
de  ce  peuple  qui  paflbient  pour  les  plus  reli- 

fieux  & qui  s’empreflbient  à profiter  des  pré- 
icaâons  du  faint  Précurfeur.  C’ctoit  aux  Pha- 
rifiens  mêmes  , qui  étoient  les  plus  cxads  8c 
les  plus  fcrupnleux  obfervateurs  de  la  Loi.  S. 
Jean  les  avertit  de  ne  point  s’appuier  fur  la 
qualité  d’enfans  d’ Abraham  dont  ils  fe  gloti- 
fiolent , parce  qu’il  étoit  facile  à Dieu  de  faire 
naître  des  pierres  mêmes , des  enfans  à ce  faint 
Patriarche;  il  leur  6iit  en  même -temps  les 
menaces  les  plus  terribles  &4es  exhorte  à faire 
■pénitence , s’ils  veulent  éviter  les  malheurs  qui 
font  prêts  à tomber  fur  eux. 

Que  les  Apdtres  tiennent  un  langage  bien 
différent  aux  Fidèles  qu’ils  inftruifent  ! Ds  les 
appellent  Saints  , élus , bien-aimés  ; ils  les 
invitent  à fe  réjouir  fans  ceflê  & i trefïâillir  de 
joie:  iis  les  félicitent  des  oeuvres  de  leur  foi , des 
travaux  de  leur  charité , de  la  fermeté  de  leur 
ef^rance  en  Jefus-Chrift.  Ils  leur  donnent  les 
titres  les  plus  auguftes , & font  d’eux  les  plus 
magnifiques  éloges.  Ces  titres  en  effet  conve- 
noient  éxaftement  à la  plupart  des  Fidèles  , 
depuis  que  le  Saint-Efprit  en  avoit  fait  des  hern- 
ies tout  nouveaux  , en  leur  communiquant 
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une  juftice  abondante.  Quel  fpeâacle  de  voir 
fur  la  terre  une  grande  multitude  de  perfonnes 
de  tout  âge , de  tout  fexe  & de  toute  condi- 
tion , méprifer  tout  ce  qui  eft  vifible  & tem- 
porel , ^our  ne  s’attacher  qu’aux  biens  invilî- 
bles  & cternels  ! Quelle  merveille  de  voir  tant 
de  milliers  d’hommes  doux , humbles  de  cœur, 
pleins  de  joie  au  milieu  des  plus  mauvais  trai- 
temens , n’4branc  rien  de  tout  ce  qui  ’eft  l’ob- 
jet des  paillons  des  autres  hommes  ! Les  dons 
extraordinaires  croient  très-communs.  Le  Ciel 
paroifToit  dans  un  commerce  continuel  avec  la 
terre.  Les  vifions  étoient  fréquentes  ; le  don  de 
prophétie  communiqué  avec  profiilîon  ; les  mi- 
racles fî  multipliés , que  l’ombre  feule  de  latnt 
Pierre  guérillbit  les  malades. 

, On  peut  aufli  remarquer  par  la  punition 
terrible  & éclatante  d’Ananie  & de  Saphire , 
combien  les  Chrétiens  étoient  Saints.  La  pu- 
nition ou  l’impunité  des  méchans  dans  l’Egfife, 
montre  Ton  bon  ou  Ton  mauvais  état.  Un  dé- 
faut de  /înt?érité , qui  nous  paroîtroit  peu  de 
chofè,  eft  puni  de  mort;  &c’eft  faint  Pierre  I 
qui  prononce  la  lentence.  Les  plus  grands  cri-  • 
mes  hors  de  l’Eglife  font  impunis , tandis  que 
Dieu  éxerce  un  châtiment  rigoureux  fur  deux 
perfonnes  qui  croient  en  Jefus-Chrift;  mais  qui 
ont  ufé  de  diftlmulation.  C’dl  qu’il  eft  jufte 
qu’on  demande  beaucoup  à ceux  qui  ont  reçu 
beaucoup. 
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Ecrits  des  Apottes. 


L Es  Apôtres  voulant  répandre  dam  le  mon-  ^ 
de  la  dodrine  qu’ils  avoient  reçue  de  Je-  nunifrJie» 
ftis-Chrift , proportionnoient  leurs  inftruÆons  Apdtrr*  inf- 
aux djfpofitions  & aux  befoins  de  ceux  qui  les  ‘ruifoient  le* 
écoutoient.  Jefus-Chrift  les  a inftniits  de  toute  **°““®*- 
vérité  ; ils  poiïédent  le  dépôt  facré  des  véri- 
tés qu’ils  doivent  laiflêr  à l’Eglife , qui  les  con- 
fervera  jufqu’a  la  confommation  des  /îécles. 

Tout  dogme  dont  la  croiance  ne  remonte 
pas  jufqu’aux  Apôtres , eft  par-là  meme  ré- 
prouvé. Ils  inftniifoient  fur  tous  les  points  , 
îëlon  que  l'occalîon  s’en  préléntoit.  Mais  ils 
infiftoient  particuliérement  fur  certains  arti- 
cles , quand  Iq  befoin  des  Eglifes  le  deman- 
doit.  Les  faints  Peres  ont  fuivi  le  même  plan  ; ' 

& notre  delTein  eftde  remarquer  ce  dévelop- 
pement des  vérités , qui  naît  des  circonftancet 
particulières , où  fe  font  trouvés  les  grands 
hommes  qui  forment  le  canal  de  la  Tradition, 

La  première  chofe  qu’il  eft  important  d’ob- 
ferver  , c’eft  la  maniéré  dont  les  Apôtres  en- 
feignoient  les  hommes , & les  faifoîent  entrer 
dans  le  Chriftianifme.  Ils  avoient  à inftruire  * 

deux  fortes  de  perfonnes , les  Juifs  qui  étoient 
en  poftellion  de  la  vraie  Religion  & des  divi- 
nes Ecritures,  & les  Nations  aftïfes  dans  le* 
ténèbres  & dans  l’ombre  de  la  mort.  Pour  a-  ' 

voir  une  jufte  idée  de  ces  deux  maniérés  d’iiN'  ^ 

J«me  i.  B ' 
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ftruire  , & fentir  la  néceflîté  où  ctoient  lei 
Apôtres  d’emploier  l’une  où  l’autre,  félon  qu  il« 
avoient  a catéchifer  des  Juifs  ou  des  Gênais  » 
il  faut  remonter  aux  temps  antérieurs. 

Avant  la  confufîon  des  langues, tous  les  hom- 
• tnes  connoiffoient  leur  religion, funite  dcDiei^ 
la  création  du  monde,l’état  d’inn^encc,la  chu- 
te de  l’homme , la  promeffe  du  Rédempteur  , 

& l’immortalité  de  l’ame.  Les  hommes  s étant 
difperfés,  & n’aiant  plus  de  commerce  1« 
avec  les  autres,  ne  tardèrent  pas  à 
les  vérités  de  la  Religion , quoiqu  ils  euffent  du 
n’avoir  rien  tant  à cœur  que  de  les  conferver. 
Dieu  les  abandonna  à leurs  tenébres, & les 
lailfa  marcher  dans  leurs  voies.  Il  fe  referva  un 
Peuple , à qui  il  confia  le  dépôt  précie-ix , quo 
tons  les  autres  laifloient  perdre.  Après  un  grand 
nombre  de  fiécles , Dieu  envoia  les  Apotrw, 
pour  apprendre  aux  Nations  les  vérités  quel- 
les avoient  oubliées.  C’eft  ce  que  fit  Saint  Pa^ 
à Athènes  au  milieu  de  l’Areopage.  Le  Ghn- 
ftianifme  ne  venoit  qu’en  fécond  ; il  fal  ^ 
commencer  par  inftmire  de  plufieurs  vcrit& 
capitales,  que  les  Juifs  connoifToient.  Aultt 
n’en  parloit-on  pas  i ceux-ci.  Saint  Pierre  pM 
exemple , le  jour  de  la  Pentecôte  , ne  pari» 
ni  de^l’unité  de  Dieu  , ni  de  1 immortalité  de 
rame.  Il  fuffifoitde  faire  connoitre  aux  Juifs 
l’œuvre  qui  venoit  de  s’opérer  parro  eux , & 
de  leur  découvrir  la  nature  & la  fourcede  a 
Téritable  juftice.  Cette  inftruaion,  fans  laquelle 
tout’e  refie  étoit  inutile , rendort  la  Religion 
*nîm-ntintérenanteà  l’homme.  Les  Apôtre» 
Sir  convaincre  les  Juifs , empjoioient  l auto- 
mé  des  Ecritures  & des  Prophéties , & 
qu’ils  en  fiûfoient , montre  combien  les  Juift  ^ 

en  Soient  inftruits.  » 

Apôtres  ne  fe  détcrmincrent  à écrire, que 


y 
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lorfque  les  befoins  des  Eglife  , ou  rutilité  & les 
infhnces  des  Fideles  les  y engagèrent.  S.  Mat- 
tlùeu  aiant  prêché  quelque  temps  dans  la  Judée, 
les  anciens  nous  apprennent,qu’ctant  près  d’al- 
ler ailleurs  annoncer  Je'us-  Chrift,  les  Fidèles 
le  prellêrent  de  leur  laitier  un  écrit  qui  pût  fup- 
plcer  a fon  ablence.  Il  le  fit  St  donna  à Ton  Ou- 
vrage le  nom  d’Evangile,  qui  fignifie  Heureu- 
fe  nouvelle.  Ce  titre  convient  parfaitement  à 
1 friftoire  de  la  vie  de  Jefus-Cbrift  , parce  que 
ce  Livre  annonce  aux  hommes  l’heureufe  nou- 
velle de  leur  délivrance  St  de  leur  réconci- 
liation avec  Dieu.  S.  Matthieu  écrivit  fbn 
Evangile  dans  la  langue  vulgaire  desjuifs>, 
^ui  étoit  un  dialefte  de  la  Syriaque.  S.  Marc 
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écrivirent  le  leur  en  grec,  qui 
croît  la  langue  de  tout  l’Orient,  & que  les 
ferritnes  même  entendoient  à Rome.  Le  Livre 
des  Ades  commence  où  finit  l’Evangile , c’eft- 
i-dire ,'  à l’Alcenfion  de  Jefus-Chrift.  Il  ell  ap- 
pellé  Ades  des  Apôtres , parce  que  fâint  Luc 
qui  en  eft  l’auteur,  y i^onte  l’établifTement  8c 
le  progrès  de  la  Religion  Chrétienne  par  la 
prédication  des  Apôtres,8t  particulièrement  de 
S . Pierre  St  de  S.  Paul. 

Les  Apôtres  dans  leurs  Epftres  s’attachoîeni 
à développer  certaines  vérités , qui  éprouvoient 
quelque  contradidioh  , ou  dont  l’on  droit  de 
faullès  conléquences.  Ils  infiftoient  fur  plufieurt 
niaximes  de  morale  , dont  les  circonftances 
prtfentes  rendoient  la  prédication  plus  nécef- 
ïaire.  Les  Fidèles  de  Thefialonique  fe  trouvant  Ephre» 
expofés  à de  violentes  épreuves  de  la  part  S.  Paul  aux 
dë  leurs  concitciens  , Paint  Paul  leur  écrivit  TbeflaloBi«* 
pour  les  conlbler  , les  encourager , St  leur  re- 
ïhettre  devant  les  yeux  des  vérités  capables 
de  les  -foutcnir , & de  modérer  leur  trifteflê  Sc 
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Plufieurs  abus  s’étoient  gliffcs  dans  l’églife  r 
de  Corinthe.  Quelques-uns  des  Fidèles  accou- 
’tumés  aux  dilputes  des  Philofophes  divifcs  en 
plufieurs  (bêles , portoient  ce  goût  de  parti  dans 
le  Chriftianifme  : leurs  afTemblces  n’ctoient 
point  affez  réglées: quelques-uns tiroient 
nité  des  dons  furnaturels , qui  étoient  très-  ^ 
communs.  Ün  d’entre  eux  avoir  commis  un  in-  ’ 
cefte.'S.  Paul  adrelTe  à cette  èglifeunc  pre- 
mière lettre  où  il  s’élève  avec  force  contre  c« 
-maux  & ces  abus.  L’inceftueux  eft  livre  à Sa- 
tan  qui  le  tourmente  en  fa  chair.  L excom- 
munication ètoit  ordinairement  fuivie  de  quel- 
que châtiment  vifible.  Il  les  humilie  tous  à 
cette  occafion , blâme  fortement  leurs  divifions, 
leur  fait  fentir  avec  quelle  faintetc  on  doit  ap- 
procher de  l’Euchariftie,&  quel  crime  c’eft  que  . 
de  la  recevoirindignement.  Il  établit  des  regles 
par  rapport  aux  dons  furnaturels , & à 1 ordre 
qui  doit  regner  dans  leurs  afTemblces.  Il  met 
au  dernier  rang  le  don  des  langues  que  les  Co- 
rinthiens eftimoient  trop,  & fait  voir  1 inutilité 
des  dons  les  plus  fublimes , fans  la  charité, dont 
il  releve  la  nécefllté , & dont  il  fait  connoître 

les  caraôeres.  _ ^ m 

X.’ Apôtre  aiant  appris  le  bon  effet  qu  ay<« 
produit  fa  première  lettre , & le  defir  qu’ayoient  ^ 
les  Corinthiens  de  le  contenter , leur  écrivit 
une  fécondé  lettre  pour  les  confoler  , rétablir 
l’inceftueux  qui  avoir  été  excommunié , & rele- 
ver fon  mûiiftere  que  de  faux  Apôtres  tâchoient 
de  dégrader , en  rendant  ft  perfonne  mepri— . 

fable.  ^ , • t,  ^ 

' Ce  fut  auffi  la  neceffité  de  pourvoir  aux  be-;, 

foins  des  églifesde  Galatie&  de  Rome,  qui ^ 
engagea  S.  Paul  à traiter  des  points  purement . 
dognoatlques , & à réfoudre  une  des  plus  impor- 
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fanws  «jueftions,  dont  puiffent  être  occupas  des 
hommes  raifonnables.  Cette  queftion  fe  réduit 
proprement  à favoir  comment  on  peut  acquérir 
la  juftice  , & par  elle  arrivera  la  vie  éternelle. 
Plufieurs  autres  vérités  étoient  connues  desPha- 
rifiens,  & des  plus  fages  d’entre  les  Phüofbphes 
du  Paganifme.  Les  uns  & les  autres  reconnoiP- 
foient , par  exemple , qu’il  y a un  Dieu , à 
qui  il  faut  s’efforcer  de  plaire  ; que  l’ame  eft 
immortelle , & qu’elle  fera  éternellement  heu- 
reufe  ou  malheureufe,  félon  les  œuvres  bon- 
nes ou  mauvaifes  qu'elle  aura  faites  en  cette 
vie.  S.  Paul  n’infifte  point  fur  ces  vérités, & il 
ne  s’attache  point  à les  prouver,  parce  qu’el- 
les étoient  avouées.  Mais  ce  qui  relie  à fça- 
voir  après  ces  premiers  degrés  de  lumière,  n’eft 
pas  moins  important  , & eft  beaucoup  plus 
profond  qu’il  ne  paroit  l’être  d’abord.  L’hom- 
me doit  être  julle.  On  en  convient.  Mai* 
comment  parvenir  à la  julHce  ? Par  quel  lê- 
cret  réuflira-t  on  à acquérir  ce  trefor  f Voilà 
le  point  où  les  penfées  humaines  le  divifent. 

Il  n’y  a pas , difent  les  Philofophes , d’autre 
moien  à mettre  en  ufage,que  d’écouter  la  Rai- 
fon  & de  fuivréce  qu’elle  preferit.  Non , dilènt 
les  Pharilîens,la  Railbn  toute  feule  ne  conduit 
perfbnne  à la  juftice , mais  on  y parvient  en 
obfervant  les  œuvres  & les  cérémonies  de  larM* 
Loi. 

Au  milieu  de  cette  diverlîté  de  fentimens, 
le  grand  Apétre  furvient  ; & préfentant  le 
hambeau  de  la  Doârine  Evangélique , il  (bu- 
tient  qu’aucune  de  ces  voies  na  conduit  & ne 
cotuluira  jamais  perfonne  à la  juftice.  Il  en  an- 
nonce donc  une  autre , qui  eft  de  croire  en  Je- 
fûs-Chrift,&  de  mettre  en  lui  toute  fa  con* 
fiance , comme  en  celui  qui  donne  la  bonne 
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Tolonté  , la  fidélité  à la  Loi , les  oeuvres  lâiir- 
tcs,&  généralement  tous  les  mérites  qui  doi- 
vent  être  couronnés  dans  l’éternité.  La  lumière 
de  ceux  qui  fedifoient  fages  parmi  les  Paiens, 
ne  les  a point  empêches  de  fc  plonger  dan» 
les  plus  honteux  dcréglemcns.  Le  Décalogue- 
propofé  aux  Juifs  ne  les  a point  préfen'és  de» 
prévarications , dont  ils  fe  font  toujoun  rendu»  1 
coupables.  Il  n’y  a de  jufies  que  ceux  que  Je- 
fus'Chrift  rend  tels  par  fa  grâce , & c’eft  en  ' 
fe  fiant  à fa  fouveraine  & toute  puiflante- 
bonté , que  l’on  reçoit  le  don  indhmaWe  d’une 
piété  fincere  & d’une  juAice  véritable , qui  aille 
jufqu’à  réformer  le  cœur , en  répandant  en  lui 
le  grand  don  de  la  charité.  Telles  font  les  vé- 
rités importantes  que  S.  Paul  développe  dan» 
les  Epitres  aux  Galntcs  & aux  Romains.  Dnn» 
celle  aux  Galates , l’ Apôtre  prouve  particulié- 
rement i’inutiiité  de  la  loi  Cérémoniale.  Dans 
l’Epitre  aux  Romains , il  confidere  d ime  ma- 
niéré plus  étendue  l’infuflifance  de  la  Railon- 
& de  la  Loi  pour  fandifier  l’homme , Sc  il  mon- 
tre que  la  juflice  annoncée  par  les  Prophète» 

& révélée  dans  l’Evangile,ne  vient  ni  des  con- 
noiflances  naturelles,  ni  des  œuvres  que  l’hom- 
me peut  produire  par  fes  propres  forces , mais 
de  Dieu  feul  par  la  foi  en  Jefus-ChriA.  1 

S.  Epaphras  avoit  fondé  l’églife  de  Colonês, 

& avoit  appris  à S.  Paul  quelle  étoit  la  charité  I 
de  ces  Fidèles.  L’homme  ennemi  fema  fur  ce 
bon  grain , l’ivraie  d’une  Philofophie  trom- 
peufe  & d’une  fauAe  humilité.  Des  féduâeurt 
lâchoicnt  de  perfuader  aux  ColoAiens,  que 
nous  ne  devons  pas  nous  approcher  de  Dieu 
par  Jefus-ChriA  , parce  qu’il  eA  trop  élevé  au- 
delTus  de  nous , mais  par  les  Anges.  Ce  fut  ce 
qui  engagea  l’Apôtre  à leur  éaire  une  lcttre*;i 
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après  avoir  relevé  la  grandeur  de  Jefus- 
Chrift , & l’avoir  repréfenté  comme  le  récon- 
ciliateur des  hommes  avec  Dieu,  & le  Chef  de 
l’Eglife  qui  répand  dans  tous  fes  membres  l’ef- 
prit  & la  vie , il  les  avertit  de  ne  fe  point  laif- 
ïèr  tromper  par  ceux  qui  s’efforçoient  de  les  In- 
duire. 

L’état  dans  lequel  étoient  les  Fidèles  dejéru-  Fpftre  ibx 
fhlcm  & de  Paleftine  porta  S.  Paul  à leur  écri-  Hébrem. 
re.  Ces  Fidèles  avoient  befoin  d’être  précau- 
tionnés contre  la  violence  & la  féduélion  ; car 
ces  deux  épreuves  étoient  réunies  contre  leur 
Foi.Rien  n’égaloit  la  perfécution  qu’ils  avoient 
i fouflFrir  de  la  part  des  Juifs  leurs  propres  freres. 

On  fçait  que  S.  Paul  fut  obligé  de  fe  mettre  i 
couvert  de  leur  flireur , en  appeUant  â Néron. 

Ce  fut  pour  fortifier  les  Hébreux  contre 
cette  perfécudon  domefîique  , que  l’Apôtre 
compofa  cette  excellente  lettre,  où  nous  voions 
joints  i la  confidéradon  la  plus  fublime  des 
mvfteres  de  Jefus-Chrift  , les  modft  les  plus 
puifïâns  de  confolnrion.  Comme  le  culte  delà 
Synagogue  étoit  toujours  très-brillant,  & que 
les  menaces  de  Jefus  - Chrift  contre  elle  n’a- 
voient  point  encore  leur  effet , un  fidèle  fc 
trouvoit  condnuellementattrifté , par  le  paral- 
lèle qui  fe  préfentoit  naturellement  entre  un 
culte  pompeux  , accompagné  d’une  multitude 
de  cérémonies  majeftueafes , 8c  le  culte  Chré- 
den  réduit  à une  grande  fimplicité , 8c  qui  ne 
donnoit  rien  aux  fêns.  S.  Paul  entreprend  donc 
de  fortifier  les  Hébreux  contre  cette  tentation, 
en  faifant  voir  l’exceHence  du  Sacerdoce  de 
Jefus-Chrift  au-defîiis  de  l’ancien  ; celui-ci  n’é- 
tant qu’une  ombre  ,&  ne  pouvant  procurer  la 
réalité  des  biens  dont  le  Pondfe  du  Teftament 
nouveau  eft  runique  diftributeur.  La  Religion 


si 


52  Art.  HT.  Ecrits 

rfcs  Juifs  <?toît  particulièrement  vénérable,  e# 
ee  que  les  Anges  en  avoient  été  les  miniftres , 
& Âloyfe  le  médiateur.  Mais  laint  Paul  oppofe 
Médiateur  à Médiateur , Légiflateur  à Légifla» 
teur , Sacerdoce  à Sacerdoce , Sacrifice  à Sacr£- 
fice  ; & à chaque  trait  de  ce  parallèle  , il  mon- 
tre invinciblement  combien  le  Chriftianifme 
avec  toute  fa  fimplicité  , eft  fupérieur  au  mi- 
niftere  & au  culte  légal , malgré  le  magnifi- 
que appareil  qui  l’environne.  11  démontre  dam 
cette  Epitre , comme  il  avoir  feit  dans  celles 
aux  Romains  & aux  Galates , que  la  vraie  ju- 
fiiee  ne  vient  point  de  la  Loi , & que  c’eft 
Jefus-Chrift  feul  qui  la  donne , avec  une  puif- 
fance  abfolue  & une  liberté  fouveraine. 
ïpfire  aux  Saint  Paui  appréhendant  que  les  Fidc- 
Kÿbeilent.  jej  Gentils  ne  luflênt  point  alTez  occupés 
de  la  grande  miféricorde  que  Dieu  leur  a- 
voit  faite , en  les  appellant  à la  Foi  , s’ap- 
pliquoit  fans  ceUê  a combattre  les  faux 
..  miniftres  de  l’Evangile , qui , à l’exemple  des 

Pharifiens , étoient  tres-oppofes  aux  vérités  de 
‘ la  grâce.  L’Apôtre  écrivit  donc  aux  Ephéfiens 

une  lettre  ou  il  leur  montre , que  la  juftifica- 
tion  eft  le  fruit  de  la  mort  de  Jefus-Chiift. 
Il  infifte  fur  le  précieux  dogme  de  la  prédef- 
. tination  gratuite,&  il  développe  avec  une  lu- 
mière toute  divine  l’économie  du  grand  myfte- 
re  de  la  vocation  des  Gentils.  Dans  les  der- 
niers chapitres , Sait.t  Paul  donne  aux  Fidèles 
d’excellens  préceptes , pour  vivre  faintement 
dans  toutes  fortes  de  conditions. 

Fiwiîere  Quelques  faux  Apôtres  troubloient  les  Fi- 
ïplire  i Ti-  déks  d’Éphefe  , en  voulant  répandre  parmi 
•oiWe.  eux  des  erreurs.  Saint  Paul  craignant  que  Ti- 
mothée qui  en  ttoit  Evêque,  neût  pas  alTez 
d’expérience  pour  réprimer  ces  faux  Dofteurs,. 
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loî  écrivit  une  lettre  de  Macédoine , pour  l’inf- 
truire  de  la  maniéré  dont  il  dcvoit  (e  conduire. 

Il  l’avertit  de  s’oppofer  à ceux  qui  caufoient 
des  dilTendons  entre  les  Fidèles,  par  de  vai- 
ncs difputes  également  éloignée»  de  la  chari- 
té & de  la  fimplicité  du  Chriftianirme.  L’A- 
pôtre marque  enfuite  à Timothée  les  vertu» 
de  ceux  qu’il  doit  choiiîr  pour  le  miniftere 
facré.  11  lui  preferit  aulli  la  manière  dont  il 
doit  fe  conduire , à l’^fd  des  perfonnes  de 
did'érent  âge  & de  diâerente  condition.  11  lui 
donne  enfuite  quelques  avis  perfonnels,  com- 
me d’étre  doux  envers  tous  , fit  prindpale- 
ment  à l’égard  des  perfonnes  âgêes,&  de  vivre 
avec  tant  de  gravité  , de  prudence  & de  dr- 
conlpecÜon , que  perfonne  n’ait  lieu  de  mé-  - , /r 

prifer  fa  jeunelTe.  Il  lui  recommande  fur-tout  •.  . 
de  s’appliquer  à la  ledure  St  à l’inftruôion , fit 
de  garder  dans  toute  là  pureté  le  dépôt  de  la 
faine  Dodrine. 

La  fécondé  Epître  à Timothée  fut  écrite  de  Secondé 
Rome , lorfque  S.  Paul  y étoit  captif  & fur  Ti- 

le  point  de  fouft'rir  le  martyre.  Il  y exhor- 
te  Ibn  difciple  a rallumer  la  grâce  de  Dieu 
qu’il  avoir  reçue  dans  fon  ordination , à évi- 
ter les  vainei^ueftions , à reprendre  avec  dou- 
ceur ceux  qui  réfiftent  à la  vérité , dans  l’ef- 
pérance  que  Dieu  les  convertira  par  fa  grâce. 

Il  lui  prédit  que  dans  les  derniers  temps , il 
s’élèvera  de  faux  Doétcurs  , fujets  â toutes 
fortes  de  vices  , qui  auront  une  apparence 
de  piété , tandis  qu’ils  en  ruineront  la  vérité 
& l’cfprit.  Demeurez  ferme , dit-il , dans  les 
chofrs  que  vous  avez  apprifès,  & rempliffez 
tous  les  devoirs  de  votre  miniflere. 

Outre  Timothée,  faim  Paul  avoir  eu  plu- 
feurs  DifcipJes;  un  entre  auues  nommé  Tite , 

B V 
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Gentil  de  naiflànce  , qu’il  aToit  foia  doiitC 
converti  à la  Foi , puilqu’ü  l’appelle  fon  fils. 

Il  avoit  beaucoup  de  confiance  en  ce  clier  • 

. difciple,qui  l’accompaenoit  fonventdans  fe» 
voiages.  Àiant  annonce  la  Foi  dans  riflede 
Candie  ou  de  Crête  , il  n’eut  pas  le  loifir  d j 
demeurer  aafli  long-temps  qu’il  auroit  été  ne- 
cefl^re,pour  aftermir  les  cgliles  & ordonner 
des  Evêques  & des  Prêtres.  Il  y laillà  Tite 
l’ordonna  Evêque,  &le  chargea  de  fupplêer  à 
ce  qu’il  n’avoit  pu  faire  faii-même.  Il  lui  écri- 
vit de  Macédoine  , ât  lui  donna  les  mêmes  iiH  - 
ftruéh'ons,  que  celles  qu’il  avoit  donnas  à Ti- 
mothée dOns  la  première  Epitre  qu'il  lui  a- 
drefla. 

Epfrreàrbi-  Philémon  à qui  faint  Paul  écrivit  auffi,  é— 
Unon.  toit  un  Fidèle  de  la  ville  de  Colollès.  Un  de 
frs  efclaves  appelle  Onéfime , l’aiant  volé  > . 
f’enftiit  & alla  à Rome.  Il  y trouva  S.  Paul , 
qui  l’inflruifit , le  baptifa , & le  renvoia  a fon  • 
tnaiire  avec  cette  lettre  de  recommandation,. 

. pleine  d’une  éloquence  divine,  & toute  brûlante? 

du  feu  de  la  charité. 

ït>rfrede.  Saint  Jacques  furnommé  le  Mineur,  pro- 
S>  Jatqucs.  cbe  parent  de  Jefus-Chrift , & Evêque  de  Jé- 
rufalem , aiant  appris  que  que!q«s  perfonnei 
abufoient  de  la  doârine  de  fâint  Paul,  pour 
croire  les  bonnes  oeuvres  inutiles,  e»n  établit 
la  néceffité.  Il  foutient  que  la  juftire , quand 
elle  eft  véritable,  renferme  eiren*;ellement  la- 
volonté  d’accomplir  les  commandcmcns , &' 
que  les  ferviteurs  de  Dieu  (ont  toujours  fé- 
conds en  bonnes  onivres , comme  cela  efî  évi- 
dent par  réxemple  de  tous  les  Saints , qui  dan*, 
les  divers  temps  ont  été  remarquables  par  leur 
iii,  vertu. 

tf  hrct  de  Le  h«t  ^ fécondé  Epitre  de  S.  Pierre,  8c. 
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«Je  celle  de  S.  Jude  , eft  de  porter  les  Fidèles  5 pierre  ft 
à avoir  horreur  des  faux  Apôtres  & des  Hé-  je  S.  Jude. 
rétiques  , dont  nous  marquerons  ailleurs  les 
erreurs. 

Saint  Pierre  en  avoir  écrit  une  première  a- 
dreflee  principalement  aux  Juifs  de  différen- 
tes Provinces  de  l’Afîe , qui  avoient  été  con- 
vertis i la  Foi.  Saint  Pierre  dans  cette  pre- 
mière Epître , leur  fait  connoître  la  fainteté  de 
leur  vocation  , & la  ncceflité  de  tout  fouf- 
frir  plutôt  que  de  perdre  la  Foi.  Il  parle  auflî 
aux  Gentils  convertis  , & il  donne  aux  uns 
& aux  autres  d’excellentes  régies  de  morale. 

Les  Evêques  d’Alîe  & les  Fidèles  des  Pro-  Erangîlê 
rinces  voi/înes , prièrent  fâint  Jean , qui  reftoit  de  S.  Jean, 
le  dernier  des  Autres , de  rendre  par  écrit  un 
témoignage  autentique  à la  Divinité  de  Jefus- 
Chrift , que  les  Hérétiques  attaquoient.  Il  le 
fit  après  un  jeûne  & des  prières  publiques , & 
l’on  croit  qu’il  prononça  les  premières  paroles 
de  fon  Evangile  au  fortir  d’une  profonde  ré- 
vélation, Comme  les  autres  Evangéliftes  a- 
voient  alTez  parlé  de  l’humanité  de  Jefus- 
Chrift  , faint  Jean  s’appliqua  particuliérement 
à établir  la  vérité  de  la  nature  divine  du  Fils,, 
qui  lui  eft  commune  avec  Ton  Pere.  Cet  Apô- 
tre demeuroit  à Ephefe , d'oà  il  avoitunein-- 
fpeéh’on  générale  fur  toutesles  Eglifes  d Afte. 

On  croit  qu’il  écrivit  fus  Fpifres  à peu-pres  dans  - 
le  même  temps  que  fonEvangile.il  combat  dans 
la  première  difïerens  Hérétiques , dont  les  uns 
nioient  la  divinité  de  Jefus-Chrift,  les  autres- 
fon  humanité  , d’autres  la  néceflité  des  bon- 
nw  œuvres.  Cette  lettre  eft  pleine  d’une  lu-  - 
miere  & d’une  ondion  admirable.  Les  deux  au- 
tres font  adrellces  à des  perfonnes  particulie- 
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res , dont  le  faint  Apôtre  loue  la  pî^tô , 8c  quTT 
exhorte  à s’éloigner  de  ceux  qui  troubloient  l’E- 
glife  par  leurs  erreurs. 

fe,  Saint  Jean  avoir  un  peu  auparavant  compo»  ’’ 
fc  fon  Apocalypfê , qui  mérite  une  attention 
lingulicre.  Ce  n’eft  pas  fans  deflein  que  Die» 
ne  fit  écrire  cette  prophétie , qu’après  la  de- 
ftruélion  de  Jcrufalem.  L’on  auroit  pu  Tant 
cela  être  tenté  de  l’appliquer  à ce  grand  évé- 
nement , au  lieu  qu’on  eft  forcé  de  croire, qu’el- 
le doit  avoir  fon.  principal  accomnlilfcmcnt 
dans  des  temps  poftérieurs.  Monfieur  BolTuet 
en  fuivant  un  premier  fens,  applique  a Rome 
païenne  la  grande  cataftrophe  de  ce  livre , où 
l’on  voit  le  jugement  éclatant  que  Dieu  éxer- 
ce  fur  Babylone.  Mais  ce  premier  fens  n’ex-  I- 
dut  pas  les  autres  qui , de  l’aveu  de  tous  les- 
Interprètes,  regardent  les  malheurs  qui  doi- 
vent affliger  l’Eglife,.  les  pertes  qu’elle  doi^ 
faire , & les  épreuves  extraordinaires  aufquel— 
les  elle  doit  être  expoféo. 

Dieu,avantque  de  révéler  à laînt  Jean  les  pro- 
grès du  myftere  d’iniquité  & renchainement- 
que  doivent  avoir  les  (candales  dans  les  fiécles. 
àvenir>lui  fait  part  du  iugement  qu’il  porte 
des  différentes  Eglifes  qu’il  avoit  lui-même  fon- 
dées, & dont  la  ferveur  étoitencore  fi  grande.. 
Dieu  trouve  des  défauts  dans  quelques  - unes  , 

& fes  veux  perçans  découvrent  des  taches  con— 
lidérables  dans  des  d>jets  que  nous  aurions  cru- 
parfaits.  Rien  n’eft  plus  capable  de  nous  don- 
ner une  grande  idée  de  b faintetc  de  Dieu,, 
que  les  premiers  chapitres  de  l’ Apocalypfê  ; 

& on  ne  peut  lire  fans  une  fainte  fraieur , ce 
que  le  jufte  Juge  déclare  au  fujet  de  quelque^ 
Evêques,  dont  le  zélé  n’étoit  ni  affez  grand  fli-j 
alTez  pur.. 


\ 
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H y a des  perfonnes  qui  font  furprifo,de  ce  Beflexîsirt 
^ue  nous  avons  fi  peu  d’Ecrits  des  Apôtres  & ^ 

de  leurs  premiers  Difciples.  On  fouhaiteroit  Ap6irM, 
qu’ils  euiient  explique  en  détail  les  cérémo- 
nies du  culte  extérieur , la  dilcipline  de  l’E- 
glife , les  dogmes  de  la  Religion  ; & qu’ils 
BOUS  euflènt  laifle  des  Mémoires  des  principa- 
les circonftances  de  leurs  Millions.  Mais  nous 
devons  adorer  avec  un  profond  refpeâ  la  con- 
duite de  la  Sagelle  incarnée , fans  nous  plain- 
dre de  ce  qu’il  lui  a plù  de  nous  refiifer.  C’eft 
fins  doute  pour  de  très-folides  raifons  que  Je- 
lus-Chrifi  lui  même  n’a  rien  écrit , & que  fes 
Apôtres  ont  lailTé  fi  peu  d’ouvrages.  Il  y en  a 
fèptdont  nous  ne  Içavons  prefque  que  les  noms. 

Mais  ce  que  les  Aâes  nous  racontent  de  faint 
Pierre  & de  faint  Paul , fuffit  pour  nous  faire 
juger  des  autres.  Nous  y voions  comment  ils 
préchoient  aux  Juifs , aux  Gentils , aux  igno- 
*ans , aux  fça'rans  ; leurs  miracles , leurs  fouf- 
frances  , leurs  vertus.  Quand  nous  fçaurions 
le  même  détail  de  faint  Barthélemi  ou  de  S. 

Thomas , nous  n’en  tirerions  pas  d’autres  in- 
ôruélions.  Notre  curiofité  feulement  fëroit  plus 
fidsfaite.  Mais  c’eft  une  des  pallions  que  l’E- 
vangile nous  apprend  à mortifier.  Au  con- 
traire le  lîlence  des  Apôtres  eft  d'une  grande 
înftru(âion  pour  nous.  Rien- ne  prouve  mieux 
qu’ils  ne  cherchoient  point  leur  propre  gloi- 
re , que  le  peu  de  foin  qu’ils  ont  pris , de  con- 
fêrver  dans  la  mémoire  des  hommes  les  gran- 
des chofes  qu’ils  ont  faites.  Il  fu/fifoit  pour  la- 
gloire  de  Dieu  & l’inftrudion  de  la  poftérité, 
qu’une  partie  de  leurs  aérions  fut  connue.  L’ou- 
bli qui  enfevelit  le  relie , eft  plus  avantageux 
aux  Apôtres  que  toutes  les  Hiftoires,  puifqu’il 
»e.lai/Iê  pas  d’etre  confiant,  qu’ils  avoient  con- 
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rertis  des  peuples  innombrables.  Tant  d*Eglî- 
fès  que  nous  verrons  dès  le  fiécle  fuivant , ne 
s’étoient  pas  formées  toutes  feules  ; & ce  n’eft 
pas  au  hnzard  qu’elles  confervoient  toutes  la' 
meme  dodrine  & la  meme  difcipline.  La  meil- 
leure preuve  de  la  fageflê  des  Architedes  Sc 
du  travail  des  ouvriers,  eft  la  grandeur  & la 
fbliditc  des  édifices. 


Difcipline  établie  par  les  Apôtres.  .Quel» 
ques  particularités  de  leur  vie. . . . 


Bedion  <c 
S.  Uaubûs. 


1 


'Dlginzed  by  Googl^^ 


établie  par  les  Apôtres.  I.  fiécle.  3^ 

Mais  c’eft  ce  qu’ils  s’interdifcnt  abfolumcnt. 
Ils  veulent  que  Dieu  décide , perfuadés  qu’>l 
n’appartient  qu’à  celui  qui  connoît  le  fond  des 
cœurs , de  choifir  & d’appeller  fes  Mimftres. 
C’ett  pourquoi  , après  l’avoir  pné  avec  foi , 
de  faire  connoitre  fa  volonté , ils  emploient 
fort  où  Dieu  fait  tout,  fans  rien  laiiler  aux 
nfées  & à l’induftrie  des  hommes. 

Quelle  leqon  pour  tous  les  fiécles!  Com- 
bien eft  - il  à fouhaiter  qu’on  ne  1^" 

mais  ! Dans  les  beaux  jours  de  l’Eglife , on 
ne  perdra  pas  de  vue  cet  admirable  modelé. 
Les  Pafteurs  feront  appellés  d’enhaut  comme 
faint  Matthias.  La  vocation  divine  fe  décla- 
rera par  le  choix  des  autres  Pafteurs,  & parle 
confentement  des  peuples.  On  les  choilira  pour 
leur  feul  mérite , & malgré  eux.  La  chanre 
feule  & l’obéilTance  leur  feront  accepter  le  mi- 
nîftere . dont  il  ne  leur  reviendra  que  du  travail 


rendant  que  faint  Paul  & faint  Barnabé  é- 
loient  à Antioche , quelques  faux  freres  y vin- 
rent de  Judée,  & y excitèrent  un  trouble  con- 
fidérable  , difant  que  les  Fidèles  ne  pouvoient 
être  famvés  fans  la  circoncifion.  Saint  Paul  St 
faint  Barnabé  s’y  oppofoient,  foutenant  que 
Jefus-Chrift  étoit  venu  affranchir  les  hommes 
de  cette  fervitude , & que  (a  grâce  ne  ferviroit 
de  rien  à ceux  qui  regarderoient  la  circoncifîoB 
comme  néceff’aire'.  On  réfolut  qu’ils  iroient  à 
Jérufalemconfulter  les  A p6 très  R:  les  Prêtres 
fur  cette  queftion.  Etant  arrivés  , ils  furent 
reçus  par  toute  l’Eglife.  Saint  Paul  ayoit  en- 
trepris ce  voiage  par  une  révélation  divine*  II- 
eonfera  avec  les. Freres,  & en  particulier atec. 


Cancîkdé- 
Jerufalem.  . 
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les  Apôtres  qui  y ctoient , c’eA-à-dire , avcif 
faim  Pierre,  S.  Jacques  & S.  Jearr,  que  l’on  re- 
gardoit comme  les  colomnesdel’Eglife.Il  corn*- 
para  avec  leurdo<3rine  celle  qu’il  prcclioit  aux 
Gentils  , & qu’il  n’avoit  appris  d’aucun  hom- 
me , mais  par  la  révélation  de  Jefus  - ChriA, 
Tout  Ce  trouva  conforme  de  part  & d’autrci 
Mais  quelques  Fidèles  de  la  feéte  des  Phari- 
Aens , foutenoient  que  l’on  dev'oit  circoncire- 
les  Gentils , & les  oWiger  à oblerver  la  Loi  de 
Moyfe. 

Les  Apôtres  & les  Prêtres  s’aAëmblerent 
pour  examiner  cette  affaire  : & c’eA  le  premier 
Concile  qui  s’eA  tenu  dans  l’Eglife.  Il  y avoir 
cinq  Apôtres , fainr  Pierre , feint  Jean , feint 
Jacques,  feint  Paul , & feint  Barnabe.  Après 
que  l’on  eut  bien  agité  la  qüeAion  , S.  Pierre 
prit  la  parole  & dit  : Mes  Freres , vous  fçaver 
que  depuis  long-temps  ,.Dieu  m’a  choiA  pour 
feire  entendre  f Evangile  aux  Gentils  par  ma 
& lui  qui  connoît  les  cœurs,  a rendu 
témoignage  à leur  foi , leur  dormant  le  Saint- 
Efprit  comme  à nous , fens  diAinftion.  Il  par— 
loit  de  la  converfion  de  Corneille.  Pourquoi 
donc  tentez-vous  Dieu , en  impofent  aux  DiC- 
ciples  un  joug  que  ni  nos  Peres  ni  nous  n’a- 
vons pu  porterf  Nous  efpérons  être  feuvés  par 
la  grâce  de  Notre  Seigneur  Jefus-ChriA  auAi- 
bien  qu’eux.  Saint  Pierre  aiam  ainfi  parlé,, 
toute  la  multitude  fe  tut;  & ils  écoutoient  S» 
Barnabe  & feint  Paul,  qui  racontoient  les  mi- 
racles que  Dieu  avoit  feits  par  eux  chez  les 
Gentils.  Saint  Jacques  prit  cnfuite  la  parole, 
confrma  l’avis  de  faim  Pierre  par  les  té- 
moignages des  Prophètes  touchant  la  vocatiort 
des  Gentils.  C’eA  pourquoi , dit  - il , je  juge 
que.l’onne  doit  point  inquiéter  les  Gentils  con^^ 
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crtis  , mais  leur  écrire  feulement  qu’ils  s’ab- 
îennent  de  la  fouillure  des  idoles  , de  la  for- 
ication  , des  viandes  fulFoquées  & du  fan?. 
i.lors  les  Apôtres , les  Prêtres  & toute  l’E- 
jlife  , conclurent  d’envoier  à Antioche  avec 
^aul  & Barnabe , deux  hommes  choilîs  & déc 
premiers  d’entre  lesFreres,  Judas  furnommc 
Barfabas,  & Silas,  & les  charpefent  d’une  let- 
tre qui  contenoit  la  déii/ion  du  Concile.  Il  a 
Cemblé  bon  au  Saint-Efprit  & a nous , de  ne 
vous  impofer  d’autre  charge  , que  de  vous  ab- 
flenir  des  viandes  immolées  aux  idoles  , du 
fang  des  bêtes  fufFoquées , & de  la  fornication» 
Les  Apôtres  dans  ce  premier  Concile,  ont 
donné  l’éxemple  que  l’Eglife  a fuivi  dans  les 
Conciles  généraux , pour  terminer  les  quef- 
tions  de  I^i  & de  Difcipline.  Y aiant  une  di- 
vifion  conlidérable  entre  les  Fidèles,  on  en- 
voia  confulter  l’Eglife  de  Jérufilem,o  i la  pré- 
dication de  l’Evangile  avoir  commencé , & où  . 
faint  Pierre  étoît  alors.  Les  Apôtres  & les  Prê- 
tres s’alTemblent  en  aulïî  grand  nombre  qu’il 
eft  pofTïb’e.  On  délibéré  a loifir  , chacun  dit 
fon  a is , on  décide  ; faint  Pierre  préfide  i l’af- 
femblée , il  en  fiit  l’ouverture  , il  propofe  la 
quelHon  & dit  le  premier  fon  avis.  Mais  il  n elh 
pas  feul  juge  ; faint  Jacques  juge  auffi  & le  dit 
exprelîcment.  La  décifion  eft  fondée  fur  les 
faintes  Ecritures  , & formée  par  le  commun 
confentement.  On  la  rédige  par  écrit  , non 
comme  un  jugement  humain,  mais  comme  un 
oracle  ; & on  dit  avec  confiance  : Il  a femblé 
bon  au  Saint-Efprit  & à nous.  On  envole  cette- 
décifion  aux  égÛfes  partictliercs  , non  pour 
être  éxaminée , mais  pour  être  re^ue  & éxécur 
téé  avec  une  endere  foumiHion» 


i 

« 

i 

« 

.» 

»•  I 

•» 

* 

s 

. « 

'•  I 

V ' 


tl 

‘J 


t' 

I 


Digitized  by  Google 


V51 


42  Art.  TV.  Difchlwe 

Les  Gentils  furent  tlifpenfés  des  obfêrvatl^ 
ces  légales  tjue  l’on  jugea  inutiles , mais  que 
la  prudence  empêcha  d’interdire  aux  Juifs, 
parce  qu’au  bout  d’un  certain  temps , elles  dl^- 
Toient  tomber  d’elles- memes. 

III. 

Quehjues  l es  Apétres  donnèrent  la  main  à S.  Paul  8C 
polmi  parti-  à $. Barnabe, recornoidânt  qtie  Dieu  avoitcon- 
*Æpui'.  f ^ Paul  la  prédication  de  l’Evangile  fur- 
ies Gentils  , comme  à S,  Pierre  pour  les  Juifs, 
ils  leur  recommandèrent  les  pauvret  de  Judée; 
& faint  Paul  prit  à cosur  cette  bonne  oeuvre, 
& exhorta  les  Egli'es  des  Gentils  à faire  une 

3ucte  pour  les  Fidèles  perfécutés , qui  étoient 
ans  la  fituation  la  plus  facheufe , & réduits  aux 
dernières  extrémités  de  la  part  de  leurs  frerei 
i endurcis. 

Peu  de  temps  après  le  G>ncile  de  Jérufa- 
lem , faint  Pierre  étant  à Antioche  , ufa  de 
diflîmulation , fe  féparant  des  Gentils  de  peur 
de  blelPer  les  Juifs  qui  étoient  venus  de  Jéru- 
falem.  Saint  Paul  lui  rélîfta  en  face , & faint 
Pierre  fe  rendit  à (es  raifbns.  En  quoi  on  ne 
peut  aflez  admirer  le  courage  de  S.  Paul  & l’hu- 
milité  de  S.  Pierre. 

Saint  Paul  vouloit  que  les  Fidèles  n’euflênf 
point  de  procès  ; mais  que  s’il  s’élevoit  entre 
eux  quelque  différend , ils  le  fiflênt  juger  par 
les  Chrétiens , dont  il  difoit  que  les  moins  ca- 
pables fuffifoient  pour  juger  de  fi  petits  in- 
térêts. 

Les  ordinations  étoient  précédées  du  jeûne  8t 
de  la  priere  , & fe  faifoient  par  l’impofition 
des  maint.  Les  Apôtres  regardoient  comrtie 
«n  de  leurs  plus  grands  devoirs  , le  difeeme- 
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ment  de  ceux  que  Dieu  appelloit  au  Sacerdo- 
h ce.  Saint  Paul  ordonnoit  que  l’on  choifît  lei 
Chefs  de  famille  les  plus  réglés , & éxigeoit 
; qu’ils  fuflênt  en  bonne  réputation  meme  chez 
les  Paiens.  Il  défendent  à Timothée  d impo- 
j fer  légèrement  les  mains  à perfonne , de  re- 
cevoir aucune  aceufation  contre  un  Prêtre, 
qu’il  n’y  eût  deux  ou  trois  témoins  , & défîro't 

2ue  l’on  donnât  double  rétribution  à ceux  qui 
toient  occupés  du  minifif-e  de  la  parole.  Ce 
- font-lâ , dit  M.  Fleuri , les  fondement  de  la  dif- 
. cipline  occlé/taftiqi^e.  1 

Les  faintes  Afiemblées  des  Fidèles  fe  te- 
noient  le  Dimanche  dans  qiîelque  falle  d’une 
rî  maifon  particulière , & il  éroit  déléndu  de  man- 
quer d’y  aflifter.  On  y lifoit  'es  faintes  Fcri- 
tures.  Les  Apétres  ou  les  Prêtres  inflniifoient 
& exhortoient  le  peuple  ; fouvent  auflî  c’étoit 
des  Prophètes  infpirés.  On  y confarroitrEu- 
. charihie  & on  la  diftribuoit  aux  Fidèles , qui 
' feifoient  tous  enfemble  un  repas  de  viandes 
I communes,  qu’on  nommoiiAgape,c’eft-a-dire,. 
i xepas  de  charité. 

Saint  Paul  preferivoit  comme  un  devoir  im- 
fortant,  que  l’on  fit  des  prières  pour  les  Fm- 

fercurs  & les  Alagiftrats.  Il  recommandoitaux 
véques,  de  conferver  avec  grand  foin  le  dé- 
- pét  de  la  dodrme , de  le  confier  à des  hom- 
• mes  fidèles  & capables  de  le  tranfmettre  â d’au- 
- très.  C’eft  la  meilleure  maniéré  de  perpétuer 
une  dodrine,  en  ne  la  confiant  pas  feulement  i 
des  Ecrits  qui  ne  s’expliquent  pas  toujours  afiez; 
mais  encore  en  l’enfeignant  â des  hommes  choi- 
.fis  dont  on  connoifTe  la  fidelité  pour  ne  point 
altérer  la  doéfrine  , & la  capacité  & le  zélé 
pour  la  tranfmettre  i d’autresX’on  peut  à cette 
'«ccafion»  remarquer  les  difiéreos  moiens  que  ' 


■SE-i:.. 


'44  Art.  ÎV.  Dernier  es  a fiions 

Difu  a établis , pour  confervcr  le*s  vérités  «fit 
la  Religion.  Elles  furent  d’abor-l  confiées  à 
tous  les  hotnmes  qui  les  laiHêrent  perdre  ; en- 
fiiite  à un  feul  peuple  qui  les  oublia.  Dieu 
•hoifit  une  Tribu  de  ce  peuple , & la  chargea 
fpécialement  de  ce  qui  regarde  la  Religion  , 
la  dirpenfanr  de  tour  autre  (bin  ; & cette  Tribu 
laifla  obfcurcir  plufieurs  vérités  efTentielles , 
tant  cft  grande  depuis  le  péché,  la  pente  de 
l'homme  pour  le  menfonge.  Enfin  Jefus-Chrift 
étant  venu  apprendre  aux  hommes  toute  vé- 
rité , en  confia  le  lâcré  dépôt  à des  hommes 
qu’il  choifît , à qui  il  recommanda  de  n’ap- 
peller  à un  fi  augufte  Sc  fi  faint  miniftere , que 
ceux  en  qui  ils  verroient  des  marques  non  équi- 
voques de  la  vocation  de  Dieu. 


Nous  n’avoTTs  pas  cru  devoir  donner  des 
extraits  des  Epitres  des  Apôtres , ni  rapporter 
tous  les  faits  qui  Ibnt  écrits  dans  le  livre  des 
Aûes.  Le  Leâeur  aimera  beaucoup  mieux  les 
puifer  dans  la  fource  facrée  qui  les  contient. 
C’eft  pour  cela  que  nous  nous  fonnnes  bornes 
à prefenter  en  peu  de  mots  les  principaux  faits, 
lûr  lefijuels  il  paroHToit  utile  de  faire  quel- 
ques réflexions , & de  donner  une  idée  géné- 
rale des  Ecrits  des  Apôtres , ôt  de  la  difcipline 
qu’ils  ont  établie.  Nous  rapporterons  ici  quel- 
ques particularités  de  leur  vie , qui  ne  fe  trou- 
vent pas  dans  le  texte  facré  , mais  qui  Ibnt 
fondées  for  une  tradition  très  rcfpeélable  , & 
autorifées  par  les  Critiques  les  plus  judicieux. 
(^uerquM  On  croit  que  ce  fut  vers  l’an  41.  que  les 
dè^  Apôtres  fe  difperferent  pour  prêcher  l’Evan- 
Apûtres.  gjlc  tout  le  monde.  Avant  que  de  fb  f6-; 


J 
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lyarer  ils  compoferent  le  Symbole,  c’eft-à-  Le  SymbaW 
fbre,  l’a'->rcgé  de  la  Foi  , qui  diftinguoit  les  des  Apôtres. 
Fidèles  des  Juifs  & des  Hérétiques.  Cétoit  “P*®» 
comme  la  marque  à laquelle  on  reconnoilToit 
les  troupes  de  Jefus-Chrift.  On  ne  l'enfeigna 
d’abord  que  de  vive  voix  ; & pendant  plufieurs 
iîécles  on  ne  permit  poim  de  l’écrire.  C’eft  ce 
qui  fait  que  la  formule  en  étoit  différente  dans 
les  dirférentes  églifes.  Cette  tfiver.'îté  venoit 
de  ce  qu’on  y avoit  ajoute  quelques  mots  dans  . 

certaines  cgüfes  , à caufe  des  héréfîes  que  l’on 
y avoit  à combattre.  Celui  dont  nous  nous  fer- 
vons  aujourd’hui  , eft  plus  ample  que  n’é- 
toit  celui  de  l’églifc  de  Rome , comme  on  le 
-voit  par  les  copies  qui  en  font  venues  jufques 
à nous. 

Les  Apôtres  prêchèrent  en  divers  pais , fui- 
rant  les  divers  mouvemens  du  Saint -Efprit 
qui  les  conduifoit.  Saint  André , comme  l’on 
croit  , fut  envoie  chez  les  Scythes  , d’où  il 
pafla  en  Grece  & en  Epire.  Saint  Philippe 
travailla  dans  la  haute  Ane , & foufFrit  le  mar- 
tyre à Hièraple  en  Phrygie.  Saint  Thomas  al- 
la chez  les  Parthes  & jufqu’aux  Indes.  Saint 
Barthélemi  paflâ  dans  la  grande  Arménie;  il 
prêcha  dans  la  partie  de  l’Inde  la  plus,  proche 
dé  nous , & y porta  l’Evangile  de  faint  Mat- 
thieu. Les  autres  Apôtres  fe  fervirent  de  cet 
Evangile  , & faint  Jacques  parent  de  Notre 
Seigneur,  l’expliquoit  à Jérufalem.  S.  Mat- 
thieu prêcha  en  Ethiopie , & il  obfervoit  une  , 

rigoureufê  abftinence.  Saint  Simon  le  Cana- 
néen annonça  l’Evangile  en  Méfopotamie  & 
en  Perfe.  Saint  Jude  ou  Thadce  travailla  auffi 
en  Mefopotamie , en  Arabie  & en  Idumée.  S. 

Matthias  alla  en  Ethiopie.  C’eft  ce  que  l’on 
f^ah  de  plus  certain  de  la  Miiüoa  des  Apô- 
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_ très.  On  rapporte  de  faint  Matthias  cette  ps-'  w 

rôle , qu’ij  faut  combattre  contre  fa  chair  , Sc 
la  dompter  entièrement,  en  ne  lui  accordant  i 
rien  de  ce  que  demandent  les  délits  déréglés  de  t 
la  concupifcence;  & qu’il  faut  au  contraire  for-  *' 
ûfter  & fejre  croître  l’ame  par  la  foi  & par  la 

connoilTance  delà  vérité. 

Wartyte  de  , Gouverneur  de  Judée , étant  mort, 

SjJa^uesle  Néron  envoia  Albin  en  fa  place.  Pendant  que 
celui-ci  étoit  en  chemin  , le  Grand  - Prêtre  - 
Ananus  voulant  profiter  de  cet  intervalle  pour 
cmpechCT  le  progrès  de  l'Evangile , alTembla 
un  grand  Confeil  où  faint  Jacques  fut  amené. 

I s rrent  d abord  lèmblant  de  vouloir  le  con- 
fulterau  fujetde  Jefus-Chrift.  Le  peuple  vous 
prend  pour  le  Mdîîe  , lui  dirent  • ils  ; c’eft  a 
vous  .1  le  délivrer  de  cette  erreur,  puifque  tout 
- le  monde  ^ prêt  de  croire  tout  ce  que  vous 
direz.  L hiftoire  ne  rapporte  pas  ce  que  faint 
Jacques  rcponoit  ; mais  Hegefippe  auteur  du 
dcuxmme  lîccle , dit  qu’on  le  fit  monter  fur  la 
terrage  du  Temple  , afin  qu’il  fiit  entendu  de 
tout  le  monde.  Apre,  qu’il  y fut  monté,  1„ 
Senbes  & les  Pharifiens  commencèrent  â lui 
I cner . O Julie , que  nous  devons  tous  croire 

J-  ® fuient  Jefus  cru! 

«né,  dites-nous  ce  qu’jl  faut  croire.  S.  Jac-  ' 
q^s  répondit  a haute  voix:  Jefus,  le  Fils  de 
1 Homme  , dont  vous  parler. , eft  maintenant 
a la  droite  de  la  Majefté  fouveraine  com- 

f t ^ venir  fur  les  nuées 
du  Ciel.  Mais  les  Scribes  & les  Pharifiens  di- 
rent entre  eux:  Nous  avons  mal  flJt  AZircr 
c^moignage  A Jefus.  Il  faut  précipiter  c«' 
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aiiflj-tôt:  maïs  fe  mettant  à genou:!,  il  pria 
Dieu  pour  ceux  qui  le  faifoient  mourir.  Com- 
me ils  lui  jettoient  des  pierres , un  des  Prcfes 
de  la  Famille  des  R ccabites,  s’écria  : Que  fri- 
tes vous  ? le  jufte  prie  pour  vous.  Mais  il  fe 
troura  - là  im  Foulon,  qui  prit  fon  maillet  à 
fouler  les  draps , & lui  en  donna  fur  la  tête. 
Çe  fut  ainfi  que  ce  faint  Apôtre  acheva  fon 
martyre , l’an  de  .Tefus-Chrift , .après  avoir 
gouverné  l’Eglile  de  Jénifilem  a 9.  ans.  11  fut 
enterré  au  meme  lieu  près  du  Temple , & l’on 
y drelTa  une  colonne. 

On  dit  que  les  Apôtres  faint  Pierre  8c  faint 
Paul  étoient  gardes  dans  la  prifon  de  Marner-  S. 
tin , qui  étoit  au  pied  du  Capitole  & s’étendoit  ^ 
fous  terre  ; qu’ils  y demeurèrent  neuf  mois  ; 
que  deux  de  leurs  gardes  étonnés  de  leurs  mi- 
racles fe  convertirent,  & que  laint  Pierre  les 
baptila  avec  quarante-fept  autres  perfonnes  qui 
fe  trouvèrent  dans  la  prifon.  Les  Fidèles  ex- 
citèrent les  Apôtres  à fe  retirer.  Saint  Pierre 
fortit,  mais  étant  arrivé  à la  porte  de  la  ville, 
Jefus-Chrift  lui  apparat , témoignant  vouloir 
y entrer.  Où  allez -vous,  Seigneur  ? lui  dit 
Pierre  ; Jefus  - Chrift  lui  répondit  : Je  vais  à 
Rome  être  crucifié  une  fécondé  fois.  S.  Pierre 
dit  en  lui-méme  ; Jefiis-Chrift  ne  peut  plu* 
mourir  ; c’eft  donc  en  ma  perfonne  qu’il  doit 
être  crucifié  ; & il  retourna  for  fos  pas.  Néron 
^oit  alors  en  Achaïe,  5c  ce  furent  les  Gouver- 
neurs deRome  qui  condamnèrent  à mort  les  A- 
pôtres  , & les  firent  éxécuter  en  un  même  jour, 
qui  fut,  comme  l’on  croit , le  ip.  de  Juin  de 
Van  67.  de  Jefus  - Chrift.  Saint  Paul , comine  ^ 
Citoien  Romain , eut  la  tête  tranchée  : faint 
Pierre  fût  crucifié  comme  Juif  & perfoime  vile. 
Oa  dit  que  faint  Paul  allant  au  fupplice , coa- 
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vertit  trois  foWats , <5vii  (buffrircnt  le  martyrt) 
peu  de  temps  après.  Il  fut  mené  à trois  mille* 
de  Rome,  au  lieu  nommé  les  Eaux  Salvienne*  , 
où  l’on  voit  encore  trois  fontaines,  que  l’on 
dit  être  forties  alors  par  miracle.  Ce  fut  là 
qu’il  fut  èxécuté  : mais  Lucine  Dame  Rornai- 
ne , l’enfevelit  en  fa  Terre  fur  le  chemin  d’(> 
fiie.  Saint  Pierre  fiit  conduit  au-delà  du  Ti- 
bre , au  quartier  que  les  Juift  habitoient , 
crucifie  au  haut  du  Mont  Janicule.  On  vou- 
loit  le  crucifier  à l’ordinaire  ; mais  il  dit  qu  il 
ne  méritoit  pas  d’etre  traité  comme  fon  Maî- 
tre , & il  voulut  être  attaché  la  tête  en  ba& 
Son  corps  fut  cnfeveli  au  Vatican  dans  la  voie 
triomphale  près  d’un  Temple  d’Apollon.  On 
croit  que  les  faints  Apôtres  furent  fouettés,' 
avant  que  d’etre  éxécutés , & l’on  montre  en- 
core à Rome  des  colomnes  où  l’on  dit  qu’on 
les  attacha.  On  aflîire  qu’aujourd’hui  les  cheft 
des  deux  Apôtres  font  à faint  Jean  de  Latran 
dans  deux  bufl.es  d argent  faits  fous  le  Pap« 
Urbain  V.  & fort  enrichis  par  Charles  V.  Roi 
de  France. 

Les  Fidèles  avoient  eu  foin  de  faire  pein- 
dre les  portraits  des  Apôtres,  (îiivant  la  cou- 
tume qu’ils  avoient  étant  encore  paiens  , de 
garder  les  images  de  leurs  bienfaiteurs.  On 
Toioit  deux  cens  cinquante  ans  après  de  cet 
portraits  de  faim  Pierre  & de  faint  Paul  & de 
Jefus-Chrift  même.  Saint  Paul  avoir  la  tète 
chauve,  le  nez aquilin  &étoitde  petite  taille. 
La  femme  de  S.  Pierre  avoit  foufifertle  martyre 
avant  lui. 


I|11fe  d’A-  Saint  Marc  fut  envoié  par  faint  Pierre  en 
lexandric  Egypte  l’an  49.  & fonda  l’églife  d’AléxaBdrie. 
^dée  par  S.  p^g-oit  pour  la  première  du  monde 


apr&  Rome  *,  & furpalfoit  meme  wlle-ci  pour 


àesAp6tres.\.{\éc\e.  49 
!c  commerce  à caufe  de  la  commodité  de 
Ton  port , a J une  des  emboudiures  du  NiJ. 

Les  marchandifes  précieufes  des  Indes  y ve- 
ndent par  la  mer  Rouge  ; & Aléxandrie  les 
communi^oit  a toute  la  mer  Méditerranée. 

Cette  Vtlle  etoit  très-riche,  très-peuplée  , Sc 
il  y yenoit  des  etrangers  de  tous  les  pa«.  Elle 
paroiflon  comme  le  centre  de  l’idolâtrie 
iaint  Marc  neanmoins  y a/Tembla  une  éelife 
tres-nombreufe.  Le  délîr  de  mener  une  vie 
plus  parmi  te , porta  plulîeurs  Chrétiens  d’Alc- 
xandne  a Te  retirer  â la  campagne  aux  envi- 
rons  de  la  ville.  Ils  pnoient,  méditoient  l’E- 
criture-fainte , travailloient  de  leurs  mains 
« ne  prenoient  leur  nourriture  qu’après  le  Co- 
letl  couché.  Saint  Marc  aiant  fondé  & gouver- 
ne cette  cglife , & plufieiirs.autres  en  tgypte 
&^ns  les  pais  Toi/îns,  fut  pris  à Alexandrie 

de  Jefus- 

Chrift  & fouffrit  le  martyre  le  lendemain.  A 
fa  place  fut  élu  Eveque  d Aléxandrie  , Anien 
homme  dune  famteté  merveilleufe , qui  gou» 

verna  cette  eglije  pendant  vingt  deux  Ls.  Son 

fuccelTeur  fot  Abilius  qui  tint  le  Siège  d’AIé- 
pndrie  treize  ans.  ® 

Sur  la  fin  du  régne  de  Domiticn  , l’Apdtre  r.  • 
faint  Jean  étant  a Rome  fiit  mis  dans  uneruve 
^huile  bouillante  , près  de  la  Porte  Latine; 
mais  il  ne  rouffnt  aucun  mal.  Il  fi  t e.afuite 
relégué  dans  1 Ifie  de  Patmos , qui  eft  une  des 
Sporadcs  dans  1 Archipel , d’environ  dix  lieues 
de  tour.  Ce  fut  la  ^’il  écrivit  fon  Apocalypfe. 

Apres  la  mort  de  Domitien , l’Empereur  Ner- 
va  rappella  les  éxilc^.  Saint  Jean  fortit  donc 
de  J Ifle  de  Patmos  & retourna  à Ephéfe , où 
I pa  a Je  relie  de  fa  vie,  gouvernant  de-ii 
soutes  les  eglifes  d'Aûe.  Il  alioit  dans  les  lieux 
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voifîns  , félon  qu’il  en  étoit  prié , fbit  pouf 
étaWir  des  Evêques , foit  pour  choiiîr  des  clercs, 
fuivant  que  le  Saint-Efprit  lui  montroit  ceux 
qui  en  étoient  dignes  ; foit  enfin  pour  régler 
les  affaires  des  églifes.  Etant  donc  un  jour  allé, 
à une  ville  peu  éloignée  d’Ephéfe , après  avoir 
confolé  les  freres , il  jetta  les  yeux  fur  un  jeu- 
ne homme  bien  fait  & d’un  efprit  vif.  Il  le 
prit  en  affeélion  ; & s’adreffant  à l’Evéque , il 
lui  dit  : Prenez  grand  foin  de  ce  jeune  hom- 
me ; ie  vous  le  recommande  en  prcfencc  de 
l’Eglife  & de  Jefus-Chrift.  L’Evéque  s’en  char- 
gea ; & l’Apôtre  le  lui  aiant  encore  recom- 
mandé très  - fortement  , retourna  à Ephéfe. 
L’Evêque  prit  le  jeune  homme  chez  lui , le 
forma  avec  beaucoup  d’application , & enfin 
le  baptifa.  Croiant  enfuite  que  le  Sacrement 
fuffiroit  pour  le  conferver  dans  la  piété,  il 
commença  à moins  veiller  fur  la  conduite  & 
à lui  donner  plus  de  liberté.  Le  jeune  homme 
étant  devenu  trop  tôt  fon  maître , fe  laiflà  in- 
lênfiblement  entraîner  dans  la  compagnie  des 
jeunes  libertins.  D’abord  ils  l’atdrerent  par  des 
repas  ; & enfuite  ils  Pemmenerent  avec  eux  la 
nuit  pour  dépouiller  les  paflâns , & pour  com- 
mettre toutes  fortes  de  crimes.  Peu  à peu  il 
s’accoutun^  à ces  défordres , & comme  il  avoit 
beaucoup  d’«l]prit,il  s’enfonça  dans  l’abîme  plus 
qu’aucun  autre.  Quand  une  fois  il  fe  fût  é^ré  , 
le  défefpoir  d’obtenir  de  Dieu  mifcricorde , le 
précipita  dans  les  plus  grands  excès.  Avec  ces 
memes  jeunes  gens  il  forma  pne  compagnie  dje 
voleurs  dont  il  fut  le  chef. 

Quelques  années  après,  faint  Jean  fut  appel- 
lé  pour  quelque  befoin  des  églifes.  Après  y avoir 
terminé  les  affaires , il  demanda  compte  à l’E- 
^cque,  du  dépôt  qu’il  lui  avoit  confie.  L’Eve-, 
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ificfut  furpris,  croiant  d’abord  qu’on  lui  Je- 
mandoit  un  dépôt  d’argent.  C’eft  le  jeune  hom- 
me que  je  demande , dit  l’Apôtre  , c’eft  l’ame 
de  notre  frere.  Alors  le  vieillard  baiftânt  les 
yeux  & verfant  des  larmes , dit  : Il  eft  mort. 
Comment,  reprit  faint  Jean , & de  quelle  mort? 
Il  eft  mort  à Dieu  , dit  l’Evcquc.  Il  eft  devenu 
vin  méchant , un  mifcrable  , un  voleur.  Il  oc- 
cupe la  montagne  avec  une  troupe  de  fcélcrats 
comme  lui.  L’Apôtre  déchira  (a  robe , & pouflâ 
un  grand  cri  en  difant  : J’ai  laiftè  un  bon  gar- 
dien à l’ame  de  notre  frere  ! Que  l'on  me  don- 
ne tout  à l’heure  un  cheval  & un  guide.  Il  par- 
tit promptement  de  l’cglilè  dans  l’état  oil  il  c- 
toit.  Lorfqu’il  fut  arrivé  au  pofte  que  tenoient 
les  voleurs , leur  fentinelle  l’arrêta.  Le  faint 
vieillard  , fans  fe  détourner , dit  à haute  voix  : 
Menez-moi  à votre  chef.  Le  Capitaine  l’atten- 
doit  tout  armé;  mais  quand  il  reconnut  l’Apô- 
tre , la  honte  lui  fit  prendre  la  fiiite.  S.  Jean  le 
fuivoit  à toute  bride  malgré  fon  grand  .^ge , & 
crîoit  : Mon  fils , pourquoi  fuiez  - vous  votre 
pere,  un  vieillard  foible  & fans  armes  ? Aiez 
pitié  de  moi , mon  fils , ne  craignez  rien  , il  y 
a encore  elpérance  de  voils  fauver.  Je  rendrai 
compte  pour  vous  à Jefus-Chrift  ; & , s’il  eft 
néceflâire  , je  donnerai  volontiers  ma  vie  pour 
vous , comme  il  a donné  la  fienne  pour  nou^. 
Arrêtez  : croiez  que  Jefus-Chrift  m’a  envoie 
ici.  A ces  mots , le  jeune-homme  s’arrêta  re- 
gardant à terre  , & enfüite  il  jetta  fes  armes, 
trembla  & pleura  amerement.  Quand  l’Apô- 
tre l’eut  joint , le  jeune-homme  l’embralTa  bai- 
gné de  larmes,  cachant  feulement  fa  main  droi- 
te. Le  laint  vieillard  lui  infpira  de  la  confiance 
en  Jefus-Chrift , fè  mit  à genoux  & pria  poür 
lui.  XI  J!ii,baifa  la  main  droite , comme  lavée 
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par  fes  larmes,  & le  ramena  à l’cçlife.  Il  prioit 
fans  cefTe  pour  lui , jeûnoit  avec  lui  continuelle- 
ment , & il  ne  partit  point  de  ce  lieu  là , qu’il 
ne  l’eut  rendu  à l’Eglife  , comme  un  grand 
exemple  de  pénitence. 

Dieu  laifTa  vivre  S.  Jean  jufqu’à  une  extrê- 
me vieillefTe.  Alors  fes  difciples  étoient  obli- 
gés de  le  porter  à rafTembléc  des  fidèles.  Com- 
me il  n’avoit  plus  la  force  de  parler  long- 
temps de  fuite , il  ne  faifoit  à chaque  affèm- 
blce  que  répéter  ces  paroles  : Mes  chers  en- 
fans  , aimez-vous  les  uns  les  autres.  Enfin  fes 
difciples  s’ennuiant  de  cette  répétition  , lui 
elirent  ; Maître  , pourquoi  nous  dites-vous 
toujours  la  même  chofe?  Il  répondit:  Parce 
que  c’eft  le  commandement  du  Seigneur , & 
|)ourvu  qu’on  robferve , il  fuffit.  Il  étoit  alors 
a Ephefe , où  il  demeura  jufques  au  régné  de 
Trajan  qui  fucceda  à Nerva.  Ce  fut  en  cette  vil- 
le qu’il  mourut  vers  l’an  100. Il  fut  enterré  dans 
un  lieu  où  l’on  b.itit  dans  la  fuite  une  églife. 
Elle  étoit  hors  de  la  ville  fur  un  tertre  : pour 
la  Cathédrale  , elle  fût  dédiée  en  l’honneur 
de  la  fainte  Vierge  qui  étoit  morte  en  cette 
ville.  On  voit  encore  aujourd’hui  parmi  les 
ruines  d’Ephefe  une  églife  de  S.  Jean,  mais 
changée  en  mofquée  pour  les  Turcs  qui  ha- 
bitent ce  village.  Pendant  plufieurs  fiécles  a- 
près  la  paix  de  l’Eglife , on  venoit  prendre  de 
tous  côtés  de  la  poufliere  qui  étoit  fur  le  tom- 
beau de  faint  Jean  ; à mefure  qu’on  en  pre- 
noit,  il  en  revenoit  de  nouvelle , & elle  fem- 
bloit  croître  tous  les  jours  , comme  fi  on 
l’eut  poufK  du  dedans.  Elle  guérifibit  toutes 
fortes  de  maladies.  S.  Auguflin  parle  de  cette 
merveille  qu’il  avoit  appriÆ  de  perfonnes  di- 
gnes de  foi. 
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V. 

Les  Apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul  aiant  fondé  s.  Clément 
& édifié  l’églife  de  Rome , donnèrent  à S.  Lin  Pape, 
la  charge  de  la  gouverner.  A faint  Lin  fuccé- 
da  S.  Clet  ou  Anaclet , & à faint  Clet  fuccc- 
da  S.  Clément , dont  parle  S.  Paul  dans  l’E- 
pltre  aux  Philippiens.  Il  avoit  vu  les  Aprkres 
& converfé  avec  eux  : leurs  préceptes  & leurs 
exemples  ctoient  toujours  devant  fes  yeux. 

De  fbn  temps  il  arriva  une  grande  divifion 
dans  réglifede  Corinthe,  jufques-là  que  des 
laïques  séleverent  contre  les  prêtres  & en  fi- 
rent dépofer  quelques-uns , dont  la  conduite 
étoit  irréprochable.  L’cglife  de  Corinthe  ainfi 
affligée  écrivit  à l’églile  Romaine.  Mais  on 
ne  pût  leur  répondre  fi-tôt  de  Rome , à cau- 
fê  des  troubles  qui  agitèrent  tout  l’Empire 
après  la  mort  de  Néron.  La  guerre  civile  é- 
tant  finie  , & le*  commerce  étant  rétabli  avec 
les  Provinces , S.  Clément  déjà  Pape  ou  peut- 
être  feulement  encore  prêtre  , fit  réponfe  à 
l’églife  de  Corinthe  par  une  lettre  qui  fut  lue 
iontr-temps  publiquement  dans  cette  églife. 

L'on  dit  qu’il  gôuvéfttà  ÿïîi  de  dix  l’ç- 

Plife  Romaine,  qu’enfuite  il  céda  la  Chaire 
ontificale  pour  éviter  un  fchifme,  & qu’il  ne 
mourut  que  l’an  1 00.  de  Jelus-Chrift.  On  le 
compte  entre  les  plus  illuftres  Martyrs.  Sa 
grande  réputation  lui  a fait  attribuer  tous  les 
Ecrits  que  l’on  eftimoit  les  plus  anciens , a- 
prês  les  Ecritures  Canoniques,  & qui  n’avoient 
point  d’auteur  certain  , comme  les  Canons  des 
Apôtres  & les  Conftitutions  Apoftoliques , qui 
font  un  recueil  de  toute  la  Difeipline  de  l’E- 
glife , au  moins  pour  l’Orient,  écrit  au  plû- 
tard  dans  le  troifiéme  fiécle.  On  lui  a au/fi  at- 
tribué piufieurs  Ecrits  apocryphes,  qui  font  re- 
cueillis fous  le  noQi  de  Clémentines. 
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VI. 

rieur  *dV"’E*  <^iv>fion  qui  donna  lieu  à la  lettre  de  faint 
•lifc  dans  lé  Clément,  & les  abus  qui  s’étoient  gliflcs  dans 
i.  Siècle.  l’cglife  de  Corinthe,  les  plaintes  que  feit  No- 
tre Seigneur  dans  rApocalypfe  de  quelques  E- 
vcqnes  d’A/îe  , font  voir  que  les  Chrétiens 
Gentils  étoient  au-defîbus  de  l’Eglife  de  Jéru- 
falem.  Un  arbre  (âuvage  étoit  moins  difpofé  à 
recevoir  une  grande  abondance  de  feve  , que 
les  branches  naturelles.  Mais  en  remarquant  ce 
déchet , il  faut  en  confîdérer  le  dégré.  Les 
Chrétiens  des  dilFérentes  églifes  des  Gentils 
étoient  au-defîbus  des  Fidèles  de  Jérufalem; 
mais  c’étoient  néanmoins  de  grands  Saints  Sc 
des  hommes  d’une  très  - fublime  vertu.  L’é- 
loge que  le  Pape  faint  Clément  fait  del’églife 
de  Corinthe , montre  combien  cette  églife  l’u- 
ne des  plus  foibles , étoit  fer  ente.  Les  églifes 
de  Macédoine  & celle  d’Alexandrie  étoient  ad- 
mirables. La  grâce  du  martyre  étoit  commune, 
les  miracles  fréquens  comme  à Jérjfblem.  L-e» 
pr^îiaersTafteurs  avôîent  un  zele  merveilleux 
pour  étendre  le  Roiaume  de  Jefus-Chrift , & 
pour  prémunir  les  Fidèles  contre  les  feux  Apô- 
tres & leurs  difciples.  ' 

Tel  eft  le  premier  âge  de  l’Eglifê,où  elle 
jouifToit  de  toute  la  vigueur  de  la  jeunefTe,  St 
de  la  force  de  l’Efprit-Saint  dont  elle  étoit 
remplie.  A mefure  que  les  fîécles  s’écouleront, 
l’on  remarquera  divers  affoiblifTemens  dans  fes 
forces  fpi rituelles,  jufqu’à  ce  qu’enfin  l’on  en 
vienne  à ces  derniers  temps , que  l’on  peut  re- 
garder comme  étant  en  un  certain  fens  , les 
années  de  la  vieillefTe , félon  l’exprclîîon  de 
faint  Grégoire-le-Grand.  Ecclejia  , dit  ce  faint 
Pape , quaji  qmdumfenio  dcbilit.xta. 
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ARTICLE  V. 

Etat  de  là  Judée.  Tunimn  éclatante 
des  Juifs. 

LEs  Juifs  s’endurciiTbient  & comblolenf  II 
mefure  de  leurs  iniquités , tandis  que  l’E- 
glilê  croiflbit  & le  multiplioit  dans  l’Empire 
Romain.  Les  Chrétiens  leur  avoient  enlevé 
leurs  richeflês  fpirituelles  , les  Ecritures,  la 
gloire  d’étre  le  peuple  de  Dieu.  Les  Romain» 
ne  tardèrent  pas  a leur  enlever  les  temporelles . 
Les  malédiélions  marquées  dansleFfeaumeioS» 
vont  donc  avoir  leur  effet , la  prédiélion  de  Je- 
fus-Chrift  renouvellée  par  faint  Pierre  & lâint 
Paul  va  s’accomplir.  Tout  l’univers  fera  té- 
moin de  la  vengeance  terrible  que  Dieu  exer- 
cera llir  fon  peuple.  Ne  paffons  pas  légère- 
ment fur  un  li  grand  événement , & conlidé- 
rons-en  avec  attendon  les  principales  circonf- 
tances. 

Dès  l’an  40.  de  Jelus-Chrift , on  vit  comme 
le  prélude  des  châdmens  dont  Dieu  aJloit  ac- 
cabler ce  peuple  malheureux  & réprouvé.  A 
Jamnia  ville  maritime  de  Paleftine  près  de 
Joppé , il  y avoir  des  étrangers  mêlés  a\  ec  les 
Juifs.  Aiant  appris  que  l’Empereur  Caligula  a- 
voit  la  folle  paffion  de  fe  faire  adorer  comme 
un  Dieu  , ils  drefferent  en  fon  honneur  un  autel 
de  terre,  pour  faire  de  la  peine  aux  Juifs.  Auf- 
lî-tot  les  Juifs  renvcrfcrent  cet  autel  comme 
une  profanation  de  la  Terre  fainte.  Leurs  en- 
nemis s’en  plaignirent  à Capiton  receveur  de» 


Prélude  des 
jugemens  de 
Dieu  fur  les 
Juifs, 
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impôts , qui  en  écrivit  à l’Empereur  , exage» 
ram  la  choie , tant  pour  prévenir  les  acciïa- 
lions  qu’il  craignoit  à caufe  de  fes  concu liions, 
que  pour  en'prendre  occa/îon  de  piller  les  Juifs 
de  nouveau.  L’Empereur  aiam  reçu  cet  avis, 
le  çommuniqua  à (es  domeftiques  les  plus  fa- 
miliers, qui  s’appliquèrent  à lui  infpirer  delà 
haine  contre  les  Juifs.  Caligula  poulie  par  ces 
conhdens , ordonna  qu’au  lieu  de  l’autel  de 
terre  abbatu  à Jamnia  ,'on  mît  dans  le  temple 
de  Jérufalcm  un  cololîê  doré,  & que  pour  ef- 
"corter  la  flatue  & la  faire  confacrer , le  Gou- 
verneur de  Syrie  fit  venir  en  Judée  la  moi- 
tié de  l’armée  , qui  gardoit  les  paflâgcs  de 
l'Euphrate  contre  les  irruptions  des  Rois  d’O- 
rient.  Ce  Gouverneur  étoit  Pétrone  qui  s’étoit 
diflingué  dans  l’art  militaire.  Pour  exécuter 
cet  ordre , il  allëmbla  le  plus  qu’il  pût  de  trou- 
pes auxiliaires , avec  deux  Légions  Romaines^ 
& vint  prendre  Ibn  quara'ér  d’hyver  à Ptolé- 
maïde , ville  maritime  entre  Tyr  & Célàrce. 
Plulîeurs  milliers  de  Juifs  vinrent  l’y  trouver, 
& le  fupplierent  de  ne  les  forcer  à rien  de  con- 
traire à leurs  loix  ; ou  s’il  avoir  abfolument 
réfolu  d’ériger  la  Statue , de  les  faire  mounV 
auparavant.  Pétrone  en  colere  leur  dit  : Si 
j’étois  l’Empereur,  & fi  j’agiflois  de  mon  pro- 
„ pre  mouvement , vous  auriez  raifon  de  me  par- 
ler ainfi  ; mais  j’ai  un  ordre  de  Céfar , à qui  on 
ne  défobéit  pas  impunément.  Les  Juifs  répon- 
dirent ; Comme  vom  êtes  déterminé  i ne  point 
négliger  les  ordres  de  l’Empereur , nous  fem- 
mes aulfi  rcfolus  tfc  ne  point  violer  notre  Loi. 
Nous  nous  appnions  fur  la  puil^ce  de  notre 
Dieu,&  noos  ne  ferons  point  aflêz  malheureux, - 
pour  nous  expofêr  à tomber  dans  fâ  difgrace  par 
la  crainte  de  la  mort.  Vous  volez  bien  vous- 
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nênie  qu’il  doit  ctre  préféré  à Caligula. 

Petrone  aiant  compns  par  ce  dilcours , qu’il  Zele  étoir* 
fcroit  difficile  de  leur  faire  changer  de  fend- 
mens , &d’criger  laflatuc  fans  répandre  beau-  îher  laptoï*. 
coup  de  fang,  alla  de  Ptolémaide  à Tibériade  nuion  du 
fur  le  lac  de  Galilée,  pour  obfer\'er  les  Juift  Temple, 
de  plus  près.  Cependant  il  ^ifoit  travailler  à’ 
la  itatue  à Sidon  , où  il  avoit  fait  venir  les 
plus  habiles  ouvriers.  Les  Jui6  vinrent  enco- 
re le  trouver  en  grand  nombre  i Tibériade ,, 

& le  fupplierent  de  ne  les  pas'  réduire  au  dé- 
fefpoir , en  profanant  leur  ville  par  une  fla- 
tue.  Petrone  leur  dit:  Ferez-vous  donc  la  guer- 
K à Céfar  fans  confîdérer  fa  puidance  & votre 
foiblcfTe  f Les  Juifs  répondirent  : Non,  nous  ne 
lui  ferons  p.is  la  guerre  ; mais  nous  mourront 
plutôt  que  de  violer  nos  loix  ; & (e  couchant- 
fur  le  vifage , ils  découvroient  leur  col , pour 
montrer  qu’ils  étoient  difpofes  à fe  laillcr 
égorger.  Cela  dura  quarante  jours  pendant  le 
tems  des  femelles , & ils  négligeoient  leurs 
travaux.  Alors  Arilîobule  frété  ou  Roi  Agrip- 
pa & pluficurs  autres  des  premiers  de  la  nation, 
exhortèrent  Petrone  à ne  pas  réduire  ce  peu- 
ple au  défefpoir.  Il  fuivit  donc  leur  confeil  i’ 
retira  (es  troupes  de  Ptolémaide , & retourna  à 
Antioche  , d'où  il  écrivit  à l’Empereur  , que 
. s’il  ne  vouloir  pasperdre  le  pais  & les  habitant,' 
il  ne  falloir  pas  preflèr  l’exécution  de  fes  ordres; 
qu’il  falloir  du  temps  aux  ouvriers  pour  achever 
la  fbtue  ; parce  que  l’on  vouloir  faire  un  ou- 
vrage  immortel , & qui  ne  céddt  en  rien  aux 
originaux  les  plus  parfaits  ; que  (î  on  met- 
toit  les  Juifs  au  défefpoir,  il  etoit  i craindre 
qu’ils  n’abandonna/Iènt  la  culture  des  terres , 

& ne  brulaflênt  eux-mêmes  leurs  arbres  & 
leurs  moifibns,  U y avoir  une  raifon  pardeu- 

Cv 


58'  Axt.V  .Vunuion 

liere  de  conferver  les  fruits  de  cette  ati- 
rtc,  parce  que  IT.mpereur  devoit  venir  à 
Alexandrie  par  la  Syrie.  Caügula  ne  goûta 
point  cette  lettre,, & fe  mit  en  colere  contre 
^Pétrone,  mais  il  ufa  de  diflimulation  , parce 
qu’il  craignoit  les  Gouverneurs  des  grande» 
Provinces.  Il  écrivit  donc  à Petrone  , louant 
fa  prudence , mais  lui  ordonnant  toujours  que 
fbn  plus  grand  foin  fût  de  faire  pofer  promp- 
tement la  flatue. 


Les  Juifs 
maltraitas  â 
Auriandtie. 


Vers  le  même-temps  le  peuple  d’Alexandrie 
demanda  que  l’on  mît  des  idoles  dans  les  Sy- 
n^ogucs  des  Juifs  , le  fervant  du  nom  de^ 
P^pereiir, pour  couvrir  cette  entreprife  fê- 
ditieufe.  Flaccus  qui  ttoit  Gouverneur  d’E- 
gypte le  permit.  Ainfi  on  leur  ôta  leurs  Syna- 
gogues : quelques-unes  fiircnt  abbatues  ou 
brûlées  : on  mit  dans  les  autres  des  ftatue» 
de  l’Empereur  Caligula  qui  avoir  la  folie  de  Ce 
feire  adorer  comme  un  Dieu.  Elaccus  publia 
enfuiteune  ordonnance , par  laquelle  il  déclara 
les  Juifs  étrangers,quoiqu’iIs  eulicnt  le  droit  de 
dtoiens , & qu’ils  fiilTent  en  fi  grand  nombre 
qu’on  en  comptoit  près  d’un  million  dans  Ale- 
xandrie & le  refie  l’Egypte.  Enfin  il  permit  k 
tout  le  monde  de  traiter  les  Juifs  comme  de» 
captifs  pris  en  guerre.  Alexandrie  étoit  divifte 
en  cinq  quartiers,qui  portoient  le  nom  des  pre- 
mières lettres  de  l’alphabet.  II  y en  avoir  deux 

Îarticulierementattribucs  aux  Juifs.  On  les  ré- 
uifit  i une  petite  partie  d’un  feul  quartier.  Plu- 
fieurs  n’y  pouvant  trouver  place,étoient  réduit» 
à errer  lur  le  bord  de  la  mer,dépouillcs  de  tout. 
Cependant  les  Gentils  pilloient  les  tnaifbns  de 
tous  les  Juifs , enfonqoient  leurs  boutiques , cn- 
Icvoient  les  marchandifes & les  partagoient 
en  plein  marché  > enforte  que  les  Jui6  ne 
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vouvoient  plus  exercer  leur  commerce  ni 
leurs  métiers.  Les  Gentils  firent  plus  ; ils  en 
tuèrent  & en  brûlèrent  un  grand  nombre , & 
trainerent  leurs  corps  par  la  ville.  Flaccus  fit  . ^ 

fouetter  cruellement  plufieun  de ‘leurs  Séna- 
teurs ; & fous  prétexte  de  délârmer  la  nation, 
il  fit  &ire  dans  les  maifons  des  vifites  rigou- 
reufes  , & en  fit  tirer  plufièurs  femnnes  que 
l’on  tourmentoit , quand  elles  refiifoient  de 
manger  de  la  chair  de  porc.  C’ell  ainfi  que 
la  vengeance  divine  commençoit  à éclater 
contre  les  Juifs.  Ces  cruautés  fervoient  de 
divertiflëment  public , pour  la  fete  de  l’Empe- 
reur ; & les  Alexandrins  pretendoient  lui  ftire 
leur  cour  en  traitant  ainfi  les' Juifs  qui  ne  vou- 
loient  pas  le  reconnoitre  pour  un  dieu , quoi- 
qu’ils lui  euflent  rendu  tous  les  honneurs  que 
leur  Loi  permettoit  de  rendre  à un  homme. 

On  lui  envoioit  des  relations  de  ce  qui  s’étoit 
palTé  chaque  jour,  à l’occafion  des  Synagogues, 

& l’Empereur  ne  lut  jamais  avec  tant  oe  plai- 
fir  aucun  {)pê'me  ni  aucune  hifloire.  Cela  n’em- 
pécha  pas  que  la  même  année  il  ne  fît  ar- 
rêter Flaccus , contre  lequel  il  étoit  irrhé  de-' 
puis  long-temps.  Il  l’envoia  en  exil , & le  fit 
mourir  peu  de  temps  après. 

Cependant  les  Juifs  d’Alexandrie  envoie-  LnmDé- 
rent  des  députés  i Rome , pour  Ce  plaindre  P'xés  foat 
des  mauvais  traitement  qu’ils  avoient  foufferts. 

Les  députés  étoient  cinq  & avoient  pour  chef  * 

Philon , fçavant  meme  dans  les  livres  des  Grecs , 

& dans  leur  Philofophie.  Etant  arrivés  à Ro- 
me , ils  fe  préfenterent  à l’Empereur  dans  le 
champ  de  Mars.  Il  leur  témoigna  beaucoup 
de  bonté  , mais  Philon  qui  avoit  de  l’expé- 
rience, fe  défioit  de  ces  belles  apparences.  Ut 
allèrent  à Pouzole  à la  fuite  de  ce  Prince , qui 

Cvj 
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vifitoit  les  belles  maifons  de  cette  côte.Commtf 
ils  attcndoient  fon  audience , un  Juif  s’eppro- 
cbad'cuXj  hors  d’haleine,  les  yeux  égarés* 
baignés  de  Jarmes.  Il  les  tira  à part  & leur  dit  t 
Sçavex-vous  les  nouvelles  fit  comme  il  vou- 
lut continuer , les  pleurs  lui  coupèrent  la  pa- 
role jufqu’i  trois  fois.  Les  députés  effraies  le 
preflèrent  de  s’expliquer.  Nous  n’avons  plus 
de  Temple  , leur  dit-il  , Caligula  fait  dreflêr 
une  ftatue  coloffale  dans  le  fanéhiaire , fous  le 
nom  de  Jupiter.  A cette  nouvelle  les  députés 
demeurèrent  fans  mouvement  & fans  paroi» 
Dans  le  meme  temps  le  Roi  Agrippa  qui  ctoit 
à Rome  ,&  ne  fçavoit  pas  l’ordre  que  l’Fm- 
pereur  avoit  donné  à Petrone , de  fcire  pofcr 
une  ftatue  dans  le  Temple  de  Jénifalem,  vint 
pour  lui  faire  fa  cour.  Il  vit  que  Caligula  étoit 
en  colere  & paroiflbit  indifpofé  centre  lui , & 
il  ne  fçavoit  que  penfer.  L’Empereur  lui  dit  : 
Agrippa  , je  veux  vous  tirer  d’inquiétude.  Vos 
bons  & fidèles  fujets , qui  font  les  feuls  de  tout 
le  genre -humain  , qui  ne  me  regardent  pas 
comn^e  un  Dieu , femblent  par  leur  défebeifr 
fance  courir  à leur  perte.  J’ai  ordonné  que 
l’on  confâcrât  dans  leur  Temple  une  fta- 
tue de  Jupiter , & ils  ofent  rélîfter  à mes  or- 
dres. L alloit  continuer  ; mais  Agrippa  après 
avoir  changé  plufîeurs  fois  de  couleur,  com- 
mença i trembler  depuis  la  tete  jufqu’aux 
pieds  ; & il  feroit  tombé , fî  on  ne  l’eut  fbu- 
, tenu.  On  l’emporta  à fon  logis  privé  de  fen- 
dment.  Mais  l’Empereur  n’en  fût  que  plus  ir- 
rité contre  les  Juifs.  Car , di(bit-il , fi  Agrippa 
mon  ami , qiû  fil’a  tant  d’obligation , eft  fî  at- 
taché à fa  Religion,  qu’il  ne  peut  entendre  une 
parole  qui  la  choque,  fans  tomber  en  fbiblef* 
ft , que  dois-je  attendre  des  autres  que  rien  ne 
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retient  ? Agrippa  demeura  fan*  connoifrnee 
tout  ce  jour  & le  jour  fuivrnt  jufcu’au  foir.  En- 
fin étrnt  revenu  à lui , il  écrivit  à l’Empereur 
une  grande  lettre,  pour  le  tonjirerde  lainêr 
aux  Juifs  la  liberté  de  leur  Religion.  L’Em- 
pereur eut  égard  à cette  lettre  ; mais  il  fc  re- 
pentit bien-tet  de  cette  bonté.  Laifiant  donc 
la  flatte  de  Sidon , il  fit  feire  à Rome  un  au- 
tre coloflê  de  bronze  doré , pour  le  feire  tranf- 
poner  fécrétement  par  mer,  & le  feire  pofer 
tout  d’un  coup  dan*  le  Temple  de  Jérufalem  y 
avant  que  perîbnne  *’en  apperçùt. 

Il  donna  enfn  audience  aux  députés  des  Juife 
d’Aléxandrie.  Ce  fût  près  de  Rome  , comme 
il  fe  feifbit  montrer  les  maifbn*  qui  dépen- 
doirnt  de*  jardin*  de  Mecena*  Sc  de  Lamia.  Au 
premier  abord  le*  Juif*  fè  proftemerent , l’ap- 
pellr.nt  Empereur  & Auguitc.  Ce  Prince  leur 
dit  d’un  air  infultant  ; Etes-vous  ces  ennemis 
de*  dieux , qui  êtes  les  feuls  1 ne  me  pas  re- 
connoitre  pour  un  dieu , & i me  préférer  vo- 
tre dieu  dns  nom  ! Levant  en  même-temps 
les  mains  au  ciel  , il  ajouta  une  parole  que 
Philon  n’a  ofï  rapporter,  tant  elle  étoit  im- 
pie. Tes  ennemis  de*  Juifs  étoient  ravis,  & 
donnoirnt  à l’Empereur  les  titres  de  tou*  les 
dieux.  Ce  Prince  vifltoit  les  appartemen»  du 
haut  en  bat,  regardant  le*  falles  & le*  cham- 
bres , marquant  ce  qui  lui  déplaifoit  & ce  qu’il 
vouloir  changer.  Les  députés  montoient&  def- 
cendoient  après  lui , étant  pouffé*  & outragés 
de  tout  le  monde.  Après  avoir  donné  quel- 
ques ordres  pour  fes  batimen* , il  leur  deman- 
da d’un  air  ferieux  , pourquoi  ils  ne  man- 

feoient  point  décore.  Il  s’éleva  un  grand  écldk 
e rire , comme  s’il  eut  dit  un  bon  mot._  Les 
Juif*  répondirent , que  chaque  nation  avoir  lès 
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icoiittinm  , & que  leurs  adverfurcs  s’abfte^ 
noient  auflî  de  certaines  viandes.  Il  leur  dit 
enfuite  avec  quelque  émotion  : Je  voudrrâi 
bién  fçavoir  fur  ^uoi  vous  fondez  ce  droit  de 
cité  (jue  vous  prétendez  avoir.  Ils  commencè- 
rent a parler;  ntiis comme  il  vit  que  leun  rai- 
Ibns  n’étoient  pas  méprifables  , avant  qu’il» 
puflènt  achever , il  s’enfonça  en  courant  dans 
«ne  grande  fâlle,  & commanda  d’y  mettre  de» 
vitres  aux  fenêtres.  Enfuite  il  vint  leur  de- 
mander ce  qu’ils  dilbient.  Ils  fâifbient  un  pré- 
cis de  leur  dilcours , lorfqu’il  fe  mit  à courir 
dans  une  autre  falle , où  il  fâifoit  placer  des 
tableaux  originaux.  Enfin  témoignant  avoir 
pitié  d’eux , il  dit  : Ces  gens  ne  me  paroiflènt 
pas  auffi  méchans  que  malheureux , de  ne  fe 
pouvoir  perfuader  que  je  participe  à la  nature 
divine.  Il  s’en  alla  & -leur  ordonna  de  fe  reti- 
• rer.  Philon  pour  confoler  le»  autres  députés , 

leur  difoit  : Prenons  courage  ; puifque  l’Em- 
pereur nous  témoigne  tant  de  colere  parlés 
paroles  , Dieu  nous  défendra  par  les  effets. 
Mais  ce  n’étoit  là  que  le  commencement  des 
malheurs  dont  Dieu  devedt  accabler  cette  na- 
tion maudite , qui  avoir  mis  à mort  le  Meffie. 
La  vengean-  Dans  ce  même  temps,  les  Juifs  étoient  mai- 
re divin*  cô-  traités  auffi  chez  les  Parthe» , en  Méfopota- 
K?°de*^l*"  ^ Babylone  ; & ils  y furent  tués  en 

p»iK  coniie**  grand  nombre  qu’en  aucutre  occafion  dont 
tes  on  eut  encore  entendu  parler.  Il  y avoir  quan- 

tité de  Juifi  à Nilîbe  & à Naharda  fur  l’Eu- 
phrate ^ deux  villes  fortes  où  le  mettoit  en 
N dép6t  tout  l’argent  que  les  Jmfs  du  païs  en-i 
vpioient  à Jérufâlem.  Deux  Juifs  de  Naharda, 
Aimée  fit  Arrilée  fferes  , s’édht  mis  à piller 
avec  une  troupe  de  volontaires , fe  rendirent 
fi  redoutables , que  leur  réputation  alla  juf-. 


des  Juifs.  I.  ficcle.  <jj 

qu’l  Artaban  Roi  des  Parthes  : il  donna  1 Afî- 
nce  le  gouvernement  de  la  Province  de  Ba- 
bylone , dont  il  jouit  quinre  ans  avec  un  pou- 
vo*  ablblu  dafis  toute  la  Méfbpotamie.  Son 
livre  Anilce  fuccéda  â fâ  puiflânee , mais  il  ne 
la  r^t  pas  conferver  ; & s’étant  rendu  odieux, 
les  Babyloniens  le  tuèrent  & défirent  toutes  (es 
troupes.  Alors  ils  firent  éclater  leur  haine  an- 
_ cienne  contre  les  Juifs , (ê  jetterent  fur  eux  & ' 
en  tuèrent  plus  de  cinquante  mille.  Les  amis 
A les  voifins  en  (âuverent  par  pitié  quelques- 
uns  qui  fc  retirèrent  1 Ctefiphon  viUe  Grec- 
que voilîne  de  Seleucie , croiant  y être  plût 
en  nireté,  par  le  refpeâ  du  Roi  des  Parthes 
' mi  avoit  coutume  d’y  pader  l’hyver.  Cepen- 
rant  tout  les  JulR  des  environs  étoient  dans 
des  allarmet  continuelles , parce  que  les  Sy- 
riens confpiroient  à leur  ruine  avec  les  Seleu- 
ciens.  C’eft  l’état  od  fe  trouvoient  les  Juifs 
dans  cette  partie  de  l’Orient  ; & la  vengeance 
divine  commenqoit  i éclater  contre  eux  de  tou- 
tes parts. 

La  mort  de  Caligula  fit  reprendre  courage 
aux  Juifs  ; mais  à peine  commençoient  - ils  i 
refpirer , qu’ils  fe  rérol|rrent  contre  les  Ro- . 
mains.  A la  fête  de  Piques , Crmnnus  qui  étoit 
Gouverneur  de  Judée , craignant  quelque  tu- 
multe , mit  une  cohorte  fous  les  armes  dans 
lés  galeries  du  Temple , comme  les  Gouver- 
neurs précèdent  avoient  accoutumé  de  filtre 
aux  jours  folemnels.  l^n  feldat  aiant  fcit  quel- 
ques infolences , les  Juifs  crièrent  que  ce  n’é- 
toit  pas  eux  que  l’on  infultoit  , mais  Dieu  > 
même.  Quelques-um  s’en  prirent  à Cumanus 
& lui  dirent  des  injurw.  Les  plus  emportés  jet- 
teront des  pierres  aux  foldats.  Cumanus  n’aiant 
pu  les  appailcr,  fit  venir -toutes  fes  troupes  en 
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armes  Hans  la  citac'clle  Amonia , qui  com- 
mnnHoit  le  Temple.  La  |>opulate  effraice  s’en- 
fuit , & ils  fe  prellêrcm  tellement  dans  les  if- 
fues  du  Temple  qui  ctoient  ^Koites  ,.qu^n 
grand  nombre  fut  étouffé.  On  en  compte  juf- 
qu’à  vingt  mille  qui  périrent  en  cette  occafîon; 
la  fete  fut  changée  en  deuil , on  quitta  les  facri- 
fices  & les  prières , pour  s’abandonner  aux  lar- 
mes & aux  gemiflemens. 

la  Ju-^ée  temps  après  , un  impofleur  venu 

pkinc  d ira-  d’Egypte  àjérufalcm,  & faifant  le  Prophetè  , 
poftciirs  & perfuada  au  peuple  de  le  fuivre  au  Mont  des 
de  tolcurs.  olives  , à un  quart  de  lieue  de  la  ville , où  ils 
dévoient  en  voir  tomber  les  murailles  à fon 
commandement.  Félix  qui  venait*  de  fuccédet 
à Cumanus  dans  le  gouvernement  de  Judée , 
l’aiant  appris , marcha  avec  des  troupes  con- 
tre ce  peuple  que  l’Egyptien  avoit  îeduit.  Il 
, y en  eut  quatre  cens  de  tués  & deux  cens  de^ 

pris.  Dans  le  même  temps  s’élevèrent  plulîeurs^ 
autres  impofleurs , qui  attirèrent  dans  le  dc- 
fert  le  peuple  crédule  , promettant  de  leur 
faire  voir  de  grands  miracles.  Félix  en  diflipa 
plufieurs.  Il  nt  auflî  crucifier  des  voleurs  qui 
ctoient  en  grand  nombre  dans  la  Judée.  Ce 
fiit  le  meme  Félix  quf  introduifît  les  Sicaircs. 
en  Judée.  Il  haiffoit  le  fouverain  Pontife  Jo- 
nathas , qui  l’avertiflbit  fouvent  de  fes  fautes , 

‘ Toiant  qu’elles  retomboient  fur  lui , parce  que 
, . c’etoit  Jonathas  qui  l’avoit  demandé  à l’Em- 

pereur pour  gouverner  la  Judée.  Félix  vou- 
lant fe  défaire  de  Jonathas , promit  de  l’argent 
à un  homme  qui  paroifibit  le  plus  fidèle  ami 
du  fouverain  Pontife.  Celui  - ci  emploia  pour 
" ce  deflêin  quelques-uns  ét  ces  voleurs  dont  le 
pais  éioit  plein.  Ils  vinrent  à Jcrufalem  avec 
des  poignards  cachés  fous  leurs  habits , & tue- 
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rem  Jonathas.  Ce  crime  étant  demeuré  impu- 
ni, ils  prirent  goût.  AInfî  à toutes  les  fetes 
il  fe  trouvoit  de  ces  voleurs  qui  (e  mcloient 
dans  la  foule , & conunettoient  des  meurtres  , 
fans  pouvoir  être  reconnus , &^>erfonne  n'é- 
toit  en  fireté  meme  dans  le  Temple.  Ces  vo- 
leurs qui  étoient  appcUés  Sicaires , étant  ré- 
pandus par  tout  le  pats , excitoicntle  peuple  à 
la  révolte , & pilloient  les  maifons  de  ceux  qui 
demeuroient  fournis  aux  Romains.  A Jérufalem 
on  ne  voioit  aulli  que  des  fédidons. 

Quatre  ans  avant  le  commencement  de  la  LtmenudSs 
guerre , Jqul  fe  ténnina  à la  ruine  Jérufalem  , ée  Jefus  fils 
les  Juifs  en  virent  un  terrible  prélage.  Un  ‘*A»aoui, 
nommé  Jefus  fils  d’Ananus , homme  du  peuple 
& de  la  campagne , vint  1 la  fête  des  T abema- 
cles,  & commença  tout  d’un  coupa  crier  dans 
le  Temple  ; Voix  de  l’Orient  : voix  de  l’Ocd- 
dent  : voix  des  quatre  vents  ; voix  contre  Jéru- 
falem & contre  le  Temple  ; voix  contre  tout  ce 
peuple.  Il  crioit  ainlî  jour  & nuit  par  toutes  les 
rues  de  1a  ville.  Quelques-uns  des  principAix  , 
choqués  de  ce  ducoun , le  prirent  Sc  le  mal- 
traitèrent. Il  ne  dit  rien  pour  fe  jullifier , & ne 
fe  plaignit  point  de  ce  qu’on  le  makraitoit 
aind  : mais  il  condnua  toujours  de  crier  com-  , 

me  auparavant.  Les  Magillrats  croiant  qu’il  v 
avoit  quelque  choie  de  divin , le  menèrent  a 
Albin  Gouverneur  pour  les  Romains,  qui  le 
fit  fouetter  Sc  déchirer  jufqu’aux  os.  Mais  il  ne 
fit  point  de  prières  & ne  verla  point  de  lar- 
mes. Seulement  à chaque  coup  il  répondoit 
d’une  voix  foible  & lamentable . Ah , ah , Jé^ 
rufalem  ! Albin  lui  demanda  qui  il  étoit , d’où 
il  venoit , pourquoi  il  parloit  ain/i  : ^ais  il  ne 
répondoit  rien , & condnuoit  toujours  fa  la-^ 
mentation  fur  la  ville.  Enfin  Albin  le  lailla 
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aller  comme  un  infenfé.  11  continua  cette  vie 
pendant  fcpt  ans  & cinq  mois.  On  ne  le  vit 
parler  perfonne,  ni  fe  plaindre  de  ceux  qui 
le  maltraitoient  tous  les  jours , ni  remercier 
ceux  qui  lui  donnoient  à manger.  Son  unique 
reponfe  à tout , étoit  la  trille  lamenotion..  Il 
crioit  principalement  les  jours  de  fete  : il  ne  le 
lalToit  point  do  crier,  & fa  voix  n’en  devenoit 
point  plus  foible.  Quand  la  ville  fut  alfiegce, 
il  marchoit  autour  des  murailles , en  criant  ; 
Malheur  à la  ville , au  Temple  & au  peuple. 
Enfin  il  ajouta:  Malheur  à raoi-meme,  & à 
l’indant  il  fut  tue  d’un  coup  3e  pierre  lancée 
d’une  machine.  Mais  ceci  n’arriva  que  quatre 
ans  après.  Ne  diroit-on  pas  , dit  M.  BoHuet  , 
que  la  vengeance  divine  l’étoit  rendue  comme 
vifible  en  cet  homme , qui  ne  fublîiloit  que 
pour  prononcer  fes  arrêts , qu’elle  l’avoit  rem- 
pli de  fa  force , afin  qu’il  pût  égaler  les  mal- 
heurs du  peuple  par  fes  cris , & qu’ellel’en  a- 
Toit  rendu  non-feulement  le  Prophète  & le  té- 
moin , mais  encore  la  vidinae  par  là  mort , afin 
de  rendre  les  menaces  de  Dieu  plus  fenfibles  Be 
plus  préfente^f 

Prodiges  arriva  vers  le  meme  temps  d Jérufalem 
•nJudd?  Les  plulîeurs  prodiges , qui  furent  regardés  comme 
Juifs  cdmen-  des  lignes  des  malheurs  qui  dévoient  fuivre 
cent  ï fe  ré-  bien-tdt.  L’an  onzième  de  Néron  & la  foixan- 
In  Romalnt!  de  Jefus-Chrift  , au  mois  d’Avril  qui 

’ étoit  la  fete  des  Azymes , i neuf  heures  de 
nuit , U parut  autour  de  l’autel  & du  Temple, 
une  fi  grande  lumière , qu’il  fembloit  qu’il  hit 
grand  jour  : ce  qui  dura  une  demi-heure.  La 
porte  orientale  du  Temple,  qui  étoit  d’airain  , 
& fi  pefaqfe , que  vingt  hommes  avoient  pei-  • 
ne  d la  fermer,  qui  avoit  des  barres  garnies  de 
fer  & des  verrouils  qui  entroient  tnen  avant 
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. . des  Juifs.  I.  fiécle.  6j 
isns  le  lèuîl  fait  d’une  feule  pierre:  cette  por^ 
te  fe  trouva  ouverte  d’elle-mèmc , à lîx  heu- 
res de  nuit.  Les  gardes  du  Temple  coururent 
en  avertir  le  Capitaine:  il  y vint,  & eut  pei- 
ne à la  faire  refermer.  Peu  de  jours  Sfttès  la 
fete , le  vingt  & un  de  Mai , avant  le  coilther 
du  foleil , on  vit  en  Pair  par  tour  le  pais , des 
chariots  & des  troupes  armées,  traverfer  les  rues 
& environner  la  ville.  A la  fête  de  la  Pente- 
rffc  , les  Sacrificateurs  étant  entrés  dans  le 
Temple  pour  leurs  fondions , entendirent  tout 
d un  coup  une  voix  quidifoit:  Sortons  d’ici. 

^annee  fuivante  «d  , i la  meme  fàe  des 
Azymes , CefHus  Gallus  Gouverneur  de  Sy- 
ne  , vint  d’Antioche  â Jérufalem  , fit  le  dé- 
nombrement du  peuple,*  le  marqua ùl’Em- 
pe^r  ; afin  t^’il  vît  que  'la  nation  des  Juift 
n «oit  pas  mqirifâble  comme  il  penfbit.  Pour 
c«  effet  les^Sacrificateurs  comptèrent  les  vic- 
bmes  que  l’on  immoloit  le  Jour  de  Piques  , 
depuis  trois  heures  après  midi  juf^’i  cinq  , 

* us  en  trouvèrent  deux  cens  cinquante  - cinq  * 
nulle  lîx  cens.  C étoitl’Agneau  Pafcal  ; & pour 
lemanger  ils  s’aflêmbloicnt  au  nombre  de  dix* 
perfonnes  au  moins  , 8c  quelquefois  jufqu’i 
vingt.  A dix  perfonnes  feulement  pour  ena- 
que  viéhme , c’étoit  deux  millions  cinq  cent  * 
cinquante  - fîx  mille  perfonnes  purifiées.  En* 
cette  occafîon  il  en  vint  au-devant  de  Cefiiut 
environ  trens  millions , le  priant  de  les  fecourir 
& de  leur  oter  Flonis  ; mais  ils  ne  gagnèrent 
nen  ; & Flonis  devenant  de  jour  en  jour  plut  ^ 
infupportable , ils  fe  révoltèrent  enfin  ouver- 
tement fc  entreprirent  la  guerre  qui  commença 
an  mois  de  Mai  de  la  foixante-fixiéme  année  w 
Jefus-Chrift. 

Le  Roi  Agrippa  fit  ce  qu’il  put  pour  rame-  ^ Faaîo«s  k 
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ner  les  Juift  à la  raifon , en  leur  reprelêntant 
la  puiflance  Romaine , & les  fuites  de  la  guer- 
re où  ils  s’engageoient  mais  il  leur  paÆi  en 
vain , & il  fut  contraint  de  fortir  de  Jcmfa- 
lem.  Qttelques-uns  des  plus  feditieux  furpri- 
rent  la  fortercfle  de  Maflâda,  & tuerent  tous  let 
Romains  qu’ils  y trouveront.  A Jérufalem  , 
Eléazar  fils  du  Pontife  Ananias  , jeune  homme 
hardi  & alors  Capitaine  du  Temple,  perfuada 
aux  Sacrificateurs  de  ne  plus  recevoir  de  vi- 
ftime  que  des  Juifs,  & de  n’en  plus  offrir 
pour  l’Empereur  & pour  les  Romains,  comme 
ils  avoient  accoutume.  Les  principaux  de  la 
ville  qui  aimoient  le  repos , voiant  les  confe- 
quences  de  cet  attentat , envoierent  des  dépu- 
tes à CéCarée  pour  en  avertir  Florus , & d’au- 
tres au  Roi  Agrippa , afin  qu’ils  arrétaflent  la 
fédition  dans  fon  commencement.  Florus  qui 
ne  demandoit  que  le  défordre , pour  fe  inettre 
à couvert  des  aceufations  légitimes  qu'il  eût 
eu  à craindre  dans  la  paix , n’envoia  point  les 
troupes  qu’oH  lui  demandoit.  Agrippa  qui  avoi; 
déjà  ellâié  inutilement  de  ramener  par  la  raï- 
fon  le  peuple  de'Jérufalcm  , y envoia  trois 
mille  hommes  de  cavalerie , qui  étant  fàvori- 
fts  par  les  Pontifes , les  principaux  citoiens  & 
tous  ceux  qui  vouloient  le  repos , fe  rendirent 
maitres  de  la  ville  haute,  contre  les  féditieux 
qui  tenoient  le  Temple  & la  \iUe-baffe.  Ces 
deux  partis  fe  battirent  pendant  fept  jours.  Le 
jour  que  l’on  portoit  le  bois  au  Temple , plu- 
ficurs  Sicaires  y entreront  avec  les  autres , for- 
ceront les  troupes  d’Agrippa  , les  chafferent 
de  }a  ville  haute , & les  réduifirent  au  palais 
haut  d’Hérode.  Ils  brûleront  enfuite  le  palais 
des  Afmonéens  qui  étoit  alors  celui  d’Agrip- 
pa , la  maifon  du  Pontife  Ananias  & les  ar- 


des  Juifs.  I.  fiécic.  6^ 
chir«.  En  brûlant  les  aftes  publics  qui  con- 
tenoient  les  obligations  des  particuliers , ils  ef- 
péroient  attirer  à leur  parti  les  gens  obttés. 
Le  quinziéme  d’Août  ils  allîégerent  la  forte- 
refle  Antonia  & la  prirent  en  trois  jours.  Ils 
tuèrent  tous  les  (bldats  Romains  qui  y ètoicnt, 
& la  brûlèrent.  Le  chef  de  ces  (hideux  ètoit 
Manaltem.  Il  alla  k MalTada , pilla  le  maga/in 
d’armes  ^’Hérode  y avoit  feit  & en  arma  fes 
troupes.  Feu  de  temps  après  il  attaqua  le  haut 
palais  , prit  la  partie  que  l’on  appelloit  le 
camp  , la  brûla  , 8c  demeura  ainfî  le  maître. 
Mais  Elcazar  Capitaine  du  Temple  le  jetta  fur 
lui , lorfqu’il  lâiloit  là  priere  dans  le  Temple 
en  habit  roial.  Il  fut  pris  & èxécuté  k mort 
après  plulîeurs  tourmens , avec  les  principaux 
chefs  de  fon  parti.  Le  peuple  croioit  avoir  ap- 
paife  la  fédition  ; mais  Elèazar  travailloit  pour 
lui-même.  Il  attaqua  les  Romains  , qui  après 
la  prife  du  palais  , s’étoient  retirés  dans  les 
tours.  Ils  fe  rendirent , mais  les  féditieux  les 


tuèrent  tous  contre  la  parole  donnée  , quoi- 
qu’ils fûflênt  dèfarmés  & que  ce  fut  le  jour  du  * 

Sabbat. 

Le  même  jour  & à la  meme  heure  les  G en-  . , 

tils  s’élevèrent  contre  les  Juifs  à Céfarée  en  auirMiès  « 
Pale/Hne  , oû  ces  derniers  délbrdres  avoient  divers  lieui, 
co^encé.  Ils  tuerent  plus  de  vingt  mille  fureur., 
Juif^  en  Ibrte  qu’il  n’en  refta  plus  à Célâ- 
rée  : car  Florus  fit  prendre  ceux  que  l’on  avoit 
• ^rgnes  & lesenvoia  enchaînés  dans  les  ports. 

A ce  maflàcre  de  Célârée , toute  la  nation  des 
Juifs  entra  en  fureur.  Ils  fe  partagèrent  & ra- 
vagèrent le^  bourgs  des  Syriens  , & les  villes 
voifines.  Ils  minoient  les  unes  8e  bruloient  les 
autres.  Plulîeurs  villages  fitrent  pillés  autour 
de  ces  villes , & une  infinité  d’hommes  furent 
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70  Art.  V.  Punition 
pris  & tués.  Les  Syriens  de  leur  côté  n’épar-' 
gnercnt  pas  plus  les  Juifs.  Ils  prcnoicnt  ceux 
quiétoient  Hans  les  villes  & les  égorgoient, 
soignant  à leur  andennc  Kiine  la  nécellité  de 
les  prévenir , pour  Ce  mettre  en  fureté.  Ainfî 
chaque  ville  étoit  Hivifee  comme  en  deux  ar- 
mées , & toute  la  Syrie  Hans  une  confufîon  ter- 
rible. Les  plus  modérés  croient  excités  au  raal^ 
ficre  par  le  pillage.  Car  c’étoit  un  honneur 
d'entaller  dans  fa  maifon  plus  de  dépouilles* 
On  voioit  les  villes  pleines  de  corps  morts , 
les  vieillards  jettes  fur  les  enfans,  les  femmes 
expofees  fans  fïpulture.  A Scythopolis  les  Juifit 
mêmes  s’armèrent  contre  leurs  propres  frères. 
Les  habitans  les  obligèrent  de  s'enfermer  Hans 
un  petit  bois , où  ils  les  égorgèrent  au  nombre 
de  ^us  de  treize  mille.  Un  nommé  Simon  qui 
avoir  paru  le  plus  zélé  contre  la  nation  , voiant 
ce  trille  événement , voulut  fe  punir  lui-méme 
de  ce  qu’il  y avoir  contribué.  Il  s’écria  : Je  n’ai 
«que  ce  que  je  méritermais  je  ne  dois  périr  que  de 
ma  main.  Alors  il  regarda  toute  la  famille  avec 
des  yeux  égarés.  Il  prit  fon  pere  par  fes  che- 
veux blancs , & le  perça  de  Ibn  épée , enfuite 
là  mere  qui  ne  rélilla  pas , fa  femme  & les  en- 
fâns , qtii  alloient  preique  au-devant  des  coups* 
Enfin  il  éleva  le  bras , comme  pour  mieux  rai- 
re  remarquer  cette  déteftable  adion , & s’en- 
fonça dans  le  fein  Ton  épée  jufqu’à  la  ^de* 
Telle  étoit  la  fureur  des  JuLFs.  L’éxem^e  de 
Scythopolis  anima  les  autres  villes.  On  tua 
deux  mille  cinq  cens  Juifs  1 Afcalon , deux 
mille  à Ptolémaïs.  A Tyr  on  en  tua  plu- 
fîeurs , & on  mit  prefque  tous  les  autres  aux 
fers.  À Aléxandrie  le  maflacre  fut  ^rand.  Le 
Gouverneur  dont  ils  avoient  méprife  les  avis, 
lâcha  fur  eux  tous  les  foldats  qui  étoient  â A~ 
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Icxandric , & leur  donna  ordre  non-lèulemcnt 
de  les  tuer , mais  de  piller  leurs  tnens  & de 
brûler  leurs  maifons.  Les  Juifs  le  défendirent 
autant  qu’ils  purent , avec  ce  qu'ils  avoient  de 
gens  les  mieux  armes.  Mais  enfin  ils  plièrent , 

Sc  les  Romains  les  tuerent  fur  la  place  8c  dans 
leurs  maifons , lans  difiinâion  d’â^e  ni  de  fe- 
xe , en  forte  que  tout  le  quartier  nageoit  dans 
le  fang , & que  les  corps  entades  niomoient  , 
iulqu’au  nombre  de  cinquante  mille.  Le  Gou- 
verneur par  pitié  conferva  le  refte.  Les  fol- 
«fats  Romains  accoutumes  à robéiflance , fo  re- 
tirèrent aulfi-tôt  , mais  il  fut  bien  difficile 
d’arracher  le  peuple  d’Alexandrie  d’autour  de 
ces  corps  morts , tant  il  haidbit  les  Jui6. 

CeAius  Gai  lus  Gouverneur  de  Syrie  votant  Guerre  4e 
par-tout  les  Juifs  en  armes , crut  ne  pouvoir  fous 
plus  demeurer  en  repos.  11  partit  d’Antioche  Cal- 

avec  la  douzième  légion  , les  troupes  Auxi-  '**’ 
liairesdes  Rois  Andochusde  Agrippa  & quel- 
ques autres.  Agrippa  l’accompagnoit  en  per- 
fonne  i & comme  il  connoiflbit  mieux  le  pais , 

,il  fervoit  de  gtdde.  Joppé  lut  prife  & brûlée , 

Sc  on  y tua  tous  les  Juifs  au  nombre  de  huit 
mille  quatre  cens.  Toute  la  Galilée  fe  rendit. 

Quelques  (édideux  réfiderent  & on  en  tua  plus 
de  mille.  Ceflius  s’avança  vers  Jérufalem , où 
tout  le  peuple  étoit  affemblé  pour  la  fete  des 
Tahemacles.  Ils  pdrent  les  armes,  (brdrent 
en  foule  de  la  ville , vinrent  avec  de  grands  ' 

cris  contre  les  Romains,  enfoncèrent  leurs 
bataillons , & mirent  en  péril  toute  l’armée  de 
Cedius.  Mai:  enfuite  ils  curent  peur  du  bel  i 

ordre  de  l’armt-c  dos  Romains  „ abandonne-  | 

rent  les  parues  extérieures  de  la  ville  , & Ce 
rcrirerent  dans  la  ville  intérieure  & dans  le  , 

r Temple.,  | 
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Ceftios  brûla  les  deux  parties  de  Jérufâlem , 
que  l’on  notnmoit  Bezetha  & la  ville  neuve , 
& campa  devant  le  palais  roial , pour  attaquer 
la  ville  haute.  S’il  eut  voulu  à l’heure  même 
donner  l'allhut , il  auroit  dès-lors  pris  la  ville 
8c  fini  la  guerre.  Mais  la  plupart  de  ceux  qui 
commandoient  la  cavalerie  , étant  jgagnés  par 
l’argent  de  Florus  gouverneur  de  Ju&e  , l’en 
détournèrent.  Le  fixiéme  jour  il  fit  donner  un 
afiâut  au  Temple  : les  Ibldats  Romains  croient 
prêts  à (apper  la  muraille  & à brûler  les  por- 
tes , les  feditieux  perdoient  courage  , & le 
peuple  alloit  recevoir  Ceftius  comme  fon  bien- 
faiteur; mais  Ceftius  ne  s’apperqut  pas  de  ces 
avantages , & Ce  retira  contre  toute  raifon.  Les 
feditieux  battirent  les  Romains  en  queue & 
les  pourfuivirent  pendant  plufïeurs  jours.  Tou- 
te l’armce  de  Ceftius  y penfa  périr.  Les  Juifs 
prirent  fon  bagage  , fur-tout  les  traits  & les 
machines  qu’il  avoit  fait  apporter  pour  le  fié- 
qui  leur  fervirent  bien  depuis  pour  dé- 


f: 


endre  Jérufalem  contre  les  Romains  mêmes. 
La  nouvelle  de  cette  défaite  des  Romains  é- 
tant  venue  à Damas  , les  habitant  enfermè- 
rent tous  les  Juifs  de  leur  ville  dans  le  Gym- 
nafë , & les  égorgèrent  tous  en  même-temps 
au  nombre  de  dix  mille. 

Après  la  dcfiiite  de  Ceftius,  plufïeurs 'des 
plusconfidérables  d’entre  les  Juifs  Ce  fâuverent 
de  Jérufalem , comme  on  fe  fauve  d’un  vnif- 
fêau  qui  coule  k fond  ; & il  cft  vraifemblable 
que  les  Chrétiens  furent  de  ce  nombre.  Ils  Ce 
retirèrent  dans  la  petite  ville  de  Pella  fi- 
tuce  dans  les  montagnes , près  du  défert  vers 
la  Syrie.  Les  Juifs  de  Jérufalem  encouragés 
par  leur  viéteire , donnèrent  le  commande- 
poent  général  â Jofeph  ftls  de  Gotjon  & à Ana- 

niu. 
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fn>;.  Ils  envoierent  aufTi  des  Gouverneurs  dans 
toutes  les  Provinces , entre  autres  Jolephe  Sa- 
crificateur fils  de  Matthias.  Ils  lui  donneront  le 
commandement  de  la  Galilée,  où  il  eut  beau- 
coup à foufFrir  de  la  part  des  Juifs  féditieux. 
C’efl  ce  Jofephe  qui  a écrit  l’hiftoire  de  cette 
guerre.  A Jérufalem,  Ananus  Èifoit  les  pré- 
paratifs néceflâires  pour  la  défendre.  Il  répa- 
roit  les  murailles , ic  &ifoit  fbiger  des  armes 
par  toute  la  ville.  Il  eflaia , mais  en  vain , de 
faire  entendre  laifon  à ceux  qui  le  nommoicnt 
Zélateurs.  Il  envoia  des  troupes  pour  prendre 
un  nommé  Simon  , qui  pilloit  le  pais  & fe 
Vouloit  faire  chef  de  parti.  Mais  Simon  fe 
fâuva  à Maflâda’ avec. les  fedideux  , qui  de- 
là ^ifoient  des  courfès  pat  toute  la  Judée  8c 
i’Idumée. •■'li  ^ ni  ' d vm  ’■ 

' ' CefUusdonnà  avis  du  mauvais  état  de  la  Ju- 
dée à Néron  qtd  étoit  alors  en  Achaie.  Il  fût 
Bllarmé  de  cette  guerre  i & en  attribua  à Ce- 
fHus  le  mauvais  fuccès.  I^ur  le  réparer,  il  don- 
na le  commandement  des  troupes  à Vefpa- 
fîen  qui  envoia  fon  fils  Tite  à Alexandrie, 
pour  y prendre  deux  légions  & les  conduire 
en  Judée  *,  fe  mettant  lui  - même  en  che- 
min , pour  y aller  par  terre.  C’eft  ce  qui  fe 
pallâ  en  cette  guerre  pendant  l’année  66.  de 
JeTus-Chrift.  Vefeafien  arriva  à Andoche  au. 
Conuncnccment  de  l’année  fuivante , & y trou* 
Va  le  Roi  A^ppa  , qui  l’attendoit  avec  fes* 
troupes.  De-là  Vcfpafien  fe  rendit  à Ptolémaï- 
de  , où  les  habitans  de  Séphoris  en  Galilée  , 
vinrent  l’allurer  de  leur  fidélité  , & il  leur 
donna  garnifon.  Tite  fbn  fils  qui  avoit  pris  le 
chemin  d'Aléxandrie  , vint  le  trouver  à Pto- 
lémaVde , & lui  amena  les  deux  légions  d’E- 
gypte. Toute  l’armée  Romaine  fe  trouva  com- 
Teme  I * D 
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Guerre  ée 
Ju(!<e  fous 
Vcfpafien. 
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pofte  de  foixame  raille  hommes , en  comptaa» 
les  troupes  auxiliaires.  Vefpa/ten  entra  d’a- 
bord en  Galilée , & prit  d’emblée  Gadare  qu’il 
brûla.  Il  vint  enAute  devant  Jotapat.  Jofepho 


ü Ce  rendit  volontairement  aux  Romains  , 
malgré  les  Juifs  cachés  avec  lui , qui  fe  tuèrent 
les  uns  les  autres.  Vefpafien  lui  donna  la  vie 
& le  tint  prifbnnier.  Les  Juifi  avoient  r^ré 
Joppé  ruinée  par  Ceflius  : Verpafien  la  prit 
fans  combat  & la  ruina  de  nouveau.  Enfoité 
il  envoia  afliéger  Tibériade  & Tarichée.  Tit 
bériade  fê  rendit  d’abord , & le  Roi  Agrippa 
obtint  qu’elle  ne  fermt'  ni  ruinée  ni  pillât 
T arîrhé^  oui  fouflfirît  le  fîéire  - fat  Dlife  & rui* 


rhillorien  y commandoit,  & la  défendit  vii 


coureufement.  Mais  enfin  après  quarante  jour* 
de  fîége , elle  fat  prife  , ruinée  & brûlee  le 
premier  de  Panemus  ou  de  Juillet.  Il  y eut 
quarante  mille  hommes  de  més.  Jofephe  fut 
pris  dans  une  caverne , où  il  étoit  caché , & 
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2e  maître.  Ces  (?ditieux  ne  fecontentoient  pas 
d’y  voler  impunément  ; ils  tuoient , & en  plein 
jour  8c  les  perfonnes  les  plus  confidérables.  Ils 
•ircterent  Antipas  garde  des  trélbrs  publics  y 
& plulieuTs  autres  dà  plus  nobles  8c  des  plut 
puiflâns  de  la  ville , 8c  les  égorgèrent  dans  la 

Î>rifon  fans  fonne  de  procès  ,les  acculant  fàuf- 
èment  d'avoir  voulu  livrer  la  ville  aux  Ro- 
mains. Ils  profitèrent  des  diviltons  qui  étoient 
entre  les  plus  puiHans , pour  les  animer  les  uns 
contre  les  autres.  Le  peuple  neanmoins  s’éleva 
contre  eux , pouflè  par  Ananus  le  plut  vieux 
& le  plus  (âge  des  PontifSts  ; mais  les  lêditieux 
(ê  failîrent  ou  Temple  8c  l’y  fortifieient.  Pour 
étonner  enfuite  le  peuple  8c  montrer  leur  puif- 
Ance , ils  voulurent  cnoifîr  les  Pondfês  par  le 
fort,  prétendant  quec’étoit  l’anden  ufage.  Le 
fort  tomba  (ur  un  nomme  Phanias , homnae 
tulHque  8c  ignorant , qu'ils  revêtirent  des  ha- 
bits facrés , comme  un  perfonnage  de  théâtre. 
Le  peuple  ne  put  foufiir  cet  attentat , 8c  vou- 
lut fe  délivrer  de  la  tyrannie  des  - Zélateurs. 
Car  les  (èdideux  s’étoient  donnés  ce  beau  nom^ 

i>rétendant  n’agir  que  par  le  zélé  de  la  Re- 
igion. 

Les  plus  con/îdétables  atoiens  8c  les'  Pon- 
tifes les  plus  eflimés , animoient  le  peuple  dans 
les  aflcmblées  8c  dans  les  entretiens  particu- 
liers , leur  repréfentant  que  les  Zélateurs  pro- 
Anoient  indignement  le  Temple;  & que  s’il 
Alloit  avoir ^ maîtres,  il  valoit  mieux  o- 
béir  aux  Romains  avec  le  refie  du  monde , 

3u’â  une  poignée  de  fcélérats.  On  les  attaqua 
onc  dam  le  Temple  qui  fut  fouillé  de  leur 
fâng.  Se  fentant  prefles , ils  abandonnèrent 
Tenceinte  extérieure  , (ê  retirèrent  dans  l’in- 
térieure 8c  en  fermèrent  les  portes.  Ananus 
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n’ofa  forcer  les  portes  fâcrces , nî  feire  entrer 
dans  le  lieu  faint , lejieuple  qui  n’étoit  ^s  pu- 
rifié. Les  chefs  des  ^-latcurs  étoient  Eléazar 
fils  de  Simon  , & Zacharie  fils  de  Phalec , tous 
deux  de  la  race  facerdotale.  Ils  crurent  ne  pou- 
voir mieux  faire  que  d'appellcr  les  Idumécns, 
nation  inquiète  & violente , & toujours  prêté 
à marcher  au  combat  ils  vinrent  au  nombre  de 
vingt  mille.  Ils  trouvèrent  les  portes  fermée, 
mais  à la  laveur  d’un  grand  orage  qui  fur- 
vint  la  nuit , les  zélateurs  les  firent  entrer  fé-* 
cretement  <fans  la  ville  & dans  le  Temple. 
Donnant  enfuite  avec  eux  fur  les  gardes  endor- 
mis & fur  le  refte  du  peuple,  ils  remplirent  de 
lâng  tout  le  dehors  du  Temple , & le  jour  ve- 
nu , on  compta  jufqu’â  huit  mille  cinq  cen* 
morts.  * 

Les  Iduméens  non  contens  de  ce  maflâcre , 
fe  jetterent  dans  la  ville , pillèrent  les  mai- 
fons  & tuerent  ceux  qu’ils  rencontrèrent  : mais 
ils  s’attachèrent  principalement  aux  Sacrifica- 
teurs. Ils  tuèrent  Ananus  & Jefus,  infultcrenj 
à leurs  cadavres , & les  laillcrent  fans  Icpul- 
ture.  La  mort  d’ Ananus  fut  regardée  comme 
le  commencement  de  la  prife  de  Jérufalem. 
Les  Zélateurs  & les  Idumeens  malTacretent  en- 
fuite  une  infinité  de  perfonnes  d’entre  le  peu- 
ple , félon  qu’ils  les  rencontroient.  Pour  les 
plus  jeunes  Sc  les  plus  nobles,  ils  les  mettoient 
en  prifon , efpérant  les  attirer  à eux  ; & quand 
ik  défefpéroient  de  les ga'gner,  ils  les  faifoient 
mourir,  apres  les  avoir  cruellement  tourmen- 
tés. Ils  en  firent  périr  ainfi  douze  mille;  à pei- 
ne ofoit  - on  la  nuit  jetter  avec  les  mains  un 
peu  de  poulfiere  fur  ces  corps.  La  fraieur  du 
peuple etoit  telle,  qu’il  retenoit  meme  fes  g^ 
inilfcmens  & les  larmes , jufqu’à  ce  qu’il  fe  vit 
t>ien  enfermé  : encore  regardoit  - on  jJors  de 
»•  - 
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fous  côtés  G perfonne  n’écoutoit.  Les  Iduméens 
voiant  les  horribles  excès  des  Zélateurs , fe  re- 
pentirent d’être  venus , fur-tout  quand  ils  fu- 
rent que  la  trahifon  dont  les  Zélateurs  avoient 
accufé  les  principaux  citoiens , étoît  une  pure 
fuppofiôon.  Ils  délivrèrent  deux  mille  de  ceux 
que  les  Zélateurs  tenoient  en  prifqn , & en- 
luite  fortirent  de  Jérufalem,8c  fe  retircrent 
chez  eux. 

La  retraite  des  Iduméens  laiHânt  les  Zcla-  Fureur  ie* 
teurs  plus  libres,  les  rendit  plus  furieux.  Ils  2élaieui$. 
tuerent  les  plus  nobles  & les  plus  braves  du 
parti  contraire.  Il  n'y  avoit  perfonne  contre 
qui  ils  ne  trouvalicnt  quelque  prétexte  pour 
le  perdre.  L’un  les  avoit  autrefois  choqué 
avant  la  guerre  ; l’autre  étoit  trop  lier  & ne 
s’approrhoit  pas  d’eux  ; un  autre  s’en  appro- 
choit  avec  trop  de  femiliarité;  celui  qui  les 
ménageoit  vouîo’t  les  trahir;  & le  châtiment 
de  tous  falls  diftinôion  étoit  la  mort.  Plulîeurs 
pour  fe  tirer  de  leurs  mains  s’alloient  rendre  à 
Vcfpnfien;  mais  ils  firent  garder  les  portes  & 
les  chemins.  Le  plus  grantf  crime  étoit  de  vou- 
loir palîèr  chez  les  Romains  ; & ceux  qui  en 
étoient  (culement  Ibupqonnés  , étoient  tués  , 
s’ils  ne  rachetoient  leur  vie.  On  défbndoit  de 
leur  donner  la  fépulture , & les  chemins  étoient 
couvens  de  corps  morts.  Ces  malheureux  Zéla- 
teurs fouloient  aux  pieds  toutes  les  loix  divine» 

& humaines , & fe  mocquoient  des  chofes  fâin-  • 

tes,  & fur-tout  des  prophéties  qu’il»  accom- 
plifTbient  fans  le  fçavoir.  ‘ 

Ils  fe  divifêrent  entre  eux , 8c  ils  étoient 
en  garde  les  uns  contre  les  autres.  D’un  au- 
tre côté  les  Sicaires  ou  Alfanin»  s’étoient  em- 
parés de  Maflada  château  très-fort  près  de  Jé- 
rufalem.  Voiant  les  Romains  en  repos , Us 
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en  (brdrent  la  nuit  de  Pâques , & pillèrent 
les  villages  d’alentour.  Ainli  tout  le  paît  étoit 
plein  de  brigandages.  Vefpafien  en  croit  bien 
averti , mats  il  vouloir  laifler  les  Jui&  t'affol» 
blir  eux-mcines , tandis  que  fes  troupes  fe  re- 
pofoient.  La  guerre  civile  qui  fuivit  la  mort 
de  Néroqydonna  lieu  à la  retraite  de  Vcrpalien 
qui  fut  reconnu  Empereur.  Les  Juifs  ne  jpro- 
uterent  point  de  fon  abfence,  & leurs  divihona 
croiflbient  toujours.  Un  nommé  Simon,  jeune 
homme  hardi  & vigoureux , aiant  apprit  la 
mort  du  Pontife  Ananus , fordt  de  Maliâda  où 
il  t’étoit  retiré  chez  les  Sicaires , & gagna  les 
montagnes  de  Judée.  Il  y forma  des  troupes 
en  peu  de  temps , & devint  afTez  puiHant  pour 
ravager  toute  l’Idumée  & la  Judée  , jettant 
par-tout  la  terreur  par  fes  cruautés.  11  vint  en- 
fin camper  aux  portes  de  Jérufâlem.  Aihfi  elle 
étoit  prellîe  des  deux  cétés  j au  dedans  par  les 
Zélateurs  Galilcens  , qu’un  nomme  ^ean  com- 
mandoit  ; au  dehors  par  Simon  & fon  armée. 
Les  Galilcens  étoient  les  pires.  Ils  fouilloient 
dans  les  maifons  des  riches , tuoient  les  hom- 
mes, infultoient  aux  femmes  ; & quand  ils  t’é- 
toient  remplis  de  butin,  ils  contre&ifoient  eux- 
jnemes  les  femmes , par  l’habit , le  fard  & le* 
aérions  les  plus  infâmes.  Toute  la  ville  fem- 
bloit  n’etre  qu’un  lieu  de  débauche  : & ces  ef- 
féminés n’en  étoient  pas  moins  cruels. 

. Des  Iduméens  qui  étoient  dans  les  troupe* 
de  Jean  fë  brouillèrent  avec  lui  : ils  l’atta- 
que rent  , tuerent  plulîeurs  de  fes  Zélateun, 
prirent  & brûlèrent  un  Palais  où  il  fe  retiroit , 
& le  pouffèrent  dans  le  Temple  avec  les  liens. 
Alors  ils  craignirent,&les  citoiens  auffi,quejean 
dans  fon  défefpoir,ne  mît  pendant  la  nuit  le  feu 
à la  ville:  & ils  léiolurent  d'un  commun  accord^ 
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d’appeller  Simon.  Quand  il  fiit  entré , ils  atta- 
quèrent leTemple:  mais  les  Zélateurs  Ce  défen- 
dirent  vigourenfement.  Il  j aroit  trois  fiidHont 
à Jétufaleni.  Simon  tenoit  la  ville  h»ite,  c’eft- 
â-dire  la  montagne  de  Sion , 8c  une  partie  de 
la  ville  baflê  : ils  logoient  dans  la  tour  de  Pha'- 
iâël.  Les  2^1atenrs  étoiem  divifés  en  deux 
partis.  Eléazar  fils  de  Simon  qui  les  avoit 
commandés  le  premier  , ne  pouvost  fouS- 
frit  que  Jean  Ce  fût  rendû  le  maître  par  fit 
Inrdieflè  & par  Ces  artifices  : il  fépaia  donc 
de  lui  une  partie  des  Zélateurs , 8c  Ce  retran- 
cha dans  l'intérieur  du  Temple.  Il  étoh  plut 
foible  par  le  nombre,  mais  plus  fort  par  l’a- 
vantage du  lieu.  Jean  tenoit  les  dehors  da 
Temple , avec  les  gdleries , 8c  une  patrie  de 
1a  ville  baflê.  Il  avoit  i fe  défendre  des'  deux 
câtés';  au  dehors, contre  Simon  &le  peuple 
de  JéruTalem  ;au-^edans,  contre  Eléazar,  & 
les  Zélateurs  retranchés.  Dans  leurs  différen- 
tes attaques , ils  biâlerent  la  plupart  des  de- 
hors du  Temple, & gâtèrent  le  bled,  ftle» 
autres  vivres , qui  leur  euflênt  bien  fervi,  lorf-  , 
qu’ils  furent  afliégés  parles  Romains.  Au  ira-'  ' 
Heu  de  ce  défordre  on  offroit  encore  des  facri- 
fices.  Elcarar  & Ces  gens  laiflbient  entrer  ceux 
qui  venoient  facrifier , apr^  les  avoir  fouillés; 

8c  comme  Jean  l'attaqnoit  fbuvent  avec  des 
traits  & des  pierres  lancées  par  des  machines , 
il  arrivoit  quelquefois , que  les  Sacrificateurs, 
éu  ceux  pour  qui  ils  oflioient , étoient  tués  ou 
Méfiés , enlbrte  que  le  Temple  étoit  plein  de 
feng  & de  corps  morts.  Eléazar  & Ces  gens 
fitbiiftoient  des  oblations  qui  étoient  en  refêr- 
ve  dans  le  Temple  , 8c  ne  firifoient  point 
difficulté  d’en  manger  fans  être  purifiés  , 8t 
même  d’en  prendre  avec  excès,  & de  s’enivrer 
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fouvem.  Telle  ^-toit  la  piété  de  ces  Zclatent*# 
Tite  vient  Tite  TÎni  d’Alcxandiie  à Ccfarce , où  il  af- 
année  compofee  de  quatre  Légions, 

* "*■  & des  troupes  auxiliaires  des  Rois  voi/ins.  En- 

fuite  il  marcha  à Jérufalem,  & campa  à un 
quart  de  lieue  de  la  ville.  C’étoit  un  peu  avant 
la  Pâque  : ainü  une  multitude  innombrable  s’y 
trouva  renfermée,  & confuma  en  peu  de  temps 
ce  qu’il  y avoit  de  vivres.  La  pefte  s’y  mit, 

& enfuite  la  famine.  Le  jour  des  Azymes,  qui 
étoit  le  quatorze  d’ Avril , l’an  foixante  & dix 
de  Jefus-Chrift , Eléazar  qui  tenoit  le  dedans 
du  Temple , ouvrit  les  portes  au  peuple , qûi 
vouloit  adorer  Dieu.  Jean  chef  de  l’autre  par- 
tie des  Zélateurs , profita  de  l’occafîon , & fit 
entrer  avec  le  peuple  de  les  gens , qui  n’étoient 
point  purifiés  & avoient  des  armes  cachées.  H- 
tant  entrés , ils  les  firent  paroître , tuèrent  plu- 
fieurs  des  Zélateurs  (TEléazar , & fe  rendirent 
maîtres  du  dedans  du  Temple.  Ainfi  toute  U 
fââion  des  Zélateurs  revint  au  parti  de  Jean* 
Ils  étoient  huit  mille  quatre  cens  : & le  par- 
ô de  Simon  , qui  tenoit  la  ville  , était  de 
dix  mille  Juifs , & cinq  mille  Iduméens.  Ces 
deux  partis  , quoique  divifés  entre  eux  , fo 
réunifibient  contre  les  Romains.  Tite  s’appro- 
cha de  la  ville , & y entra  par  une  brèche  le 
troifiéme  de  Mai.  11  le  trouva  maître  de  tou- 
. ^ te  la  partie  fcptentrionale , jufques  â la  vallée 
. deCédron.  Maisdecec6té-là  Jérufalem  avoit 

trois  murailles.  Cinq^urs  après, Tite  fit  encore 
une  brèche  à la  fécondé  enceinte,gagnala  ville 
neuve , & vint  à la  troifiéme  muraille  & à la 
tour  Antonia.  Il  y demeura  du  temps  î car  les 
Juifs  firent  fur  lui  des  (orties , & brûlèrent  (èt 
machines.  II  tenu  toutes  les  voies  de  la  dou- 
s . ■ -lat* 
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ceur,&  fit  parler  aux  afltégés  par  Jofephe  l’hifi- 
torien  , mais  inudlemcnt.  Il  ne  put  toucher  les 
feÔieux.  Quelques-uns  du  peuple  s’enfuirent, 
& Tite  leur  permit  d’aller  où  ils  voudroient. 
Mais  Jean  & Simon  (âifoient  garder  les 
portes,  enforte  qu’il  n’etoit  gn^res  plus  facile 
aux  Juifs  de  fordr  de  Jérufalem  , qu’aux  Ro- 
mains d’y  entrer. 

La  famine  étoit  déjà  grande  au-dedans.  On 
ne  voioit  plus  de  bled  ; & les  faâieux  fe  jet- 
toient  dans  les  maifons  pour  les  fouiller.  S’ils  y 
en  trouvoient,  ils  maltraitoient  pour  ne  l’avoir 
point  découvert  : s’ils  n’en  trouvoient  pas  , ils 
tourmentoient  pour  l’avoir  trouvé  trop  bien  ca- 
ché. Ils  jugeoient  à l’infpeâion  des  perfônnes, 
que  ceux  qui  fe  foutenoient  encore , avoient 
des  vivres  en  abondance.  Plufieurs  vendoient 
en  fecret  leurs  héritages  pour  une  rnefure  de 
froment,  & les  pauvres  pour  de  l’orge.  En-- 
fiiite  s’enfermant  dans  le  plus  fecret  de  leur» 
maifons , les  uns  roangeoient  le  grain  tout  crû, 
les  autres  en  fàifoient  du  pain , félon  qu’ils  é- 
toient  plus  ou  moins  preifés  de  la  fiim  & de 
la  peur.  On  ne  voioit  nulle  part  des  tabley 
drellccs  : ils  droient  de  ddTus  le  feu  la  viande 
à demi  crue , & fel’arrachoient  les  uns  aux  au- 
tres. Carie  plus  fort  femportoit , & la  faim 
Tvoit  effacé  la  honte.  La  femme  étoit  le  pain 
de  la  bouche  de  fon  mari , le  fils  de  celle  de 
ibn  pere  ; & ce  qui  efl  plus  étrange  , la  mere 
l’ôtoit  meme  à ton  enfant,  qui  périfTbit  en- 
tre les  bras.  Ils  ne  pouvoicnc  (c  cacher  aux  fé- 
dirieux.  Une  poae  fermée  (ïgnifioit  qu’il  y 
avoit  des  vivres.  Us  l’enfonqoient  , & leur 
6toient  prefque  les  morceaux , en  les  pretunt 
à la  gorge.  On  fmppoit  les  vieillards , <foi 
déieiidoient  leur  pain  : on  prenoit  aux  cher 
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veux  les  femmes  , qui  cachoicnt  cc  qu’cllet 
tenoient  à leurs  mains.  On  enlevoit  les  en- 
fàns  avec  le  pain  qu’ils  tenoient , & on  les 
brifoit  contre  terre.  Leur  plus  grande  ra- 
ge droit  contre  ceux  qui  les  avoient  prévenus, 
en  avalant  les  morceaux  , avant  leur  entrée* 

Les  tourmens  qu’ils  emploioient  étoient  égale- 
ment cruels  & honteux , & ne  tendaient  fou-  M 
. ^ ..  vent  qu’à  découvrir  un  pain  ou  une  poignée 

'L  de  farine.  Ce  n’efl  pas  que  ces  fââieux  fuf- 

^ fent  prcfics  de  la  faim  ; c’étoit  afin  d’amaf^ 

fer  des  provilions  pour  plulîeurs  joun.  Ils  ar- 

lachoient  meme  aux  pauvres  les  herbes  qu’ils 
* avment  cueillies  la  nuit  hors  de  la  ville  au 
péril  de  leur  vie,fans  leur  en  vouloir  laillèr  une 
partie  qu’ils  leur  demandoient  au  nom  de  Dieu. 

Ün  croioit  encore  leur  faire  grâce , en  ne  les 
tuant  pas.  A l’égard  des  plus  riches , Qs  les 
aceufoient  de  trahifon  , ou  de  defertion , & 
les  fiûfoient  mourir.  Simon  renvoioit  à Jean 
ceux  qu’il  avoit  pillés  ; & Jean  en  renvoioit  à 
Simon.  Le  feul  crime  qu’ils  connoif1oient,étoit 
l’injuflice  de  ne  pas  partager  entre  eux  le 
butin.  Ils  maudillbient  leur  nadon , & témoi— 
gnoient  moins  de  haine  contre  les  étrangers*- 
K-ifocvriei^  Cependant  il  y avoit  de  ces  fédideux  ar- 
fiblt  des  ju-  mes , que  la  faim  contraignoit  comme  les  au- 
î>ito*txfrce  ^ fouir  pour  chercher  des  herbes.  Tite- 
lut  les  Juifs,  commanda  de  la  cavalerie  pour  les  obrerver;  5l 
Circôftancts  avec  eux  on  prenok  auili  des  gens  du  peuple  , 
ciTrv'iabla  qui  n’ofbient  fe  rendre  fans  combat , de  peur 
de  leur  puai-  (édirieux  ne  s’en  vengealTent  fur  leur* 

femmes  & leurs  enfàns.  Tite  fkifoit  crucifiet 
fans  diftinâion  ceux  qui  étoient  ainls  pns  les 
armes  à la  main.  On  en  crucifioit  fufqu’à  cinq 
ceiu  par  jour,  & quelquefois  plus  , enfom- 
que  l’on  manquoit  de  croix,  ft  de  place  pour 
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les  dreflèr.  Les  foldats,  par  mocquerie,  les 
douoient  en  diflercntei  poAures.  Mais  les  fédi- 
tieux  Ce  fervoient  de  ce  fpeâaclc  pour  animer 
le  peuple  ; & traînant  fur  la  muraille  les  parent 
& les  amis  des  paciens , ils  leur  montroient 
combien  il  feifoit  bon  de  Ce  rendre  aux  Ro- 
snains.n  y en  eut  queTite  leur  renvoia  les  mains 
couppées;  mais  rien  ne  pouvoir  ni  les  effraief,  ni 
les  adoucir.  Pour  achever  de  les  affamer, Tite 
rdblut  de  les  enfermer  entièrement,  & fit  bâtir 
par  1«  troupes  tout  autour  de  la  ville  une  mu- 
rail  le  de  deux  lieues  de  dreuit , & Ibutenuc  de 
treize  petits  forts , où  l’on  &ifoit  garde  nuit 
& jour.  Ce  grand  ouvrage  fût  achevé  en  troit 
jours.  Jérutatêm  étant  ainlî  fermée , la  ffimine 
emportoit  les  familles  toutes  enderes.  Les  mai- 
fons  étoient  pleines  de  femmes  & d’enfant 
morts , les  rues  de  vieillards.  On  voioit  dans 
les  places  de  jeunes  gens  enffes , Ce  trainer  cotà- 
me  des  phanmmes  , & enfuite  tomber  tout  d’un 
coup.  11  n’avoient  plus  ni  la  force , ni  le  cou- 
rage d’enterrer  les  morts.  Plulieurs  mouroient 
en  enterrant  les  autres  ; plulieurs  Ce  mettoient 
dans  leurs  l^ulcres  pour  y attendre  la  mort. 
On  ne  voioit  plus  de  larmes  , on  n’entendoit 
plus  de  cris  : toute  la  ville  étoit  dans  un  pro- 
fond ffleme , Sc  connne  dans  une  fiinefte  nuit» 
Les  lédideux  ouvroiem  les  maifons  pour  piller 
les  morts  ; & après  les  avoir  dépouillés , ils  s’en 
alloient  en  riant.  Ils  eflâ’ioîent  la  pointe  de  leurt 
^pées  fiir  ces  cadavtes,  & quelquefois  meme  fur 
ceux  ^ refpiroient  encore  ; mais  fi  quelqu’un 
les  prioit  de  l’achever , ils  refufoient  de  le  faire. 
Les  mourans  toumdent  les  yeux  vers  le  Tem- 
ple , comme  pour  fe  plaindre  â Dieu  de  ce 
qu’il  laiffbit  encore  fubfiffer  ces  fcélérats.  Au 
commencement  ils  fàifoient  enterrer  les  morts 
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aux  dépens  du  trcfor  public , pour  n’en  être  pai 
infeélés  ; enfuite  n’y  pouvant  fuffirc  ils  les  jet-' 
soient  de  la  muraÛlc  dans  -les  folFfs.  Tite 
les  voiant  remplis  de  ces  cadavres , & frappé 
de  l’odeur  qui  en  fortoit , foupira  , & levant 
les  mains , U prit  Dieu  à témoin  que  ce  n’é- 
toit  pas  fon  ouvrage  ÿ & pour  mettre  fin  à cei 
snilcres , il  fit  continuer  les  travaux. 

Ceux  qui  pou-  oient  s’échapper  pour  pafler 
aux  Romains  étoient  enfiés  comme  des  hydro; 
piques  , & crevoient  bien-tôt  de  la  nourriture 
qu’ils  prenoient  tout  d’un  coup  avec  excès.  Un 
de  ces  transfuges  fut  furpris  par  des  Syriens  » 
comme  il  ramafibit  lies  pièces  d’or, dans,  fes  ex- 
crémens.  Car  il  y avoic  une  grande  quantité 
d’or  dans  la  ville , & ils  l'avoicnt  avale , pour 
le  dérober  aux  recherches  des  fédideux.  Le 
bruit  s'étant  répandu  dans  le  camp  que  ces 
transfuges  étoient  pleins  d’or,  les  Arabes  & 
les  Syriens  leur  ouvroient  le  ventre  & le  cher- 
choient  dans  leurs  entrailles.  En  une  nuit  on 
en  trouva  deux  mille  ain/î  éventrés.  Tite  l’aiant 
appris  , déclara  qu’il  puniroit  de  mort  quicon- 
que feroit  convaincu  de  cette  barbarie.  Mal- 
gré cette  défenfe,lcs  Syriens  & les  Arabes  con-  • 
tinuerent  d’éventrer  bMucoup  de  Juifs , en  ft 
cachant  des  Romains  ; mais  la  plupart  ne  trou- 
vèrent rien , & commirent  inuriiement  cette 
cruauté.  * 

Mannée  un  des  transfuges , raconta  à Tite 
que  par  une  feule  porte , dont  il  avait  la  gar-^ 
de , on  avoit  enlevé  cent  quinze  mille  huit  cens 
quatre-vingts  corps  , depuis  le  quatorze  Avril 
où  le  fiége  avoit  commencé , jufqucs  au  pre- 
mier de  Juillet  ; & cela  des  pauvres  leiilement 
que  l’on  emerroit  aux  dépens  du  public , efi 
qui  l’obiigeoit  aies  compter  pourpaier  les  pox- 


Digitized  by  Google 


derjutfi.  1.  ficelé.  8 5 

teurs.  Les  pare  ns  enterroient  les  auws.  D’aii>- 
tres  transfiiges  dirent  que  l’on  avoit  jette  par 
les  pones  Sx  cens  mille  corps  de  pauvret. 

Le  relie  ne  pouvoit  fe  compter.  Et  comme  il 
■’étoit  plus  poflible  d’enlever  les  pauvres,  on  , 
ks  entaifoit  dans  les  plus  grandes  mairont,qne  . 
l’on  fermtMt  quand  elles  en  Croient  pleines. 

Ces  transfiiges  ajoutoient , que  la  mefiire  de 
bled  fe  vendoit  un  talent , qui  efi  au  moins 
deux  mille  livres  ; & comme  on  ne  pouvoit 
plus  aller  au-dehors  cueillir  des  herbes,  il  y en  ••  • 
avoit  qui  fouilloient  jufques  dans  les  égouts,oà 
ils  cherchoient  de  vieille  fiente  de  bauf , 8c 
mangeoient  ce  qu’auparavant  ^ils  n'auroient 
pu  regarder.  Les  Romains  étoient  touchés  du 
lêul  récit  de  ces  miferes  : mais  les  Jmls  fac- 
tieux n’étoient  pat  touchés  de  les  voir.  Leur 
fureur, en  devenoitplus  grande,  & ils  mar- 
choient  fans  horreur  fur  les  monéfeaux  de 
cadavres  dont  la  ville  étoit  pleine , pour  aller 
au  combat  contre  des  étrangers  , avec  des 
mains  en(ânglant,ées  du  meurtre  de  leurs  ci- 
toïens.  Ce  n’étoit  plusd’efpérance  de  vaincre  , 
mais  le  défefpoir  de  fe  &uver , qui  leur  don* 
soit  du  courage.  Les  Romains  firent  de  nou- 
velles plateformes  avec  bien  de  la  peine  , à • 
caufe  de  la  rareté  du  bois , qu'il  hdloit  cher-> 
cher  jufques  i pna  de  quatre  lieues , & ils  en 
dépouillèrent  tout  le  pais  :.enforte.  que  les  en- 
virons de  Jeru(hiem  , dont  la  vuë  éioit  aupa- 
ravant tr>s-ags|éable  , fiirent  entièrement 
figurés  & mécoonqiflables.  Enfin  afkès  dettioto- 
bats  fiirieux  , Tite  prit  la  foncrefi’e  Antonia  » 
la  ruina,  & vint  jufques  au  Temple  le  17.  Juil- 
let , jour  auquel  le  Tamid  ou  Sacrifice,  perpé- 
tuel avoit  cellé  faute  d’hommes  pour  J ’ofiÛrt 
ce  qui.^geoit.  extrememeot  ie  peuple.  Tita 
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eflâTa  encore,  (bit  par  Joftphe,  foit  par  luî-inè» 
me,  d’obliger  les  fédirieux  à fe  rendre , fan» 
foreer  le  lieu  Saint,  mais  ce  fiit  inutilement. 
Il  le  rendit  maître  de»  deux  galeries  extérieih* 

• res  du  Temple , qui  le  fermoient  au  Septen- 
' ^ * l’Occident.  Les  Jnift  avoient  déjà 

broie  une  partie  de  ce»  galeries  & le»  Romain» 
achevèrent. 

Jfrufalem  Cependant  la  famine  crdfloit  touiout» 
j^Wuuei  une  dans  la  ville.  Sur  la  moindre  apparence  do 
feeul*.  tH>umturc  dans  une  maifon  , c’étoit  une  guer- 
re, & le»  perfbnne»  les  plu»  cheres  en  venoieni 
couroient  comme  de» 
chiens  enragés , ftappoient  aux  porte» , 8c  ren- 
tmient  dans  le»  memes  maifon»  deux  ou  troi» 
fou  dans  une  heure.  On  mettoit  tout  fou»  Is 
dem , même  ce  qui  ne  feroit  pas  à l’ufage  des 
les  plus  in^ondes.  Ils  ne  laifferent  ni 
leurs  ceintures,  ni  les  courroies  de  leurs  fan- 
dale» , ni  les  cuir»  de  leurs  boucliers.  On  man- 
geoit  des  relies  de  vieux  foin  : on  en  ramalToii 
julqucs  aux  moindres  brins  , dont  une  pedto 
quantité  fe  vendoit  au  poids , quatre  dragme» 
Amque»  : on  ellime  la  dragme , environ  hitif 
loi»  de  notre  monnoie.  Une  femme  nommée 
Mane,  fille  d’Eléazar  d’au  de-lâ  du  Jourdain  , 
dilbn^ée  par  fe»  richeflè»  & par  fa  nailTan- 
J trouva  comme  le»  autres  , enfer- 
mee  dans  la  ville.  Les  féditieux  lui  prirent 
^t  ce  qu’elle  avoir  apporté , & enfin  Je  re- 
, “f  JO’aux , & jufques  à la  nourriture 
qu  elle  pouvoir  trouver  de  jour  en  jour.  Outrée 
“ ixj“i5"''  ’ chargeoit  d’injure»  & de 

malédiéhons , fâifant  fon  poflîble  pour  les  obli-  - 
^r  i la  tuer.  Enfin  preffée  de  la  faim  & du  dé- 
fefpoir , elle  prit  fon  enfant  qu’elle  nourriffoit  ' 
ac  loa  lait  ; 6c  le  regardant  avec  des  yeux  ^ 


Digitized  by  Google 


3-'  -• 


des  Juifs.  I.  fiéclff.  ^7 
rés , elle  dit  : Malheuieux  en&nt , pour  qui  efl- 
ce  que  je  te  rélêrve  ? Eû>ce  pour  mourir  de 
£um , ou  pour  devenir  efclave  des  Romains  , 
ou  pour  tomber  entre  les  mains  de  ces  fôdi- 
tieux  qui  font  encore  pires  i Elle  le  tue  , le 
rôtit , en  mange  la  moitié , & cache  le  refte< 

Auflî-tàt  les  fcditieux  accoururent , attirés  par 
l’odeur  de  la  viande  ; & tirant  leurs  épées  , 
menaçoient  la  femme  de  l’égorger  fur  le 
champ , R elle  ne  la  leur  montroit.  Je  vous  en 
ai  gardé  une  bonne  part,  dit-elle, & leur 
découvrit  ce  qui  refioit  de  Ton  en&nt.  Ils  fii<» 
rent  fâiüs  d’horreur;  & la  regardant  fixcment,ils 
demeuroient  immobOes  & hors  d’eux-mémés. 

Elle  continua  : Ceft  mon  en&nt  , c’efi  moi 
qui  l’ai  tué  : vous  en  pouvez  bien  manger  après 
znoii  Vous  n’étes  pas  plus  délicats  qu’une  fem- 
me , ni  plus  tendre  qu’une  mere.  Ils  fortirent 
de  la  maifon  en  tremblam  ; & le  bruit  de  cette 
atemination  fe  répandit  bien-tôt  par  toute  la 
ville.  Chacun  en  eut  horreur , comme  fi  hii- 
méme  l’eut  commifi* , & envia  la  condition 
de  ceux  qui  étoient  morts  avant  que  de  voir- 
un  tel  défaftre»  Les  Romains  eurent  peine  à le 
croire  ; quelques-uns  en  eurent  pitié  ; la  plft- 
part  en  furent  plus  animés  contre  cette  mal- 
heureufë  nation.  Tîte  protella  encore  devant 
Dieu , que  c’étoit  eux  qui  avoient  voulu  la 
picne  & qui  avoiem  refofé  la  paix  & l’am- 
nifce  qu’il  leur  ofTroit.  Ainfi  fiit  accom- 

fh'e  la  menace  que  Dieu  avoit  6ite  par  Moyfe 
tout  fon  peuple  en  général , & la  prophétie 
particulière  de  Jefus-Chrift  aux  fèmmet  de  Jé- 
Tufalem  : qu’un  jour  viendroit  où  l’on  eftime— 
roit  heureux  lesfventres  ftériles,&  les  mammel- 
les  qui  n’auroient  point  alaité. 

Le  huitième  d’Août  les  Romains  attaque-  jérMtm 
rem  la  fécondé  enceinte  du  Temple  ; ils  ne  piitt. 
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te  Temple  Purent  en  abbattre  les  murs  avec  leurs  bellenr; 
Wûltf.  ni  enlever  les  feuils  des  portes , à caufe  de  la 

Îrrandeur  des  pierres  & de  la  force  de  leurs  liai- 
ons;  ils  ne  purent  non  plus  efcalader  lesjra- 
leries , à caufe  de  la  réiiftance  des  Juifs.  Tite 
fiit  donc  contraint  de  faire  mettre  le  feu  aux 
portes  de  la  fécondé  enceinte  du  Temple.  Le 
feu  ga^na  les  galeries , qui  brûlèrent  le  refie 
de  ce  )our-là  & toute  la  nuit  fuivante.  Titç  & 
fes  capitaines  vouloient  conferver  le  corps  du 
Temple;  mais  le  dixiéme  d’Août,  les  }ui& 
qui  le  gardoient , aiant  fait  une  fortie  fur  les 
Romains , qui  travailloient  par  ordre  de  Tite 
à éteindre  le  feu  de  la  féconde  enceinte,  fu- 
rent repouffés  dans  le  corps  du  Temple.  Alors 
un  foldat  Romain , fans  attendre  l’oidre , mais 
pouffé  comme  d un  mouvement  furnaturel , 
prit  un  dfon  à ce  feu  , & excité  par  un  autre 
foldat , le  jetta  dans  une  des  fenêtres  dorées  des 
cabinets  qui  tenoient  au  Temple  du  c6té  du 
Septentrion.  Le  feu  prit  aufli-tét  : Tite  y ac- 
courut lt:Lméme.  Mais  le  mmulte  étoit  tel , 
qu’il  ne  put  lé  faire  obéir:  le  feu  pénétra  au- 
dedans  meme  du  Teiimle,  & le  confu ma  en- 
tièrement , quelques  etlorts  que  fit  Tite  pour 
le  faire  éteindre.  Ainfî  fut  accomplie  la  pro- 
phétie de  Jelûs-Chrift,  qu’il  n’y  refleroit  pas 
pierre  fur  pierre.  Ce  fécond  Temple  fut  brûlé 
' le  meme  jour  du  meme  mois,  que  le  pre 

avoit  été  brûlé  par  Nabuchodonofor.  Tout  ce 
qui  5 y trouva  fut  manacrc  fans  diflinâion  d'd- 
ge , de  fexc , de  condition  ; l'autel  étoit  envi- 
ronne de  corps  mortsentaffés  : le  pavé  ne  paroif 
fbit  point , rant  il  étoit  couvert  de  fang  & 
carnage.  Il  n’y  eut  que  les  feditienx  qui  s’é- 
chappèrent l’épée  i la  main  , flt  gagnèrent  le 
naontdeSion.  Lnue  le  neuolc  oui  ' ‘ 
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le  Temple , il  y avoit  fix  mille  perfonnes  , 
liommes , femmes , enfans , qu’un  faux  pro- 
phète avoit  abufés , & y avoit  fait  monter  de  la 
ville , en  (üTant  que  Dieu  l’ordonnoit , & qu’il» 
y receviojent  de  fa  part  des  lignes  de  falut* 
Il  y avoit  plulîeurs  impofteurs  femblables  , 
dont  les  tyrans  fe  fcrvoient  pour  retenir  le 
peuple , & l’empécher  de  fe  rendre  aux  Ro- 
mains. 

Le  Temple  étant  brûlé,  les  Romains  plan- 
tèrent leurs  enfeignes  devant  la  porte  orien- 
tale , & facrlfierent  i la  place  même , aux  ido- 
les dont  ces  enfeignes  étoient  chargées.  Tite 
irrité  de  i’infolence  des  fédiâeux  qui  refufoient 
de  fe  rendre  à difcrétion , fit  brûler  toute  la 
ville  balfc  , & attaqua  la  ville  haute.  Les 
Romains  y entrèrent  le  huitième  de  Sep- 
tembre de  cette  meme  année  70.  de  Jelus- 
Chrift,  & y mirent  tout  à feu  & à fang.  Tite 
acheva  de  faire  abattre  ce  qui  reftoit  du  Tem- 
ple &L  de  la  ville , & y fit  palTer  la  charue.  Il 
réferva  feulement  une  partie  de  la  muraille  à 
l’Occident,  avec  trois  tours,  afin  que  leur 
beauté  fit  voir  1 la  pollérité  quelques  relies  de 
cette  malheureufe  ville,  autrefois  fi  magnifi- 
que. Le  butin  fut  fi  grand , que  l’or  diminua 
en  Syrie  de  la  moitié  de  fon  prix.  On  trouva 
dans  les  égouts  Ibutenains  environ  deux  mUle 
corps  de  Juifs  morts  de  faim  ou  de  maladie, 
ou  qui  s’étoient  tués  les  uns  les  autres  , plûtût 
que  de  fe  rendre  aux  Romains.  Les  deux  ty- 
rans Jean  & Simon  qui  s’y  étoient  cachés  , le 
rendirent  à la  fin  & furent  gardés  pour  le  triom-> 
phe.  On  compte  jufqu’à  onze  cens  nulle  Juifs 
morts  pendant  ce  fiége , & quatre-vingt-dix- 
fept  mille  vendus  \ mais  à peine  vouloit-on  les 
acheter.  Tite  réfuta  des  couronnes 
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nations  voifincs  lui  oflroient , pour  honorer  là 
viûoire.  Il  dit  que  ce  n’étoit  point  Ton  ou- 
vrage , & qu'il  n’avoit  fait  que  prêter  fcs  maint 
â la  vengeance  de  Dieu  irrité  contre  les  Juifs.' 
Pour  garder  les  ruines  de  Jerufalem  , il  y lailîà 
une  l&on , & avec  deux  autres  il  retourna  i 
CcfarM  , où  il  aflëmbla  tous  les  captif  So 
tout  le  butin , & y demeura  le  refte  de  l'an- 
née 70.  attendant  le  temps  propre  pour  fs 
mettre  en  mer  & paflêr  en  Italie.  Quand  U 
fût  arrivé  â Rome , il  triompha  de  la  Judée 
avec  Vcfpafienibn  pere.  En  ce  triomphe  fu- 
rent menés  Jean  & Simon  , chefs  des  féditieux 
avec  fêpt  cens  Juifs  des  mieux  faits.  Simon, 
comme  chef  des  ennemis , fût  éxécuté  i mort 
félon  la  coutume.  On  porta  dans  ce  même 
triomphe  la  Table , le  Chandelier  d’or  à fépt 
branches , & ce  quç  l’on  avoit  confervé  det 
vaiflëaux  faciès  du  Temple,  principalement 
le  livre  de  la  Loi  , qui  fût  gardé  dans  le  pa- 
kis , avec  les  rideaux  de  pourpre  du  Sanâuai- 
re.  On  voit  encore  à Rome  l'arc  qui  fut  bâti 
pour  ce  triomphe , où  paroÜfent  en  bas-relief 
de  marbre  le  Chandelier  8c  la  Table.  On  voit 
aufli  dans  les  cabinets  des  curieux  des  méJail- 
de  Vcfpafien  8c  de  Titc , où  eft  repréfcn- 
tée  une  femme  aflife  nu  pied  d’une  palme  , 
couverte  d’un  grand  manteau , la  tête  penchée 
& appuiée  fur  fa  main , avec  cette  infcriprion  : 
La  Judée  captive.  Le  nombre  des  Juifs  qui 
périrent  pendant  cette  guerre  en  diverfes  oc- 
cafîons , en  y comprenant  les  onze  cens  mille 
du  fîége , monte  à treize  cens  trente-fept  mille 
quatre  cens  quatre-vingts-dix , fans  ceux  que 
l’on  n’a  pas  comptés.  Cette  hiftoire  de  la 
guerre  des  Juifs  a été  écrite  en  grec  par  Jo- 
ftphe , qui  aiant  été  pris  par  l’Empereur  & mis 
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en  liberté , prit  le  nom  de  Flavius  comme  fon 
afranchi  : car  Flavius  étoit  le  nom  de  famille 
deVefpafîen.  Jofepbe  fût  témoin  oculaire  de 
prefque  tout  ce  qui  fe  paflâ  en  cette  guerre  ; & 
étant  demeuré  Juif, il  n’eiy)oint  fnfpeâ  d’avoir 
voulu  montrer  l’accomplüTemenc  des  prophé- 
ties de  Jeftts-ChriA. 

On  ne  peut  s’empêcher  d’être  tf^é  en  U- 
tant  dans  jolephe  ce  qui  s eft  pâlie  en  cette  fur  ce  gnné 

Suerre , & fur-tout  les  horribles  inhumanités  & terrible  é- 
es  Zélateurs  , qui  étoient  entre  les  mains  de  sénement, 
la  julUce  divine  les  zélés  éxécuteurs  de  fa  veii- 

Seance.  On  ne  fçavoit  pas  , dit  M.  Duguet , 

’où  vcnoit  leur  nom , ni  pourquoi  une  race 
impie  , fanguinairc  , ennemie  de  Dieu  , du 
Temple , de  fa  patrie , de  la  nature  même  Si 
de  tout  lëntiment  humain , ofbit  prendre  cette 
qualité.  Mais  dans  les  décrets  de  Dieu  , c’étoit 
eux  plutôt  que  les  Romains  , qui  avoient  un 
zélé  proporôonné  aux  crimes  de  Jérufalem  , 

& à la  punition  qu’elle  mcritoit.  Sans  ces  har- 
pies , tout  eut  été  en  paix  au  dedans  ; te  c’eut 
été  une  confolation  pour  les  plus  miféiables  , 
de  ne  l’être  que  par  nécelTité.  D’autres  villes 
ont  eu  à endurer  les  rigueurs  d’un  liège,  ou  de 
la  famine , ou  de  la  pelle  ; mats  il  ell  inoui , 
qu’une  partie  des  citoîens  ait  réduit  les  autres 
à une  mifere  inexprimable , en  leur  enlevant 
jufqu’au  dernier  morceau  de  pain  , en  tour- 
mentant les  vieillards , les  femmes  & les  en- 
Bms  par  des  fupplices  horribles , en  fe  nour- 
ridànt  avec  joie  du  fpeâacle  de  leurs  miferes  , 
en  le  faifant  cependant  à eux-mêmes  une  guer- 
re implacable , n’étant  unis  que  pour  le  mal  ; 
étant  au  défefpoir  eux-mêmes , & y réduifant 
les  autres  ; ne  fqaehant  ce  qu’ils  vouloient  ; 
fermes  à tous  les  bons  confeils  ; cblliiiês  à leur 
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perte  , & déterminés  à y entraîner  leur  patrie , 
leur  nation  , leur  Religion  même  , dont  ils  Ce 
diroient  les  zélés  défenfeurs.  Cet  éxemple  dl 
unique  & le  fera  toujours  ; mais  cet  éxemple 
unique  étoit  néceflaire  pour  vérifier  la  prédi- 
âion  de  Jefus-Chrifi,  & pour  rendre  la  puni> 
don  de  Jérufalcm  femblable  en  ce  point  au 
crime  qu’elle  avoit  commis  en  crucifiant  fon 
Dieu  , & qui  ne  pem  avoir  d’éxemple  , ni 
dans  le  paflé,  ni  dans  l’avenir.  Mais  ce  qui 
marque  plus  clairement  la  vengeance  divine, 
eft  le  nombre  de  ceux  qui  furent  crucifiés  par 
les  Romains , aux  yeux  de  leurs  propres  freres 
pendant  la  durée  du  fiége,  & la  maniéré  cruelle 
& barbare  dont  les  transfuges  mêmes  Rirent 
truités  dans  le  camp  des  Romains , où  ils  a- 
Toient  efpéré  de  trouver  quelque  rafraichiflè- 
ment  & quelque fiireté.  Toutes  les  cruautés, 
dit  Jofepbe,  qu’on  peut  éxercer  en  crucifiant 
des  criminels,  & tous  les  outrages  qui  peu- 
vent accompagner  cet  affreux  fupplice  , furent 
mis  en  ufage  par  les  foldats-,  à qui  la  colere 
& la  haine  infpiroient  encore  le  defir  d’inful- 1 
ter  à ces  miférables.  Jofêphe  qui  ne  connoiilbit 
pas  le  fecret  de  Dieu , ajoute , que  Dieu  qui 
avoit  condamné  tout  ce  malheureux  peuple  à 
périr , avoit  converti  tout  ce  qui  auroit  dà  le 
fauver , en  de  nouveaux  périls  & en  de  nou- 
veaux fuppliccs  pour  lui.  Qui  ne  voit  pas  avec 
CâlifTement  & avec  fraieur , dans  cette  muld- 
tude  de  Juifs  crucifiés  à la  vue  de  Jérufalem  , 
fouettés  cruellement  avant  que  d’étre  attachés 
à la  croix  , & infultés  par  toutes  fortes  d’ou- 
trages pendant  ce  fupplice;  qui  nereconnoit 
pas,  dis-je,  dans  un  tel  châtiment,  la  jufte 
punition  de  la  fureur  avec  laquelle  les  Juifs 
fait  fbuffrir  les  memes  fuppüces  & les 
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mêmes  indignités  au  Meffio  ? Qui  n’y  remar- 
quera encore  la  peine  que  mcricoient  les  rail- 
leries impies  qu’ils  avcient  faites  de  fa  douceur 
& de  fa  patience  f 


::v  'iir" 


Ugulle  avoit  fuccêdé  à Jules  - Ccfar , & xibere,  O- 
J\  Tioere  à Augufte.  Le  commencement  de  lixuii.ciau- 
notre  hiftoire  concourt  avec  la  fin  du  Régne  » Néron  , 
de  Tibère  , qui  mourut  l’an  37.  de  JeUis- 
Chrift , 790.  de  la  fondation  de  Rome  , après 
avoir  régné  vingt-deux  ans  & demi , & en  a- 
Toir  vécu  foixante  &•  dix-fopt.  Cet  Empereur 
avoit  été  frappé  de  la  ledure  des  ades  que  Pi- 
late lui  avoit  envoiés  de  la  mort  de  Jefus- 
Chrifl,  Sc  il  avoit  défendu  que  l’on  inquiétit 
les  Difoiples.  Tibere  lailTa  l'Empire  i Caiut 
fils  de  Germanicus  fon  neveu , âgé  de  vingt- 
quatre  ans.  On  l’a  voit  nommé  &ligula,  du 
nom  d’une  chauflùre  militaire.  Une  de  lès  pre- 
mières adions , fiit  de  donner  la  Couronne  de 
Judée  à Agrippa  fils  d’Ariflobule  & petit-fils 
du  vieil  Hérode,  & d’envoieren  éxil  dans  les 
Gaules  Hérode  Antipas , qui  avoit  fait  mourir 
fâint  Jean  - Baptifle  , & traité  Jefus  - Chrift 
avec  mépris.  Il  fut  relégué  à Lyon  & Pilate 
à Vienne  , & ils  périrent  tous  deux  miférable- 
ment  la  même  année.  Caligula  s’étant  rendu 
infupportable  par  fes  cruautés  & fes  extrava- 
gances , fut  CUC  la  quatrième  année  de  fon  ié> 
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gne , & (a  mémoire  condamnée  comme  celfe 
d’un  tyran.  A fâ  place  fut  reconnu  Empereur  fbn 
oncle  Tibérius  Claudius  Drufus  Germanicus 
de  50.  ans  qui  en  régna  treize  : il  fâ- 
vorifa  Agrippa  & fon  frere  Hérode , i qui  il 
donna  le  Roiaume  de  Calcide  en  Syrie  ; mais 
Agjipça  ne  jouît  pas  long-temps  de  fa  feveur. 
ILaj^it^t  mourir  faim  Jacques  fils  de  Zé- 
faw^yymprifonner  faint  Pierre , & avoit  por- 
té IW^eil  jufqu’l  l’impiété  : un  Ange  le 
frappa  dans  les  entrailles  , & il  mourut  rongé 
de  vers.  Claude  fut  empoifonné  par  fa  femme 
Agrippine  , & Néron  fon  fils  adoptif  & fon 

fendre  lui  fuccéda  à l’âge  de  17.  ans.  On 
oit  remarquer  fur  Hérode  Antipas , PiUte^ , 
' . J , Agrippa , Caligula  , comment  Dieu  punit  dès 
cette  vie  les  ennemis  de  fon  oeuvre , & la  pro- 
portion qu’il  met  entre  leur  châtiment  & leur 

*^Plus  le*  ChrédCBS  fe  raultiplioient , plus  le 
rcnecutuNu . ^ d’efforts  pour  arrêter  ce  progrw. 

Il  arma  contre  l’EgUfe  nailTante  tou^  les  puif- 
fances  de  la  terre.  Dieu  qui  a tout  fait  pour  l’é- 
labliffemem  & pour  la  perfeAion  de  fon  EgK- 
lê , permit  au  démon  de  tourner  contre  elle 
toute  la  puiflâneç  des  hommes,  afin  ^ 1 alfèr- 
mir  pat  les  efforts  mêmes  qu’ils  feroieni  mut 
la  détruire.  Car  rien  n’étoit  plus  propre  â éta- 
blir les  Fidèles  dans  le  mépris  ^ toutes  les 
chofes  de  la  terre  & dans  le  ÿfir  d«  biem  du 
Ciel  ce  qui  eft  le  but  & la  fin  du  Chnftiamf- 
me  *que  le  danger  où  ils  fe  voioient  fans  ceflê 
de  perdre  tout  ce  qu’on  peut  aimer  dans  la 
▼ie  & la  vie  meme  ; & rien  ne  pouvoir  mieux 
faire  voir  à tous  ceux  qui  ne  vouloient  pas  s’a- 
veugler eux-mêmes , que  le  Chriftianifme  n’é- 
tolt  pas  l’ouYiage  des  honunes  , mai*  de  la 
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toue-pmflânce  de  Dieu , que  de  voir  tout  l’u^ 
iiiven  armé  contre  loi  pendant  300.  an* , (ans 
le  pouvoir  vaincre.  Aptès  les  lotx  impériales 
Bûtes  pour  déclarer  qu*on  ne  vouloit  plus  qu'il 
7 eut  de  Chiétkns,  le  Sénat,  les  Magidrats, 
tous  les  Ordres  de  l’Empire  & toutes  les  villes 
le  fouleverent  contre  eux.  Mais  ce  fût  en  vain 
que  les  Princes  & les  Nations  firent  éclater 
leur  rage  contre  Dieu , contre  Ton  Girid  & 
contre  (es  (ênritcurs.  Gïinnie  tous  les  Rois  de 
la  PalclHne  , qui  s’étdenc  raflêmbiés  contre 
Jofué , n’avoiem  trouvé  dans  cette  guerre  que 
leur  confufion  & leur  ruine , de  meme  , dit 
Origenc , les  Princes  & les  peuples  foulevés 
contre  celui  dont  Jofué  étoit  la  figure , ne  pu« 
lent  empêcher  par  tous  leun  efibtts  que  la  Re- 
ligion Chrétienne  ne  s’étendît  toujours  de  plus 
en  plus.  Il  arrivait  aux  Chrétiens  ce  qui  étoit 
amvé  au  Peuple  d’Ifrael  an  Egypte  ; plus  on  les 
opprimoit , plus  on  voioit  augmenter  leur  nom- 
bre Sc  leur  f^e. 

la  part  des  hommes  , ces  peifécutiont  Csufes  ées 
avoient  ordinairement  tréts  principales  caules.  petlécutiam. 
Premièrement , les  Princes , meme  les  plus  (â- 
ges , avoient  peine  à foufilrir  une  ReEgion  qui 
s élevoff  malgré  eux  dans  toutes  les  parties  de  '. 

leur  Empire.  Secondement , on  la  lendoit  o- 
dieufe  par  beaucoim  de  crimes  que  l’on  accu- 
Ibit  les  Chrétiens  de  commettre  dans  le  lêcret. 

Enfin  ceux  qui  aimoient  la  corruption  effioia- 
ble  qui  ré^oit  alors  dans  prefque  tous  les  hom- 
mes , hadlbient  la  vie  pure  que  menaient  les 
Chrétiens. 

L’on  met  pour  la  première  perfécution  celle  PerrécutMi 
de  Néron , non  que  l’Eglifê  n’eût  eu  déjà  beau-  dettéron 
coup  à foufinr  avant  cet  Empereur , mais  par- 
ce qu’il  emploû  le  premier  l’épée  impcnale 


Art.  VT.  Emperfurt 
contre  les  Chrétiens.  Ceux  qui  i^vent  quel 
étoit  ce  Prince , fur-tout  dans  fes  demieres  an- 
nées , comprennent  fans  peine  qu’une  Reli- 
gion auffi  fainte  que  celle  de  Jefus-Chrift , 
ne  pouvoit  qu’ctre  odieufe  i un  Prince  aullî 
déréglé  & aullî  cruel.  La  dixiéme  année  de 
lôn  régne  ^ foixante-quatriéme  de  Jefus-Chrift, 
le  feu  prit  d Rome  par  des  boutiques  du  grand 
Cirque  , & dura  pendant  fix  jours.  De  quator^ 
zé  régions  ou  quartiers  qui  compofoient  la 
ville , il  n’en  refta  que  quatre  d’entien  : trois 
furent  entièrement  ruinés  : ‘dans  les  fept  au- 
tres, il  demeura  quelques  reftes  de  maifont. 
brûlées.  Néron  étoit  alors  d Amium:  il  paflâ 
• pour  couftant  que  c'étoir  lui  qui  avoit  &it  brûr, 
1er  Rome , pour  avoir  le  plaiftr  de  voir  un 
beau  feu,  de  la  rebâtir  enfuitc  plut  ntagnift-i 
que  , & de  lui  donner  fon  nom.  Pendant  le 
fort  de  l’incendie,  il  prit  un  habit  de  théâ-. 
tre , & monta  fur  un  lieu  élevé , d'où  il  pou- 
voit voir  le  feu  , & en  cet  état  il  chanta  la 
nk  prifc  de  Troie.  Il  donna  néanmoins  du  foula- 

' gVkit.ir.jli.  gement  ali  peuple  affligé  de  cet  accident } ; il- 
leur  ouvrit  des  lieux  de  retraite,  leurfitdreW 
fer  des  cabanes , fournir  des  meubles , & don-, 
na  du  bled  i bon  marché.  Il  fit  confulter  leï 
. livres  des  Sybilles , faire  des  facriiioésif  8c  di-f 
verfes  cérémonies  pour  appaifer  les  dieux. 
Mais  tout  cela  ne  fuffifoit  pas  pour  faire  ccflër 
les  bruits  fâcheux  qui  couroient.  Néron  vou-’' 
lut  donc  donner  un  qbjet  à la  haine  publique;  i 
& accula  de  cet  incendie  les  Chrétiens  qui  é^ 
teient  odieux  , comme  &ifant  profefEon  d’une 
ibh»:»--'  fnjierftition  nouvelle  ; & qui  les  engageoît  i 
a.iin  des  maléfices  ; car  on  les  aceufoit  confiifô») 
ment  de  plufieurs  crimes  , fans  examiner  la 
vérité. 
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* On  en  prit  donc  d'abord  quelques-uns , qiri 
•fe  confeflôxcnt  Chrétiens , & enfuite  une  gran- 
de multitude , que  l’on  lit  mourir , comme 
convaincus , non  de  ce  crime  d'incendie , mats 
d'être  odieux  au  genre-humain.  On  les  cou- 
TToitde  peaux  de  bêtes.,  pour  les  faire  déchi- 
rer par  des  chiens  : on  les  actachoit  i des  croix, 
ou  à des  pieux  qui  leur  perçoient  la  gorge  , 
pour  les  faire  tenir  droits.  On  les  revetoit  de 
tuniques  trempées  de  poix,  ou  d’autres  ma- 
dères combulHbles  ; puis  on  y mettoit  le  feu  t 
en  forte  que  les  patiens  Y'ervoient  comme  de 
torches  pour  éclairer  pendant  la  nuit.  Néron 
en  ht  un  fpeâacle  dans  Ton  jardin , où  lui- 
même  conduifoit  des  chariots  à la  lueur  de  ces 
flambeaux  fi  fûnefles.  Quoique  le  peuple  Ro- 
main crût  les  Chrédens  'Criminels  , & dignes 
des  derniers  fupplices , il  en  avoit  pidé , les 
regardant  comme  immolés  i la  cruauté  d’un 
feul  homme  , plûtôt  qu’à  l’udlité  publique. 
Ce  fut  la  première  perfécution  des  Empe- 
reurs contre  les  Chrétiens , qui  fe  glorihoient 
d’avoir  commencé  à être  condamnés  par  Néron 
ennemi  de  tout  bien. 

L'on  ne  fçauroit  affez  remarquer  la  ma- 
niéré dont  Tadte  & Suétone  parlent  du  Chri- 
Aianifme.  Ils  s’imaginoient  que  ce  n’étoit 
qu’une  fuperiHuon  nouvelle,  mêlée  de  magie; 
V,  & ils  mettoient  la  fureur  avec  laquelle  Nwon 
Ir  pcrfécutoit  les  Chrédens , au  nombre  des  bon- 
nes qualités  de  ce  Prince.  Us  ne  blâmoient 
que  le  modf  qu’il  avoit  de  (àdsfâire  fa  cruau- 
té. Ces  grands  Génies , qui  avaient  tant  de  loin 
de  chercher  la  vérité  dans  l’hiAoire,  & dans 
des  chofisindiflérentes  , ne  fe  mettoient  pas 
en  peine  d’approfondir  un  point  qu’il  étoit  fi 
important  pour  eux  de  fçavoir.  Tant  il  efl  vrai 
' Ttmi  l,  E 
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que  tous'les  talens  humains , fans  la  Foi , ne 
fervent  Je  rien  à l’homme , & augmentent 
maux  en  nourriHànt  Ton  orgueil  ; & qu’on 
peut  être , je  ne  dis  pas  feulement,  habile  Aca- 
démicien , mais  même  HiDorien  fenfé , ex- 
cellent Critique,  fans  découvrir  & difcemer 
des  vérités  dont  les  plus  (impies  peuvent  fentir 
l’importance.  On  peut  appliquer  cette  même 
réflexion  a Quintilien  , qui  avoit  un  (i  bon 
goût  pour  l’éloquence  , dont  les  livres  font 
pleins  d’excellentes  maximes  fur  l'éducation 
des  enfâns  , (ûr  le  foin  que  les  peres  & les 
meres  doivent  prendre  pour  les  préferver  des 
dangers  du  monde,  & conferver  en  eux  les 
bonnes  moeurs.  Ce  grand  Orateur , cet  homme 
' fi  plein  de  probité , qui  fleuriflbit  à la  fin  du 

premier  fiécle  , étoit  témoin  du  progrès  du 
. Chriflianifme , & ne  voioit  pas  la  vive  lu- 

mière qu’il  répandott  dans  le  monde.  Com- 
bien de  tels  éxemples  prouvent-ils  la  nécefli- 
tc  , & la  fouveraine  gratuité  du  précieux  don 
de  la  Foi  ! 

Piamiré-  L’an  68.  de  Jefus-Chrift , les  Gaulois  fe  ré- 
rable  de  Ne-  yolterent  contre  Néron  fous  la  conduite  de 
Jules  Vindex.  Ce  Prince  étoit  à Naples  quand 
il  en  apprit  la  nouvelle , le  meme  jour  qu’il 
avoit  fait  tuer  fa  mere , quelques  années  au- 
paravant. D’abord  il  n’en  parut  pas  fort  Alar- 
mé : car  il  fe  fioit  à des  prédirions  qui  lui 
promettoîcnt  la  domination  de  l’Orient , & en 
particulier  de  Jérufalem.  Mais  c’étoit  des  pro- 
phéties touchant  le  Régne  du  Meflie,  qu’il 
s’appliquoit  à lui-même.  Néron  fe  confoloit 
encore  par  l’efpérance , que  s’il  devenoit  (im- 
pie particulier , fon  art  de  mnlîcien  le  fèroit 
fublifler.  Car  il  croioit  y exceller , & c’étoit 
fa  folie.  Mais  quand  il  que  l’Efpagne , & 
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Galba  qui  y comn)andoit,s’clevoicnt  aufli  con- 
tre lut , il  perdit  courage  ; en  (bnc  qu’il  de- 
meura long-temps  fan»  voix  & fans  mouve- 
ment. Il  lui  vint  enfuite  des  nouvelles  plus 
fîcheufes,  & enfin  il  Ce  vit  abandonne  par  les 
propres  gardes.  Néron  dcfefpcrant  alors  de  fes 
affaires,  & voulant  au  moins  fauver  là  vie, 
s’enfuit  de  Rome , couven  d’un  méchant  ha- 
bit , avec  quatre  de  fes  affranchis , dont  l’ua 
avoit  une  maifon  à quatre  milles  de  Rome. 

Là  il  rcfolut  de  fe  tuer  : & aiant  appris  que  le 
Sénat  l’avoit  déclaré  ennemi  de  l’Ltat,  com- 
me il  entendit  approcher  des  cavaliers  qui  le 
cherchoient  , il  s’égorgea  avec  beaucoup  de 
peine , & avec  le  (ecours  de  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient,  & Ce  déroba  ainfî  au  (iipplice.  II 
ctoit  dans  fâ  trente  - deuxième  année , & en 
avoit  régné  treire.  Il  mourut  le  neuvième  de 
Juin,  ran  de  Jefus-Chrift  é8.  à pareil  jour 
qu’il  avoit  fait  mourir  fa  femme  Oéfcivia  , 
hile  de  l’Empereur  Claude.  C’cA  ain£  que 
Dieu  dès  cette  vie , vengea  fur  ce  Prince  le 
fong  de  tant  de  Chrétiens  qu’il  avoit  répandu» 

On  reconnut  pour  Empereur  Galba  , qui 
étoit  âgé  de  Ibixante  & douze  ans.  U ne  ré-  oilba  O- 
gna  que  fept  mois.  Car  s’étant  rendu  odieux  thon  , v’itel- 
aux  foidats  par  fon  avarice , ils  le  tuerent  à lius , Vefpa- 
Rome,  au  commencement  de  l’an  69.  Sc  pro-  >.  T“*  » 
clainerent  Empereur  à fa  place  Othon  , qui  Ker'™!^ 
avoit  été  avon  de  Néron , & depuis  Gouver-  tcuri. 
neur  de  Lufîtanie.  Mais  en  meme  - temps , 
l’armée  de  la  ballè  Germanie  reconnut  pour 
Empereur  Viœllius , qui  la  commuidoit.  Il 
vint  en  Italie  ; Othon  foutint  d’abord  la  guer- 
re ; mais  enfin  il  fe  tua  , n’aiant  régné  que 
trois  mois.  U ctoit  âgé  de  uente-buit  ans.  Vef- 
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'palîen  étoit  à Céfârée , & le  préparoit  à mar- 
cher contre  }érufalem , quand  il  apprit  la  mort 
de  Néron.  Cette  nouvelle  lui  fit  fufpendre  la 
guerre.  Il  envoia  Ton  fils  Tite  à Galba , pour 
recevoir  fes  ordres  ; mais  Tite  revint  bien.- 
tôt  à Céfarce , apportant  à Ibn  pere  la  nour 
Telle  de  la  mort  de  Galba , qu’il  avoit  appri- 
fe  en  Achaïe.  Vefpafien  volant  1 Empire  Ro- 
main ébranlé  , voulut  attendre  ré\énement  de 
ces  troubles , avant  que  de  continuer  la  guerre 
contre  des  étrangers. 

Mais  quand  on  ent  appris  i Céfârée  la  moct 
d’Othon  , & l’cledion  de  Vitellius , l’armée 
Homainc  donna  l'Empire  à Vefpafien  lui-m&- 
me , & le  força  de  l'accepter.  Il  envola  fon  fils 
Tite  à Alexandrie  , pour  attirer  à fon  pani 
Tibere  Aléxandre  Préfet  d’Egypte , & les  deux 
légions  -qui  y étoient , ce  qu’il  obtint  aufli- 
tôt.  Toute  la  Syrie  lui  fit  ferment  de  fidélité. 
Les  Rois  voifins  le  reconnurent , auflî-bien  que 
toute  l’Afie  & l’ Achaïe.  Eôi  Méfie,  Antoine 
grand  capitaine  le  déclara  auflî  pour  Vefpa- 
lien.  Il  mena  en  Italie  une  légion  contre  Vi- 
.tellius , battit  fes  troupes , vint  à Rome , où 
îi  Ce  joignit  avec  Mucien , & au  milieu  de  la 
TÎUe  ils  défirent  l’armée  de  Vitellius , qui  a- 
pres  avoir  fbuflfêrt  mille  indignités  , fût  tué 
& jetté  dans  le  Tibre , l’an  de  Jefus-Chrift  fbi- 
xante  & neuf,  apres  avoir  régné  huit  mois,  & 
avoir  vécu  cinquante-lîx  ans.  Les  paiens  attri- 
buèrent â Vefpafien  des  miracles, qui  leurfi- 
rem  croire  qu'il  y avoit  dans  fon  éleélion 
quelque  chofe  de  divin.  Tout  l’Orient  étoU 
imbu  d’une  ancienne  opinion , fondée  fur  les 
Oracles  des  Livres  facrés  , qu’en  ce  temps  , 
des  conquérans  fores  de  Judée  foumettroienx 
^omc  la  terre.  C’«oit  .en  eifet  le  R^ne  fjpic 
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rîruel  de  Jefus  - Chrift  , & la  prédication  des 
Autres.  Mais  les  Jui6  fe  l’appliquoient  eux- 
mêmes  ; & c’eft  ce  qui  les  rcndoit  fi  opiniâtres 
dans  leur  révolte.  Car  ils  efpéroient  non-Teu- 
lement  de  Ce  délivrer  de  la  domination  des  Ro- 
mains , mais  de  fe  rendre  les  maîtres  du  monde. 
Les  paiens  appliquoieht  ces  prophéties  a 
Vefpafiert , & il  y eut  des  Juifs  qui  reconnu- 
rent Vefpafien  pour  le  Meflle , tout  idolâtre 
qu’il  étoit.  Peut-être  fiit-ce  par  ce  nionf  , & 
pour  accomplir  les  prophéties  , qui  difoient 
que  le  Meflie  feroit  un  Prince  de  paix , que 
Vefpafien  fit  dans  la  fuite  bâdr  â Rome  le 
magnifique  Temple  de  lï paix,  dont  on  voit 
encore  les  mines  , & des  infcriptions  qui  le 
conlâcrent  à la  paix  étemelle.  Vefpafien  pafla 
eii  Italie  Air  la  fin  de  l’année  69.  de  Jefus- 
Chrift,  où  il  fût  reconnu  Empereur  du  confen- 
tement  de  tout  le  monde , & régna  paifiblc»- 
Rient  dix  ans.  Dieu  voulut  fe  fervir  de  lui  8c 
de  Tite  fon  fils,  pour  éxercer  fes  jugement  fur 
les  Juifs.  Les  meilleurs  Princes  fervoient  à ce 
miniflere,  tandis  que  ceux  qui  perfécutoient 
les  Chrétiens  , étoient  ordinairement  cmels  & 
déréglés. 

On  rapporte  au  temps  de  Vefpafien  la  fin 
de  fâint  Apollinaire  premier  Evêque  de  Ra- 
yonne, qui  mourat  en  paix,  après  avoir  été 
tourmenté  plufieurs  fois.  Ce  n’ell  pas  qu’il  y 
eût  de  perfécudon  ouverte  fous  Vefpafien  : 
mais  les  Magiftrats  trouvoient  toujours  affez  de 
prétextes  de  tourmenter  les  Chrétiens,  comme 
fcdideux  ou  facrileges.  ^ 

Vefpafien  mourntTan  79.de  Jefus-Chrift^ 
âgé  de  foixante  & neuf  ans.  Se  voiant  dange-' 
reufement  malade , il  dit  : Jè  penle  que  je  de- 
viens  Dieu  , Ce  mocquant  de  la  cérémonie 
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qu’il  voioit  bien  que  l’on  feroit  après  (a  mort  ■, 
pour  le  mettre  au  nombre  des  dieux.  Tite 
fon  fils  ainé  lui  fuccèda.  Il  ètoit  fi  bienfitifant , 
qu’un  foir  en  foupant , comme  il  fe  fouvint 
de  n’avoir  accorde  ce  jour  - là  aucune  grâce  à 
perfonne,  il  dit  : Mes  amis  , j’ai  perdu  ma 
journée.  Mais  il  ne  régna  que  deux  ans , & 
mourut  âgé  de  quarante  & un  an.  Il  y -eut  à 
Rome  fous  fon  Régne  un  grand  erabrafement 
qui  dura  trois  jours , & une  perte  extraordi- 
naire. Tout  l’Empire  regretta  un  fi  bon  Prin- 
ce, & s’affligea  de  la  courte  duree  de  fon  Ré- 
gne. Mais  les  Chrétiens  avoient  befoin  d’être 
éprouvés  , & c’étoit  par  l’eflufion  de  leur  fang 
qu’ils  dévoient  le  multiplier.  Or  il  n’étoit  pas 
conforme  au  dertein  de  Dieu  , de  faire  fervir 
à un  minirtere  fi  odieux,  Vefpafien  & Tite , à 
qui  il  avoir  donné  des  qualités  humaines  fort 
eftimables , pour  les  rendre  propres  à l’oeuvre  i 
laquelle  il  les  avoit  dertinés , qui  étmt  la  puni- 
tion des  Jui6. 

Tite  eut  pour  lucceflêur  fon  frere  Domi- 

• den , qui  ne  céda  guère  à Néron  en  cruauté 

& en  impudicité.  Il  fit  d’abord  quelques  régle- 
mens  utiles , & renouvella  les  loix  contre  les 
adultérés.  Il  chaflâ  les  Philofophes  , non-feu- 
lement de  Rome , mais  de  toute  l’It^ie.  Sous 
fon  Régne,  Agricola  fournit  à l’Empire  toute 
rifle  d’Angleterre  , dont  fa  flore  avoit  fait  le 
lour.  Mais  les  Sarmates  & les  Sueves  eurent 
vers  le  même  temps  en  Pannonie  de  grands  a- 
vant^es  fur  les  Romains. 

Perféonion  L’Empereur  Dt^iticn  fur  la  fin  de  fon  Ré- 
IcUouütien.  gne  pcrfccuta  les  Chrétiens.  Il  publia  par  tout 
l’Empire,  des  Edits,  pour  renverfer , s’il  eut 
pu,l’Eglife  de  Jefus-Chrift  dqa  très -ferme- 
ment établie.  Dieu  avoit  aveiti  fes  fenriieu» 
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de  cette  grande  tribulation , avant  qu’elle  ar- 
rivât , afin  qu’ils  s’y  ptéparaflent  par  un  re- 
nouvellement de  ferveur.  Il  y avoit  plufieurs 
maux  dont  Dieu  vouloit  déli\Ter  fon  Eglife 
parce  moien.  On  peut  juger  de  la  violence 
de  cette  perfécurion  , par  la  maniéré  dont  Do- 
mitien  traita  fes  plus  proches  parens , comme 
Flavius  Clcment  (bn  coufin-germain.  Flavius 
avoit  deux  enfàns  encore  petits  , que  l’Empe- 
reur avoit  deftinés  pour  être  fes  fiicceflêuts  à 
l’Empire  , & il  avoit  changé  leurs  noms  en 
ceux  de  Domitien  & Vefpafien.  Flavius  étoit 
Chrdtien  , & la  vie  paifible  & tetirrt  qu’il  me- 
noit , comme  la  plupart  des  Chrétiens  , le  fai- 
foit  palTêr  pour  un  homme  incapable  d’aucune 
grande  entreprilê.  Lui , & fa  femme  Domitille 
qui  étoit  de  la  même  famille , & parente  de 
IT.mpcreur,  furent  accules  d’impiété  8c  de 
daïfme.  Clément  fût  mis  i mort , étant  à pei- 
ne forti  du  Confuht.  Domitille  fut  feulement 
réléguée  dans  une  ifle.  Une  nièce  du  Conful 
Clément,  nomn^ce  auffi  Domitille,  fiit rélé- 
guée comme  fa  tante  , mais  dans  une  atitre 
Sle.  Nerée  8c  Achille  fes  Eunuques  l’y  fui^^- 
rent:  ils  fouftrirent  plufieurs  tourmens , 8c  eu- 
rent enfin  la  tête  tranchée.  Domitille  la  niè- 
ce demeura  dans  l’ifle  Ponria  , logée  en  des 
cellules,  que  l'on  voioit  encore  trois  cens  ans 
après. 

Dans  le  temps  de  cette  perfécurion  > D®- 
miticn  fi,achant  qull  y avoir  des  Chrétiens 
Juifs  d’origine  , de  la  race  de  David , 8c  parent 
de  Jefus  qui  avoit  été  reconnu  pour  MefTie  8c 
pour  Roi  , craignit  qu’ils  ne  fifîënt  quelque 
entreprifê  contre  l’Etat.  C’étoient  les  pe- 
tits-fils de  faim  Jude  proche  parent  de  Jefus- 
Chrift  fclon  la  chair,  qui  furent  menés  à l’Etn- 
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pereur  par  un  foldau  Domiticn  leur  demani» 
quelles  ctoient  leurs  richelTes.  Ils  rcpondi- 
rcnt , qu’ils  avoient  i eux  - deux , neuf  mille 
deniers , c’cft-à-dire  y environ  trois  mille  qua- 
tre cens  livres  de  notre  monoie , & qu’ils  n’a» 
volent  pas  ce  bien  en  argent , mais  en  terres 
dont  ils  paioient  les  tributs,  & qu’ils  culti- 
voient  de  leurs  mains  pour  fubfiller.  En  même- 
temps  ils  montrèrent  leurs  mains  endurcies 
par  le  travail.  L’Empereur  leur  demanda  ce 
que  c’êtoit  que  le  Roiaume  de  Jefus  - Chrift , 
en  quel  lieu  & en  quel  temps  il  devoit  régner* 
Ils  répondirent , que  fon  Roiaume  n’étoit  pas 
de  ce  monde , qu’il  paroîtroit  à la  fin  du  mon- 
de , quand  il  viendroit  avec  majefté  juger  les 
vivans  & les  morts.  Domiden  les  m^rilânt 
comme  des  perfonnes  viles , les  renvoia  en  li- 
berté , fans  leur  faire  aucun  mal.  11  donna 
même  un.  ordre  pour  faite  ceflêr  la  perfécu- 
tion  , du  moins  en  Judée.  Ces  deux  Con- 
feflëurs  gouvernèrent  depuis  quelques  églifes, 
& vécurent  jufqu’au  temps  de  Trajan.  : 
Fin  mife-  L’Empereur  Domiden  s’étoit  déjà  renda 
SAhle  de  Do-  très-odieux  par  les  cruautés,  mais  la  mort  du 
aruoco.  Conful  Qément  hâta  la  perte.  Celui  qui  en- 
treprit de  le  tuer , fut  un  nommé  Edenne  in- 
tendant de  Domtdllc , aceufé  d’avoir  détour- 
né de  l’argent.  Il  avoit  exprès  depuis  quel- 
ques joun  le  bras  gauche  en  écharpe,  & 
peu  avant  l’aéHon , il  prit  une  canne  creule 
qui  cachoit  une  épée.  Aiant  enfuite  fait  dire 
à l’Empereur , qu'U  avoit  un  avis  important  à 
lui  donner  , il  lui  prélênta  un  mémoire  com- 
me d’une  conjuration  qu’il  découvroit  ; & tan- 
dis que  l’Empereur  liloit , il  le  perça  ; d’au- 
tres aulli-tét  l’acheverent.  Ainfi  mourut  Do- 
miden la  quarante  - cinquième  année  de  fon 
,ige  & U quinziéme  de  fon  Régne.  Dieu  vcul- 
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lait  le  punir , & laifler  un  peu  refpircr  fon  E- 
gli/ê,  comme  il  arri^-a  fous  Nerva  qui  fût  éle- 
vé a l’Empire,  & qui  fut  un  excellent  Prince» 

11  rappella  les  exilés  & foulagea  les  Chrétiens  ; 
mais  il  ne  régna  guère  qu’un  an , pendant  le- 
quel l’Eglife  qui  étoit  en  paix  s’étendit  & for- 
ma fa  mfeipline.  L’on  fqait , par  exemple , 
combien  fût  utile  à toutes  les  églifes  d’Afîe , 
le  retour  de  faint  Jean , qui-  profita  de  l’Edit 
de  l’Empereur  Nerva , pour  venir  ranimer  la 
ferveur  de  ces  églifes. 

Le  démon  nefe  contenta  pas  (Temploier  la  Apollonius 
violence  contre  l’Eglife , il  voulut  auffi  em-  «leTvane. 
ploier  la  féduâion.  C’eft  pour  cela  qu’il  fuf-  ’ 
cita  Apollonius  de  Tyane  , qui  fit  dans  l’Em-  J^oiôpte» 
pire  Romain  un  perfonnage  fort  remarquable. 

L’efprit  fédufleur  voulut  oppofer  ce  Philofo- 
phe  à faint  Paul  ; fa  méthode  ordinaire  étaitt 
de  contrefaire  les  oeuvres  de  Dieu.  Tandis 
donc  que  ce  grand  Apôtre  travailloit  avec  un 
nwrveilleux  fucccs , à détrtiire  l’idolâtn'e  en 
Alîe  & en  Grece , Apollonius  fâifoit  tous  feS 
elFom  pour  la  foutenir.  Cet  homme  , que  les 
paiens  ont  oppofe  1 Jefus-Chrift  même  dans 
leurs  Ecrits,  avoit  toutes  les  qualités  humai- 
nes capirbles  d’attirer  la  multitude , qui  ne  juge 
des  choies  que  par  l’impreffion  qu’elles  font 
fur  les  fens.  Il  «oit  né  à Tyane  en"  Cappado^ 
ce  , d’une  famille  ancienne  & noble , & dé 
parent  riches  ; il  avoit  un  grand  efprit , une 
excellente  mémoire,  parloit  très -bien  grec, 
étoit  parfaitement  bien  fait  , & d’une  phyfîo- 
nomie  qui  charmôrt  tout  le  monde.  Il  avoit 
fort  cultivé  les  fcienccs  , ne  fe  nourrifToit  que 
de  légumes , & s’abflenoit  du  vin , comme  ca- 
pable de  troubler  la  férénité  de  l’amc.  Il  vf- 
Yort  dans  un  temple  r après  avoir  diAribuc 
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fon  bien  à ceux  qui  en  avoicnt  befoin.  Il  re- 
nonça au  mariage , & garda  le  fîlence  pendant 
plulîeurs  années.  11  fie  enfuite  plulîeurs  voia- 

fes , appaifant  des  féditions , & infiruirant  les 
onimes  avec  une  forte  d’autorité,  n’emploiant 
qu’un  difeours  fimple,  des  fentences  courtes 
& folides , des  exprefiïons  propres  & énergi- 
ques. Je  ne  cherche  pas  comme  les  autres  Pni- 
lofophes , difoit-il  ; le  Sage  doit  parler  comme 
un  Léginateur , qui  ordonne  aux  autres  ce  dont 
il  eft  perfuadé  lui-même. 

En  plulîeurs  villes  tout  le  monde  le  fiiivoit  ; 
les  artifans  meme  quittoient  leurs  métiers.  Les 
Oracles  les  plus  célébrés  chamoient  fes  louan- 
ges. Les  villes  lui  envoicnent  des  députations, 
pour  lui  demander  confeil  fur  la  régie  de 
leur  vie.  Il  exhortoit  les  hommes  à quit- 
ter tout  , pour  s’appliquer  à la  Philofophie 
& a une  vie  férieule.  Il  fe  mêla  de  faire  quel- 
ques prophéties  , & alTeâoit  de  chalTer  les  dé- 
mons , qui  entroient  volontiers  & fertoient, 
i la  parole  d’un  homme  dont  ils  dirigeoient 
joutes  les  démarches , efpérant  par-là  obfcut- 
cir  les  miracles  des  Chrétiens  qui  les  chaflbient 
tous  les  jours.  Apollonius  s’élevoit  fortement 
contre  les  défordres  du  paganifme , & vouloir 
qu'on  menât  une  vie  conforme  aux  régies  de 
ù morale  la  plus  épurée.  Le  démon  voioit 
quelle  impredion  fâifoit  fur  les  hommes  la 
vie  des  Chrétiens , & combien  les  excès  des 
paiens  étoient  capables  de  décrier  l’idolâtrie  , 
& d’en  découvrir  l’abfurdité.  Il  n’eft  donc  pas 
étonnant,  de  voir  cet  efprit  féduâeur  drefler 
de  nouvelles  batteries,  & travailler  à former 
des  Philofophes  dont  la  conduite  extérieure  fut 
irréprochable. 

Apollonius  £t  un  grand  voiage  pour  coït-' 
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verferavec  les  Rrachmanes  des  Indes , & voir 
en  pafTant  les  Mages  des  Perfes.  A Ninive , 
un  nommé  IDamis  s’attacha  à lui , & le  fuivit 
par-tout , écrivant  toutes  Tes  paroles , & les 
moindres  particularités  de  Tes  aâioris.  IWiis  il 
ne  nous  refte  de  ces  relations  que  ce  qu’en  a 
recueilli  le  (ophifte  Philoftrate,qui  vivoit  deux 
cent  ans  après  ; Sc  il  fuflfît  de  lire  cette  hiftoi- 
re , pour  voir  combien  elle  eft  fâbuleufe.  Il 
fit  quelques  prodiges  à Ephefe , & entreprit  de 
délivrer  cette  ville  de  la  perte.  Il  s’élevoit  en 
meme  temps  avec  force  contre  les  défordres  qui 
y régnoient.  Car  Ephefe  ctoit  plongée  dans  les 
délices;elle  retentiffoit  du  bruit  des  flûtes  & des 
tambours.  Le  luxe  & l’oifiveté  y ptoduifoient 
toutes  fortes  de  débauches.  A Smyrne , trou- 
vant les  citoiens  curieux  des  belles  connoif- 
fances , il  les  y encouragea  , & les  exhorta  à 
s’eftimer  plus  eux-memes  que  leur  ville,  dont 
ils  ctoient  prefque  idolâtres.  Elle  partmt  pour 
la  plus  agréable  8c  la  plus  magnifique  qui  fut 
dans  le  monde  , tant  par  fa  fituadon  fur  le 
bord  de  la  mer , que  par  la  beauté  de  fes  bâ- 
timens , les  galeries , les  peintures  8c  l’or  dont 
elle  étoit  ornée.  Aléxandre-le-Grand  l’avoit 
bâtie  «lie  qu’elle  étoit  alon.  Etant  â Atlie- 
ncs , il  parla^  fortement  contre  les  baccliana— 
les , & fe  plaignit  de  ce  qu’au  lieu  des  fpeéia- 
cles  réglés , ce  n’étoit  par  touœ  la  ville  que 
danfes,  les  uns  étant  habillés  en  nymphes , le» 
autres  en  bacchantes , en  repréfentant  les  poc’- 
d’Orphée.  Il  les  rappelloit  au  courage  & 
à la  vertu  de  leurs  ancêtres.  11  condamna  auflî 
les  fpeâacles  des  gladiateurs  «piife  donnoient 
â Athènes.  Il  viua  tous  les  Temple»  de  le 
Grece , qui  étoient  fameux  par  des  oracles  ^ 8r 
MUS  les  Êeux  où  fe  ürifoient  les  combao  eei»- 
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facr^s  aux  dieux.  Etant  à Tlfthme  de  Conn- 
tbe  , il  dit  : Cette  langue  de  terre  fera  coupée, 
ou  plûtôt  ne  le  fera  pas.  Ce  qui  fiit  pris  pour- 
une  prédidion  de  l entreprife  de  Néron  , qui 
comiiilnqa  a la  faire  couper  , & n’acliev* 
point.  Mais  il  étoit  difficile  qu’une  telle  pro-  • 
phetie  ne  s’accomplît.  Enfin  Apollonius  vint 
à Rome , apres  avoir  parcouru  toute  la  Grece.  i 
Il  y travailla  i infpirer  du  zélé  pour  le  culte- 
des  dieux.  Il  parla  en  meme- temps  avec  beau- 
coup de  liberté  contre  les  horribles  abus  des 
bains.  Il  y eut  une  éclipfe  de  foleil , & il  ton- 
na en  mime-temps.  Apollonius  dit  en  regar-' 
dant  le  ciel  : Quelque  chofe  de  grand  arrivera 
& n’arrivera  pat.  Car  , c’eft  ainfî  qu’il  pro- 
phétifoit  pour  le  plus  fur.  Le  troifiéme  jour 
après , comme  Néron  mangeoit  , la  foudre* 
tomba  fur  la  table , & fit  tomber  la  coupe 
qu’il  terok  déjà  près  de  fa  bouche.  On  crut 
qu’Apollonius  avoit  voulu  dire , qu’il  s’en  fitu— 
droit  peu  que  l’Empereur  ne  fût  frappé.  Il: 
étoit  connu  de  l’Empereur  Vefpafien  qui  l’ho- 
noroit  comme  un  homme  divin,  & liri  deman- 
doit  des  confeils.  Mais  dans  la  fuite  la  liberté* 
avec  laquelle  il  parla  contre  la  tyrannie  de* 
Domitien  , lui  attira  une perfécution,  qu’il  af- 
fefta  do  feutenir  avec  beaucoup  de  confiance 
&de  coorage.  Il  mourut  l’an  gy*  de  Jefut- 
Chrifi.  Les  auteur»  ne  conviennent  ni  de  fon> 
âge , ni  de  la  maniéré  dont  il  mcwrut.  On 
lui  dreflà  des  fiâmes , & on  lui  rendit  des  hon- 
neurs divins  , mais  on  ne  voiok  nulle  part  fon 
tombeau.  Après  le  grand  bruit  qu’il  avoit  lait 
pendant'  fa  vie,  il  ne  laillâ  ni  difciples , ni  fe- 
âateurs  aprrs  fa  mort  ; fit  cette  réputation  fî  é- 
clatante  qu’il  eut  parmi  les  peuples , n eut  au- 
cuaefietfalide  : fa  mémoire  fut  honorée  pen- 
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danrquel>]ue  temps  ; mais  elle  s’évanoiiit  bi(A- 
t<t  avec  les  ténèbres  tie  ridolâtrie. 

Le  démon  avoit  produit  un  autre  héros  en 
la  perfonne  de  Simon  le  Magicien.  Ce  fédu-  Maficico. 
âeur  étoit  né  â Gitthon  dans  la  Province  de 
Samarie.  II  trompa  long-temps  le  peuple  par 
fts  prelKges  ; en  forte  que  tout  le  monde  l’é- 
coutott  & le  nommoirla  grande  vertu  de  Dieu. 

Simon  étonné  des  grands  miracle!  que  fâifmt 
à- Samarie  S.  Philippe  le  fécond  des  Diacres  , 
le  fit  baprifer  avec  ceux  des  Samaritains  qui 
s^toirnt convertit.  Enfuite  voiantqne  par  l’im- 
pofition  des  maint  des  Apétres,  on  recevoir 
le  Saint-Efprit , qui  le  rendoit  alors  fenlîble 
par  toutes  fortes  de  merveilles  ; afin  d obtenir 
ce  pouvoir,  il  olfrit  de  l’argent  à faintPierre  qui 
lui  dit:  Que  ton-  argent  périfle  avec  toi , puif- 


que  tu  crois  pouvoir  acheter  le  don  de  Dieu  ; & 
il  l’exhorta  à faire  pénitence.  Mais  Simon  ne  fe 
convertit  ptûnt  ; au  contraire  , il  abufa  du 
rom  de  Jefus-Chrift  pour  6ire  une  feéle  par- 
ticulière : il  fût  le  plut  grand  adverfaire  des 
Apétres , & le  premier  auteur  d’béréfîe.  Pour 
s’attirer  plus  de  feâateurt , il  enfeigna  à fes 
difciples  d'étre  indifiérens  pour  l’idolâtrie  ; c’é- 
*oit  le  moien  de  les  délivrer  du  péril  de  la 
mort auquel  les  Chrétiens  s’expofoient.  Les 
prêtres  de  cette  fede  s'appliquoienti' la  ma- 
rie, aux  enchantement  & a l’explication  des 
fonges.  Cette  fede  ne  fût  point  perfécutée , & 
néanmoins  elfe  ne  paroifibit  plus  en  aucun 
Heu  du  monde  deux  cens  ans  après.  Simoiv 
aiant  perdu  fon  crédit  en  Palefiinc,  alla  en 
diflférent  lieux  , tdchant  de  répandre  par-tout 
des  nuages  contre  l’opuTte  de  Jefus-Chrift.  Il 
couroit  de  Province  en  Province  ; & d’Afîe  il 
paifa  i Rome , où  il  fit  un  fi  grand  nombre 


1 


I lo  Art,  VI.  Simon 
cülj^rocnges  , qu’il  y fiit  honoré  comme  un 
dieu.  On  lui  crigcn  une  Aatue  dans  Tille  du 
Tibre  avec  cette  infcription  : A Simon  dieu 
faint.  Ce  fcduâeur' promit  à TEmpereur  Né- 
ron , qui  ctoit  très  - pallionné  pour  la  magie  « 
de  voler  & de  monter  au  ciel;  & en  efletil 
s’éleva  étant  porté  par  les  démonr  ; mais  faint 
Pierre  & faint  Paul  fe  mirent  à genoux , & 
prièrent  cnfemble , invoquant  le  nom  facré  de 
Jefus-Chrift.  Les  démons  épouvantés  abandon- 
nèrent Simon , qui  tomba , & demeura  étendu 
les  jambes  brilées.  On  l’emporta  dam  un  au- 
tre lieu , où  ne  pouvant  foufirir  la  honte  & 
les  douleurs  , il  fe  préxipita  du  haut  d’un  lien 
fort  élevé.  Ainlî  périt  cet  impofteur  parla  vertu 
des  Apôtres. 

Quoique  les  preftiges  de  Simoo,&  les  beaux 
difeours  d’Apollonius  , n’euflént  pas  tout  le 
fucccs  que  le  dé-mon  en  attendoir , ils  ne  laÜL 
foient  pas  de  lui  réulTir  à Tégard  de  plu/ïeurs  ; 
aulii  continua-t-il  dani  le  cours  du  premier 
fiécle , d’envoier  (es  Apôtres  par  tout  l’Empire 
Romain.  Plulieurs  Philofopnes  couroiem  le 
monde  , & s’arretoient  dans  les  grandes  villes, 
pour  difeourir  & haranguer  le  peuple , fous 
prétexte  de  rétablir  les  bonnes  morurs  ; mais 
en  les  attachant  de  plus  en  plus  à leun  an^ 
tiennes  fuperfiidons.  Ces  Pfnlofophes,  pour  la 
plùpart , joignoient  à une  grande  foience  beau- 
coup de  poluedè.  Leurs  maniérés  étoient  dou- 
ces , & leur  vie  auflere  ; car  ils  fe  piqutHentde 
méprifer  les  plai/îrs  & la  douleur.  Ils  étoient 
quelquefois  perfécutes  ; & le  commerce  qu’ils 
avoient  avec  le  démon  éioit  caufe  qu’ils  opé- 
Toient  quelques  prodiges.  C’étoit,  comme  Ton 
voit , des  traits  de  reuemblance  avec  les  Chré- 
tiem,  que  Tefprit  leduâeur  ne  leur  donnoit  pas 
fans  deîlêm. 
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Nos  Philofophes  modernes  ont -ils  des  de- 
hon  plus  beaux  & plus  frappans  ?Eflàcent-ils 
par  leur  mérite , celui  d’Apollonius  de  Tj’ane 
& des  autres  Philofophes , qui  travailloient  à 
la  fin  du  premier  fiécle  à reformer  les  vices 
des  paiens  î Leur  morale  cft-elle  plus  pure,  & 
leur  conduite  plus  régulière  ? Que  ces  vains 
& orgueilleux  difciples  de  la  Raifon , rougif- 
fènt  d’avoir  eu  pour  maîtres  & pour  peres , les 
plus  zélés  paitifans  de  l’idolâtrie. 

Fia  du  premier  Siècle. 


perfccuter  !ei 


rifte  lui  fuccéde. 

Trajan  commence 
Chrétiens. 

103.  Naiflânce  de  faint  JuAin. 

104.  Lenrede  Pline  à Trajan  an  fujet  des 
Chrétiens.  Reponfe  de  rEmpereur. 

lo^.  s.  Ignace  écrit  à plufieure  églilês. 

Son  martyre  à Rome. 

S.  Polycarpe  recueille  les  lettres  de 
faint  Ignace  pour  les  Pfailippiens , & leur 
écrit. 

Martyre  de  fainf  Simeon  Evêque  de  Jé- 
rufalem. 

. S.  Alexandre  fuccéde  i S.  Evarifte  dans 
le  Siège  de  Rome. 

. Les  Juifs  fe  révoltent  dans  toute  l’B- 
gypie  & dans  la  Lybis , oi  ils  maflacrent 
plus  de  deux  cens  mille  hommes. 

Antioche  eft  ruinée  par  un  tremblement 
de  terre. 

• Mort  de  Trajan.  Adrien  Empereur. 

• Alexandre  Pape  meurt.  S.  Sixte  L 
lui fuccéde. 

Les  hérétiques  GnofHques , Saturnin  ", 
Carpocrate,&  pli'fieurs autres  s’efforcent' 
de  corrompre  les  Fidèles. 

• L’Eglife  eft  perfécutée  fous  Adrieni 
Martyre  de  fâiute  Symphorofe  & de  fes 
fils. 
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ti6.  On  répand  de»  calomnies  contre  les 
Chrétiens. 

Saint  Quadrat  & lâint  Ariftide  prcfén- 
tent  pour  eux  des  Apologies  à l’Empe- 
rcur. 

118.  Mort  du  Pape  Paint  Sixte.  S.  Telefpho 
' re  lui  fuccéde. 

131.  Converlîon  de  lâint  JufHn. 
r3 4.  Révolte  des  Juif».  Leur  derniere  rume. 
Ælia  bâde  en  la  place  de  Jérufalem. 

Aquila  traduit  la  Bible  en  grec  vers  ce 
temps-ci. 

Mort  de  l’Empereur  Adrien.  Antonin 
lui  fuccéde. 

Le  Pape  lâint  Telefphore  eft  mattyrifé, 
&a  pour  fuccellêur  S.  Hygin. 

Mort  du  Pape  faim  Hygin,  S»  Pie  lui 
fuccéde. 

, Valentin  forme  lâ  feâe. 

, L’hérélîe  de  Marcion  fait  du  progré», 

. Saim  Jultin  adrelle  lâ  première  Apo- 
logie à Antonin.  Il  conféré  avec  Triphon 
Jmf. 

L’héréde  de  Maicion  fê  répand  par- 
tout. 

S.  Papias  Evêque  <fHiéraple  meurt  vers 
ce  temps-ci. 

Antonin  défend  de  maltraiter  les  Chré- 
tiens. 

Mort  du  Pape  Paint  Pie.  S,  Anicct  lui 
fuccéde. 

S.  Polycarpe  viem  à Rome,  où  il  con- 
féré avec  Paint  Amcet  au  Pinet  de  la  Pique. 
S.  Hegeiîppe  vient  aulfî  i Rome. 

Mort  CT  Antonin.  Marc-Aurele  Empe- 
reur. U s’aflbcie  Lucius  Verus. 


»Î7. 


léi. 


ri. 


1 1 4 Table 

Perfccution  fou*  Marc-Aurcle. 

I ^4.  Martyre  de  fainte  Félicité  & de  Tes  fils. 

«6y.  Grande  pefte  en  Orient  qui  fe  répand 
par- tout  & dure  plufîeurs  années. 

1 66,  Martyre  de  fiint  Polycarpe. 

. Martyre  de  faint  Ptoleince  & de  faint 
Lucius. 

1 67.  S.  Juftin  écrit  fa  fécondé  Apologie.  U 
fouflfre  le  martyre. 

1 . Mort  du  Pape  faint  Anicet.  S.  Soter  lui 

furcéde. 

169.  Symmaque  Samaritain  publie  la  ver- 
lion  de  l’Ecriture. 

1 70.  S.  Meliton  Evêque  de  Sardes  adtêflé  à 
l'Empereur  Marc-Aurele  une  Apologie 
pour  les  Chrétiens. 

1 7 1 • Tarien  répand  fon  hérélîe. 

L'héré/ie  de  Montan  s’élève  enPhrygie, 
174»  Miracle  de  la  Légion  fulminante. 

1 76.  Le  Pape  faint  Soter  meurt.  Il  a pou» 
fucceflèur  faint  Eleuthere. 

J 77»  Saint  Pothin  premier  Evêque  de  Lyon 

& un  grand  nombre  d’autres  Chréaens  , 

1 i fooflfrent  le  martyre  dans  les  Gaules. 

Lettre  des  églifes  de  Vienne  & de 
' Lyon. 

Apologie  d’Athenagore , de  Milttade  , 
de  faint  Apollinaire dniéraple  pour  les 
Chrétiens. 

_ S.  Irenée  fuccéde  à faint  Pothin  dans  le 
Siège  de  Lyon. 

178.  Martyre  de  lâint  Epipode  & de  faint 
Aléxandre.  On  croit  que  lâinte  Cecile 
fouffHt  vers  ce  temps  - cf  le  martyre  en 
Sicile. 

Lucius  Ro!  d’Angleterre  députe  au  Pa- 
P5  Eleuthére , témoignant  vouloir  fe  faire 
Chrétien. 
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Saint  Pantene  gouverne  l’ccolc  l’A- 
lexandrie. 

ALirtyre  de  fainAMarccl  de  Châlon , de 
Paint  Bénigne  de  Dijon, de  Paint  Sympho- 
rien  d’Aittun. 

Le  PhiloPophe  Cel/ê  écrit  contre  les 
Chrétiens. 

1 80.  Mort  de  Marc- Aurele.  Commode  Em- 
pereur. 

Les  Chrétiens  Pont  pcrPécutés  en  A(ie. 

1 8 1 . On  tient  des  Conciles  contre  les  Mon- 
taniAet. 

S.  Théophile  Evêque  d’Antioche  écrit 
Pes  livres  à Antolyque. 

Mort  d’Hegefippe. 

1 8 J . Naiflânce  d'Origene. 

Theododon  publie  Pi  verfion  de  l’E- 
criture. 

186.  Martyre  de  Paint  ApoUone , Sénateur 
Romain. 

187.  Rome  & l’Italie  Pont  affligées  d’une 
peAe  qui  dure  plufieurs  années. 

S.  Irenéc  écrit  Pon  grand  ouvrage  con- 
tre les  Hérétiques. 

1 Sp.  S.  Clément  Puccéde  dans  l’école  d’Ale- 
xandrieà  S.  Pantene,  qui  va  prêcher  la 
foi  dans  les  Indes. 

ipi.  Saint  Eleutliere  Pape  meurt.  S.  Viâor 
lui  Puccéde. 

Mort  de  l’Empereur  Commode. 

153.  Peninax  cA  déclaré  Empereur  ; après  fit 
mort , Julien  acheté  l’Empire  qui  paAê  i 
Severe. 

Concile  deRome  contre  desHérériques. 

lÿf.  S.  Narcifle  Evêque  de  Jcrufalem  fleu- 
riffoit  en  ce  temps-cj.  ’ 

ip6.  Difpute  touchant  la  Cre  de  Pâques , 
qui  fait  tenir  divers  Conciles  à Rome  , i 


ji6  Table  Chronologique. 

. Lyon , en  Paleftine , tians  l’OfroAie,  iza$ 
le  Pont  en  Afie. 

T$7.  , Perfécutionà^omc. 

Tertullicn  compofefes  premiers  Ecrits* 
loo.  Perftcuiion  en  Afrique.  Martyre  de  S. 
Sperat  & de  fes  Compagnons  appelles 
Scilli  tains. 


Fin  de  la  Table  Chronologique 

du  fécond  Jie'cle.  K 
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SECOND  SIECLE 


ARTICLE  I. 

Saint  Ignace.  Saint  Polycarpe. 

I. 

SAInt  Ignace  rumommé  TlKophore,  c’eft-à-  s.  Tpiatc 

dire  , porte  Dieu , avok  vû  les  Apdtres , & eft  fti*  E»è- 
avoit  été  en  particulier  le  dilciple  de  laint  <)“' d’Antio- 
Pierre  & de  (aint  Jean.  Ce  fût  par  l’itnpo..  '***• 
lîtion  de  leurs  mains  qu’il  reçut  la  grâce  de  l’E- 
pifeopat , & le  gouvernement  de  l^glife  d’An- 
tioclû; , après  la  mort  de  faim  Evode  qui  avoir 
Tuccédé  immédiatement  à faint  Pierre.  Ce  laint  Sa  conduite. 
Pafteur  fe  condui/ît  en  toutes  chofes  comme 
un  homme  ApoHolique.  Dans  les  perfécutions 
qui  s’élevèrent  fous  le  Régné  de  Domiden , il  ’ 

s’oppola  comme  un  bon  pilote  à ces  diffëren-  . 

tes  tempêtes , aufquelles  il  réillla  par  la  prière 
& le  jeûne.  11  foutenoit  les  /bibles  par  lès  inf- 
truédons  allîdues^  & par  la  force  de  l’Eljiric  de 
Dieu  dont  il  étoit  rempli.  Lorfque  la  paix  fût 
rendue  à l’Eglilè , il  bénilToit  Dieu  du  calme 
dont  elle  joUilIbit;  mais  il  s’attrilloitde  ce  qu’il 
n’avoit  pas  été  jugé  digne  de  fbulTrir  pour  Je- 
fus*Chrift.  Il  difott  qu’une  mort  fanglante  pou- 
voir feule  le  mettre  en  état  d’entrer  dans  la  fâ- 
pûliarité  du  Dieu  qu’il  adoroiu  Pendant  le 


Ii8  Art.  T.  5.  Ignace,  fiécle. 
peu  d’années  que  la  paix  de  l’Eglife  dura,  il 
éclaira  comme  une  lampe  divine  les  peuplei 
confiés  à fes  foins , & leur  expliqua  les  Ecri- 
tures Sacrées.  Quoiqu’il  fut  très-cclairé  fur  les 
chofes  fpiritucllesjil  ne  s’en  eftimoitpas  davan- 
tage, & il  ne  croioit  pas  mériter  meme  le  titre 
de  difciple  de  Jefus-Chrift. 

Sa  confef-  U obtint  enfin  la  couronne  qui  ctoit  l’objet 
(5on<fe»ant  de  les  defîrs.  Car  l’Empereur  Trajan  allant 
faire  la  guerre  aux  Parthès,paira  par  Antioche, 
& faint  Ignace  fut  conduit  devant  lui.  Eft-ce 
vous , dit  l’Empereur , qui  comme  un  mauvais 
démon  , violez  mes  ordres  , & perfuadez  aux 
autres  de  fc  perdre  malheurcufemcnt  ? Ignace 
répondit  : Perfbnne  n’appella  jamais  Théopho- 
re  mauvais  démon  : que  ft  vous  me  nommez 
ainfi , parce  que  je  fuis  infupportablc  aux  dé- 
mons , je  me  glorifierai  de  ce  nom.  Et  quel 
eft  ce  Théophore , lui  répliqua  Trajan  ! C’eft 
celui , répondit  Ignace , qui  pone  Jefus-Chrift 
dans  fbn  coeur,  fi  ajouta  que  ce  Jefus-Chrift 
étoit  le  Fils  unique  de  Dieu  , & le  grand 
Roi , dont  le  faveur  peut  feule  nous  rendre 
heureux.  Trajan  fatigué  par  les  reparties  vives 
& prefTantes  «Tlgnace , le  condamna  à être  lié, 
8c  conduit  par  des  foldars  dans  la  grande  Ro- 
inc,  pour  y être  dévoré  par  les  bêtes, &yfer- 
vir  de  fpeÂacle  au  peuple.  Alors  le  faint  Ev^ 

?ue  s’écria  plein  de  joie  : Je  vous  rends  grâces, 
eigneur , ce  que  vous  avez  bien  voulu 
m’honorer  de  ce  témoignage  d’un  parfait  a- 
mour  pour  vous,  en  permettant  que  je  fois 
lié  de  chaînes , comme  Paul  votre  Apôtre.  Puis 
il  pria  pour  l’Eglife , & la  recommanda  à Dieu 
avec  larmes  , & fût  auffi-tôt  enlevé  par  des 
foldats  pour  être  mené  à Rome.  D’Antioche 
il  fût  conduit  â Séleucie  , où  il  s'emb: 


r^mpercui. 


If  eft  en- 
vsie  it  flomc. 
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pour  faire  fon  voiage  , étant  gardé  nuit  & jour 
par  dix  foldats,qu’ü  appelle  des  Léopards  à cau- 
fe  de  leur  cruauté. 

Quelque  reflêrré  qu’il  fût  par  Tes  gardes  , il 
ne  lailToit  pas  de  fortifier  par  fes  faintes  remon- 
trances , les  églifes  des  villes  par  où  il  pfloit. 
Il  leur  recommandoit  fur-tout  de  fê  précaudon- 
ner  contre  les  hérériques,  & de  s’attacher  in- 
violablement  â la  tradidon  des  Apôtres.  Les 
Fidèles  accouroient  de  toutes  parts  au-devant 
de  lui,  afin  de  pourvoir  abondamment  à fes  be- 
foins.  Les  égliiês  d’Afie  lui  députoient  pr  hon- 
neur des  Evêques  , des  prêtres , & des  diacres, 
efubant  recevoir  quelque  fruit  de  la  plénitude 
de  la  grâce , & de  la  vertu  de  fâ  bénédicUon. 
Ignace  arriva  à Smyme  après  beaucoup  de  fà- 
o^es , le  hâta  d’aller  voir  faint  Polycarpe  , 
l’entretint  de  dilcours  fpiritnels,  & lui  témoi- 
gna combien  il  fe  glorifioit  de  fes  chaînes.  Il 
lupplia  toute  en  commun , & lâint  Po- 

lycarpe en  prriculier  , de  joindre  leurs  vorux 
aux  fiens  , afin  que  la  cruauté  des  bêtes  le  fit 
fcien-tôt  dilparoitre  aux  yeux  des  hommes, 
pour  ne  plus  proître  qu’aux  yeux  de  Jeliis- 
Chrift.  Plufienrs  Evêques  accompgnés  de  prê- 
tres , de  diacres  & de  fidèles  rendirent  vifite  à 
faint  Ignace  pndant  qu’il  étoità  Smyme,  & 
il  écrivit  â leurs  églifes  des  lettres  pldnes  de 
lumière  & d’onâion  , où  il  joignoit  aux  re- 
mercimens  des  fecours  qu’on  lui  avoir  envoiés, 
tout  ce  que  la  piété  chrétienne  put  infpürer  de 
plus  édifiant.  Mais  un  motif  encore  plus  pref- 
fant  le  porta  â leur  écrire  ; ce  fût  le  defir  de 
les  fortifier  dans  la  foi,&  de  les  exhorter  à évi- 
ter les  erreurs  qui  commençoient  à fe  repn- 
dre , & à garder  les  traditions  des  Apôtres. 
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Les  lettres  <le  cet  îlluftre  Martw , lotit  un 
Ses  «uei.  jpj  pjyj  précieux  monumens  de  la  Foi  & de  la 
difciplinc  de  l’Eglifc.  Nous  rapporterons  quel- 
que chofe  de  celle  qu'il  écrivit  aux  Fidè- 
les de  Rome , pour  les  conjurer  de  ne  peint 
emploier  leurs  foliicitations,  afin  de  faire  chan- 
ger Ibn  fupplice  ou  lui  conferver  la  vie.  On 
^ voit  la  grandeur  de  fa  foi  & la  fublimité  de 
les  fentimens.  Les  paroles  de  cette  lettre  font 

1)leines  d’un  feu  fi  divin  , qu’il  eft  difhcile  de 
es  lire  avec  quelque  fentiment  de  piét^ans 
verfër  des  larmes.  Le  ft/le  en  efl  très-viF  & 
très-animé;  & on  y remarque  par-tout  l’ardeur 
de  l’Efprit  Saint  qui  parloir  dans  les  Martyrs. 
Il  y fuit  plutôt  les  mouvemens  d’une  ardente 
charité , que  les  réglés  ordinaires  du  difeours  , 
&]  il  femble  que  fa  plume  ne  puiflë  fufhre  â 
exprimer  la  grandeur  & l’élévation  de  fes  pen- 
fées.  Cependant  on  y voit  une  énergie  > uqe 
• force  & une  beauté  d’efprit  qui  ravit.  Tout  y 

efl  plein  de  fens , mais  d’un  fens  profond  qu'il 
faut  méditer  pour  le  bien  comprendre.  11  s’y 
montre^comme  dans  fes  autres  lettre$,plein  d’a- 
mour pour  Jefus-Chtift , de  charité  pour  fês 
freres , de  mépris  de  lui-même , d’attachement 
i la  difeipline  de  l’Eglifc , d’averfîon  pour  les 
fohifmes  & les  divifions , de  zélé  pour  l’Unité. 
Sa  lettre  Le  faim  Evêque,  après  avoir  fâhié  les  Fidèles 
«MX  Fidèles  de  Rome  avec  de  magnifiques  éloges,  & leur 
de  Kome,  avoir  témo^né  la  joie  que  lui  donnoit  l’efpé- 
rance  de  les  voir , les  conjure  dans  les  termes 
les  plus  vifs  & les  plus  touchans , de  ne  le  pas 
priver  de  l’effet  du  plus  ardent  de  fes  défirs,en 
empêchant  par  leur  crédit , ou  plutôt  par  leurs 

prières 
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priérrs  auprès  de  Dieu , qu’il  ne  lui  fut  immo- 
lé par  le  martyre. 

«eje  crains  , leur  dit -il  , votre  charité, 
& j’appréhende  que  vous  n’aiez  pour  moi  une 
compaflîon  trop  tendre  II  vous  ell  peut-être 
aile  de  m’empccher  de  mourir  ; mais  en  vous 
oppofant  à ma  mort , vous  vous  oppofcrez  à 
mon  bonheur.  Si  vous  avez  pour  moi  une  cha- 
rité /încere , vous  me  laifTerez  aller  jouir  de 
mon  Dieu.  Je  n’aurai  jamais  une  occcafîon  plut 
fevorable  de  me  réunir  à lui,que  celle  qui  fe  pré- 
fênte,&  vous  n’en  figuriez  avoir  une  plus  belle 
d’exercer  une  bonne  oeuvre.  Vous  n’avez  pour 
cela  qu’à  demeurer  en  repos  : fi  vous  ne  faites 
aucune  démarche  pour  m’arracher  des  mains 
des  bourreaux , j’irai  rejoindre  mon  Dieu.  Mais 
fi  vous  vous  laiflèz  toucher  d’une  faufië  com- 
pafiton  pour  cette  miférable  chair,  vous  me 
renvoiez  au  travail , & vous  me  faites  rentrer 
dans  la  carrière.  Souffrez  que  je  fois  immolé, 
tandis  que  l’autel  eft  dreffé  ; unifiez-vous  feu- 
lement à mon  facrifice,  en  chantant  des  canti- 
ques à l’honneurdu  Pere,  & de  Jefus-Chrift  Ton 
Fils , pendant  que  je  l’offnrai.  Vous  ne  portâtes 
jamais  envie  â perfbnne:  pourriez- vous  donc 
maintenant  envier  ma  félicité  ? Obtenez-moi 
plutôt  par  vos  prières  le  courage  qui  m’eft  néceA 
fâire,pourréfifteraux  attaques  du  dedans, & pour 
repoufiêr  celles  du  dehon.C’eft  peu  de  choie  de 
paroître  Chrétien , fi  on  ne  l’eft  en  effet  ; ce  qui 
fait  le  Chrétien , ce  ne  font  pas  les  belles  paro- 
les & les  favorables  apparences , mais  c’eft  la 
grandeur  d’ame  & la  folidité  de  la  vertu.  J’é- 
çris  aux  églifes , que  je  vais  à la  mort  avec  joie, 
pourvô  que  vous  ne  vous  y oppofiez  pas.  Je 
vous  conjure  encore  une  fois , de  n’avoir  point 
T«m«  /•  F 
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pour  moi  une  tcndrelTe  qui  me  fêroît  R défa- 
vantageufe. 

Permecter.-moi  de  fervir  de  nourriture  aux 
lions  & aux  ours  ; c’eft  un  chemin  fort  court 
pour  arriver  au  Ciel.  Je  fais  le  froment  de  Die^ 
il  faut  que  je  fois  moulu , pour  devenir  un  pain 
digne  1 être  offert  à Jefus-Chrift.  Flattez  plu- 
tôt les  bêtes  qui  doivent  me  déchirer,  afin  qu’el- 
les m"  dévorent  tout  entier,  & qu’il  ne  relie 
plus  rien  de  moi , qui  puilTe  être  â charge  à 
personne.  Quand  le  monde  ne  verra  plus  mon 
corps , ce  fera  alors  que  je  ferai  un  véritable 
difciple  de  Jefus-Chrift.  Obtenez  du  Seigneur 
que  je  fois  reçu  de  lui , comiee  une  viftime 
d’une  agréable  odeur.  En  arrivant  à Rome  , 
j’efpere  trouver  les  bétes  prêtes  à me  mettre  en 
piéoesjpuiirent-eUes  ne  me  point  faire  languir! 
J’emploierai  d’abord  les  careflès  TOur  les  enga- 
ger à ne  me  point  épargner  ; & fi  ce  moien  ne 
me  rculTit  pas , je  les  irriterai  contre  moi , afin 

?iû’clles  m’ôtent  la  vie.  Pardon  nez- moi  ce» 
entimens;  je  (çai  ce  qui  m’eft  avantageux  t 
je  commence  à être  un  véritable  difciple  de  Je^ 
fus-Chrift. Rien  ne  me  touche,  tout  m’eft  in- 
diârérent , hors  l’el^rance  de  pofléder  Dieu. 
Que  le  feu  me  reduife  en  cendres  ; qu’u- 
iie  croix  me  fafle  mourir  d’une  maniéré  lente 
cruelle  ; qu’on  lâche  fur  moi  des  ogres  fù- 
lieux,  & des  lions  affamés;  qu’on  difperfê 
mes  os  de  tous  côtés  ; qu’on  meurtriflè  mes 
membres  ; qu’on  broie  mon  corps  ; que  tous 
les  démons  épuifent  fur  moi  leur  rage  , je 
lôptTrirai  tout  avec  joie , pourvô  que  je  jouiC» 
fe  de  Jefus-Chrift.  La  poireftîon  de  tous  les 
Roiaumes  de  la  terre  ne  fçauroit  me  rendre 
heureux  ; & il  m’eft  infiniment  plus  glorieux  de 
mourir  pour  Jefus-Chrifl , que  de  régner  fur 
tout  le  mgndc. 
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C’eft  celui  qui  eft  mort  pou#nouî , que  je 
clierche  ; c’eft  celui  qui  eft  rclTufcité  pour  nou» 
lue  je  veux.  Laiftei-moi  la  liberté  d’imiter  le$ 
.'ouSrances  de  mon  Dieu.  Ne  m’empêcher,  paj 
de  vivre  , en  voulant  m’empêcher  de  mourir. 
Laiffbz.-moi  courir  vers  cette  pure  & divine 
lunùere.  Que  celui  qui  l’a  déjà  dans  Ton  cœur  , 
comprenne  ce  que  je  délire,  & qu’il  ait  com- 
paftion  de  moi , fuifqu’il  eft  inftruit  des  liens 
lui  m’attachent  à ce  que  j’aime.  C’eft  par  le  dé- 
•ir  ardent  que  fai  de  mourir , que  je  vous  écris  ; 
car  l’unique  objet  de  mon  amour  eft  crucifié , & 
mon  amour  pour  lui  fait  aufti  que  je  le  fuis.  Le 
feu  qui  m’anime  & qui  me  pouflé,  ne  peut  fouf- 
frir  aucun  mélange  , aucun  tempérament  qui 
l’afoiblifle  ; mais  celui  qui  vit  8t  qui  parle  en 
moi , me  dit  continuellement  au  fond  de  mon 
cœur:  Hâter- vous  de  venir  à mon  Pere.  Si 
étant  arrivé  auprès  de  vous,j’avois  la  foibleflé  de 
faire  paroître  d’autres  fenamens,n’y  aier  point 
d’égard  ; mais  ajouter  foi  à ce  que  je  vous  écris 
maintenant.  Je  le  fais  dans  une  entière  liberté 
d'efprit , & f emploie  ces  derniers  momens  de 
ma  vie  , à vous  mander  que  je  ne  fouhaite 
rien  tant , que  de  la  voir  bien-tôt  finir.  Je  n’ai 
plus  de  goût  pour  tout  ce  que  les  hommes  re- 
cherchent; le  pain  que  je  veux  , eft  la  chair 
adorable  de  Jefus-Chrift  ; & le  vin  (yie  je  de- 
mande , eft  fpn  fang  précieux , ce  vin  célefte 
qui  excke  dans  l’ame  le  feu  vif  & immortel 
d’une  charité  incorruptible.  Je  ne  tiens  plus  à 
la  terre , & je  ne  me  regarde  plus  comme  vi- 
vant parmi  les  hommes.  Souvenez- vous  dans 
vos  prières  de  l églife  de  Syrie,  qui  dcpoutvué 
rie  Pafteur , tourne  fes  efpérances  vers  celui  qui 
eft  le  .fouverain  Pafteur  de  toutes  les  églifes. 
Que  Jefus-Chrift  daigne  en  prendre  la  conduite 
^ Fij 
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dumnt  mon  abfcnce  ; je  la  confie  à (à  Provide»^ 

ce  & à votre  charitc.  » 

Il  faut  convenir  que  ce  n’efl  point  là  le  lan- 
gage d’un  homme  ; mais  celui  de  l’Efprit  de 
Jcfus-Chrift  , qui  animoitlçs  Martyrs  & _era- 
brifoit  leurs  coeurs  du  feu  de  l’amour  divin.  . 


Après  que  le  faînt  Martyr  eut  demeuré  quel- 
que temps  à Smyme  il  en  partit  pour  conti- 
nuer fbn  vçiage.  Il  avoit  demandé  les  priereï 
des  Fidèles  pour  l’èglife  d’Antioche  perfécu- 
téepar  Trajan.  Dieu  exauça  les  vœux  qu’on 
lui  adrcfTa  , & rendit  la  paix  à cette  églife. 
Saint  Ignace  en  fut  comble  de  joie , & il  écri- 
rit  aux  .églifes  de  Philadelphie  & de  Smyme  , 
pour  les  prier  d’envoier  a l’èglifc  de  Syrie 
lui  témoigner  quelle  ètoit  leur  joie , de_  ce  que 
Dieu  lui  avoit  rendu  la  paix.  Les  églifes  les 
jplus  proche , avoient  déjà  fatisfait  à ce  devoir  : 
car  ces  députations  fe  faifoient  avec  une  dili- 
gence incroiable , à caufe  de  l’amour  ardent 
que  les  Fidèles  avoient  les  uns  pour  les  au- 
tres. Il  fcmble  aujourd’hui , que  chaque  wlile 
fâfle  un  corps  (cparé  des  autres  , tant  les  Chré. 
tiens  s’intéreflênt  peu  aux  biens  & aux  maux 
Jes’  uns  des  autres.  Saint  Ignace  acheva  fon 
voinge  , & les  Fidèles  de  Rome  allèrent  au- 
"devant  de  lui.  Ils  croient  pleins  de  joie , d’a- 
voir le  bonheur  de  s’entretenir  avec  un  hom-r 
me  fi  admirable;  mais  ils  étoient accablés  dé 
trifielTe , de  voir  qu’on  le  conduifoit  à la  mort. 
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voir  fâliflfs  tous , il  les  conjura  d’avoir  une  vé- 
ritable charité  pour  lui  , & de  ne  point  lui  en- 
vier le  tfonheur  d’aller  promptement  à Dieu. 
Enfuite  tous  les  Chrétiens  s étant  mis  à ge- 
noux , il  pria  pour  les  églifes , afin  que  la  per- 
fécution  ceiI3t,&  que  la  charité  mutuelle  le 
I confervât  entre  les  Freres.  AulTi  - tôt  après,  il 
fût  conduit  à l’amphithéâtre , & fût  expofé  à 
deux  lions  qui  le  dévorèrent  en  un  moment, 
comme  il  l’a  voit  défiré.  Il  ne  relia  de  Ton  corps 
que  les  plus  gros  ollêmens,  qui  furent  re- 
cueillis avec  refped  par  les  Fidèles,  & portés 
à Antioche  comme  un  trclor  d’un  prix  inefli- 
mable. 

Ce  fût  une  grande  confolation  pour  les  Fi- 
dèles de  tous  les  lieux  par  oà  paflêrent  ces 
précieufes  Reliques.  Elles  furent  mifes  dans 
une  chaflê , & dépofées  dans  le  cimetiere  qui 
étoit  près  de  la  porte  de  Dapiiné.  La  mort 
glorieufe  de  faint  Ignace  arriva  l’an  107.  le 
10.  de  Décembre,  jour  auquel  les  Grecs  font 
fa  fête  avec  beaucoup  de  folemnité.  Ceux  qui 
ont  écrit  l’hiftoire  de  fon  martyre , la  termi- 
nent ainfi  : Après  que  nous  eûmes  vu  de  nos 
propres  yeux  ce  fpeâacle  qui  nous  fit  répdh- 
dre  beaucoup  de  larmes,  nous  pâlîmes  la  nuit 
dant  la  maifon  où  nous  étions  logés , en  veil- 
les & en  prières , fuppliant  à genoux  Notre- 
Seigneur  de  nous  confoler  de  cette  mort , en 
nous  donnant  quelque  gage  alTùré  de  la  gloire 
qui  l’avoit  fuivie.  Dans  la  conflernation  où 
nous  étions  tous , quelques-uns  s’étant  un  peu 
endormis , virent  faint  Ignace  qui  entroit  com- 
me à la  hâte  & nous  embrafibit.  D’autres  le 
virent  comme  priant  pour  nous  , & nous  don- 
nant là  bénédiéÜon.  Il  apparut  aulli  à quel- 
ques-uns tout  en  fueur , comme  une  perfonoe 


f^rE"  T condtïcîple  de  S. 

*è(fue  de  ’ ïgfiace,  dans  l’école  de  fiint  Jean  , qui  l’or- 
Smyraç^  oOTna  Evêque  de  Smyrne  vers  la  fin  du  pre- 
mier  liccle.  On  croit  quec’eft  lui  qui  eft  mar- 
qué dans  l’Apocalypfe,fous  le  nom  de  T Atrë 
Smyrne.  Je  fçais , lui  dit  Jefus- 
Chri»,  quelles  font  vos  œuvres  , quelle  eft 
votre  affliéiion , & quelle  eft  votre  pauvreté  ^ 
dans  laquelle  vous  êtes  riche.  Saint  Ignace  é- 
fânt  chez  laint  Poljrcarpe  fon  ancien  ami , 
dans  fon  voiage  d’Antioche  à Rome , faint  Po- 
îycarpe  baift  avec  relpeéi  les  chaînes  du  laint 
Martyr.  Saint  Ignace  rendit  grâces  â 
de  la  fageflc  & de  la  grâce  qu'il  avoir 
due  fur  le  troupeau  de  «e  digne 
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qui  fort  d’un  pénible  & laborieux  combat , êt 
fc  tenant  debout  devant  le  Seigneur  avec  une 
grwde  confiance,  & étant  comblé  d’une  gloi- 
re ineffable.  Aiant  été  remplis  de  joie  parce»* 
■nfions , & les  aiant  conférées  enfemble , noua 
rendîmes  gloire  à l’auteur  de  tous  les  bien»,  & 
nous  nous  réjoüimes  du  bonheur  qu’il  avoir  ac- 
cordé à fon  fervitcur.  ’ 

Nous  vous  avons  marqué  le  jour  & le  temp» 
de  fa  mort , afin  que  nous  puiflîons  nous  af- 
fembler  tous  les  ans , pour  honorer  fbn  mar- 
tyre au  temps  ou  il  1 a fbuffêrt , dans  l’efpéran- 
ce  de  participer  a la  viéioire  de  ce  généreux 
athlète  de  Jefus-Chrift,  qui  a foulé  aux  pieds 
le  démon  , & a difflpé  jufqu’à  la  fin  toutes  le» 
embûches,  par  le  fccours  de  Notre  Seigneur 
Jeftis-Chrift,par  lequel  & avec  lequel  la  gloi 
& la  puiffance  eft  au  Pere  avec  l’Efprit  - Saint, 
dans  tous  les  fiécles.  Amen, 
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S;,  «né  charirf  ■!"«“• 

„„„„o  de  foefeaio",  ^ “ 

faint  Polycarpe  leur  Evoque,  btant  a^mt  a 
PhÜipSs^en^acéaoine  , il  «nv.nme  ^con- 

îe  rri  ft'ZÆTpSp;^  ■ 

îrinroi»”  = ta, 'on,m.,n 

K.TS».  ig~«  q«’ii 

vrer.  Il  le  fit , 8c  accompagna  ce  rccuci  p 

• * .l’une  lettre  que  nous  avons  encore , & 

deux , d une  lettre  qw  ^ ftoUque. 

qui  eft  toute  remplie  ce  i i „_uvcr-  Son  roi  tc» 

^ Ily  avoir  plus  de  foixante  ans  qu  | iPt  roc. 

J L (glift.  iorr,e-ii 

vers  le  milieu  du  fécond  ficclc.  C «oit , a ce 

™'ôe  c,r,  d«  djœ«™  «f»g«  J» 

éelifes  touchant  la  frte  de  Pâques.  On  la  ct- 

l^rpit  en  Aficle  quatorze  de 

l’Equinoxe  , en  quelque  pur  ^ j_ 

qu’elle  arrivât;  au  lieu  que  dans  tout  lUcc.i 

dent , on  ne  la  célébroit  que  le 

près.  Saint  Pol>xarpc  en  conféra 

faint  Anicet.  Us  ne  purent 

point;  mais  ils  convinrent  qu  il  ne  falloir 

^ur  cela  rompre  l'unirf.  Ainli  ils  «mmu"  * 
querent  enfemble , 8c  faint  cé<fa  même 

à faint  Polycarpe 

chariftie.  Le  fejour  de  ce  Saint  a Rome  , ftr 

très-utile  à pluLrs.  ‘‘.briques  ÏÛ‘- 

dp  l’Eplife , erand  nombre  d hertnques  mar 
Îonitefi  Valentkriens.  Après  fon  retour  e. 

Afie  il  continua  de  fervir  l’Eglife  de  Jefui- 

le  &ifoit  regarder  comme  le  che  P 
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tnier  des  Evêques  d’Afie  : & il  êtoit  révéré* 
tous  les  Fidèles  à un  telpoint , qu’on  ne  fouf- 
. froit  p.->s  qu  il  Te  déchauflat  lui-même , chacun 
s cmpreflbnt  de  lui  rendre  ce  fervice,pour  avoir 
le  bonheur  de  le  toucher. 

«lans  1(1  üau-  , forma  des  dilciples  avec  ptand 

Servit  pour  étendre  le  Roiauiiu!  de 
Jelus-Chnir.  Sa  mémoire  doit  nous  être  d’au- 
tant plus  précieufe,  que  ce  fut  lui  qui  envoia 
en  r rance  faint  Pothin  & faint  Irénée  , pour 
7 ;ener  la  fcmence  de  la  Foi.  J’ai  encore  pré- 
lent  a reiprit  , dit  faint  Irénée , quelle  était 
la  gravité  de  fa  démarche  , la  majefté  de  fon 
vifiige , la  pureté  de  fa  vie , & les  faintes  ex- 
nortanons  dont  il  nourrilToit  fon  peuple.  Il  me 
femble  que  je  lui  entends  encore  dire,  de  quelle 
forte  il  avoir  converfe  avec  faint  Jean  , & a- 
avec  plulicurs  autres  qui  avoient  vu  Jefus- 
; & rapporter  les  paroles  qu’il  avoir  en- 
tfiidues  de  leur  bouche, & les  particularité» 
qu  ils  lui  avo’cnt  appnfes  des  miracles  & de 
la  doétriiie  de  ce  divin  Sauveur.  Son  zélé  pour 
la  pureté  de  la  Foi  étoit  tel  , que  quand  on 
avanœit  quelque  erreur  en  fa  préfence  il  fe 
^uchoit  les  oreilles  , & s’écrioit  : Hé  ! bon 
Vieu  l a <^ucl  temps  m’avez-vous  réferve .'  & 
il  senfùioit  auin-tôtde  la  place  où  il  avoir 
entendu  le  blafphcmc.  Quoique  je  fullê  alors 
fort  jeune , ajoute  faint  Irénée , je  me  fouvien» 

Il  diftinâement  du  bienheureux  Polycarpe,  eue 
je  pourrois  meme  dire  le  lieu  où  il  étoit  aflîs  , 
lorifqu  il  piéchoit  la  parole  de  Dieu.  Par  la 
nufcricoiJe de  Dieu, j’ccoutois dès  - lors  avec 
une  ex^me  attention  les  grandes  choies  qu’il 
* * 1®  gravois , non  fur  des  tablettes  , 

mais  dan»  le  plus  profond  de  mon  cœur  ; Se 
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Dieu  m’a  toujours  nit  la  grâce  de  m’en  fou- 
venir  , & de  les  repalTer  Touvent  dans  moi 
efprit. 

Saint  Polycarpe  gouvernoit  l’églife  de  Smyr-  Sa  condui- 
re, depuis  environ  (bixante  & dix  ans,  lorf-  tcicnd  mli 
qu’il  fût  arrêté , & qu’il  vcrla  fon  lâng  pour  Je- 
(us-Ouifl  avec  plulieurs  fidclcs  de  ion  églifc. 
Quelques-uns  furent  tellement  déchirés  à coups 
de  fouet,  que  l’on  voioit  le  dedans  du  corps  juf- 
qucl  au.x  veines  & aux  artéres.Les  afTifûins  tou-  * 
ches  dé  compafTion  les  plaignoient , tandis  que 
les  iMartyrs  eux- mêmes  n’ouvroientpas  la  bou- 
che pour  fbupirer.  D’autres  méprifoient  le  feu,  , 
ou  les  bêtes  aufquelles  ils  étoient  condamnés. 

On  tichoit  de  vaincre  leur  patience, en  les  cou- 
chant fur  des  coquilles  pointues,  & leur  fâifant 
foutfrir  divers  tourmens.  On  remarqua  entre 
autres  un  jeune  homme  nommé  Germanicus, 
que  le  Proconful  exhortoit  d’avoir  compafllon 
de  lui  - meme  , Si  de  confidérer  fon  âge. 

Mais  le  Martyr . fans  hefiter  attira  une  bete 
farouche , & la  contraignoii  à le  déchirer.  Le 
peuple  infidèle  étonné  & irrité  du  courage  des 
Chrétiens,  commenta  à crier  ; Otez,  les  impies  : 
que  l’on  cherche  Polycarpc.Un  Chrétien  nom- 
mé Quintus , Phrygien  , qui  étoit  venu  depuis 
peu  de  fon  pais , eut  peur  quand  il  vicies  b^es. 

11  s’eroit  préfenté  lui-meme  & en  avoit  enga- 
gé d’autres  dans  la  meme  imprudence.  Mais  le 
Proconful  lui  fit  tant  Je  carefles , qu’il  le  ht  i 

apoftafîer.  On  vit  par  cet  exemple  qu’il  ne 
falloit  pas  s’expofer  témérairement.  Saint  Po- 
lycarpe aiant  appris  ce  qui  fe  palToit , n’en  fut 
point  troublé.Il  vouloir  demeurer  daps  la  ville, 
mais  il  céda  aux  prières  de  fes  amis , & fe  re- 
la  campagne  dans  unemaifon  peu  cloi- 
Fv 
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gnce  de  la  ville , où  il  s’enferma  avec  un  pe>^ 

tit  nombre  de  perfonnes. 

Jl  ell  ar-  Toute  fon  occupation  jour  & nuit  cioit  de 
»*«<.  prier  pour  toutes  les  du  monde , comme 

c’ctoit  fa  coutume.  Trois  joun  avant  qu’il  fïit 
arrêté, fl  eut  en  priant  une  vifion  où  fon  oreillei 
lui  parut  tout  en  feu  ; & aullî-tôt  il  dît  qu’il 
roit  brûlé  vif.  Comme  on  continuoit  de 
chercher  , il  paflâ  dans  une  autre  mailbn  de 
* campagne  , & auffi  tét  ceux  qui  le  cherchôient 
arrivèrent  Jans  celle  dont  il  fortoit.  Car  il 
étolt  trahi , comme  Jefûs-Chrift  , par  ceux- 
memes  de  la  famille , qui  en  fiirent  punis 
comme  Judas.  Les  archers  ne  l’aiant  point 
trouve, prirent  deux  jeunes  hommes , dont  l’un 
cédant  aux  tourmens  , découvrit  en  quelle 
snaifon  étoit  le  faint  Evêque.  Ces  archers  qui 
étoient  armés  comme  pour  prendre  un  vo- 
leur , emmenerent  avec  eux  le  jeune  homme 
qui  devoir  leur  montrer  la  maifon , & ils  y 
arrivèrent  un  Vendredi  au  foir  fort  tard.  Saint 
Polycarpe  étoit  couché  dans  une  chambre 
haute.  Il  auroit  pû  Ce  retirer  dans  une  au- 
tre maifon , mais  il  ne  le  voulut  pat  & dit  : La 
volonté  de  Dieu  foit  faite.  Il  delcendit  & vint 
parler  ù ces  archers,  qui  voiant  fon  grand  âge 
& fon  courage  , ne  purent  s’empêcher  de  dire  t 
Falloit-il  fe  tant  prefTer  , pour  prendre  ce  bon 
vieillard  f Ils  étoient  facliés  d’avoir  été  charges 
d’une  commilfion  lî  odieufe.  Mais  ils  auroient 
été  encore  plus  fâchés  de  manquer  leur  for- 
tune , que  ces  fortes  d’expéditions  avoient  cou- 
tume d’aflitrer.  Le  faint  Evêque  leur  fit  don- 
ner un  grand  fouper  ; & aiant  obtenu  quel- 
que temps  pour  prier , il  pria  debout  pendant 
deux  heures , tant  il  étoit  rempli  de  la  grâce- 
te  de  l’onétion  du  Salnt-Efprit.  Dans  cett» 
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îiot.  Le  mot  Irenarque  figntfie 
»aix,  & l’on  donnoit  ce  nom  au  MaeiUrat,qm 
étoit  chargé  de  maintenir  la  tranquilhte  pu-  , 
Ee  ffune  viUc.  lU  tâchcrtnt  de  lut  ï«r- 
fuader  d’obéir  aux  ordres  de  l Empereur , afi 
^ fauver  fa  vie.  Il  fût  quelque  JT 

rccondre  : mais  enfin  Ce  votant  prclïïstl  leur  dtr 

Spîement: Jenefqaurois  feimee  qu^cus  me 

confeillez.  Alors  ils  lut  dtrent  des  * 

le  firent  defcendrc  du  chariot  avec  tam  de  pre 
l!pita?on  ! i’il  tomba  & fe  blefia  à la  cutlje. 
cLtme  s’il  n’eut  rien  fouftert , f 

â U place  où  le  peuple  étoit  affemblé.  Qu^d 
U y entra , pluficurs  Chrétiens  qui  y étoicnr 
pré^fens , entendirent  une  voix  du  ciH  qui  lui 
difoit:  Courage,  Polycarpe:  Soiez  ferme  juf- 
oj’i  la  mort.®  On  le  prffenta  au  Proc<>nf^’ 
oui  après  lui  avoir  demandé fon  nom,  1 exhor- 
S.à?voi,  pidi  Je  &n  Sge.i  1»' 

les  autres  difeours  ordinaires.  U ^outa  . Re  ^ 
tre  en  toi-méme  8t  dis  t.Otex  les  >»"?!«  • 
c’étoit  l’acclamation  ordinaire  contre  les  i.nrc 

riens.  Alors  le  faint  Evêque  regardant  d un  vi- 

faee  fevere  toute  cette  mulntude  d impies  ou 
itiient  dans  la  phce,étendie  la  main  vers  gx  ^ 
leva  les  yeux  au  ciel , & dit  en  foupirar  t . Otez 
Les  impies  : témoignant  le  délit  ^ ' • 

voit  de  leur  converlîon.  Cctoit 
4iiftion  du  jugement  elftoiable  que  Dieu 
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yoit  exercer  contre  ceux  qui  dévoient  perfeve- 
rer  dans  l’impicté.  Le  Proconful  le  preffoit  en 
, difant  : Maudis  le  Chrift  & je  te  laifîcrai  aller. 
S.  Polycarpe  répondit;  Il  y a quatre-vîngts-lîx. 
ans  que  Je  le  fcrs,&  il  ne  m’a  jamais  f;ut  de  mal. 
Comment  pourrois-je  dire  des  bUrphemes  con- 
tre celui  qui  m’a  fauvé  f Le  Proconful  le  pteflâ 
encore  & lui  dit:  Jure  par  la  fortune  des  Cé- 
lâR;  Si  vous  ne  fçavez  pas,  dit  le  faint  Eveque, 
qui  Je  fuis,  je  le  dirai  librement , écoutez- le t 
Je  fuis  Chrétien.  Que  fi  vous  voulez  connoî- 
tre  ce  que  c’eft  qu’un  Chrétien , marquez-moi 
un  Jour, & Je  vous  le  ferai  coiinoiirc.  Le  Pro- 
confiil  lui  dit  : Apptens-le  au  peuple.  Saint  Po- 
lycarpe répondit:  J’aibien  voulu  vous  parler, 
parce  que  nous  regardons  comme  un  de- 
voir dç  rendre  aux  Princes  & aux  Magifirat* 
établis  de  Dieu  , l’honneur  qui  leur  cft  du , au- 
tant que  nous  le  pouvons  feire , fans  blcllèr 
notre  confcience  : mais  pour  ces  gens  Ü , ils  ne 
méritent  pas  que  Je  me  Jufiifie  devant  eux. 
C’eft  qu’en  effet  le  peuple étoit fi  furieux,  qu’U 
. étoit  incapable  de  profiter  de  ce  que  le  faint 
Ev^ue  auroit  pu  dire  alors  , foit  pour  fa.  * 
mftificarion , foit  pour  établir  la  vérité  de  la 
Religion  Chirétienne. 

Le  Proconful  dit  ; Je  t’expoferaî  aux  bêtes  , 

■ fi  tu  ne  change.  Saint  Polycarpe  répondit:  Fai- 
tes-les  venir  ; car  Je  ne  puis  changer  de  bien 
en  mal  : mais  il  m’eft  avantageux  de  pafTer  des 
fouffrances  a la  parfaite  Juflite.  Si  tu  méprilê 
les  bêtes,  dit  le  Proconful , & fi  tu  n’obéis , je 
te  ferai  confumer  par  le  feu.  \'ous  me  mena- 
cez, répondit  faint  Polycarpe , d'un  feu  qui  ne 
brûle  que  pendant  quelque  tempstmais  vrnis  ne . 
connoiflèz  point  le  feu  éternel  qui  eft  réfervé 
aux  impies.  Au  relie , pourquoi  différer- vous  i 
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Faites  ce  qu’il  vous  plaira.  Il  cKt  ces  paroles  8c 
& plu/ieurs  autres , aiant  le  vilâpc  plein  de 
Çrace  !c  de  joie , enforte  que  le  Proconful  en 
croit  furpris.  Il  envoia  neanmoins  fon  cricur 
dire  trois  fois  au  milieu  de  l’amphitéitre:  Poly- 
carpe a confeHé  qu’il  ctoit  Chrétien.  Alors  les 
Païens  & les  Juife  qui  ctoientà  Smvrne, deman- 
dèrent qu’on  l’exposât  aux  betts.  C’eft,s’é- 
crierent-ils , le  Dodeur  de  l’Alîc , le  Fere  des 
Chrétiens , l’ennemi  de  nos  Dieux.  C’eft  lui 
qui  a appris  a tant  de  gens  à ne  point  facri- 
fier  aux  Dieux , & à ne  les  point  adorer.  Com- 
me les  jeux  étoient  finis,  & qu’on  ne  pouvoir 
plus  éxpofer  aux  bétes  le  Paint  Alartyr , on  cria 
qu’il  le  falloit  brûler  vif.  Le  juge  prononça 
aullî-tôt  la  fentence  qui  fiit  promptement 
exécutée.  Tout  le  peuple  courut  en  foule 
prendre  du  bois  dans  les  boutiques  & dans  les 
bains.  Les  Juifs,  félon  leur  coutume,  s’em- 
ploierent  avec  plus  d’ardeur  que  les  autres  pour 
conftruire  le  bûcher.  Tout  étant  prêt , Paint 
Polycarpe  ôta  Pa  ceinture , Pe  dépouilla  de 
tous  Pes  habits , & monta  Pur  le  bûcher  com- 
me Pur  un  autel,  pour  y être  offert  à Dieu 
8c  conPume  comme  un  holocaufle  d’agréable 
odeur.  On  vouloir  l’y  clouer,  mais  il  dk  : 
LaifTet-moi  ainli  : Celui  qui  me  donne  la  for- 
ce de  fbuffnr  le  feu,  me  fera  demeurer  fer- 
me Pur  le  bûcher  Pans  qu’il  PoitbePoin  de  vos 
doux.  Ils  Pe  contentèrent  donc  de  lui  lier  les 
mains  derrière  Je  dos.  Alors  regardant  le  ciel , 
il  dit:  Seigneur  Dieu  tout-puiflânt,  Perede 
JePus-Chriu  votre  (ils  béni  & bien-aimé,parqui 
nous  avons  reçu  la  grâce  de  vous  connoître  ; 
Dieu  des  Anges  & des  PuifTances,  Dieu  de 
toutes  les  créatures  , & de  toute  la  nation  des 
JuHes  qui  marchent  en  votre  ptéPence  : (e  vous 
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rends  grâces  de  ce  que  vous  m’avez  fâît  ani- 
ver  à ce  jour  & à cette  heure , où  je  dois  en- 
trer dans  la  focictc  de  vos  Martyrs , & boire  le 
calice  de  votre  Chrift,  pour  avoir  parti  la 
r^furredion  éternelle  de  l’ame  Si  du  corps, 
dans  l’incorruptibilité  du  Saint-Elprit.  Que  je 
fois  aujourd  hui  admis  en  votre  préfence  avec 
eux  comme  une  vidime  agréable.  Jevous  loue, 
je  vous  bénis , je  vous  glorifie , par  le  Pond- 
fè  étemel  Jefus-Chrift  votre  Fils , avec  qui 
gloire  foit  rendue  i vous  & au  Saint-Efprit , 
maintenant  & dans  tous  les  fiécles.  Amen» 
Oumartyrr.  Quand  il  eut  dit  , Amen  , on  alluma  le 
bûcher  & il  s’éleva  une  grande  flamme.  A- 
lors  on  vit  un  miracle  furprcnant  : car  le 
ftu^fit  une  voûte  autour  du  corps  du  faint 
Martyr,  Sc  il  en  fortit  une  odeur  aufli  agréa- 
ble que  celle  des  plus  cxcellens  parfums.  H 
rtoit  au  milieu  de  ce  bûcher  , femblable  à de 
l’or  au  milieu  du  crcufet.  Les  Païens  volant 
que  fon  corps  ne  brûloit  point,  lui  firent  don- 
ner un  coup  d’épée,  il  en  fordt  aulfi-tét  une  fî 
grande  quandte  de  fang,  que  le  feu  en  fiit 
éteint.  Les  fpedateurs  s ctonnoient  qu’il  y eût 
tant  de  différence  entre  les  Chrédens  & les 
' autres  hommes.  Les  Chrédens  fouhaitoient 
d’enlever  le  corps  du  faint  Martyr , mais  les 
Juifs  s’oppofoient  à ceux  qui  vouloient  le  red- 
rcr  du  brafîer  ; & ils  repréfemerent  au  Gouver- 
neur qu’il  ne  falloir  point  donner  la  fépulture  i 
. Polycarpe , de  peur  que  les  Chrédens 
doraflêm  au  lieu  du  Crucifié.** 

Cette  hiftoire  du  martyre  de  faint  Polycarpe- 
fût  écrite  par  ceux  qui  en'avoient  été  témoins. 
Car  les  Fidèles  de  la  ville  de  Philomcle  dans 
Ta  grande  Phrygie  ou  la  Pifidie , aïaat  prié- 
ceux  de  Smyine  de  leur,  en  donner  iÿ  tela~ 
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don , ils  la  leur  envoierent  par  un  des  Freres 
noRitné  Marc  ; elle  étoit  en  forme  de  lettre , 
au  rom  de  l’églife  de  Smyrnc  , adreflte  à l’c- 

Slife  de  Philomele  & à toutes  les  égHfes  ca- 
loliques  du  monde.  Apres  avoir  raconn^  fou 
martyre,  & rapporte  cette  parole  des  pcrlccu- 
teurs  : De  peur  qu’ils  ne  quittent  le  Crucitié 
pour  adorer  celui-ci  ; ils  ajoutent:  Ils  ne 
voient  pas  que  nous  ne  pourrons  jamais  quit- 
ter Jefus-Chrift , qui  a loulfert  pour  le  falut 
de  tous  ceux  qui  font  fauves  par  tout  le  mon- 
de , ni  en  honorer  un  autre.  Car  nous  l’ado- 
rons , parce  qu’il  eft  le  Fils  de  Dieu  ; mais 
nous  regardons  les  Martyrs  comme  Tes  difei- 
ples  Sc  les  imitateurs  ; & nous  les  honorons, 
avec  julHce , à caulê  de  leur  attachement  in- 
violable à leur  Roi  & à leur  Maître.  Puillions- 
nous  entrer  en  leur  fociété , & être  avec  eux 
fes  difciples.  Après  avoir  dit  comment  le 
corps  de  faint  Polycarpe  fut  brûlé  , ils  ajou- 
tent: Nous  retirâmes  enfuite  fes  ollemens  plus 
précieux  que  des  pierreries , & que  l’or  le  plus 
épuré  ; & nous  les  mîmes  dans  un  lieu  con- 
venable , où  nous  efpérons  nous  aflêmbler  tous 
les  ans , pour  célébrer  avec  joie  la  fête  du 
Martyr  du  Seigneur, afin  que  ceux  qui  vien- 
dront dans  la  fuite,  loient  animés  à fe  prépa- 
rer au  meme  combat.  L’on  voit  dans  ces  paro- 
les l’honneur  rendu  aux  Saints  des  les  premier» 
fiécles;  Sc  l’on  y apprend  , que  leurs  fêtes  doi- 
vent fervir  à nous  exciter  à imiter  leurs  ver- 
tus. Saint  Polycarpe  confomraa  fon  facrilîce 
fur  le»  deux  heures  après  midi  l’an  t66.  le 
îj.  de  Janvier,  jour  auquel  l’églilè  de  Smyrne 
en-fi)ifoic  la  fete  au  milieu  du  troifùpia  fiécle, 
comme  on  le  voit  par  les  Aâes  de  famt  Pione, 
qui  fut  pris  le  jour  de  ceuc  Ibiemnité.  L’égllfe 
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Grecque  la  fait  encore  ce  jour-ià.!!  eft  «fiflScile 
de  trouver  la  raifon  pourquoi  nous  la  faifont 
aujourd’hui  le  2^.  de  janvier. 

V. 


fc  kttwâux  La  lettre  que  faint  Polycarpe  écrivit  aux 
?hdippi.ns.  Phihppiens  , en  leur  envoiant  le  recueil  de 
celles  de  faint  Ignace , a été  connue  & elL’mée 
de  toute  l’antiquité,  jufques-la  qu’on  la  lifoit 
publiquement  dans  les  églifes  d’AIÎe.  De*  le 
commencement  de  fa  lettre  , il  les  félicite  du  * 
^nheur  qu'ils  avoient  eu  de  recevoir  %it 
ignnee , & les  compagnons  de  ion  vpiage,  dont 
^ chaines,dit-il,  font  les  diadèmes  des  Elût  de 
il  releve  la  piété  & la  foi  des 
Philippicns , qui  ferme  & folide  dès  les  pre- 
miers momciM  qu’on  leur  avoir  annoncé  l’E- 
vangile, étoit  jufqucs  là  demeurée  pure  Sc 
(ans  mélange  : ce  qui  lui  donne  lieu  de  les  ex- 
horter à la  conferver  & à la  feite  croftre  de 
plus  en  plus.  Pour  leur  en  faciliter  les  moiens, 
li  defeend  dans  un  détail  des  devoirs  attaché* 
aux  didérens  états , dans  lesquels  Dieu  les  a 
placés.  Il  veut  que  les  femmes  aient  un  amour 
fincere  p^jr  leurs  maris  , & qu’elles  prennent 
» foin  d inunure  leurs  enfàns  dans  la  crainte  de 

Dieu;  que  les  veuves.ee  qu’il  faut  entendre  fur- 
tout  des  diacone/Ies^  foient  extrêmement  rélêr- 
vées  a j^er  des  chofes  de  la  foi  ; qu’eUes  prient 
faru  celle  pour  tous , qu’elles  foient  entière- 
ment éloignées  de  la  médifance,  de  l’avarice  & 
de  t^t  mal^ , f<,^achant  qu’elles  font  le  temple 
• «le  Dieu  qui  voit  tout  ce  qui  eft  en  nous , & ' 

qui  dccq|*vre  jufqu’aux  plus  fecrettes  penfees 
du  cœur. 

Les  diacres  doivent  auflî  être  irréprochable-''^ 
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ftreteniu  en  toutes  cho(ês,compari(rans,  enne- 
mis de  toute  avarice, ardens  dans  la  pratique  du 
bien  & marchant  félon  la  vérité  de  Dieu.  Que 
les  jeunes  gens  foientaufli  fans  reproche;  qu’ils 
mettent  leur  premier  foin  à conferver  la  pure- 
té & à réprimer  leurs  de/îrs  ; qu’ils  foient  fou- 
rnis aux  prêtres  & aux  diacres , comme  à Dieu 
& â Jelûis-Clirift.  Que  les  \ icrget  confervent 
fans  tache  la  pureté  de  leur  confcience.  Que 
les  prêtres  ramènent  avec  tefWrefle  ceux  qui 
fe  font  égarés , qu’ils  vifitent  les  malades , les 
veuves , les  orphelins , les  pauvres.  Il  donne 
enfuitc  des  inftrudions  fur  la  vérité  & la  cer- 
titude de  l’Incarnation  & de  la  Mort  du  Sau- 
veur. Il  les  loue  de  l’intelligence  qu’ils  avoient 
dam  les  faintes  Ecritures , il  les  exhorte  à prier 
pour  tous  les  Saints , pour  les  Rois , les  Prin- 
ces , les  Puillânccs , pour  leurs  perfécuteurs  Sc 
les  ennemis  de  la  Croix. 

On  peut  encore  remarquer  dans  cette  lettre, 
que  le  Saint  étoit  perfundé  que  les  Martyrs 
jouiflûient  du  fouverain  bonheur  auflt-téc  après 
leur  mort;  que  l’Incarnation  du  Fils  de  Dieu  , 
fâ  Paflion  , fâ  Mort,  fâ  Réfurreôion  ont  été 
très-réelles  & non  apparentes  ; qu’en  mariere 
de  doélrine  , nous  devons  nous  en  tenir  i ce 
qui  nous  a été  enfeigné  dès  le  commencement  ; 
que  les  hérétiques  expliquoient  les  Ecritures 
à leur  fântaifie;  que  le  moien  d’obtenir  de 
Dieu  la  force  de  rélîfter  à la  tentation  , c’eft 
de  jeûner  & de  prier  ; qu’il  faut  reprendre  les 
pécheurs  avec  modération , ne  point  les  regar- 
der comme  nos  ennemis  ; mais  les  recevoir 
comme  des  membres  qu’on  fait  rentrer  dans 
leur  devoir;  que  ce  n’eft  point  par  nos  oeuvres 
que  nous  fommes  fauves , mais  par  la  grâce 
le  les  mérites  de  Jefus-Chrift  ; que  l'amour 


P lujteur feutres  Saints  Martyrs. 


Vr  Ous  verront , en  parlant  des  Empereurs, 
^ ce  qui  donna  lieu  aux  differentes  perft- 
curions , qui  affligèrent  l’Eglife  pendant  le  fé- 
cond (îécle.  NTous  nous  borneront  dans  cet  ar-' 
ticle  à faire  eonnoître  les  plus  illuftres  Mar- 
tyrs qri  fcellerentde  leur  fang,  le  témoigna- 
ge qu’ils  rendirent  i Jefus-Cmift. 
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des  richedês  eft  le  principe  & la  Iburce  d« 
fout  les  njaux  ; mais  que  l’amour  de  0ieu 
du  prochain , qui  doit  animer  toutes  no 
rions , eft  le  fondement  de  notre  efpérant 


f.»imton.  Simeon , fils  de  Cléophas  & de  Marie , cou- 
nn  germain  de  Jefus-Chrift,  fût  compris  dans 
les  percutions  particulières  qui  fûrentexcitéee 
fous  1 Empereur  Trajan.  Il  étoit  Evêque  de 
Jerufalem,  avoir  fuccédé  en  ce  Siège  à l’Apd- 
trq  faim  Jacques,  & étoit  âgé  de  Sx  vingts  ans, 
^and  il  fut  prefentè  au  Confulaire  Attîque, 
Gouverneur  de  Syrie.  Quelques  hérétiques  le 
dénoncèrent  comme  étant  Chrétien, & de  la 
race  de  David  ; car  les  Empereurs  avoieni  ré- 
folud  exterminer  cette  fâmiUle,  pour  ôter  aux 
Juifs  toute  occafion  de  révolte;  & ils  croioient 
qu  il  n en  reftoit  plus  perfonne.  Siméon  fût- 
tourmenté  pendant  plulîeurs  jours.  Tout  le 
Mionde  & le  Confulaire  lui-même  , ne  fc  laf- 
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foit  point  d’admirer  tant  de  force  & de  coura- 
ge dans  un  vieillard  de  cet  ige.  Enfin  il  fut  at- 
oché  à la  croix,* y mourut, l’an  107.  aprc» 
avoir  été  Evêque  de  Jerufalcm  plus  de  40.  ans. 
On  mit  en  fa  place  Jufte,  Juifde  naiflânce  ; 
car  il  refloit  encore  beaucoup  de  Juifs  de  ceux 
qui  avoieiu  embralTc  la  foi. 


1 1. 

' L'Empereur  Adrien  aiant  achevé  un  Palais  Sainte 
qu’il  avoit  foit  bâtir  à Tibur  près  de  I^me  , photofe&fs* 
voulut  le  dédier  par  des  cérémonies  païennes,  " *• 

& facrifia  pour  faire  parler  les  oracles  des  ido- 
les. Les  démons  répondirent  : La  veuve  Sym- 
phorofe , avec  fes  fept  fils , nous  déchire  tous 
les  jours  en  invoquant  fon  Dieu  : fî  elle  fâ- 
crifie  avec  fes  fils , nous  accorderons  tout  ce 
que  vous  demandez.  Adrien  la  fit  arrêter  avec 
fes  fils  -,  & d’abord  il  emploia  la  douceur  pour 
les  engager  â facrificr.  Symphorofe  répondit  : 

Won  mari  Getulius , avec  fon  frere  Amantius, 
étant  vos  Tribuns,  ont  fouffèrt  divers  tour- 
mens  pour  le  nom  de  Jcfus-Chrift , plutôt  que 
de  facrifier  aux  idoles  , & ont  vaincu  vos  dé- 
mons par  leur  mort.  Ils  ont  été  couverts  d’i- 
gnomie  devant  les  hommes  ; mais  ils  ont  été 
comblés  d’honneur  devant  les  Anges , & main- 
tenant ils  jouïlTent  dans  le  Ciel  de  la  vie  éter- 
nelle. L’Empereur  eut  recours  aux  menaces  ; 

& la  voiant  inébranlable  , il  la  fit  conduire 

au  temple  d’Hercule,où  on  la  fouffleta , * en- 

liiite  on  la  pendit  par  les  cheveux.  Comme 

elle  dcmeuroit  ferme  dans  fa  confcfifion  , il 

la  fit  jetter  dans  le  fleuve  avec  une  pierre  au  • ^ 

col.  Le  lendemain  l’Empereur  fe  fit  a^ner 

Çff  fept  fils  tous  eDremblei  Si  les  aiaat  inuti- 
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lement  preflcs  de  facrifier,n  fit  planter  fep» 
pieux  autour  du  temple  d’Hercule;  on  le*  iften- 
Æt  avec  de*  poulies  & on  les  fit  mourir  paf'‘ 
oificrens  ruppliccs. 

III. 

Sainte  F<-  Sous  le  reçne  d’Antonin , ü s’éleva  i Rome 
& r«  une  fédition  Je  la  part  de*  Pontifes  paiens.ft 
relicitc , femme  du  rang  de*  illuftrc*,  fût 
arretée  avec  fe*  fept  fil*.  Cétoit  une  veuve 

r cef. 

fc  yoc  cflinoit  tout  le  monde  par  la  lainteté  de 
fa  vie.  Le*  Pondfê*  le  plaignirent  d’elle  à 
1 Empereur  Antonin  , & lui  dirent  que  cet» 

' arriroit  la  colère  de*  dieux.  Aufl»-t6t 

1 Empereur  ordonna  à Publiu*  Préfet  de  Ro- 
me  , de  l’obüger  avec  fe*  enfân*  de  fa, 
enfier  aux  dieux  pour  le*  appaifer.  Le 
Préfet  emplola  pour  la  gagner  les  careffes  8c 
les  menaces , mais  elle  Æmeura  ferme.  Le 
» lendemain  il  tint  fa  féance  dans  la  place  de 

Mars  , & la  fit  amener  avec  fes  fil*.  Cette 
femme  admirable  fe  tourna  vers  eux  , & leur 
«fit  ; Jettex  les  yeux  au  Ciel,  mes  enfens  ,c’eft 
li  ou  Jefus-Chrift  nous  attend  avec  fes  Saint*, 

* Demeurez  fidèles  dans  fon  amour  , & com- 

battez courageufement  pour  le  falut  de  vo» 
âmes.  Le  Préfet  lui  fit  donner  un  fou/Het, 

& lui  dit  : Vous  êtes  bien  hardie  de  leur  don- 
^ ner  de  tels  confeils  devant  moi  , malgré  les 

ordres  de  l’Empereur.  Alors  il  appelh  l’un 
enfàns , qui  aiant  con- 
lellc  genéreufement  la  foi , furent  fouettés  & 
mu  en  prifon.  Le  Préfet  rapporta  à l’Empe^ 
reur  Antomn  le  procès  verbal  de  cet  inter- 
rogatoue,  & l’Empereur  les  renvoia  à divers 
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'Juges , qui  1«  firent  mourir  par  ditférens  fup- 
plices.  L’un  de  ces  Juges  fit  tuer  le  premier  à 
coups  de  lanières  wmies  de  balles  de  plomb 
par  les  bouts.  Le  (reond  & le  troifiéme  furent 
aflbmmcs  à coups  de  bâton.  Un  autre  Juge 
fit  précipiter  le  quatrième.  Les  trois  autres  eu- 
rent la  tête  tranchée,  aufll-bion  que  leur  mere. 

I V. 

n y aroît  â Rome  ime  femme  dont  le  mari  s.  Ptolnn^e 
êtoit  cxtrcmemerff  débauche.  Elle  avoit  aufll  & Saint 
elle- meme  mené  une  vie  fort  déréglée.Etant  de-  *-‘'‘** 

Tenue  chrétienne,  elle  ne  fe  contenta  pas  de  fe 
corriger , elle  voulut  aufli  perfuader  à fon  ma- 
ri de  quitter  (es  défordres,  & lui  parla  du  feu  é- 
temel  dont  font  menacés  ceux  qui  fe  dégradent, 
en  s’abandonnant  à des  pallions  brutales.Ces  re- 
montrances n’aiant  fait  qu’indifpofer  fon  ma- 
ri , elle  vouloit  le  quitter  entièrement,  mais 
(es  parens  lui  confeillerent  d’attendre  encore 
quelque  temps.  Cependant  il  alla  i Alexandrie, 

OÙ  elle  apprit  que  cet  homme  li  corrompu  fe 
plongeoir  de  plus  en  plus  dans  toutes  fortes 
d’excès.  Elle  lui  envola  donc  un  écrit  de  divor- 
ce. Le  mari  de  retour  à Rome  l’accula  devant 
l’Empereur  d’étre  chrétienne.  La  femme  de 
ibn  côté  préfonta  une  requête,  demandant  qu’il 
lui  fut  permis  de  régler  lès  affaires  domelHques,  » 

& promettant  enfuite  de  répondre  à l’accufa- 
tion  ; ce  qui  lui  fut  accordé. 

Son  mari  ne  pouvant  plus  la  pourliiivre, at- 
tat^ua  un  Chrétien  nommé  Ptolemée  qui  l’a-  . 

voit  inllruite  de  la  Religion  Chrétienne  , 
l’accufa  devant  le  Préfet  de  Rome , & per- 
luada  au  Centurion  qui  l’avoit  arrêté , Se  qui 
étoh  de  Tes  amis , de  lui  demander  feulement 
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•’il  étolt  Chrétien.  Piolemce  l’avoua  ingénue* 
ment , & le  Centurion  le  tint  long-temps  eii 
prifon  , en  le  fâifant  beaucoup  fouffrir.  Enfin 
il  fut  amené  au  Préfet , qui  fe  contenta  de  lui 
demander  s’il  étoit  Chrétien.  Ptojemée  le  con- 
felTa  conftamment,&  le  Magiftrat  le  fit  mener 
au  lupplice.  Alors  un  autre  Chrétien  nommé 
Lucius  aiant  horreur  d’une  fi  horrible  inJulHce 
dit  au  Préfet  : Comment  pouvez-vous  ainfi 
condamner  un  homme  qui  n’eft  convaincu  ni 
d homicide , ni  de  vol , ni  d’adultere , ni  d’au- 
cun autre  crime , & n’eft  coupable  que  d’avoir 
confelle  qu’il  eft  Chrétien  } Un  tel  jugement 
ne  convient  point  aux  maximes  du  pieux  E!m- 
pereur , ni  du  Philofophe  fon  fils , ni  du  facré 
Sénat.  Le  Préfet  fans  autre  réponfe  dit  à Lu- 
cius : Il  me  femble  que  tu  es  auflî  de  ce  nom- 
bre : & Lucius  l’aiant  avoué , le  Magifirat  com- 
manda qu’il  fût  auflî  mené  au  Tupplice.  Luciuc 
dit  qu’il  lui  avoit  une  grande  oÛigation  de  le 
délivrer  de  fi  niéchans  maîtres,  & de  l’cnvoiec 
à Dieu , ce  Pere  & ce  Roi  fi  plein  de  bonté.  lî 
• furvint  un  troifiéme  Chrétien  qui  fût  auflî  con- 
damné. Tout  cela  fe  paflâ  à Rome  vers  l’an 

ï66. 

Nous  apprenons  cette  hifloire  du  témoin  le 
plus  autentique  eue  l’on  puiflè  défîrer , c’eft- 
à-dire , de  faim  Juflin , qui  en  pouvoit  avoir 
été  témoin  oculaire , & qui  la  raconte  dans  f«  ' 
féconde  Apologie. 


dÎT.’*M  •' 


Martyrs  des 

violente  en  plufieurs  villespar  des  émotions  po- 
pu]aircs,particuliérementdans  les  Gaules.  On 
le  voit  par  la  lettre  que  ceux  qui  en  furent  tc^ 
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moins  oculaiifs , écrivirent  en  grec  , avec  ce 
titre:  Les  Serviteurs  He  J.  C.  qui  demeurent  à *Ycn„‘e  & i, 
VieVine  & à Lyon  dans  les  Gaules  , aux  Freres  Lj  ^n. 
d’Afie  &de  Phrygie,  qui  ont  la  même  foi,& 
la  meme  efpérance:  paix,  grtee,  & gloire 
de  b part  de  Jefus-Chrift  Notre  Seigneur,  Ils 
racontent  enfuite  le  détail  de  leurs  fouffran- 
ces,  & ils  difent  que  la  haine  des  paiens  ctoit 
tel  le  contre  eux , qu’on  les  chaflôit  des  mai- 
fons  particulières , des  bains,  de  la  place  ^pu- 
blique , & qu’on  ne  vouloit  pas  qu’aucun  d’eux 
parût  en  quelque  lieu  que  ce  fut.  Les  plus  fbi- 
bles  prirent  la  fliite  , les  plus  fermes  s expo- 
ferent  à tout  fouffrir.  D’abord  le  peuple  s em- 
porta contre  eux  , juf^’à  les  frapper  & leur 
jetter  des  pierres.  Enfuite  on  les  mena  dans  la 
place , où  ils  forent  interrogés  publiqucnient 
par  le  Tribun  & les  Magiftrats  de  la  ville  ; & 
aiant  confefic  qu'ils  croient  Chrétiens , ils  fo- 
rent mis  en  prifon  Jufqu’à  l’arrivée  du  Gou« 

▼erneur  qui  étoit  abfent.  Quelques  jours  après, 
le  Gouverneur  étant  venu,  ils  lui  forent  pré- 
fêntés.  Mais  ce  Juge  paffionné  les  traita  avec 
tant  de  rigueur , que  Vettins  Epagathus , jeune  S.  Teitiai 
bomme  (Tune  rare  fâgcflê  , d’une  grande  in-  **** 

ilocence  de  moeurs , & d’un  zélé  admirable , ^ 
demanda  d’être  écouté  pour  défendre  les  Clire* 
tiens , & prouver  la  fâuflëté  de  tout  ce  qu’on 
■'  débitoit  contre  eux.  Le  Gouverneur  , au  lieu 
de  recevoir  fo  Requête , Ce  contenta  de  lui  . 
demander  s’il  étok  Chrétien.  Vettius  leçon-  ..isik 

fcflâ  à haute  voix , & fût  mis  au  nombre  des 
Martyrs  avec  le  titre  d’ Avocat  des  Chrétiens. 

L’exemple  de  ce  jeune  homme  fî  zélé , ins- 
pira du  courage  d plulîeuts  i mais  il  y en  eut 
environ  dix  qui  cédèrent  par  fbibleflfc  , étant 
ptal  préparés  au  combat.  Leur  chiite  caufâ 


I 
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* une  fenfible  Couleur  à ceux  qui  demeurdené 

_ fermes,  & affbiblit  ceux  qui  n'étant  pas  eri- 

..  core  pris  , a/Tîftoient  les  Martyrs  , & n#  les 
quittoicnt  point  malgré  tout  ce  qu’il  y avoit 
. à foufFrir.  Tous  les  Fidèles  croient  dans  de 

mondes  allarmes  , à caufe  de  l’incertinide  de 
fa  perfévérance.  Les  tourmens  ne  les  effra loient 
pas  ; mais  ils  enyifageoient  la  fin , & appréhen- 
doient  que  quelqu'un  ne  fuccombât.  On  fei- 
' foit  tous  les  jours  une  recherche  exaôe  de* 

V Chrériens;enforte  qu’on  arrêta  tous  les  meil- 

leurs lujets  de*  deux  églifes , ceux  qui  foute- 
noient  les  autres.  Avec  les  Chrétiens  on  prit 
auflî  quelques  paiens  qui  les  fervoient.  Ce* 
elclaves  craignant  les  tourmens  qu’ils  voioient 
fouflrir  à leurs  maitres , dépoferent  d la  folli- 
citarion  des  foldats , que  les  Chrétien*  man- 
gcoient  des  enfâns  & commettoient  des  incef- 
tes.  Cet  calomnies  que  l’on  répandoit  contre 
les  Chrétiens , exciteront  contre  eux  la  rage 
des  païens  d’une  maniéré  lî  étrange , que  ceux 
qui  auparavant  confervoient  encore  avec  eux 
quelque  liaifon  , s’emportoient  alors  & témoi- 
t ' " gnoient  les  dctcfter.  Ceux  que  la  fureur  du 
* peuple,  du  Gouverneur  & des  foldats , atta-, 

qua  le  plus  violemment,  furent  Sanéhis  dia^ 
cre,  natif  de’ Vienne , Maturus  néophyte , At- 
talus  originaire  de  Pcrgame , qui  avoit  tou- 
jours été  le  foutien  des  églifes  des  Gaules  , 
fcinteBUn-  & une  fille  nommée  Blandine,  qui  étoit  efcla- 
ve.  Les  Fidèles  craignoient  qu’elle  n’eût  pas 
meme  la  hardieflê  Je  confêflêr,  à caufë  delà 
foiblefle  de  fon  corps.  Cependant  elle  lafTa 
ceux , qui  l’un  après  l’autre  lui  firent  foutfHc 
^ toutes  forte*  de  tourmens  , depuis  le  matin 

jufqu  au  foir. -Ils  fe  confèlîôient  vaincus,  ne 
^ f^achant  plut  qiie  lui  6ire  ; ils  ctoient  même 
. . étonnés 
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étonnés  qu’elle  refpirit  encore.  Mais  le  tcmoi- 
gnige  qu’elle  rendoit  à Jefus-Chrift  la  renou- 
velloit  ; (bn  rafmichiflêment  & Ibn  repos  «oit 
de  dire  : Je  fuis  Chrétienne.  Il  ne  fe  fait  point 
de  mal  clx:z  nous.  Ces  paroles  fembloient  la 
rendre  infenlîble. 

Le  diacre  Sanéhis  fouffrit  auffi  des  tour- 
mens  incroïables.  Les  païens  efpéroient  Mut 
faire  proférer  quelque  parole  indigne  de  lui  ; 
mais  il  eut  une  telle  fermeté  , qu’il  ne  leur 
dit  ni  fbn  nom , ni  fa  nation , ni  la  ville  d’où 
il  étoit , ni  s’il  étoit  libre  ou  efclave.  A tou- 
tes ce*  quelHons,  il  répondit  en  latin  : Je  fuis 
Chrétien.  On  ne  put  en  tirer  autre  chofe.  Le 
Gouverneur  & les  bourreaux  en  furent  fi  irri- 
tés , que  ne  fçachant  plus  que  lui  faire  , ils 
lui  appliquèrent  fur  les  endroits  du  corps  les 
plus  fenfibles , des  lames  de  cuivre  embrafées. 

Ainh  brûlé  , il  demeuroit  immobile  & ferma 
dans  la  confetTion.  Son  corps  n’étoit  que  plaies 
& meurtriflures  ; de  fo«e  qu’il  n’y  paroifToit 
plus  de  figure  humaine.  Quelques  jours  après, 
les  païens  voulurent  le  rem«tre  à la  gene , 
croiant  le  vaincre  en  rouvrant  fes  plaies  en- 
tore  enflammées  , ou  du  moins  qu’il  mour- 
roit  dans  les  tourmens , & épouvanteroit  les 
autres.  ^L1is  fon  corps  fe  redrelTa  & fe  réta- 
blit à la  féconde  torture;  il  reprit  fa  première 
forme  & l’ufage  de  fes  membres , enforte  que 
c’étoit  plutôt  le  panfer  que  le  tourmenter. 

Biblis  qui  étoit  du  nombre  de  ceux  qui  a-  c,iace  Si- 
voient  fuccombé , fut  mife  i la  queflion , pour  blii. 
lui  faire  avouer  les  impiétés  dont  on  acculbit 
les  Chrétiens.  Les  toi.rmens  La  réveillèrent 
comme  d'un  profond  fommeil  ; ces  douleurs 
poflageres  la  firent  penfér  aux  peines  éterneL- 
ies  dé  l’enfer.  Elle  fe  confeflâ  Chrétienne, 
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Art.  11.  Plufteurt 

ti  fat  mife  avec  les  Martyrs.  Comment , difoh^ 
elle , mangerions-nous  des  enfens,  nous  i qui 
U n’eft  pas  même  permis  de  manger  le  lang 
des  bêtes?  Car  les  Chrétiens  obfervoient  encore 
alors , & plufieurs  fiécles  après , la  dêfenfe  de 
manger  du  fang  , portée  par  l’ancienne  1» 

& confirmée  par  le  Concile  des  ApOtres. 
Les  tourmens  fe  trouvant  inutiles , par  la  ver- 
tu de  Jefas-Chrift  qui  infpiroit  une  parience 
invincible  aux  Martyrs , on  les  enferma  dans 
«ne  obfcure  prifon  : on  leur  mit  les  pieds  dans 
des  entraves  de  bois , les  étendant  jufqu’au  cin- 
quième trou  ; 8t  on  les  traita  fi  cruellement , 
qu’ils  fémbloient  ne  pouvoir  vivre,  quand  ib 
auroient  été  panfés  avec  le  plut  de  foin.  Ils  ^ 
meurerent  dans  la  prifon  , privés  de  tout  fe- 
«ours  humain  ; mais  tellement  fortifiés  par  le 
•Seigneur , qu’ib  confoloieat  & cncourageoient 
leurs  Frétés.  D’autres  nouvellement  pris , & 
qui  n’avoient  encore  rien  fouffert  , ne  pou- 
voient  fupporter  l’inoemmodité  de  la  prifon-, 
ti  Y mouroient.  c-  • 

8.  Poihln.  On  arrêta  en  même  - temps  Pothin  t^cqw 
de  Lyon.  Il  étoit  âgé  de  plus  de  jo.  ans, 

& infirme  ; en  forte  qu’a  peine  pouvoît-il  ref- 
pirer.  Le  télé  & le  défit  du  martyre  le  forn- 
fioit.  Il  fat  tramé  devant  le  Tribunal.  Tout  le 
petiple  le  maudiflbit , comme  fi  c’eut  été  Jefi^ 
Oirift  même.  Ce  vénérable  vieillard  rendit 
témoignage  à la  vérité , & alors  on  ne  1 épar- 
f • g™  , & il  lût  battu  cruellement.  Ceux  qui 
ètoient proches, le frappoient  inhumaineinent 
des  mains  & des  peds , fans  refp^er  fon  açè. 
Ceux  qui  étoient  loin  ,’lui  jettoient  ce  qu  ils 
trouvoient  dans  leurs  mains.  Tous  croioient 
commettre  une  grande  impiété  , s’ils  man- 
quoient  à lui  infaleer , penfant  venger  ainfi 
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leurs  dieux.  A peine  refpiroit-il  encore , quand 
il  fût  jette  dans  la  prifon  où  il  mourut  deux 
jours  après. 

Dans  cette  prirox  ctoient  avec  les  Martyrs  , 
ceux  qui  avoient  renoncé  Jefus-Chrifl  la  pre- 
mière fois  qu’ils  avoient  été  pris.  Car  il  ne  fer- 
Toit  de  rien  de  céder  Ceux  qui  avoient  con- 
feflè  , étoient  enfermés  comme  Chrétiens.  Lee 
autres  étoient  gardes  comme  fcélérats , s’étant 
reconnus  coupables  des  crimes  dont  on  char- 
geoit  les  Chrétiens  ; en  forte  que  les  uns  6- 
toient  foulagés  par  le  témoignage  de  leurcon- 
fdence , par  l’efpérance  des  prome/Iës  , par 
l’amour  de  Jefus-Chrift.,  par  la  confolation  du 
Saint-Efprit  : les  autres  étoient  tourmentés  par 
les  remords  qu’ils  ne  pouvoient  étouffer.  Cette 
différence  paroifibit  au  dehors.  Les  uns  avoient 
le  vifam  ^ai , plein  de  dignité  & de  grâce  , 
énnt  (Hùtot  ornés  que  chargés  de  leurs  chaî- 
nes , répandant  une  bonne  odeur  , qui  faifbit 
croire  à quelques  - uns  qu’ils  ufoient  de  par- 
fums : les  autres  étoient  abattus , triftes  & dé- 
figurés. Les  paient  mêmes  leur  reprochoient 
leur  lâcheté.  Ce  fpeâacle  confirmoit  les  autres 
Chrétiens. 

On  tira  de  prifon  quatre  Martyrs  pour  les  ex- 
pofer  aux  bêtes  en  un  fpeâacle.  Ce  furent  Ma- 
turus,  Sanâus,  Blandine , & Attale.  Maturus  & 
Sanâtu  paiTcrent  de  nouveau  par  toui  les  tour- 
mens , comme  s’ils  n’avoient  rien  fbuifert  au- 
paravant. Ils  Rirent  traînés  par  les  bétes.  On 
leur  fit  fouffnr  tous  les  fuppliccs , ijuc  le  peu- 
ple Ririeux  demandoit  par  divers  cru , & fiir- 
xout  la  chaife  de  fer  où  on  les  fit  rô:ir,  en- 
ibrte  que  l’odeur  incommodoit  les  fpeâateun. 
Mais  la  fureur  des  paiens  ne  feifoit  qu’aug- 
aaemac.  Enfin  ces  deux  Mattyrs  Rirent  inuno- 
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lés , aiant  tenu  lieu  dans  ce  fpeflacle  de  toni 
les  divers  combats  des  gladiateurs.  Blandine 
élit  attachée  à une  pièce  àe  bois,  pour  être  dé- 
vorée par  les  "bêtes  ; & ce  fpeâacle  encouta- 

Seoit  les  Martyrs,  à qui  elle  repréfemoit  le 
auveur  crucifié.  On  la  traitoit  ainfi,  parce 
qu’elle  ctoit  efclave.  Aucune  des  bétes  ne  lui 
€t  mal  ; elle  fut  détachée  St  mife  en  prifon. 
Le  peuple  demandoit  Attale , qui  étoit  fort 
connu.  On  lui  fit  faire  le  tour  de  l’amphi- 
théâtre avec  un  écriteau  devant  lui , où  étoit 
en  latin  : C’eft  le  Chrétien  Attale.  Les  paiens 
frémifibient  contre  lui  ; mais  le  Gouverneur 
aiant  appris  qu’il  étoit  citoien  Romain , le  fit 
remettre  en  prifon  avec  les  autres  ; attendant 
la  réponfe  de  l'Empereur , à qui  il  avoit  écrit  à 
ce  fujet. 

En  cet  état  les  Martyrs  firent  paroître  leur 
humilité  & leur  charité.  Ils  avoient  un  lî  ar- 
dent défit  d’imiter  Jefus-Chrift , qu’aprés  avoir 
confelTé  fon  nom  plufieurs  fois,  aiant  été  ex- 
polés  aux  bétes,  brûlés,  couvera  de  plaies, 
ils  ne  s’attrihuoient  point  le  nom  de  Martyrs  , 
& ne  permettoient  pas  qu’on  le  leur  donnât. 
Si  quelqu’un  des  Fidèles  les  nommoit  Martyrs, 
ils  s’en  plaignoient  hautement.  Ils  difoient  que 
•Jefus-Chriu  eft  le  vrai  & fidèle  Témoin,le  pre- 
mier-né d’entre  les  mora , le  chef  de  la  vie 
«Kvine.  Et  parlant  de  ceux  qui  étoient  déjà 
fortis  du  monde , ceux-là , difoient  - ils , font 
Martyrs,  que  Jefus-Chrift  a daigné  recevoir 
dans  la  confêlTion  de  Ibn  nom , la  fcellant  ainfi 
par  leur  mort  ; pour  nous , nous  ne  fommes 
que  de  petia  Confellëurs.  Ils  prioient  les  Frè- 
res avec  larmes  de  feire  pour  eux  de  ferven- 
tes prières , afin  qu’ils  euffent  le  bonheur  de 
peclevcrer  jufqu’i  la  fin.  Ils  parloient  aux 
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païens  avec  une  gMéreufe  liberté , momnint 
la  puifiance  de  l’Efprit  Saint,  qui  anime  les 
Manyrs.  Ils  croient  remplis  de  la  crainte  de 
Dieu  , & s’humilioient  fous  fa  main  ro'JtÇ- 
puilTante  : excufant  tout  le  monde  autant  qu  ils 
pouvoicnt , n accufant  perfonne  & priant  pour 
ceux  qui  les  maltraitoient.  Leur  plus  grande 
application , étoit  de  retirer  de  la  gueule  du 
lion  ceux  qu’il  fembloit  avoir  engloutis.^  Ils 
ne  s’élevoient  pas  au-dellus  de  ceux  qm  etoient 
tombés.  Mais  ils  fuppléoient  aux  brfoins  des 
autres  par  leur  abondance  , leur  témoignant 
une  tendrefTe  maternelle,  & répandant  pour 
eux  beaucoup  de  larmes  devant  le  Pere  ce- 
lefte.  Ils  demandèrent  leur  réfurreâion , & elle 
leur  fut  accordée.  Leur  patience  & leurs  ex- 
hortations ranimèrent  le  courage  de  ceux  qui 
s’étoient  laiffé  abattre. 

Parmi  les  Mart>'n  , il  y en  avoit  un  qui  c- 
toit  accoutumé  à mener  une  vie  tres-auftere  « 
& à ne  vivre  que  de  pain  Sc  d’eau.  Il  fe  nom- 
moit  Alcibiade.  11  vouloir  continuer  dans  la 
prifon  ce  genre  de  vie , mais  Attale  apprit  par 
révélation  , qu’Alcibiade  ne  faifoit  pas  bien  de 
ne  pas  ufer  des  créatures  de  Dieu,  & qu’il 
fcandalifoit  les  autres.  Alcibiade  fe  fournit , Se 
mangea  de  tout  avec  aétion  de  grâces.  Dieu 
vi/itoit  les  Martyrs  par  des  faveurs  extraordi- 
naires, & le  Saint- Efprit  étoit  leur  confeil. 
Ils  fçavoient  le  bruit  qui  s’étoit  répandu  en 
Phrygie , de  la  fâulTe  prophétie  de  Montan , 
qui  commandent  des  abftinenccs  ngoureufts  ; 
& pour  montrer  qu’ils  condamnoient  fa  doc- 
trine , Us  écrivirent  érant  en  prifon  plu/îeur« 
lettres  auxFreres  d’Afie  & de  Phrygie.  Ils  cn- 
voierent  aufïî  une  lettre  au  P^p^  Elcuthwe  « 
le  priaiit  de  donner  la  paix  aux  r 
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Joute  au  fujet  de  la  qucftion  de  la  Pique.  S, 

Irenée  fût  porteur  de  cette  lettre. 

Cependant  la  rcponfe  de  l’Empereur  vint. 
Elle  portoit  que  l’on  fit  mourir  ceux  qui  con- 
fc^roient,  9c  que  ceux  qui  nieroient  fullènt 
mis  en  liberté.  Le  Gouverneur  fit  donc  cou- 
per la  tête  à tous  ceux  qui  croient  citoiens  Ro- 
mains , & les  autres  furent  envoiés  aux  bêtes. 
11  interrogea  de  nouveau  ceux  qui  étoient 
tornbés  , croiant  n’aroir  qu’à  les  renvoier; 
mais  contre  l’attente  des  paiens , ils  confeflê- 
rent  la  foi  & furent  joints  à la  troupe  des  Mar- 
tyrs.  Quelques-uns  demeurèrent  dans  leur  a- 
poftafic  ; mais  ils  n’avoient  jamais  eu  une  vé- 
ritable foi , ni  confervé  avec  foin  l’innocence 
de  leur  baptême , ni  craint  véritablement  Dieu, 
& avoient  déshonoré  la  Religion  Chtetienn^ 
par  leur  conduite. 

Pendant  l’interrogatoire , un  Chrétien  pom- 
mé Aléxandre,  Phrymen  de  nadon  , Sc  Mé^ 
decin  de  profclïîon  , étant  près  du  Tribunal , 
Êifoit  des  fignes  à ceux  que  l’on  iijterrogeoit , 
pour  les  exciter  à confcflcr  Jefus-Chrift  , & fe 
donnoit  tant  d’aâion , qu’il  reffembloit  à une 
femme  en  travail.  Tout  le  monde  le  remar- 
quoit , Si  étoit  indigné  de  voir  que  ceux  qui 
avoif  nt  nié  , confefloient  alors.  Ils  s’écrièrent 
contre  Aléxandre , & l’acculèrent  d’être  caufe 
de  ce  chrngement.  Le  Gouverneur  l’interro- 
gea auffi-  tôt  ; & vexant  qu’il  étok  Chré^n  , 
si  le  condamna  aux  bêtes.  Il  entra  le  lende- 
main dans  l'arêne  avec  Attale  v & aiant  beau- 
coup fouflTert  dans  l’amphithéâtre , ils  mouru- 
rent tous  deux  d’un  coup  d’épée.  Aléxandrv 
ne  jetta  pas  un  foupir  & ne  dit  pas  un  mot  , 
lè  contentant  de  s’entretenir  avec  Dieu  dans 
fon  ccrur.  Attale  étant  mis  fur  la  chaift  im 
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fcr  ; comme  fon  corpî  brûloit , & que  l ^eut 
de  la  graiffe  s’élevoit , il  dit  au  peuple  : V oila 

ce  que  c’eft  que  de  manger  des  homme*. 

Aptes  eux  tous , le  dernier  )our  des  gladia-  Martyred. 
teurs , Blandine  fût  encore  amenee  , avec  un  PontKu., 
jeune  homme  d’environ  15.  ans,  nomme  ion-  g^naiae. 
ocus.  On  les  avoit  amenés  tous  les  jour  ^ur 
voir  les  iupplices  des  autres , dans  le  dellein 
de  les  affoiblir  : mais  ils  demeurèrent  fermes. 

Le  peuple  entra  en  fureur  : & (kns  avoir  egard 
ni  à l’.We  de  l’un,  ni  au  fexe  de  l’autre  , ils 
leur  firent  fouftrirtous  les  tourmens  imagi- 
nables. lU  allaient  i la  mort  avec  plus  de 
joie,  qa'i  un  felHn  délicieux.  Le  )eune  Pon- 
ncus  étant  mort;  Blandine,  apré^les  fouets, 

Jes  bê  tes  & la  chaife  ardente  , fut  enfermee 
dans  un  filet , & expofée  à un  taureau  qui  a 
fecoua  long-temps  : mais  1 efpetance  qui  la 
foutenpit,  & fon  amour  pour  Dieu , fembloit 
la  rendre  infenfiblo.  EUe  fût  égorgée  , & les 
paiensconfoflbient  qu’ils  navoient  jamais  vu 
une  femme  tant  foqffirir. 

Dans  cette  mémo  perCfcuaon  , on  trouve  s.  Epîpode 
deux  Martyrs  illuftres  à Lyon,  Epipode  & Al^  & S.  Aleaan- 
xandre.  Aléxandre  étoit  Urec  de  nation , Ept- 
pode  natif  de  Lyon,  tous  deux  nés  de  parens 
qui  poraoient  le  titra  de  ÇlarilTimes,  Leur  Zr- 
»itié  s’étoU  formée  dès  l’enfence  dans  les  éco- 
. les.  Ils  t’excitqient  dès  - lors  à la  piete 
fe  préparoient  au  martyre  par  la 
}a  tenapérance  , la  iportific^on  , la  chaue- 
té  & les  qtuvres  <k>  milêricoiîde.  Us  étoient 
dans  la  ficut  de  leur  jeuneffe , font  «re  ma- 
riés. La  perfécution-  ^nt  allumée , ils  cher- 
choient  4 fe  cacher,  fuivant  le  précepte  de 
l’Evangile,  Us  fortirent  de  la  ville  feuls  « 
Xécié-tcœent , & fe  redreient  au  bourg  de  Pierre 
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Encife  , où  iis  fe  cachèrent  dans  la  maîiôn  - 
dune  pauvre  veuve  Chrétienne.  Ils  fiirene 
quelque  temps  à couvert  ; mais  enfin  on  les 
chercha  lî  bien  , qu’on  les  découvrit  ; & con» 
me  Us  tichoient  de  s’enfuir  , Epipode  pér- 
it un  de  fes  fouliers  , qui  fbt  trouvé  par  une 
femme  Chrétienne  & confervé  comme  un  tré- 
for.  Quand  ils  furent  pris , on  les  mit  en  prf- 
lon.  Trots  jours  après,  ils  furent  préfentés, 
fes  mains  liées  derrière  le  dos  , devant  le  Tri- 
^nal  du  Gouverneur.  Aiant  confeffé  Jefus- 
Chnft  , le  peuple  jetta  un  grand  cri  , & le 
Juge  en  colere , difoit  : A quoi  donc  ont  fervi  - 
les  tourmens  de  ceux  qui  ont  été  exécutés , ‘ 

S il  eft  encore  quelHon  de  Chrift  î ‘ 

De  peur  qu’ils  ne  s’exhortalTent  l’un  l autre, 
du  moins  par  lignes , il  les  fit  féparer  ; & pre-  * 
nant  d abord  Epipode  qu’il  croioit  plus  foible 
parce  qu’il  étoit  plus  jeune , il  lui  dit  ; il  ne  1 
faut  p^  que  vous  jiérillîex  par  votre  opiniâ- 
trete.  Nous  adorons  les  dieux  immortels  , qu« 
tous  les  peuples  & nos  Princes  mêmes  hono-  ! 
rent.  Nous  les  honorons  par  la  joie , les  fe- 
ftins,  la  mulîque , les  jeux , & les  diverriflë- 
mens.  Vous  adorez  un  homme  crucifié , â qui 
cm  ne  peut  plmre  en  jouïï&nt  de  tous  ces  biens. 

A jeûnes  & la  cha- 

Iteté  Itenle  , & condamne  les  plai/ïn.  Quel 
bien  vous  i^ut  faire  celui,  qui  n’a  pû  fe  garantit 
, a ,Pf  ‘Jw  plus  miférables  ! Quittes 
laultente  pour  jouir  des  biens  de  ce  monde  . 
avec  la  joie  qui  convient  fi  fort  à votre  âee. 
Epipode  répondit:  Votre  cruelle  compalTmn 
ne  me  touche  pas.  Vous  ne  fçavez  pas  que  No. 
tre  Seigneur  J.  C.  eft  refliifcité  après  avoir  ,été 
^cihé , lui  qui  par  un  myftere  ineffable , étant 
Eficu  Si  Homme  tout  enfemble , a ouvert  4 
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fes  difciples  le  chemin  de  l’immortalité.  Mais 
pour  vous  parler  félon  votre  portée  ; Ignorez- 
vous  que  l’homme  eft  compofé  de  corps  & 
d’ame  î Chez  nous  l’ame  commande  , le  corps 
obéit.  Les  infâmies  que  vous  commettez  en 
l’honneur  de  vos  dieux , donnent  du  plai/ir  au.x 
corps  & tuent  les  âmes.  Nous  faifons  la  guerre 
au  corps  & le  mortifions  ; mais  c’eft  pour  faire 
vivre  l’ame  & lui  conferver  fon  empire.  Pour 
vous  , après  vous  être  plongés  dans  la  volupté 
comme  les  bêtes , vous  ne  trouvez  à la  fin 
qu’une  trille  mort;  au  lieu  que  quand  vous 
nous  faites  périr , nous  entrons  dans  une  vie 
éternelle.  Le  Juge  irrité  de  cette  réponfe , lui 
fit  donner  des  coups  de  poing  fur  la  bouche* 
Epipode  aiant  les  dents  tout  en  fang , difoit  .* 
Je  confefle  que  Jefui-ChriA  eft  Dieu  , avec  le 
Pere  & le  Saint-Efprit  : il  eft  jufte  que  je  ren- 
de mon  ame  i celui  qui  m’a  créé  St  racheté. 
Le  Juge  en  même-temps  lefit  pendre  au  che- 
valet , & deux  liâeurs  vinrent  des  deux  côtés 
pour  le  déchirer  avec  les  ongles  de  fer.  Il  s’é- 
leva tout  d’un  coup  un  cri  terrible  du  peuple  , 
qui  demandoit  qu’on  le  lui  abandonnât  pour 
mettre  en  pièces;  car  le  Juge  n’alloit  pas 
alTêz  vite  â leur  gré.  Celui-ci  craignant  qu’ils 
ne  perdifTent  le  relpeft  dû  à fa  dignité , fit  ôtet 
le  Martyr , & lui  fit  fur  le  champ  couper  U 
tête. 

Deux  Jours  après , on  dra  Aléxandre  de  pri* 
fon , & on  le  prêfenta  au  Gouverneur  , qui 
lui  dit:  Vous  pouvez  encore  profiter  de  l’é- 
xcmple  des  antres  : car  nous  avons  tellemenr 
donné  la  cliafle  aux  Chrétiens , que  vous 

Seut-ctre  le  feul  qui  reliiez.  Aléxandre  ditr 
e rends  grâces  â Dieu  , de  ce  que  vous  m'en- 
couiagez  par  l’éxemple  des  autres  Maityrs.- 

Gt 
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Au  refte  vous  vous  trompez  : le  nom  Chré- 
tien ne  peut  périr.  Dieu  l’a  établi  fur  des  fon- 
demens  fi  folides,  qu  il  s’étend  même  par  la 
mort  de  ceux  qui  en  font  honorés.  Je  fuis 
Chrétien  ; Je  l’ai  toujours  été , & je  le  ferai 
toujours  pour  la  gloire  de  Dieu.  Le  Gouver- 
neur le  fit  étendre  les  jambes  écartées , & frap- 
per par  trois  bourreaux  qui  fe  relevoient  l’un 
l’autre  ; ce  qui  dura  trés-long-temps , fans  que 
rien  affoiblit  fa  patience.  Enfin  le  Juge  le 
voiant  inébranlable,  le  condamna  à mourir  en 
croix.  Les  éxécutcurs  le  prirent  , lui  étendi- 
rent les  bras  & l’attacherent.  Mais  il  ne  fouf- 
frit  pas  long-temps.  Car  fon  corps  étoit  telle- 
ment déchiré  1 qu’à  travers  les  cotes  déchar- 
nées , on  voioit  les  parties  les  plus  cachées  des 
entrailles.  Ainfi , invoquant  Jefus  - Chrift  par 
les  derniers  efforts  d’une  voix  mourante  , il 
rendit  fon  ame  à Dieu.  Comme  les  paient 
empéchoient  la  fépulture  des  Martyrs  , les 
Chrétiens  dérobèrent  les  corps  de  ces  deux  jeu- 
nes hommes  fi  admirables  , & les  cachèrent 
près  de  la  ville  au  fond  d’une  vallée  dans  un 
lieu  couvert  d’arbres  & d’eaux , qui  devint  en- 
fuite  célébré  par  la  piété  des  Fidèles  & par  la 
multitude  des  miracles. 

S.  Sympbo-  Dans  la  meme  perfécution  des  Gaules  fous 
tien.  Alarc-Aurele  , fouffrit  à Autun  Symphoriea 
fils  de  Faufte  d’une  famille  noble  & chrétien- 
ne. 11  avoit  été  baptifé  par  faint  Benigne , & 
levé  des  fonts  par  faint  Andoche.  Il  étoit  dans 
la  fleur  de  fon  âge , inftruit  dans  les  Lettres 
& les  bonnes  mœurs.  La  ville  d’ Autun  étoit 
ime  des  plus  anciennes  & des  plus  illuflres  des 
Gaules , mais  aufli  des  plus  fuperflitieufes.  On 
y adoroit  principalement  Cibéle , Apollon  & 
Diane.  Héradiust  homme  Confulaire , faifoit 
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la  recherche  des  Chrétiens.  On  lui  amena 
Symphorien  , comme  féditieux  , parce  qu’il 
n’aroit  pas  adoré  l’idole  de  Cybéle  , que  l’on 
pottoit  dans  un  chariot , fuivi  d’une  grande 
foule  de  peuple.  Hcraclius  lui  dit  : Vous  nous 
avei  donc  échappé , (i  vous  êtes  Chrétien  ; car 
il  n’en  refte  plus  guéres.  Symphorien  aîant  ré- 
^ndu  avec  beaucoup  de  courage  & de  liberté  , 
Héraclius  le  fit  battre  par  fes  lideurs,  & con- 
duire en  prifon.  Aiant  appris  qu’il  étoit  de  fa- 
mille noble , il  l’exhorta  ' à adorer  Cybéle 
les  autres  divinités , & lui  fit  concevoir  les  eC- 
pcrances  les  plus  flatteul^  ; mais  Symphorien 
montra  par  fa  réponfe  , qu’il  méprifoit  les  pro- 
melîês  du  Confulaire  , & encore  plus  les  di- 
vinités qu’il  lui  propofoit , & détefta  les  cruel- 
les Sc  extravagantes  fuperftitions  du  culte  de 
Cybéle.  Enfin  le  Juge  le  condamna  à mou- 
rir par  le  glaive.  Comme  on  le  menoit  hors 
de  la  ville  pour  l’éxccuter  , fa  mere  lui  crioit 
de  delRu  la  muraille  : Mon  fils , mon  cher  fils 
Symphorien , fouvenez-vous  du  Dieu  vivant  : 
élevez  votre  cœur  au  Ciel,  3c  penfez  i celui 
qui  y régne.  On  ne  vous  6ce  pas  aujourd’hui 
la  vie  ; on  ne  fait  que  vous  U dianger  en  une 
meilleure. 
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ARTICLE  III. 

Uéréfies.  Auteurs  Ecclejtajltques 
qui  les  ont  combattues. 

COmme  nous  avons  peu  de  chofes  à dire 
Tur  les  hércfictf  qui  parurent  dans  le  fé- 
cond fiécle  , nous  avons  cru  devoir  renfermer 
dans  ce  meme  article  ce  qui  regarde  les  Au- 
teurs Ecclélîaftiques  qui  ont  dck’ndu  la  vérité, 
A l’égard  des  plus  illuftres  qui  font  faint  Ju- 
ftin  , faint  Irenée  & faint  Clément  d’Aléxan- 
drie , nous  en  parlerons  dans  des  articles  parti- 
culiers. 

I. 

Héréfits.  Lorfqu’il  ne  fe  trouva  plus  fur  la  terre  au- 
t turs  caufes.  cun  des  premiers  dilciples , qui  avoient  été  in- 
ftruits  de  la  bouche  factée  de  Notre  Seigneur, 
les  hérc/îes  , qui  jufques  - là  s’étoient  tenues 
dans  les  ténèbres , fe  produifîrent  plus  hardi- 
ment. Les  bornes  qu’on  s’eft  preferites  dans  cet 
Ouvrage  ne  permettant  pas  d’entrer  dans  le  dé- 
tail de  toutes  celles  qui  fefont  élevées.  Il  fuflira 
de  faire  connoître  les  principales , & de  faire 
quelques  réflexions  fur  leurs  caufes  , & fur  les 
vues  qu  avoir  1 efprit  de  menfonge , en  tendant 
aux  âmes  un  fl  grand  nombre  de  pièges. 

Les  hérefies  de  Rafllide  , Saturnin , Carpo- 
cras  , celles  des  Gnoftiques  & des  Valenti- 
niens venoient  du  mélange  de  la  Philofophie 
^ec  la  Religion.  La  plupart  des  Philofophes 
Eufoient  profeffion  de  chercher  le  plaiArj  fit 
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la  cfifTolution  des  pcicns  étoit  fi  effroiablc, 
ceux  qui  frappés  des  miracles  , vouloient  être 
Chrétiens  lans  quitter  leur  vie  fenfucllc , tra- 
vailloient  à faire  un  monftrueux  mélange  du 
Chriflianifme  & du  paganifmc.  Ils  méloicnt 
la  dtxSrine  des  idées  qu’ils  avoient  reçue  de 
Platon  , avec  l’Evangile  de  faint  Jean  , & bâ- 
tiflbient  ainfi  un  fifléme  de  Religion  à leur  fan- 
taifie  ; prenant  prefquc  tous  le  nom  de  Gno- 
fliques , par  lequel  ils  vouloient  faire  enten- 
dre qu’ils  étoicnt  fort  éclairés , & fort  fpiri- 
tuels. 

Outre  la  corruption  de  la  nature , que  l’on 
peut  regarder  comme  la  première  caufe  de  ces 
héréfies , on  peut  dire  encore  que  la  maladie 
de  tous  ces  Hérétiques , étoit  de  trouver  trop 
fimple  la  doéirine  de  l’Eglife  Catholique , & 
de  vouloir  relever  plus  haut  le  Dieu  qu’ils  rc- 
connoifibient  pour  Souverain.  Ils  confondoient 
les  idées  corporelles  avec  les  fpirituelles , prc- 
noient  en  un  fens  groffier  les  termes  métapho- 
riques de  l’Ecriture  , & prétendoient  prouver 
toutes  leurs  vifions  par  des  explications  for- 
cées des  Livres  Saints.  Une  autre  caufe  de  ces 
héréfies , étoit  le  défir  de  pouvoir  éviter  le 
martyre.  Quiconque  avoit  renoncé  Jefus-Chrift 
par  la  crainte  des  hommes , n’étoit  plus  re- 
gardé comme  Chrétien.  Or  des  gess  qui  vou- 
îoient  continuer  de  l’étre , fans  fc  voir  expo- 
les  à fouffnr  & à mourir  , avoient  befoin  d’ac- 
commoder le  Chriftianifme  à cette  difpofition. 
Enfin  quand  un  Chrétien  avoit  commis  un 
crime  , on  le  regardoit  avec  horreur  ; & le  dé- 
pit qu’il  en  avoit , le  portoit  à déchirer  l’E- 
glife. 

C’eft  ainfi  que  fe  forma  la  feéle  de  Mar- 
cion.  Aiant  commis  un  péché  d’incontinence  , 
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un  faim  Evêque , en  fut  /! 
afflige  , qu’il  le  chaflà  de  l’Eglife.  Marcion 
eut  beau  demander  pardon , il  ne  put  l’obte- 
tur  ; & ne  pouvant  fupporter  l’bumiliation  à 
laquelle  il  ctoit  réduit , il  alla  à Rome  , 8c 
s adrellâ  aux  anciens  Prêtres  qui  reftoient  en- 
core de  ceux  que  les  difciples  des  Apottei 
avoient  formés  ; mais  ils  le  rejetterent  de  leur 
compagnie.  L’indignation  & le  dépit  l’empor- 
tèrent , & il  dit  (ans  détour  : Je  déchirerai  vo- 
^ ) ^ mettrai  une  diviiîon  éter- 
nelle. Cet  Herelîarque  établit  quelques  prin- 
cipes diamétralement  oppofés  à ceux  des  au- 
tres Herctiques.  Comme  les  excès  d’intempé- 
rance des  Gnoftiques  les  décrioient , le  démoa 
s y prit  autrement.  Marcion  établit  deux  prin- 
cipes , l’un  du  bien  & l’autre  du  mal , & re- 
jetta  1 ancien  Teftament.  Ces  deux  points  fu- 
rent depuis  la  baie  du  Alanichéifme  , qui  fit  ds 
grands  maux  dans  la  fuite.  Il  condamnoit 
le  mariage,  & ne  recevoir  que  ceux  qui  fài-  . 
foient  profellîoB  de  continence.  Ses  fedatenrs 
s abftenoient  de  la  chair , n’ufoient  que  d’eau  * 
même  dans  le  (acrifice  , failoient  des  jeûnes 
irequem  & s expolbient  d’eux-mëmes  au  mar- 
tyre. V oilà , comme  l’on  voit , un  plan  nou- 
veau , & des  hommes  bien  différens  de  ceux 
qui  ne  cherchoient  qu’a  fatisfâire  la  cupidité  , 
w qiu  s'abandonnoient  aux  plus  groffleres  vo- 
Juptes.  Le  démon  en  multipliant  fi  fort  les  hé- 
réùes  , cfperoit  gagner  plus  de  monde , comp- 
tant qu  un  Chrétien  qui  auroit  évité  un  piège, 
pourrmt  tomber  & être  pris  dans  un  autre. 

Il  reulJit  a l’égard  de  plufieurs,  & il  n’y  avoi* 
aucune  feâe  qui  n’eût  plus  ou  moins  de  par- 
tjfans.  ^ 

Celle  qui  en  eut  le  plus , fut  celle  de  Mai; 
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Montnniftes  furent  féparés  de  l’EgHfe , & firent 
leurs  afleniblées  à part. 

Le  démon , pour  attirer  plus  de  monde  dan*- 
cette  prétendue  réformation , fit  le  rigorifte; 
Plus  les  Chrétiens  étoient  fervens , plus  il  ef- 
peroit  que  cette  rufe  lui  réuffiroit.  Il  s’avilâ 
donc  de  fe  donner  pour  le  Saint-Efprit  defeen- 
du  dans  Montan , afin  de  réformer  plufieurs  a- 
bus , de  tirer  les  Fidèles  de  l’extrême  foibleP- 
fe , & de  l’efpcce  d’enfance , dans  laquelle  ils 
avoient  vécu  jufqu’alors  , afin  de  leur  appren- 
dre à ne  pas  fuir  la  perfécution , à obferver 
plufieurs  Carêmes  , à regarder  les  fécondé* 
noces  comme  illicites , & à ne  pas  recevoir  à 
la  pénitence  ceux  qui  étoient  tombés.  Saint 
Apollinaire  d’Hieraple  fût  le  plus  zélé  adver- 
faire  de  cette  illufion  ; & on  regarda  avec  hori 
reur , des  gens  qui  prétendoient  introduire  une 
plus  grande  perfedion  que  les  Apôtres.  Nou* 
aurons  encore  occafion  de  parler  dans  la  fuite 
de  cette  héréfie  , qui  s’étendit  loin  , & eut 
plus  de  partifans  que  toutes  les  héréfies  qui 
l’avoient  précédée. 

JatîM.  Tatien  , difciple  de  faint  Jullin , après  avoir 
utilement  fervi  l’Eglife,  enfeigna  des  erreurs 
qui  venoient  auffi  d’un  excès  d’auftérité.  Il 
condamnoit  l’ufage  du  vin  , défendoit  le  ma- 
riage , & donnoit  encore  dans  d’autres  excès. 
C’etoit  un  homme  fort  fçavant , & qui  écrivoit 
fort  aifément.  Ses  talens  joints  à l’auftérité  de 
les  maximes , donnèrent  à fon  école  beaucoup 
de  réputation.  De  Méfopotamie  elle  fe  répan- 
dit à Antioche , dans  laCilicie  , en  quantité  de 
provinces  de  l’Àfie  Mineure , & même  en  Oc- 
cident. Il  fe  forma  encore  de  nouvelles  fedes*. 
dont  il  eft  inutile  de  parler.  Le  mal  de  tous 
ceux  qui  en  ont  éû  les  autcun  y.  étoit  de  trop- 
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raifonner,  & de  vouloir  fonder  ki  Myfleres  de 
la  Religion. 

On  publia  quelque;  ouvrages  contre  ces  dif- 
férentes hcrcfîes  ; dclorfque  Ion  vit  que  le  mal 
fâifoit  du  progrès,  comme  la  faufiê  prophétie 
de  Montan,  plufieurs  Evêques  s’alTemhicrcnt  , 
& les  Fidckï  furent  avertis  de  fe  preferver  de  la 
fcduélion. 

A l’égard  des  autres  maux  moins  féduifans  » 
on  fe  contenta  de  beaucoup  veiller  ,^our  fer- 
mer toute  entrée  à ces  hommes  capables  de 
corrompre  les  Fidèles.  Audi  voions-nous  peu 
d’églifes  entamées  par  toutes  ces  héréfes.  File» 
n’emportoient  guéres  que  la  paille  ; & fi  Dieu 
laifToit  de  temps  en  temps  enlever  du  froment, 
& permettoit  la  chute  de  quelque  é toile , c’étoit 
afin  de  tenir  tous  les  Fidèles  dans  la  crainte  & 
dans  l’humilité. 

II. 


Papias  paroiflbit  avec  éclat  dans  l'Eglifê  au  Autenn 
commencement  du  fécond  fiécle.  Il  étoit  Eve-  ^«Ufufli- 
que  d’Hicraple  en  Phry  gie , & paflbit  pour  _ 
très-fqavant  dans  l’Ecriture-fainte.  Il  avoit  été  Fap>*s» 
difuple  de  faint  Jean  l’Evangélifle  & compa- 
gnon de  fâint  Polycarpe.  Il  le  plaifoit  dans  la 
compagnie , non  de  ceux  qui  parloient  beau- 
coup , mais  de  ceux  qui  lui  apprenoient  la  vé- 
rité. Il  n’aimoit  pas  ceux  qui  débitoient  de 
nouvelles  maximes , mais  ceux  qui  lui  rappor- 
toient  les  préceptes  & les  rt^les  dont  la  Vé- 
rité même  nous  a inflruits.  Quand  il  rencon- 
troit  quelqu’un  qui  avoit  vu  les  Apôtres , il 
leur  difoit:  Apprenez -moi  ce  qu’enfeignoit 
André , ou  rterre  , ou  Thomas.  Car , dit  Pa- 
pias , ce  que  je  voiois  dans  les  livres  m’étoit 
moins  utile  que  ce  que  j’apprenois  de  vive 
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cinq  livret 

tie  1 expolînon  des  difcours  du  Seigneur  II  v 
c^quTDrè 
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pertecute , dit-il , les  ferviteurs  de  Dieu  & 

on  les  pourfuit  dans  toute  l’A/îe.  Lescalom- 

ordonnances  pour  piller  les  innocens  ,&  volS 
ouvertement  jour  & nuit.  La  feule  priere  qu^ 
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ILr  la  plufieurs  autres  ouvrages 

iUr  la  doftnne  & fui^k  morale.  On  en  coi^ 
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te  jurqu’à  vingt-fept,  dont  il  ne  nous  refte  qwc 
quelques  fragmens.  11  y avoir  i>n  reci  eil  de 
fentcnces  courtes  & choilies  de  l Ecritiire.  La 
lettre  qui  y fervoit  de  préfece  , & qu’Eufcbe 
nous  a confei^'ée  , contient  un  catalogue  de 
tous  les  livres  de  l'ancien  Teftament  , d ou 
Meliton  avoir  tiré  Tes  extraits  , c’eft-à-dire  , 
de  tous  ceux  qui  é'oient  reçus  uni\er(ellcment 
pour  canoniques.  C’efi  pourquoi  on  n’y  trou- 
ve que  les  vingt-deux  livres  qui  croient  dans 
le  Cinon  des  Juifs.  Ceft  le  premier  catalo- 

Sue  des  fainies  Ecritures , que  nous  trouvions 
ans  les  auteurs  Chrétiens.  Meliton  omet  feu- 
lement le  livre  d’Efther,  que  les  Juifs  rcçoi- 
Ycnt  : ainfi  quelque  foin  qu  il  fut  pris , Ton 
catalogue  n’eft  pas  entièrement  é.xaft.  Toutes 
les  égîifcs  n’étoient  pas  encore  également  in- 
ftruites  fur  ce  fujet , & quelques-unes  ne  con- 
noifloient  pas  tous  les  livres  canoniques.  Me- 
liton a feit  un  traité  de  la  Pâque  , dans  lequel 
il  foutenoit  la  pratique  de  la  célébrer  le  qua- 
toniéme  de  La  lune.  Il  menoit  une  vie  (âintey 
avoitunbel  efprit , & écrivoit  d’une  manière 
fort  élégante.  Plufieurs  le  regardoient  comme 

un  Prophète.  ^ . * n-  • S.CIaude 

Dans  le  même  temps , Claude  Apollinaire  Apollinaire 

Evêque  d’Hiéraple,  l’un  des  plus  grands  hom-  tvèque 

mes  de  l’Eglife,  adrefla  aufli-bien  que  Meli-  d'Hieraple. 
ton  à l’Empereur  Marc  - Aurele  une  Apolo- 
gie pour  les  Chrétiens.  Saint  Jérome  l’appelle 
un  ouvrage  excellent.  Ce  Pere  n ou  apprend 
que  faint  Apollinaire  avoit  compofé  cinq  li- 
vres c^tre  les  païens  , & deux  lur  la  vérité. 

Photius  les  avoit  vus , & il  en  eftime  le]  ftyle 
aufli-bien  que  le  fond  des  chofes.  Il  y en  avoit 
d'autres  qui  paflbient  pour  très-ptccieux.  Il  ne 
pous  refte  rien  de  tous  ces  ouvrages.  Saint 
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Apollinaire  les  couronna  par  ceux  qu’il  com- 
pofa  contre  les  Montaniftes.  Il  s’oppofa  avec 
7.cie  a cette  faulîe  prophétie  & la  combattit 
avec  force.  Il  y eut  vers  le  meme  temps  plu- 
fieuK  autres  auteurs  célébrés.  Philippe  Evoque 
de  Gortyne  écrivit  un  bel  ouvrage  contre 
iMarcion.  Modefte  réfuta  aulTi  la  meme  erreur 
avec  beaucoup  de  clarté.  Mufanus  écrivit  un 
difeours  tros-folide  contre  quelques-uns  qui 
avoient  quitté  l’Eglilê,  pourembrallèr  l’héré- 
be  des  Encratiques  , qui  commençoit  alors , & 
dont  Tatien  étoit  l’.auteur.  Tous  ces  Ecrivains 
EcclclîalUques  viroiem  fous  l’Empereur  .Marc- 
Aurelc. 

Sous  le  même  Empereur  parut  au/Iî  dans 
I hglile  avec  éclat  fiintDenvs  Evêque  de  Co- 
rinthe. il  ne  fe  contenta  pas  d’inftruire  Ton  trou- 
peau : il  étendit  fon  zéie  fur  les  autres  églifes 
par  les  lettres  qu’il  leur  écrivit.  Nous  en  con- 
noilTôns  huit,  qui  font  très-propres  k nous  feire 
connoître  l’état  où  étoit  alors  l’Eglife.  La  pre- 
mière étoit  écrite  aux  Lacédémoniens , pour 
les  inftruirc  dans  la  foi  orthodoxe , & les  ex- 
hortera.la  paix  & il  union.  Dansla  (econde  , 
qui_  étoit  adrelTce  aux  Athéniens  , le  faint 
Evêque  tâchoit  d’enflammer  leur  foi , & de  les 
fortifier  dans  une  vie  digne  de  l’Evangile.  II 
les  reprenoit  de  s’être  fort  relâchés  depuis  la 
mort  de  leur  Evêque  Publius  , qui  avoit  fouf- 
fert  le  martyre.  Il  y rendoit  aufli  témoignage 
i la  vertu  de  Quadrat  AiccelTeur  de  Publius , 
qui  ^oit  rétabli  cette  égiife  , & ranimé  leur 
fot.  C’eft  de  cette  meme  lettre  que  no^s  ap- 
prenons que  faint  Denys  l’Atéopagite  a été  le 
premier  Evêque  d’Athenes.Saint  Denys  de  Co- 
rinthe écrivit  la  troifiéme  lettre  aux  Nicomé- 
diens , pour  combattre  l’héicûe  de  Àlonan  , 
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S laquelle  il  oppofa  la  régie  de  la  vérité.  La 
dernicre  des  lettres  de  famt  Denys  fut  écrite 
à l’cglife  de  Rome  , & adrellée  au  Pape  Sotcr 
qui  la  gouvemoit  alors,  & qui  avoit  envoie  à 
l’églife  de  Corinthe  quelques  aumônes , avec 
une  lettre  pleine  d’inftruélion.  Saint  Denvs  en 
remerciant  faint  Soter  , difoit  : Nous  avons 
aujourd’hui  célébré  le  laint  jour  du  Diman- 
che ; & nous  avons  lu  votre  lettre  que  nous 
continuerons  toujours  de  lire  pour  notre  édifi- 
cation , aulfi-bien  que  la  précédente  qui  nous 
a été  écrite  par  Clément.  Tel  étoit  l’ancien 
ufage  de  lire  ces  lettres  dans  l’églife , après 
les  faintes  Ecritures.  Saint  Denys  fe  plaignoit 
en  quelqu’un  de  fes  Ecrits,  que  l’on  avoit  cor- 
rompu fes  lettres , & il  thfoit  : J’ai  écris  plu- 
lîcurs  lettres  à la  priere  des  freres  ; & les  apô- 
tres du  dé-mon  les  ont  altérées  par  des  retran- 
chemens  & des  additions  : la  malédiéHon  les 
attend.  Il  ne  faut  pas  s’étonner,  ajoute-t-il  , 
£ l’on  a entrepris  de  corrompre  les  Ecritures 
du  Sergneur , puifque  l’on  a entrepris  de  cor- 
rompre celles  qui  en  font  fi  différentes.  On 
Ignore  fi  ce  faint  Evêque  a fouffert  le  martyre. 

Hegefippe  étok  Juif  de  naiïïance.  Aiant 
embrallé  la  foi  Chrétienne , il  écrivit  en  cinq 
livres  l’Hiftoire  Eccléfiaftique,  depuis  la  paf- 
fion  de  Jefus-Chrift  jufqu’à  fon  temps.  C’étoit 
un  recueil  fincere  des  Traditions  Apoftoliques 
d’un  ftyle  fimple.  Car  Hegefippe  , quoique 
très  - f(,avant , inutoit  la  maniéré  dont  écri- 
voient  les  Apôtres , auflî  - bien  que  leur  vie. 
Pendant  un  voiage  qu’il  fit  pour  aller  à Rome, 
il  conféra  avec  plufieurs  Evêques  , & trouva 
qu’ils  étoient  tous  attachés  à la  même  doélri- 
re  & aux  mêmes  maximes.  Il  rendoit  témoi- 
gnage que  jufqu’à  fon  temps , il  n’y  avoit  au- 


Hegefippe^ 
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cun  Siège  Epifcopal , où  l’on  ne  gardlt  trèî- 
èxaèiement  ce  que  le  Seigneur  avoit  lui-meme 
prêche.  On  marque  fa  mort  vers  l’an  1 8 1 . L’E- 
glife  lui  donne  le  titre  de  Saint.  Nous  avons 
perdu  (es  Ecrits , excepté  quelques  petits  frag- 
mens  conferves  par  Eul'ebe. 

S.  Théo-  Théophile  , homme  d’un  grand  efprit  , & 
phile  Eveque  qui  avoit  beaucoup  d’érudition  , fut  élevé  fut 
4’Antiochc.  ]g  d’Antioche  l’an  i68.  de  Jefus-Chrift. 

Il  fut  Te  (îxiéme  Evêque  de  cette  églifê  depuis 
S.  Pierre.  Les  hérétiques  s’efforçoient  alors  de 
ravager  l’Eglilê.  L’héréfie , dit  Théophile,  perd 
tous  ceux  qui  s’approchent  d’elle  ; & traite  ceux 
qui  tombent  dans  fes  filets , comme  les  pirates 
traitent  ceux  qu’ils  ont  furpris  fur  la  mer.  Mais;, 
dilent  les  HiÂoriens , les  Pafteurs  de  l’Eglifc 
ne  s’endormoient  pas.  Ils  mettoient  les  loups 
en  fuite  , & les  chafToient  de  la  bergerie  , tan- 
tôt par  les  exhortations  qu’ils  faifoient  aux  Fi- 
dèles , tantôt  par  les  combats  qu’ils  livroient 
aux  hérétiques  , en  les  confondant  dans  des 
difputes  particulières , ou  en  réfutant  leurs  er- 
reurs par  des  ouvrages  publics.  L’un  des  chefs 
de  l’armée  chrétienne  dans  cette  guerre , fut 
S.  Théophile  dont  nous  parlons , qui  nous  a 
laide , dit  Eufebe , des  preuves  de  fon  zèle  & 
de  fa  fcience  dans  l’Ecrit  contre  Marcion , que 
l’on  voioit  encore  dans  le  quatrième  fîécle.  II 
écrivit  aufli  contre  Hermogene , autre  héréti- 
que qui  parut  de  fon  temps  ; & dans  cet  Ou- 
vrage il  citoit  des  paflâges  de  l’Apocalyplê  de 
S.  Jean.  Il  compofa  des  commentaires  fur  les 
Proverbes  & fur  les  quatre  Evangiles  , dont  il 
avoit  fait  comme  une  Concorde,  & ü avoit 
écrit  d’autres  Traités  courts  & élègans  pour 
l’édification  de  l’Eglifê. 

Mais  de  tous  les  ouvrages  de  ce  fâlnt  Eve- 
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que  , il  ne  nous  reftc  que  les  trois  livres  à Au- 
tolyque.  C’étoit  un  païen  qui  avoir  de  l’efprit, 
de  l’éloquence , beaucoup  de  Icélure  , k fur- 
tout  une  grande  connoilfance  de  l’Hiftoire.  Sa 
curiofitc  le  portoit  à approfondir  toutes  chofes, 
& néanmoins  il  ne  daignoit  pas  meme  fe  don- 
ner la  peine  d’examiner  lérieuferaent  ce  que 
c’étoit  que  le  Chriftianifme.  11  aimoit  mieux 
s’en  rapporter  à des  ignorans  & des  furieux  , 
& fur  leur  parole  condamner  les  Chrétiens 
coiiune  des  fous,&  même  comme  coupables 
de  tous  les  crimes  dont  leurs  ennemis  les 
aceufoient.  Sans  en  ftjavoir  davantage , il  en- 
treprit d écrire  contre  lesChréiiens.Comme  fon 
ouvrage  étoit  d’un  ftyle  fort  élégant,  les  cfprits 
fupernciels  l’admirerent  ; mais  ceux  qui  cher- 
choient  la  vérité  n’y  trouvoient  rien  de  folide. 
11  adrclToit  la  parole  à Théophile  , lui  fbifant 
des  reproches  de  ce  qu’il  avoir  embralTé  la  Re- 
ligion clirétienne.  Il  difoit  qu’il  voudroit  voit 
Tcirufciter  un  mort , avant  que  de  croire  que 
les  hommes  doivent  reflTufeiter  un  Jour , & il 
le  déficit  de  lui  montrer  fon  Dieu.  S.  Théo- 
phile lui  répondit  par  un  Ouvrage  divi£c 
en  trois  livres.  Il  dit  qu’on  ne  peut  voir  Dieu 
que  par  un  cœur  entièrement  purifié , ce  qui 
ne  fera  que  dans  la  gloire  ; que  nous  fommet 
néanmoins  obligés  de  croire  en  lui  dès  cette 
•vie  par  la  foi.  11  fait  l’énumération  des  prin- 
cipaux attributs  de  Dieu,  & ajoute:  Comme  1 
me  de  l’homme  eft  invifible  , & fe  fait  con- 
noitre  par  les  opérations  ; de  même  nous  ne 
^uvons  voir  Dieu  de  nos  yeux , mais  nous  le 
connoifTons  par  fa  provideiKe  & par  fes  Ou- 
vrages. II  y a de  la  folie  de  ne  pas  croire  qu’il 
y a un  Dieu , en  confidérant  les  merveilles  de 
la  nature  dont  lui  feul  peut  être  l’ Auteur. 
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Théophile  montre  rabfurdité  de  l’idoIatrie; 
l’ignorance  des  Philofophes  & des  Poctes  au 
fujet  de  la  divinité  , & leurs  con traditions. 
Il  foit  voir  combien  les  Prophètes  font  au-deP- 
fus  d’eux.  Il  rapporte  l’hiftoire  de  la  création 
félon  Moyfc , & l’explique  fort  au  long , fé- 
lon le  fcns  moral.  Il  rcconnoillbit  le  verbe 
coéternel  au  Pere.  Mais  il  nomme  génération, 
fuivant  le  ftyle  des  anciens  Théologiens , cet- 
te progrelTion  , par  laquelle  il  s’elf  manifefté 
au-dehors , lorfque  le  Pere  a produit  les  créa- 
tures par  lui.  Kous  trouvons  dans  cet  Ou- 
vrage le  mot  de  Trinité,  & c’eft  la  première 
fois  que  nous  le  voions  emploie,  pour  mar- 
quer la  didintion  des  perfonnes  divines.  Il 
réfute  les  calomnies  des  païens  qui  aceufoient 
les  Chrétiens  de  toutes  fortes  d’abominations. 
Il  y oppofe  lafainteté  de  la  Loi  de  Dieu  , rap- 
portant le  Décalogue , & plu/îeurs  païlâges  des 
Prophètes  & de  l’Evangile,  & conclut  ainfi: 
Voiezfîceitx  qui  font  profeïlion  defuivreune 
telle  dodrine  , peuvent  fe  plonger  dans  les 
crimes  que  vous  nous  reprochez.  Il  nouseft 
même  défendu  de  voir  les  fpeélacles  des  gla- 
diateurs , ni  les  autres , de  peur  de  lalir  nos 
yeux  de  ce  qui  s’y  voit , & nos  oreilles  de 
ce  qui  s’y  chante.  Les  Chrétiens  ont  horreur 
de  la  feule  penfée  des  aéHons  de  vos  dieux. 
Us  s’exercent  à la  continence  & à la  tempé- 
rance. Chez  eux  l’injuftice  eft  bannie , le  pé- 
ché déraciné.  On  étudie  la  juIHce,  on  vit  félon 
la  loi  de  Dieu  , on  pratique  la  piété,  on  fuit 
les  réglés  de  la  liigelTe.  Enfin  il  réfute  l’ob- 
^câion  de  ceux  qui  aceufoient  les  Chrétiens 
d’avoir  embralTé  une  doélrine  nou  elle.I 
montre  par  le  témoignage  même  des  aùteuts 
profanes , combien  les  Grecs  croient  ignorons 
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dauis  les  anciennes  hiftoires  ; & combien  Moile 
Si  les  autres  Prophètes  étoient  anciens,cn  com- 
paraifon  de  leurs  Hifloriens&  de  leurs  Poètes. 

Il  rapporte  toute  la  fuite  de  la  chronologie  de- 
puis Adam  jufques  à fon  temps , c’eft-à-dire , 
jufques  à Marc-Aurele  à qui  il  donne  dix  neuf 
ans  de  régné. 

Miltiade  qui  a défendu  l’Eglife  contre  les  Milti*ilc3e 
Paiens , les  Juifs  & les  Hérétiques  avou  dans  Rodon. 
l’Eglife  une  grande  réputation  vers  le  milieu 
du  fécond  fiécle  , & mourut  fous  le  rogne  de 
Commode.  Saint  Jérôme  dit  qu’il  écrivit  un 
Ouvrage  très-important  contre  les  Montanif- 
tes , pour  montrer  que  les  véritables  Ptophétes 
étoient  maîtres  d’eux-memes  en  prophétilant. 

Miltiade  a fait  auffi  deux  Livres  contre  les 
Juifs  , & deux  autres  contre  les  Gentils. 

Il  adrefla  aufli  aux  Empereurs  une  Apolo- 
gie pour  les  Chrétiens.  Mais  nous  n’avons  plus 
aucun  de  ces  Ouvrages.  Il  y avoir  vers  le  mê- 
me-temps plufieurs  auffis  Auteurs  Eccléfiafli-  j 

ques  : entre  autres  Rodon , qui  étant  originaire  ’ 

d’Afie  vint  à Rome , & y fut  difciple  de  Ta- 
tien.  Il  œrivit  plufieure  Livres, & combattit  fur-  ' ‘ 

tout  l’héréfie  de  Marcion.  Il  rapportoit  que  de 
fon  temps  elle  étoit  divifee  en  plufieurs  fedes , 
dont  il  nommoit  les  auteurs  & réfûtoit  les 
menfonges.  Rodon  avoir  auffi  fait  un  Traité  fur 
l’Ouvrage  des  fix  jours. 

Outre  la  tradudion  des  Livres  facrés  faite  à Verfionj  de 
Aléxandrie  par  les  Septante,  ou  les  foixante  rKctitarepir 
& douze  Interprètes  , fous  Ptolomée  Philadel-  Aquila.Sym- 
pbe,x77.  ans  avant  Jefus-Chrift,  il  s’en  fit 
trois  nouvelles  verfions  pendant  le  fécond  fié- 
icle.  La  première  eft  celle  d’Aquila  originaire 
du  Pont^  qui  étant  paien,  fe  convertit  en  voiant 
la  vertu  & les  miracles  des  Cluétiens  de  jeru- 
Tomt  I.  H 
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falem,  lorfqu’ Adrien  fit  rebâtir  cette  ville  vcrï 
l’an  130.  ou  137.  Mais  aiant  confervé  de  l’at'^ 
tachement  à l’Aftrologie  judiciaire , il  fut  chaf- 
fé  de  l’Eglife  ; & de  dépit  il  fe  fit  Juif , apprit 
avec  beaucoup  de  foin  la  langue  hébraïque,  & 
iraduifit  la  Bible  en  grec  , eipcrant  fiiire  tom- 
ber la  traduélion  des  Septante.  Il  aftbiblit  à 
delTein^les  paflâges  qui  regardent  Jefus-Chrift. 
La  fécondé  verfion  eft  celle  de  Symmaque,  qui 
de  Samaritain  , ctoit  devenu  (eftateur  d’un  hé- 
rétique nommé  Ebion.  On  croit  qu’elle  parut 
vers  l’an  ifp.  Enfin  la  troifiéme  eft  celle  de 
Théodotion , qui  la  fit , corfime  l’on  croit,  vers 
l’an  185. 11  étoit  né  à Ephefe.  Il  avoit  été  dif- 
ciplc  de  Tatien  ; enfuite  il  fe  fit  Marcionite , & 
enfin  Juif.  Il  entreprit  alors  de  traduire  l’Ecri- 
ture d’hébreu  en  grec.  LSEglife  ne  méprifa 
pas  cette  verfion  , quoiqu’elle  vint  d’un  Apof- 
tat  ; & on  s’on  fervoit  ordinairement  pour  le 
livre  de  Djniel.  ^ 

..t Le  Livre  du  Pafteur  dont  plufieurs  anciens 
Pafteurattri-  Peres  de  l’Eglife  ont  parlé  avec  éloge,  a été 
bué  urdinai-  n^éprile  par  d’autres  Auteurs  refpcflaoles.  Ce 
Livre  n’a  été  ni  connu  ni  eftimé  ^rmi  les  La- 
tins. Il  y a tout  lieu  de  croire  qu’il  a été  com- 
pofé  contre  le  Montanifme  , & dans  le  tenaps 
que  cette  fauflê  prophétie  caufoit  de  grands 
troubles  dans  l’Eglife  ; c’eft-à-dire  , vers  l’an 
141.de  Jefus-Chnft;  & parconfé-quent  qu’Her- 
M.  Dugntt  mas  dont  parle  l’Apotre  faintPaul , n’en  peut 
I.  être  l’Auteur.  Cet  Ouvrage  a pour  objet  d’é- 
tablir la  pénitence  & la  réconciliation  des  pé- 
cheurs , qui  ont  fouillé  la  pureté  du  baptême. 
Il  eft  divifé*cn  trois  Livres.  Le  premier  con- 
tient des  vifions , le  fécond  des  préceptes , & 
le  troifiéme  des  fimilitudes.  Il  n’y  a rign  de  re- 
marquable dans  tout  le  premier  livre , que  la 
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Cûmparaifon  de  l’Eglife  avec  une  tournent  la 
ftrufture  ne  doit  être  achevée  qu’à  la  fin  du 
monde,  & dont  les  Elus  font  les  véritables 
pierres.  Dans  le  fécond  Livre,  il  fait  l’éloge  de 
la  pénitence  , & Hermas  dit  à l’Ange  , qu'il 
a ouï  dire  S certains  Doéleurs , quU  n’y  a- 
voit  d’autre  pénitence  que  celle  qu’gn  fait  au 
baptême.  L’Ange  contredit  citte  erreur,  qui 
ctoit  la  principale  des  Montanifles,  en  difant 
que  Dieu  par  milericorde  a lailTé  aux  hom- 
mes une  fécondé  pénitence  après  le  baptême  ; 
mais  que  cette  pénifence  ne  doit  pas  être  réi- 
térée. L’Auteur  parle  enfuite  fort  au  long  con- 
tre les  faux  proph  *es ,'  leurs  artifices , leurs 
flateries  , leur  ambition  , leur  vanité  & leur 
fâufle  ct^nce , & paroit  faire  le  portrait  de 
•Montan  & de  fes  feftateurs.  Il  attribue  au  faux 
prophète  le  caraôere  de  mêler  le  vrai  a- 
vec  le  feux  dans  fes  prédiftions. 

Le  troifiéme  Livre  de  cet  Ouvrage  eft 
plus  beau  que  les  deux  autres.  L’Ange  y 
exhorte  Hermas  au  mépris  du  monde  , au 
defir  du  Ciel , à la  prière , aux  bonnes  œu- 
vres ; fur-tout  à l’aumône,  au  jeûne , à la  pu- 
reté du  corps  & à la  pénitence.  Mais  dans  Ja 
cinquième  fimilitude , il  parle  d’une  maniéré 
peu  exaéle  du  Fils  de  Dieu  & du  Saint-Ef- 

!)rit.  Dans  ^huitième  fimilitude  , qui  eft  pour 
•tablir  la  pRitence  après  le  baptême , il  tom- 
be dans  un  détail  languiflant  & ennuîeux  , qui 
fait  juger  qu’il  étoit  fort  jeune , ou  qu’il  n’a- 
voit  pas  l’efprit  fort  étendu:  A juger  du  fiyle 
de  cet  Auteur  par  la  verfion  latine  qui  nous 
relie  du  texte  grec  , & qui  eft  très-ancienne , il 
ell  extrêmement  fimple , fans  figures  , fans 
liaifon,  fims  ornement  & toujours  en  dialogue. 
Tout  l’Ouvrage  eft  plein  de  redites  ; jamais 
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J’EcrSre  n’y  eft  citée  ; & tout  au  plusU  y 
quelques  endroits  qui  y font  allufion. 


•ARTICLE  I V. 

* SaificJuJUn. 

COmme  tous  les  hérétiques  dont  nous  avons 
parlé  au  commencement  de  l’article  pré- 
cédent , prenoient  le  nom  de  Chrétiens , les 
extravagances  que  la  pldpart  enfeignoient , & 
les  abominations  qu’ils  commettoient , ren- 
doient  le  Chriftianifme  odieux  & méprifable 
parmi  les  païens , qui  n’examinoient  pas  aflêj 
pour  diftinguer  les  vrais  Chrétiens  d’avec  les 
faux.  De-la  vinrent  ces  calomnies  , dont  les 
Juifs  furent  les  principaux  auteurs  , & qui  é- 
toient  alors  fi  univerfellement  reçues.  Le  Sacri- 
fice Euchariftique  fur  lequel  on  gardoit  le  fe- 
cret , & dont  le  fond  n’étoit  connu  que  des  Fi- 
Calomnics  principaux  prétextes  de  ces 

des  paieni  Calomnies.  On  fçavoit  en  général , que  la  vic- 
time qu’offroient  les  Chrétiens  n’étoit  d'aucun 
des  animaux  ; que  c’étoit  quelque  chofe  d’infi- 
niment précieux  pour  eux  ; qu’ils  mangeoient 
de  Ci  chair  & buvolent  de  Ton  llKg.  La-dc(Iûs 
on  fàifoit  mille  contes , aufquels  on  croioit 
que  le  grand  fecret  des  Chrétiens  donnoit  de 
la  réalité.  Leur  étroite  union  paflblt  pour  ca- 
bale, & la  cliarité  tendre  qu’j^s  avolent  les  uns 
pour  les  autres,  portoient  les  païens  à les  accu- 
ler de  toutes  les  abominations  qu’ils  commet- 
toient  eux-mémes.  Outre  ces  bruits  popul^- 
fes,  aufquels  le  peuple  infidèle  ajoutoit  foi,  de« 
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gens  de  Lettres  attaquèrent  la  Religion  Chré- 
tienne par  des  raifonnemens  & pr  des  écrits.  . 

Celle  Philofophe  Epicurien  publia  un  Liyc,  phiiôfo^,!* 
auquel  il  donna  le  titre  de  Difcours  de  véri- 
té,  où  i!  attaquoit  le  Judaifme  & le  ChrifHa- 
nifine.  Il  le  vantoit  d’avoir  lu  tous  les  livres 
des  Chrétiens , & de  connoitre  parfaitement 
leur  Religion.  Il  traitoit  lès  adverfaires  avec 
le  dernier  mépris  , & prétcndoit  tirer  un  grand 
avantage  des  divilîons  des  Chrétiens , confon- 
dant toutes  les  feéles  Icparécs  de  l’Efflife  avec 
l’Eglife  même.  Cela  engagea  les  Chrétiens  i 
écrire  pour  leur  défenfe  quelques  difcours,  que 
l’on  nommoit  en  grec  Apologies.  La  première  Apologies 
fut  de  Quadrat  Evêque  d’Athènes , qui  la  pré-  P““t  , 
lênta  à l’Empereur  Adrien.  Il  ne  nous  en  relie  "*“*■ 
prefque  rien.  La  fécondé  qui  ell  d’ArilIide , ell: 
entièrement  perdue.  Nous  avons  parlé  de 
quelques  autres  dans  l’Article  précédent.  Mais 
les  plus  célébrés  font  celles  de  laint  JulHn 
qui  y mit  hardiment  fon  nom  , & les  adrellâ  à 
Antonin  fuccellêur  d’Adrien.  Nous  allons  dire 
quelque  choie  de  la  perfonne  de  cet  illulire 
Doôeur , avant  que  de  parler  de  les  Apologies 
pour  les  Chrénens,  & de  fes  autres  Ouvrager. 

S.iint  Jullin  naquit  au  commencement  du  cenverfion 
fécond  lîécle  à Naploulê  ville  de  la  Province  d*  S.  Jullin. 
de  Samarie  en  Palelüne.  On  croit  qu’il  avoit 
trente  ans , lorfqu’il  embralla  la  Religion  Chré- 
tienne. Avant  la  converfion , Dieu  liii  avoit 
donné  pour  la  vérité  un  goût  naturel , qui  le 
porta  à étudier  la  Philofophie  de  Platon  , qui  ^ 

lui  plaifoû  plus  que  toute  autre  , parce  qu’elle 
dégage  l’ame  des  chofes  lênllbles , & l’cleve  à 
la  conlîdcration  des  cliofes  purement  intelle- 
êhieües.  Dieu  lui  fit  connoitre  la  vérité  d’une 
maniéré  utile  & jalutaire  , en  lui  procurant  la 
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connoîflânced’un  vénérable  vieillard , qui  com- 
mença par  guérir  Juftin  de  l’enflure  & de  la 
vanité  que  la  Plûlofophie  lui  avoir  caulce,  en 
lui  Èifant  voir  l’égarement  des  prétendus  Ca- 
ges du  paganifme , & le  mérite  réel  de  ceux 
a qui  la  Religion  Chrétienne  donne  ce  dtre. 
Dès  que  Juftin  eut  commencé  à étudier  les  di- 
vines Ecritures  , il  fentit  allumer  dans  fon 
ame  un  feu  qui  l’embrafa  d’amour  pour  les 
Prophètes  ; & la  lumière  de  la  vérité  lui  ou- 
vrant les  yeux  à mefure  qu’il  lifoit  leurs  Ecrits, 
il  fe  convainquit  par  lui  - meme  de  la  vanité 
du  paganifme , & de  la  vérité  de  la  Religion 
Chréuenne. 

La  confiance  des  Martyrs  fût  encore  un  des 
puilpins  motifs  qui  lui  firent  embrafler  le 
Chrifiianifme.  Depuis  fon  baptême  , faint  Ju- 
ftin fit  tous  fes  efforts  pour  mériter  de  porter 
le  nom«de  Chrétien  ; il  s'en  fit  gloire,  & ne 
fbuhaita  ri’en  tant  que  de  paroitre  tel  devant 
SoB  zele*  tout  le  monde , fans  craindre  ni  les  violences 
des  perfèciiteurs  , ni  les  calomnies  dont  on 
noircifibit  les  Chrétiens.  Il  parcourut  l’Egypte 
& plufieurs  Provinces  d’Alîe , pour  y répandre 
la  ièmence  de  la  divine  parole , & attirer  les 
peuples  à la  connoilTance  de  la  véritable  Re- 
...  ïigion.  II  tenoit  à Rome  une  efpéce  d’école  , 
pour  inftruire  de  la  vérité  ceux  qui  le  venoient 
trouver , & il  leur  fâifoit  des  conférences.  Il 
acceptoit  avec  Joie,  comme  il  le  dit  lui-mé- 
me  , toutes  les  occafions  qui  fe  préfentoient 
de  conférer  avec  quelqu’un  fur  la  Religion. 
Comme  il  n’étoit  élevé  à aucun  dégfé  du  mi- 
niftere  eccléfiaftique , fon  principal  emploi  é— 
toit  de  répondre  aux  diveiïes  queftions  que  lui 
propofoient  les  Juifs  & les  Gentils.  Car  il  étoit 
très-habile  dans  les  fcicnces  profanes  comme 
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dans  celles  de  la  Religion.  On  le  voit  dans  les 
controverfes  qu’il  eut  avec  les  Juifs  & les 
païens.  Il  attaquoit  ceux-ci  par  l'autorité  de 
leurs  philofophes  & de  leurs  poctes , & combat- 
toit  les  Juifs  par  les  Prophttes. 

On  peut  regarder  faint  Juftin  comme  le  pre-  Ses  Eciittj 
niter  des  Peres  de  l’Eglife , puifqu’aprcs  les 
Apôtres  & leurs  difciples  , nous  n’avons  point 
d’Auteur  auflî  ancien  que  lui.  De  tous  les 
ouvrages  qu’il  a compofés  , il  ne  nous  relie 
que  Ton  E.'jiortation  aux  Grecs,  Ton  difcours 
aux  païens , Tes  deux  Apologies , Ton  Dialo- 
gue av^  Triphon,  une  partie  de  fon  Traité 
de  la  Monarchie  , fa  Lettre  à Oiognete.  11  en 
avost  compofé  beaucoup  d’autres  qui  font'f>er- 
dus.  Les  fréquentes  conférences  que  faint  Ju- 
fiin  avoit  avec  les  paiens  & les  Juifs  au  fujee 
de  la  Religion  Chrétienne , l’obligerent  à é- 
crire  plulieurs  Ouvrages , Ibit  pour  répondre 
plus  en  détail  à leurs  quellions , foit  pour  rc- 
fûter  plus  au  long  les  raifons  qui  les  tenoient 
attachéf  à leurs  erreurs.  Le  Dialogue  avec 
Triphon  eft  un  Traité  de  controverfe  contre 
les  Juifs. 

Entre  les  Ecrits  qu’il  compofa  contre  les  Soa  Exhor- 
paiens , le  plus  célébré  eA  l'Exhortation  aux  tatio’n  aus 
Gentils.  Il  écrivit  cet  Ouvrage  peu  après  fon  <j'^“^**** 
baptême,  pour  faire connoître  aux  paiens  les 
rsifons  qu’il  avoit  eues  de  quitter  le  culte  des 
ftux  dieux , pour  n’adorer  que*  le  véritable. 

La  première  raifon  qu’il  en  donne , c’cA  qu’il 
n’ avoit  rien  vu  daas  les  cérémonies  des  paiens, 
qui  approchât  de  la  lâinteté  de  celles  des  Chré- 
tiens. «La  féconde , que  les  poctes  dont  les  ^ 

pjtiens  fàifoient  tant  d’eAime  , n’étoient  rem- 
plis que  de  fottifes  & de  chofes  ridicules.  La 
uoifiéme , que  dans  les  aflêmblées  qu’ils  fâi- 
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(oient  en  l’honneur  de  leurs  dieux , tout  y ft- 
vonfoitle  luxe,  l.i  moleffe,  la  fenfualité.  Il 
finît  en  exhortant  les  païens  à fuivre  (bn  éxem- 
pie  , â recevoir  une  doSrine  toute  divine , qui 
ne  forme  pas  des  poètes , des  philofophes  , des 
. '■  orateurs , mais  des  hommes  tout  céleftes  ; qui 

procure  l’immortalité , qui  divinife  en  quel- 
que forte  l’homme , qui  détache  de  la  terre , 
tleve  au  Ciel , qui  guérit  les  paflions , & ré- 
forme entièrement  le  cœur.  Voilà , ajoute  S. 
Juftin , ce  qui  m’a  fait  changer.  Venez  avec 
moi  ; apprenez  ce  que  j’ai  appris  : & puifque 
j’ai  été  ce  que  vous  ctes,ne  défefpérez  pasd’étre 
un  jour  ce  que  je  fuis. 

OioVnète.^  r “ Diognete,  qui  paroît  être  de 
laint  Julhn  , 'renferme  plulieurs  chofis  très- 
utiles  & très  - importantes  pour  la  Religion 
Chrétienne.  Parlant  de  ,1a  maniéré  de  vivra 
des  Chrétiens , il  dit  qu’ils  n’ont  rien  au  de- 
hors qui  les  dilUngue  des  autres  hommes  par 
rapport  a la  vie  civile  ; que  regardant  toute  la 
terre  comme  le  lieu  de  leur  demeure?  ils  vi- 
vent par-tout  où  ils  fe  trouvent,  fournis  aux 
loix  de  l’Etat  & aux  coutumes  des  lieux.  Ils 
aiment  tout  le  monde  , & tous  les  perfécu- 
>•  tcnt  ; lyuis  la  mort  qu’on  leur  fait  Ibuffrir , ne 
(èrt  qu’à  leur  donner  la  vie.  Quoique  privés 
des  richefles  temporelles , ils  ne  laiflent  pas 
de  foire  du  bien;  & au  milieu  de  l’indigen- 
ce , ils  font  pleinement  contens.  Les  oppro- 
bres font  leur  gloire  ; les  calomnies  dont  on 
tàclic  de  les  noircir,  fervent  de  témoignage  à 
leur  juftice , & ils  ne  répondent  aux  injures  & 

^ aux  malediélions , que  par  des  paroles  pleines 

de  refped  & de  charité.  Vivant  en  gens  de 
bien , ib  font  né-anmoins  punis  comme  mé- 
chans  > d’un  côté  les  Juifs  leur  font  la  guerre  » 
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■Je  l’autre  , les  paiens  les  perft-cutent  , fans 
que  ni  les  uns  ni  les  autres  puifTent  rendre 
aucune  raifon  folide  de  la  haine  qu’ils  leur 
ç jrtent. 

Enfin  pour  le  dire  en  un  mot, les  Chrétiens 
font  dans  le  monde  ce  que  l’ame  eft  dans  le 
corps.  L'ame  cft  répandue  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps;  les  Chrétiens  font  répandus  dans 
toutes  les  parties  du  monde.  L’ame , quoique 
dans  le  corps , n’eft  point  corporelle  ; les  Chré- 
tiens , quoique  dans  le  monde , ne  font  point 
du  monde.  L’ame  eft  invifible  ; les  Chrétiens 
rendent  À Dieu  un  culte  invifible.  La  chair 
fait  à l’efprit  une  guerre  continuelle  , parce 
qu’il  l’empéche  de  s’abandonner  à fes  plaifirs  t 
& le  monde  perféente  les  Chrédens  , parce 
qu’ils  méprirent  les  plaifirs  qu’il  leur  préfente. 

L’ame  , quoiqu’enfermée  dans  le  corps,  lui 
conferve  la  vie  ; les  Chrétiens  , quoiqu’en- 
fermés  dans  le  monde  comme  dans  une  pri- 
fon  , empéche>t  qu’il  ne  périlTê.  L’ame  eft  im- 
mortelle; & les  Chrétiens  n’attendent  que  le 
moment  de  jouir  de  l’immortalité  dans  le  Ciel. 

Les  tourmens  qu’on  leur  fait  fouffrir  fur  la  terre 
ne  fervent  qu’à  les  y multiplier. 

Le  plp  célébré  des  Ecrits  de  faint  JulHit , Apologie 
celui  qui  a le  plus  contribue  à éternifer  fij  mé*- 
moire  dans  reglife , eft  fa  grande  Apologie 
qu’il  adréfiâ  à «Empereur  Antonin,  & a fes 
deux  fils  adoptift  Marc-Aurele  & Commode. 

Sa  genérofité  8c  fon  courage  paroiftênt  dans  le 
titre  rntme.  Il  y déclare  fon  nom  , celui  de 
fon  pere , de  (a  ville  , de  fa  Province.  Il  avoue 
que«parmi  les  Chrétiens , il  pouvoit  y en  avoir 
•qui  abufoient  d’un  nom  fi  faint , en  menant 
•urte  vie  déréglée  ; c’eft  pour  cela  , dit-il , que 
BOUS  vous  fupplions  de  juger  fur  leurs  Bâlon»* 
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& non  pas  fur  leur  nom , ceux  qui  vous  font 
déférés  comme  Chrtdens  ; afin  que  celui  qui 
fe  trouvera  criminel , foit  puni  comme  mal- 
faiteur & non  pas  comme  Chrétien  , & que  ce» 
lui  qui  fera  innocent  foit  abfous,  quoique  Chré- 
rien.  Saint  Juftin  fait  remarquer  aux  Empe- 
reurs , que  lî  les  Chrétiens  étoient  moins  gens 
de  bien,  il  leur  feroit  aifé  d’éviter  les  fuppH- 
ces , en  niant,  quand  on  les  interroge.  Mais 
nous  préférons  la  mort , dit-il , à une  vie  ra- 
chetée par  un  menfonge;  & dans  le  défir  ar- 
dent & continuel  d’une  vie  meilleure  & éter- 
nelle , nous  confelTôns  hardiment  que  nous 
forames  Chrétiens.  Si  vous  daigniez  , dit  en- 
core le  faint  Martyr,  éxaminer  nos  principes 
& notre  conduite , vous  feriez  convaincus  qu'il 
n’y  a point  de  gens  dans  l’Etat , plus  propres  à 
conferver  la  paix&la  tranquillité  publique  que 
nous,puilqu’un  des  principaux  articles  de  notre 
doârine , eft  que  rien  n’eft  caché  aux  yeux  de 
Dieuj&qu’il  doit  nous  juger  un  jour,  nous  pu- 
nir ou  nous  récompenfer  lelon  le  mérite  de  nos 
aâions. 

Saint  Juftin  fait  voir  enfuite , qu’on  avoit 
tort  d’aceufer  les  Chrétiens  d’Athéifme.  Quel 
fujety  a-t-il  de  traiter  d’impies  & de  gens 
fans  Dieu  , des  hommes  comme  nous , qui  re- 
connoiflbns  premièrement  pour  véritable  Dieu, 
le  Dieu  éternel  auteur  de  toutes  chofes,  en 
fécond  lieu  fon  Fils  Jefus  - Chrift , qui  a été 
crucifié  fous  Ponce-Pilate  au  temps  de  Tibè- 
re, & en  troifiéme  lieu  l’Efprit  Saint , qui  z 
parlé  par  les  Prophètes  ? I.és  Chrétiens  ne  font 
pas  infenfés  d’adorer  un  homme  crucifié  t car 
cet  homme  eftaufli  la  fouveraine  Raifon , qui 
change  entièrement  ceux  qui  s’attachent  à lui. 
Autrefois  nous  trouvions  du  plaifir  dans  des  in- 
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fTimcs  débauches  ; à préfem  nous  n’aimons  que 
la  pureté.  Nous  ne  cherchions  que  les  moiens 
de  nous  enrichir  ; maintenant  nous  mettons 
nos  biens  en  commun  ; où  , fi  nous  les  rete- 
nons , ce  n’eft  que  pour  en  (aire  part  ^ ceux 
qui  en  ont  befoin.  L’efprit  de  vengeance  qui 
regnoit  parmi  nous,  eft  change  en  un  efprit 
d’amour  pour  no?  ennemis  memes  ; nous  prions 
pour  eux,  & nous  exerçons  à leur  égard  l’hof- 
pitalité.  Le  faint  Manyr  rapporte  quelques  pré- 
ceptes de  la  morale  de  Jefus-Chrift , fur  l’a- 
mour des  ennemis , fur  l’obéiflânce  que  l’on 
doit  aux  Princes , fur  la  chafleté  , & il  mon- 
tre qu’il  condamne  jufqu’aux  penfees  impu- 
res, puis  il  ajoute:  Le  fucccs  de  cette  fainte 
doélrine  eft  fi  grand  , qu’entre  ceux  qui  dés 
leur  enfance  en  ont  été  imbus  , il  s'en  trouve 
un  grand  nombre  de  l’un  & de  l'autre  fexe 
âgés  de  foixante  ans  & au-deB , qui  ont  palTé 
toute  leur  vie  dans  la  pureté  du  célibat , & 
6ns  avoir  été  atteints  de  la  moindre  corrup- 
tion ; & je  puis  me  vanter  avec  une  fainte 
complaifance , d’en  pouvoir  montrer  de  tels 
dens  toutes  fortes  d’état^St  de  conditions. 

Nous  n’adorons  que  Dieu  feul , ajoùte  le 
6int  Apologifte  ; mais  nous  fommes  difpoféi 
à vous  obéir  avec  joie  dans  tout  le  refte , vous 
reconnoilîânt  pour  nos  Empereurs , & les  Maî- 
tres du  monde,  & demandant  inftanrmetit  â 
Dieu  , qu’avec  la  fouveraine  puifttince,  vous 
aiez  aitfti  un  efprit  droit  & une  conduite  fagf» 
Si  vous  n’avei.  aucun  égard  à nos  remontran- 
ces , nous  n’y  perdrons  rien  ; perfuadés , com- 
me nous  le  fommes , que  chacun  fouffnra  dans 
les  flammes  étemelles  la  peine  due  à fes  cri- 
mes , & que  Dieu  lui  demandera  compte  à pro- 
portion de  la  puillânee  qu’il  lui  aura  donnée» 
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Saint  Juftin  prouve  ici  l’immortalité  de  l’ame, 
& montre  que  nos  corps  , quoique  réduits  en 
poulïiere  , reflii  fl  itèrent  un  jour  par  le  com- 
tnandement  de  Dieu  , & deviendront  incor- 
ruptibles. Le  faintDoffteur  répond  enfiiite  aux 
calomnies  dont  on  chargeoit  les  Chrétiens  , 
& les  réfute  avec  force.  Nous  fommes , dit-il, 
infiniirent  éloignés  des  défbrdres  que  l’on  nous 
reproche.  L’unique  fin  que  nous  nous  propo— 
fbns  dans  le  mariage  , eft  d’avoir  des  enfâns, 
& de  nous  appliquer  à les  bien  élever;  & fi 
nous  ne  voulons  pas  nous  marier,  nous  demeu- 
rons dans  une  continence  perpétuelle. 

Après  avoir  répondu  aux  objeftions  des 
païens , le  faint  Martyr  prouve  la  vérité  de  1» 
Religion  Chrétienne  par  les  prophéties  , re- 
cueillies & confervées  félon  l’ordre  des  fiécles 
aufquels  elles  ont  été  écrites.  Il  infifte  fur  les 
prophéties  qui  regardent  la  ruine  de  Jérufalem, 
la  réprobation  vies  Juifs  & la  vocation  des  Gen- 
rils  ; & après  avoir  montré  combien  l’accom- 
plilîèment  tout  récent  d’une  prophétie  fi  re- 
marquable eft  déxifif  en  faveur  de  la  Reli- 
gion Chrétienne , il  eatire  cette  conféquence, 
que  l’on  ne  peut  douter  railbnnablement  que 
les  autres  prophéties , & en  particulier  celles 
qui  annoncent  le  fécond  avéïreroent  du  Sau- 
veur , la  réfurreétion  & le  jugement  générai 
de  tous  les  hommes , ne  doivent  aufh  avoir 
leur  accomplificment.  Mais , dit-il , il  n’en  eft 
pas  ainfi  des  fables  des  poètes  , dont  il  elL 
tmpofiible  de  prouver  la  vérité  , & que  l’oit 
montre  au  contraire  n’avoir  été  inventées  que- 
par  le  démon  , pour  tromper  Sc  feduire  le» 
hommes. 

Il  reftoit  encore  à faint  Juftin  , de  juftifîee 
les  Chrétiens  fur  les  repas  de  clûiir  hnmamf. 
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dont  on  les  accufoit  ; & c’eft  fans  doute  pour 
réfuter  cette  calomnie  , qu’il  expofe  tout  ce 
qui  Ce  faifoit  dans  leurs  aflembltes,  quoiqu’- 
ordinairenient  il  ne  (ut  pas  permis  d’en  parler 
devant  ceux  qui  n’etoient  pas  Chrétiens.  Il  dit 
d’abord  que  6ns  le  baptême , perfônne  ne  peut 
être  fauvé  ; que  l’on  obligeoit  celui  qui  devoit 
recevoir  ce  Sacrement,  à jeûner,  à prier,  à 
demander  à Dieu  la  rémiflion  de  Tes  péchés  paf- 
fés;  & que  les  Fidèles  jeûnoient  & pnoient  avec 
lui , qu’on  l’amenoit  enfuite  dans  un  lieu  où  il 
•y  avoir  de  l’eau , & qu’on  le  lavoit  dans  l’eau 
au  nom  de  Dieu  le  Pere,  de  notre  Sauveur 
Jefus-Chrift , & du  Saint-Efprit.  Après  cette 
ablution  , continue  Paint  JuOin , nous  amenons 
le  nouveau  Fidèle  an  lieu  où  les  Freres  font 
aflêmblés  , & là  nous  faifons  en  commun  de 
très -ferventes  prières , tant  pour  nous-mêmes 
& pour  le  baptife , que  pourrons  les  hommes 
en  général.  Les  prières  étant  achevées , nous 
ncM^aluons  par  le  b.aifcr  de  paix  ; puis  celui 
qui  préfide,  aiant  reçu  le  pain  & le  calice  où 
cft  le  vin  mêlé  d’eau  , il  loue  le  Pere  par  le 
nom  du  Fils  & du  Saint-Efprit , & lui  fait  une 
longue  aéfion  de  grâces  pour  ces  dons  que 
nous  avons  reçus  de  fa  bonté.  Le  Pafleur  aiant 
achevé  les  prières  & l’aélion  de  grâces , tout  le 
peuple  fidèle  qui  eftprefent  s’ccne  d’une  com- 
mune voix.  Amen  ; c’eft-à-dire , Ainfi  foît- 
il  ; témoignant  par  cette  acclamation , la  part 
qu’il  y prend  ; enfuite  les  diacres  diftribi  ent  à 
chacun  ^saTliftans  le  pain  & le  vin  conficrcs, 
& en  portent  aux  abfens.  Cette  nourriture  eft 
appcllcé  parmi  nous  Euchariftie  ; & il  n’eft 
permis  d’y  participer  qti’à  ceux  qui  croient  que 
notre  doârine  eft  véritable , qui  ont  reçu  le 
baptême , & qui  vivent  conformément  aux  pré- 
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ceptes  de  Jefus-Chrift.  Car  nous  ne  les  pre- 
nons pas  comme  un  pain  commun  & comme 
un  breuvage  ordinaire  ; mais  comme  la  chair  & 
le  fang  de  ce  meme  Jefus-Chrift , qui  s’eftfait 
homme  pour  l’amour  de  nous. 

Ceux  qui  ont  du  ^en  aftlftent  ceux  qui  font 
dans  le  befoin.  Le  Dimanche , qu’on  appelle 
le  jour  du  Ibleil , tous  ceux  qui  demeurent  i la 
ville  ou  à la  campagne,  s’alfemblent  en  un  mê- 
me lieu.  On  y lit  les  Ecrits  des  Apôtres  ou  les 
Livres  des  Prophètes  , autant  que  l’on  a de 
temps.  La  leflure  finie , celui  qui  prcfide  fait  • 
un  dilcours,  pour  exhorter  à pratiquer  les  ve- 
ntes qu  on  a lues.  Nous  nous  levons  enfuite 
tous  enlemble  , & nous  faifons  nos  prières  i 
puis  on  offre,  comme  j’ai  dit,  le  pain  & le 
vin.  Apres  la  celébrarion , ceux  qui  font  plus 
nches  donnent  librement  ce  qu’ils  veulent,  & 
leur  aumône  cft  depofée  entre  les  mains’ de 
celui  qui  prefide , lequel  emploie  cet  argent  à 
pourvoir  aux  befoins  de  tous  les  pauvres.  Mpus 
nous  afîcmblons  le  Dimanche  , parce  qu^eft 
le  premier  jour  auquel  Dieu  a fait  le  mon- 
de , que  Jefus-Chrift  eft  reftîifcité  des  morts  , 

& qu’il  enfeigna  toute  vérité  à fes  Difciples. 
On  chantoii  dans  ces  aflemblées  des  hymnes 
& des  cantiques.  Saint  Juftin  finit  Ion  Apolo- 
gie en  difant  aux  Empereurs  : Si  la  doélrine  que 
nous  venons  d’expofer  â vos  yeux  & à votre 
jugement  vous  paroit  raifonnable  , faites  en 
Peftime  qu  elle  mérité  j fi  au  contiaire  vous  la 
croiea  impertinente,  méprifez  - la , jnais  ns 
condamnez  pas  â mort  pour  cela  des  gens  qui 
■ ont  fait  aucun  mal.  Car  nous  ne  craignons 
point  de  vous  annoncer , que  fi  vous  perfev^ 
rez  dans  cette  injufte  conduite  à notre  égarti^ 
TOUS  n éviterez,  point  le  ^gemenr  do  Pitnj 
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Pour  nous  , aiant  rempli  en  cela  notre  devoir , 
nous  continuerons  de  dire  à Dieu,  que  fa  fainte 
volonté  s’accomplilfe  en  toutes  chofes. 

On  ne  voit  pas  bien  clairement  que  cette 
belle  Apologie  ait  eu  aucun  effet.  Saint  Juflin 
en  fit  une  fécondé , qui  fût  auHi  fans  fucecs. 
Notre  illuAre  Apologifte  fcella  de  fon  fang 
le  témoignage  éclatant  qu’il  avoir  rendu  à la 
Religion  Chrétienne  , & facrifia  fa  vie  à Je- 
fus-Chrifl , après  lui  avoir  con^cré  tous  fes 
talens. 

Saint  Juftin  étoit  parfaitement  înftruit  du 
fond  du  Chriftianifme.  Il  parle  très  - éxaéle- 
ment  de  nos  myfteres  ; il  avoit  reçu  le  don 
d’entendre  les  Ecritures , & fes  Ecrits  n’en  font 
qu’un  rilTu.  Cependant  il  ^ a quelques  défauts 
dans  fes  Ouvrages  : il  croioit  ce  qu’avoit  en- 
feigné  Papias  fur  le  régne  temporel  de  Jefus- 
Chrill  apres  le  jugement  pendant  mille  ai.s.  II 
manquoit  de  critique , & n’avoit  pas  des  idées 
bien  juftes  fur  la  nature  des  Anges  ; mais  ces 
défauts  ne  doivent  rien  diminuer  du  prix  des 
grandes  chofes  que  nous  avons  rapportées  de  ce 
laint  Doéleur. 

Avant  que  de  terminer  cet  article,  nous 
croions  devoir  dire  un  mot  d’Athénagore , au- 
tre célébré  Apc^ogifte  de  la  Religion  Chré- 
tienne. Ses  Ouvrages  fe  trouvent  parmi  ceux 
de  faint  Juftin , & fon  Apologie  conrient  i peu 
pris  les  mômes  chofes  que  celle  du  fâint  Mar- 
tyr. L’hiftoire  ne  nous  apprend  prefque  rien 
de  la  vie  d’Athénagore.  On  fçait  feulement 
qu’il  étoit  d’Athènes  , & que  de  Philofophe 
païen  , il  devint  un  zélé  défenfeur  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  , fous  le  Régne  de  Marc- 
Aurele  vers  l’an  177.  Athénagore  termine  fon 
Apologie  y en  remontrant  aux  Empereur*  y 
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que  perfonne  n’eft  plus  digne  de  leur  attention 
que  les  Chrétiens , qui  en  les  lervant  avec  af- 
feftion , offrent  à Dieu  leurs  prières  pour  la 
profpcritc  de  l’Empire.  Le  meme  Auteur  a 
auffi  écrit  un  Traité  de  la  réfurrcÆon  des 
morts  , qui  cft  fort  eftimé.  On  trouve  dans  les 
Ouvrages  d’A  thénagore  beaucoup  d’efprit,  d’é- 
rudition & d éloquence  , & une  connoifîànc# 
profonde  des  Myftercs  les  plus  relevés  de  la 
Religion.^  Ses  raifbnnemens  font  (butenus  & 
bien  fui  vis  , fur- tout  dans  l'Apologie  pour  les 
Chrétiens. 


article  V. 
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éloge.  C Aint  Irénée  naquit  en  Orient  veft  l’an  \^o, 

ri,  parens , qui  fans  doute  étoienc 

Chtetiens , le  mirent  encore  enfant  fous  la 
conduite  de  faint  Polycarpe.  Ce  fut  dans  une 
fi  fainte  ccole , qu’il  puifa  les  lumières  & la 
Icience  de  la  Religion , qui  le  rendirent  dans, 
la  fui  te  un  des  plus  grands  hommes  de  fon  fié- 
cle,  1 ornement  de  l’Eglife  & la  terreur  des 
heretiques.  Plus  on  étudie  la  vie  & les.  Ecrits 
de  cet  i l litige  Eveque,  plus  on  efi’ convainaa 
de  la  venté  des  éloges  qu’en  ont  fait  les  Ecri- 
vains les  plus  éclairés  de  l’Eglife.  Us  ont  loué 
la  laintetcde  fes  moeurs,  la  confiance  de  fa 
la  vigueur  de  fon  zélé,  la  pénétration  de 
Ion  efpm , la  pirrea*  de  fa  doftrine.  Ils  ont  re- 
Kvc  la  profondeur  de  fa  fcience , l'étendue  de 
les  lumières , la  fblidité  de  fès  Ecrits , la  beau— 
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ti  de  Ton  Ayle,  la  force  de  Tes  raifonnemens , 

& Ton  talent  à difl'ipcr  les  illulîont  des  maîtres 
d’erreurs. 

Il  avoit  toutes  les  qualités  de  refprit  & du 
coeur  , que  l’on  peut  délirer  dans  un  Doâeur 
de  l’Eglife.  Des  fon  enfance  il  avoit  un  foin 
tout  particulier  d'étudier  tout  ce  qu'il  voioit 
dans  faim  Polycarpe  , pour  en  faire  fon  pro- 
fit ; & il  n’a  cefTc  depuis  de  le  repaffer  dans  fon 
coeur , comme  il  le  déclare  lui-méme.  11  avoit 
cultive  fon  efprit,  non-feulement  par  unec- 
tude  profonde  de  la  Religion , mais  encore  par 
celle  des  Auteurs  profanes.  Car  la  théologie 
païenne  enfeignée  par  les  poètes  & les  philo- 
fophes , étoit  alors  utile  aux  defenfeurs  de  la 
vérité , pour  réfuter  les  païens  & les  combat- 
tte  par  leurs  propres  armes  ; & pour  démêler 
les  artifices  des  hérétiques  , qu!  fe  fervoient 
de  la  philofophie  pour  féduire.  Saint  Irénée 
avoit  un  efprit  naturellement  vif  & pénétrant, 
agréable  & élevé  , beaucoup  de  délicateile 
dans  l’expreflion , & d’agrément  dans  le  dif- 
cours. 

De  fî  beaux  talens  joints  i une  aulTi  excci-  S«$  »e«ut 
lente  éducation  que  celle  qu’il  avoit  reçue  , Stfonttl** 
étoient  ennoblis  par  les  qualités  du  corur  les 
plus  eAimables.  Il  avoit  un  grand  amour  pour 
la  paix  & l’unité  ; & A fon  nom  Agnifîoit  pa- 
cifique , fes  aélions  ne  le  démentoient  nulle- 
ment. Mais  cet  amour  de  l’unité  & de  la  paix  , 
ne  venoit  pas  de  ce  qu’il  aimoit  la  tranquillité 
& le  repos  au  pré-judice  de  la  vérité.  11  mon- 
tra aller,  le  juAe  tempéramment  qu’il  falloic 
garder , dans  l’afiFaire  de  la  Pâque  , où  foute- 
nant  d’un  côté  la  vérité  de  la  Tradition  contre 
les  Afîatiques  , il  s’oppofa  de  l’autre  au  Pape 
• , qvi  vouloir  troubler  la  par  un 
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7cle  indifcret , & une  févcritc  excefllve.  L’ar- 
dent amour  qu’avoit  notre  faint  Doôeur  pouf 
le  Teftament  de  Jefus-Chrift  , c’eft-à-dire, 
pour  le  facré  dépdt , dominoit  autant  en  lut 
que  1 amour  de  la  paix.  Il  femble  même  que 
c’cH  ce  que  les  Martyrs  de  Lyon  louèrent  par- 
ricuUcrement  dans  ce  grand  homme  : auflî  tou- 
te la  vie  paroit  n’avoir  été  occupée  qu’à  Ibu- 
tenir  la  vérité , en  combattant  les  hérétiques , ' 

qu’il  a'futoit  & par  fes  Ecrits  & par  Tes  dif- 
cours  de  vive  voix.  Mais  autant  que  (a  charité 
lui  donnoit  d averfion  pour  les  erreurs  de  ceux 
• qui  alteroient  la  vraie  foi , autant  lui  donnoit- 
elle  d'aftèdion  TOur  leurs  perfonnes.  Il  au- 
roit  volontiers  donné  la  vie  pour  les  tirer  de 
labime  qu’ils  s’étoient  eux -mêmes  creufé. 
Nous  les  aimons , dit  ce  grand  Evêque , plut 
utilement  poür  leur  falut , qu’ils  ne  s’aiment 
eux-mémes  ; & s’ils  veulent  éprouver  les  ef- 
fets de  notre  tendrelTe , elle  leur  fêta  au/fi  avan- 
ta^ufe  qu’elle  eft  véritable. 

Digne  fuccelfeur  du  bienheureux  Pothin  fijf 
le  Siégé  de  Lyon , il  ctoit  regardé  comme  le 
chef  (fcs  églifes  des  Gaules , plus  encore  par 
Ion  mérité  perlbnnel  que  par  la  dignité  de  Ibn 

, Siégé.  En  étudiant  les  vertus  de  cet  admirable 

Docteur , on  fendra  la  vérité  & la  jullice  dcf 
éloges  que  lui  ont  donné  les  plusilIuAres  Pè- 
res de  lEglife,  & en  parriculier  faint  Augu- 
uin , qui  le  comble  de  louages , & va  continuel- 
lement puiler  dans  fes  Ecrits  de  quoi  combattre 
les  hérétiques. 

S«i  Eciiti  Saint  Irenée  s’eft  chargé  de  la  caufe  de  l’E- 
glife  contre^  toutes  les  héréfîes.  Il  en  avoit  ^t 
une  etude  ferieufë , & n’avoit  oublié  aucune 
de  celles  qui  s’étoient  élevées  depuis  Simon  le 
inagicien^Bfqu’à  Tatien.  Après  en  avoir  ^t  • 
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un  cxaô  dénombrement , fuivant  l’ordre  des 
temps  , il  entreprend  de  les  réfuter  toutes. 
Comme  les  hérétiques  expliquoient  a leur  fali- 
tailie  les  paraboles  de  l’Evangile  & toute  l’E- 
criture , le  faint  Doéleur  commence  par  po- 
- fer  des  principes  folides  pour  l’intelligence  des 
Livres  Saints.  Il  iniîAe  principalement  fur  la 
nécertîté  d’expliquer  l’Ecriture  d’une  manière 
qui  s’accorde  avec  la  doârine  confiante  de  la 
Tradition.  Quoique  l’Ecriture  foit  la  réglé  im- 
muable de  notre  foi , néanmoins , dit-il , elle 
ne  renferme  pas  tout  ; & étant  obfcure  en  plu- 
sieurs endroits , il  eA  nécedïiire  de  recourir  à 
la  Tradition  , c’eA-à-dire,  à la  dodrine  que 
Jefus-ChriA  & fes  Apétres  nous  ont  tranfmife 
de  vive  voix , & qui  fe  con(ervc'&  s’enfeigne 
dans  les  églifes.  Saint  Irenét^établit  auAl  cette^ 
réglé  générale,  que  nous  ne  devons  pas  lé- 
gèrement condamner  les  adions  des  anciens  , 
lorfque  l’Ecriture  ne  les  défapprouve  pas  ex- 
preAément;  mais  plutôt  les  regarder  comme 
des  figures , & rechercher  avec  foin  la  vérité 
qu’elles  renferment-  C’eA  ainfi  que  le  faint 
Dodeur  dit  avoir  appris  à expliquer  les  Ecri- 
tures, de  ceux  mêmes  qui  avoientconverféavec 
les  Apôtres. 

Les  hérétiques  s’appuioient  encore  fur  des 
prodiges.  Saint  irenée  leur  enleve  cette  fe- 
cqpde  rellburce  , en  montrant  la  différence 
qu  il  y a entre  ces  prodiges , & les  vrais  mira- 
cles qui  étoient  fort  communs  dans  l’Eglife. 
L’énumération  qu’il  fait  des  dons  extraordinai- 
res & furnaturels , eA  très-propre  à nous  fai-^ 
re  connoître  en  quel  état  ctoit  alors  l’Egli- 
fë.41  rcleve  la  connoiflànce  des  chofes  futu- 
res , les  vifîons  , les  difeours  prophétiques, 
la  guérifon  des  malades , la  réfurredion  des 
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morts.  On  ne  peut  dire , ajoute-t-il , le  nom- 
bre des  merveilles  que  rp'glife  opéré  chaque 
jiur  par  tout  le  monde  , pour  l’utilité  des  Na- 
tions , au  nom  de  Jefus  - Chrift  crucifié  fous 
Ponce  - Pilate  ; & elle  le  fait  fans  artifice  & 
fansintérét  , fans  invocations  fupcr/Htieufes , 
fans  enchantement  ni  ^lucune  mauvaife  curio- 
fité.  ' 

Après  avoir  ainfi  enlevé  aux  hérétiques  l’au- 
torité de  l’Kcrimre  & des  miracles  , faint  Ire- 
née  prouve  la  doélrine  de  l’Eglife  Catholique 
par  l’Ecriture  & la  Tradition,  & il  établit  la 
vérité  de  la  Tradition  par  la  fuccertîon  des 
Evêques.  Les  Apôtres  ont  tout  fçu‘,  & ont 
reçu  le  dépôt  entier  des  vérités  ; ils  choifif- 
foient  les  plus  parfaits , pour  les  mettre  à la 
.tête  de  chaque  eglife  , & leur  confioient  ce 
meme  dépôt  tout  entier.  Ceux  - ci  ont  fait  la 
même  chofe.  11  lcroit  trop  long  de  compter 
les  fuccelfions  de  toutes  les  églifcs  ; conten- 
tons-nous , dit- il , de  marquer  la  tradition  de 
la  plus  grande  & la  plus  ancienne  égliïe , 
connue  cfe  tout  le  monde , fondée  & établie  à 
Rome  par  les  Apôtres  fàint  Pierre  & làint  Paul. 
C’efl  à cette  églife , comme  à la  principale  , 
que  tous  les  Fidèles  doivent  s’unir.  Saint  Ire- 
née  fait  enfuite  le  dénombrement  des  Evê- 
ques , qui  depuis  faint  Pierre  jufqu’à  Eleu- 
there  , ont  gouverné  l’églife  de  Rome.  Ce  que 
le  faint  Doéleur  dit  encore  ailleurs  de  cette 
eglife  , montre  qu’il  ctoit  très-perfuadé  qu’il 
ne  pouvoir  jamais  être  permis  de  fefeparerde 
•communion  d’avec  elle. 11  donne  auflî  de  grandi 
éloges  aux  églifcs  d’Afie  , que  les  Apiitrcsa- 
voient  fondées  , qui  toutes , dit  - il , onf^eu 
foin , comme  celle  de  Rome  , de  conferver 
pur  le  dépôt  de  la  foi  qu’elles  avoient  reçu 
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des  Apôtres , foit  par  écrit , foit  de  vive  voix. 

Saint  Irente  démontre  après  cela , qu’il  n’y 
a aucun  hérétique  qui  ne  puiffe  être  convaincu 
d’avoir  innove,  & d’avoir  quitté  le  fil  de  la 
Tradition.  Avant  Valentin  il  n’y  avoit  point 
de  Valentiniens , ni  de  Marcionites  avant  Mar- 
don.  Le  fond  de  la  doftrine  qu’il  établit , eft 
qu’il  n’y  a qu’un  feul  Dieu  le  Pere , un  feul 
Jefus  Chrift , & un  feul  Saint-Efprit , diftingué 
du  Pere  & du  Fils , qui  nous  donne  la  grâce 
& le  fteours  néceffaire  pour  le  falut  ; que  le 
Fils  de  Dieu  eft  véritablement  Dieu.  Il  eft  tout 
enfemble  Dieu  & Homme,  fuivant  les  faintes 
Ecritures,  qui  marquent  ce  qui  lui  convient 
comme  hpmme  paffible  & méprifé , & comme 
Dieu  puiffant  & glorieux.  Il  n’eft  point  Fils 
de  Jofeph,  mais  feulement  de  la  Vierge  Ma- 
rie. Il  a eu  une  vraie  chair  tirée  d’Adam, 
comme  la  rtôtre  ; il  a fouffert  réellement  & 
non  en  apparence  : le  but  de  fon  Incarnation 
eft  le  faim  des  hommes , qui  ne  pouvoient  fe 
fauver  par  eux-memes , & avoient  bcfbin  dê 
fon  fecours.  Tous  ces  articles  fondamentaux 
font  établis  par  les  Ecritures , de  même  que 
la  vérité  du  facriftee  Euchariftique , dont  il  fiait 
voir  l’excellence  , après  avoi4prouvé  l’inuti- 
lité de  tous  les  autres.  L’Eçlife,  dit-il , l’aiant 
reçu  des  Apôtres , l’offre  a Dieu  par  tout  le 
monde , félon  la  prophétie  de  Malachie.  Cette 
divine  viftime  fait  que  nos  corps  ne  font  plus 
corruptibles , & ont  l’efpérance  de  la  réfurrec- 
rion.  Ceux  qui  ne  croient  pas  que  Jefus-Chrift 
foit  le  Fils  du  Créateur , ne  peuvent  s’aflïïrer 
que  ^ pain  de  l’Euchariftie  foit  le  corps  de 
leur  S^neur , & le  calice  fon  fang  ; que  le 
pain  qüi  vient  de  la  terre  , n’eft  plus  un  pain 
commun  par  la  vertu  de  l’invocation  divine. 
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mais  la  chair  de  Jefus-Chrift  , qui  eft  de 
même  nature  que  la  nôtre , fon  ame  & fa  di- 
vinité. 

Saint  Irence  recommande  la  foumiflîon  à 
l’Eglife  & aux  Pafteurs.  L’attention  infinie  que 
l’on  avoit  de  choi/îr  les  plus  faints  & les  plus 
inftruits,  portoitles  Fidèles  à avoir  une  con- 
fiance fans  bornes  dans  leurs  Pafteurs  ; & l’at- 
tachement qu’ils  avoient  pour  eux , les  met- 
toit  à couvert  de  la  féduélion.  L’homme  vrai- 
ment fpirituel  , dit  le  faint  Dodeur  , juge 
tous  les  hérétiques.  Dès  qu’il  entend  une  cho- 
fe  contraire  à ce  qu’il  a toujours  oui  dire 
dans  les  alTemb'ées  , cette  chofe  eft  dès-lâ- 
méme  réprouvée.  Il  fait  voir  quel  crime  c’eft 
de  rompre  l’unité  , & de  déchirer  le  corps  de 
Jefus  - Chrift  fi  grand  & fi  glorieux.  La  feule 
Eglife  Catholique  a le  privilège  d’étre  par- 
tout : elle  feule  poftede  l’explication  entière 
& fidelle  des  Ecritures  : elle  feule  a la  chari- 
jé  , qui  eft  le  plus  excellent  de  tous  les  dons, 
plus  précieux  que  la  fcicnce  , plus  glorieux 
que  la  prophétie.  C’eft  par  cette  charité  que 
l’Eglifc  en  tout  temps  & en  tout  lieu  envoie 
au  Pere  rfleft^une  multitude  de  Martyrs.  Où 
eft  l’Eglife , la  eft  l’Efprit  de  Dieu  : ceux  qui 
n’y  ont  point  de  part , ne  reçoivent  point  des 
mammelles  de  la  More  la  nourriture  de  vie , 
ni  l’eau  pure  dont  le  corps  de  Jefus-Chrift  eft 
la  fource.  • 

Saint  Irence  cnleigne  en  plufieurs  endroits 
le  libre-arbitre  de  l’homme.  Il  dit  que  la  cau- 
fc  du  mdl  n’eft  point  de  la  part  de  Dieu  , mais 
de  la  créature  qui  eft  elîênticllement  impar- 
faite & défeéhieufe.  JIl  établit  clairement  la 
doftrine  du  péché  ori^ncl , en  difant  que  les 
hommes  ne  peuvent  cttc  fauves  de  l’ancienne 


by  Google 


Jreww.  II.  ficelé.  191 

plaie  du  ferpent , finon  par  la  foi  en  celui  qui 
étant  élevé  de  terre, a tout  attiré  à lui;  que  l’ini- 
polTibUité  où  étoit  l’homme  de  fe  tirer  du  pré- 
cipice dans  lequel  il  eft  tombé  par  le  péché , 
a été  la  caufe  de  l’Incarnation  ; que  fi  Jefus- 
Chrill  n’avoit  pris  une  chair  femWable  à la  no- 
tre, nous  n’aurions  pas  été’  délivrés  du  pcchc  que 
nous  avons  encouru  par  la  prévarication  d’A- 
dam ; que  la  loi  deMoyfe  pouvoit  bien  faire 
connoitre  le  péché , mais  que  Jefus-Chrift  feul 
étoit  capable  de  le  détruire;  que  le  yerbe  de 
Dieu  s’eft  revêtu  de  la  nature  lointaine  , afin 
que  par  cette  union  les  hommes  devinflent  les 
enfâns  adoptifs  de  Dieu.  Il  parle  fort  avanta- 
geufement  du  falut  d’Adam , & dit  qu’aufli-tot 
après  Ion  péché , il  en  eut  une  douleur  fincere 
& parfaite,*  qu’il  en  fit  pénitence  , mettant 
toute  fa  confiance  dans  les  mérites  du  Libé- 
rateur promis.  La  circoncifion  qui  fut  comman- 
dée fi  long-temps  après  , n’étoit,  félon  ce  Pere, 
qu’un  figne , & ne  fervoit  de  rien  pour  la  juf- 
tification. 

Rien  n’eft  plus  précieux  que  ce  corps  de  vé- 
rités folidement  établies  par  faint  Irénée.  La 
nécellité  où  fl  s’étoit  trouvé  de  combattre  les 
explications  allégoriques  fur  lefquelles  les  hé- 
rétiques fe  fondoient,  le  fit  donner  dans  un 
excès  contraire , & prendre  trop  à la  lettre  les 
ps^ges  de  l’Ecriture  qui  décrivent  la  gloire 
de  l’Eglife,  & la  Klicite  éternelle  fous  diverfes 
Heures  fenfibles.  Audi  enfeigne-t-il , cornme 
I^nt  JuIHn , l’erreur  des  Millénaires  qui  ne 
fut  condamnée  par  l’Eglife  que  long-temps 

après  lui.  ^ 

Cet  illuftre  Dofteur  fouflht  le  martyre  dans 
la  perfécution  de  Severe , & avec  lui  une  gran- 
de ^ulôtude  de  fon  peuple. 
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ARTICLE  VI. 

Saint  Clement  d' Alexandrie. 

Savlc,  T ’On  croit  que  S.  Glement  ctoit  originaire 
A./  d’Alexandrie.  Il  étolt  déjà  ((gavant  dans 
les  Belles-Lettres  & dans  la  Pliilofophie  de 
Platon, lorfq^’il  ouvrit  les  yeux  à la  lumière 
de  l’Evangile.  Depuis  ce  moment , il  ne  fon- 
gea  plus  qu’à  fe  rendre  habile  dans  les  fain- 
tes  Ecritures , & dans  la  doârine  du  falut.  Il 
parcourut  dift'érens  pais , pour  voir  les  plus 
fçavans  hommes  d’entre  les  Chrétiens , & ap- 
prendre d’eux  la  fcience  de  l’Eglife  & de  la 
Tradition.  11  paroît  que  celui  à qui  il  s’attacha 
le  plus  fut  faint  Pantene  , que  îaint  Clement 
compare  à une  abeille  induflrieufe  , qui  fuqant 
les  fleurs  de  la  prairie  des  Apôtres  & des 
Prophètes , produifoit  dans  les  efprits  de  les 
auditeurs  un  tréfor  immortel  des  plus  falu- 
taires  connoiflances.  Cefut  fous  la  conduite  de 
ces  grands  hommes , que  faint  Clement  s’inP- 
truiiità  fond  de  la  vraie  Tradition  qu’ils  a- 
voient  immédiatement  reçue  des  Apôtres, 
qu’il  devint  illujftre  dans  l’Eglife , & un  excel- 
lent maître  dans  la  Philofo^ie  chrétienne. 

Saint  Pantene  gouvernoit  l’Ecole  d’AIe-^ 
xandrie  , qui  avoir  principalement  pour  but 
d’inftniire  les  païens  qui  embralToient  la  Re- 
ligion chrétienne.  C’étoit  un  homme  illuflre 
par  fa  doârine.  Son  /éle  le  porta  à aller  pté- 
clter  la  foi  aux  Nations  Orientales , & même 
àpaflër  jufques  danslesindcs. Pantene, après 

avoir 
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avoir  fait  tie  grandes  chofês  dans  fa  mi(- 
ikm , revint  à Alexandrie , où  il  gouverna  Juf- 
ques  à la  mort  l’Ecole  des  faintet  Lettres  , 
enfeignant  de  vive  voix  & par  écrit.  Il  forma 
plu/ieurs  difciples  , dont  le  plus  illuAre  fut 
fâint  Clement , qui  lui  fucccda  en  cette  fonc- 
rion.  Il  paro’t  que  faint  Clement  étoit  déjà 
Prêtre,  avant  qu’il  fut  mis  à la  tète  de  cene 
célébré  Ecole.  Il  eut  un  grand  nombre  de  dif- 
ciples  , qui  devinrent  eux-mêmes  d’excellens 
maîtres  , entre  autres  Origene  & S.  Alexandre 
Evêque  de  Jerufalem  & Martyr.  L’Empereur 
Severc  aùnt  publié  un  Edit  contre  les  Chrétiens 
la  première  ou  la  fécondé  année  du  troifiéme 
fîecle,  faint  Clement  qui  devoit  être  fort  connu 
& fort  odieux  à caufe  de  fon  emploi , fe  re- 
tira. Pendant  fa  retraite,  il  foutint  & fortifia 
une  églife  dont  l’Evêque  étoit  prifonnier  pour 
la  foi.  Nous  ignorons  le  temps  de  la  mort  de 
faint  Clement , mais  il  y a apparence  qu’elle 
arriva  vers  l’an  tit  ou  ti;.  Ce  qu’il  y a de 
certain  , c’eft  qu’il  étoit  regardé  comme  un 
des  plus  grands  Doâeurs  à la  fin  du  fécond 
•fîécle. 

L’Exhortation  aux  paiens  eft  le  premier  des  «*i  Ferîti. 
Ouvrages  qu’il  compofa.  Le  but  qu<H  s’y  pro-  Fshonatwn 
pofa  , eft  d’en^ger  les  paiens  à abandonner 
leurs  fauftês  luperftitions , & à embraftèr  la 
foi.  11  commence  par  leur  Faire  voir  le  ridi- 
cule des  fables , qui  fàifoient  la  matière  ordi- 
naire de  leurs  poefies  ; & après  avoir  montré , 
combien  ces  fiélions  font  méprifables  , & in- 
dignes d’un  cfprit  fblide , il  les  exhorte  à n’é- 
couter que  la  vérité  feule,  qui  toute  éçlatante 
de  lumière  eft  defeendue  du  Ciel,  pour  dif- 
fper  nos  ténèbres,  détruire  le  mur  de  fépara- 
don  qui  nous  éloignoit  de  Dieu  , & nous  ap- 
T.mr  I ' ^ ■ ■ '•'I 
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prendre  les  voies  de  la  juftice.  Il  les  prefle  cha- 
ritablement , mais  avec  force  de  fe  convertir 
au  vrai  Dieu  , d’expier  leurs  péchés  par  une 
fincere  pénitence , & de  les  laver  dans  les  eaux 
falutaires  du  Baptême, de  croire  en  Jefus-Chrift, 
d’embranêr  fa  dodrine , de  fuivre  fes  loiic  & Tes 
confeils.  Il  leur  repréfente  la  rapidité  avec  la- 
quelle l’Evangile  s’eA  établi  dans  tout  le  mon- 
de , l’excellence  des  maximes  que  Jefus-Chrifl 
nous  a enfeignées , fes  miracles , fes  fouffran- 
ecs  pour  racheter  les  hommes , la  gloire  éter- 
nelle qu’il  delUne  à ceux  qui  lut  feront  fi- 
dèles. 

S.  Clement  ayant  appris  à l’homme  à conneiî- 
tre  le  vrai  Dieu  dans  le  difeours  dont  nous 
venons  de  parler,  en  compolà  un  autre  pour  lui 
apprendre  de  quelle  maniéré  il  doit  vivre  & 
xegler  fês  moeurs.  C’eft  pourquoi  il  donna  à ce 
fécond  Ouvrage , le  titre  de  Pédagogue  ou 
Précepteur.  On  croit  qu’il  le  fît  loriqu  il  étoit 
chargé  i Alexandrie  de  l'infirudion  des  Ca- 
téchumènes. Car  ce  livre  paroit  être  fait  prin- 
cipalement pour  des  perfonnes  qu’il  lalloit. 
guérir  de  leuts  mauvaifes  habitudes , & prépa- 
rer à la  d^drine  de  l’Eglife.  Tout  l’Ouvrage 
cA  divilc  en  trois  livres. 

Dans  le  premier , fâint  Clcmem  commen- 
ce par  expliquer  ce  qu’il  entend  par  fon  péda- 

Ke.  C’eA , félon  lui , un  maître  deAiné  à 
:r  un  enfant  dans  la  vertu , & à le  faire 
paflér  de  l’état  d’en&nce  à celui  des  hommes 
parËiits.  Le  maître  qu’il  nous  propofe  dans  ce 
livre  n’eA  autre  que  J.  C.  ceux  qu’il  fbumet  à 
fâ  difcipline  font  les  nouveaux  baptiles.  Ce 
divin  maître  réduit  tous  fes  difeipies  i une 
heureulé  Sc  fâînte  enfance , ^ui  confîAe  dans 
iule  fbî  pun^  dans  la  fimplidte  de  coeur  ^ dj^' 
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Pinnocence  de  la  vie, dans  l’indiffSrence  pour  le* 
biens  temporels  , dans  la  douceur  des  mæurs. 

Saint  Clement  s’attache  enfuite  a régler  la 
Conduite  , en  entrant  dans  le  détail  des  aidons. 
Il  veut  que  la  nourriture  fe  melure , non  fur 
le  plaüir,  mais  fur  la  nécelTité;  qu’elle  foit 
fimple , & n’ait  rien  de  délicieux  & de  recher- 
ché, le  rahnement  dans  la  nourriture  étant  cau- 
fe  des  maladies  , félon  les  plus  habiles  méde- 
cins. Il  dit  qne  l’eau  ell  la  boillbn  naturelle  & 
la  plus  commode  pour  ceux  qui  fe  portent 
bien.  Il  permet  cependant  l’ufàge  du  vin , & 
témoigne  aflëx  clairement  qu’il  en  buvoit  lui- 
même  ; mais  il  veut  qu’on  en  boive  peu , & le 
défend  abfolument  aux  jeunes  gens , l’ardeur 
du  vin , dit-il , étant  incompariblc  avec  le  feu 
d'un  dge  fi  bouillant.  Pour  donner  de  l’hor- 
reur de  l’i\Tognerie  , il  en  décrit  toutes  les 
fuites  d’une  maniéré  très-naturelle.  Il  défend 
tout  ce  qui  fent  le  luxe  dans  les  meubles  8c 
la  vatffeÜe  : une  lampe  , dit-il , achetée  chez 
l’orfévre  n’éclaire  pas  mieux  que  celle  que 
l’on  prend  chez  le  potier.  L’on  ne  doit  permet- 
tre dans  les  repas  réglés  que  des  cantiques  fpi- 
ritueb.  Il  efl  pcrnûs  de  fmte  ufage  des  infini- 
ment , pourvu  que  ce  fmt  pour  chanter  les 
louanges  de  Dieu.  On  ne  doit  rire  que  peu  Sc 
<l’unc  maniéré  honnête.  Pour  ce  qui  des 
mauvais  plaifans , qui  ne  travaillent  qu’à  in- 
venter des  contes  pour  (aire  rire , il  faut  les 
bannir  de  la  République  chrétienne  : mais  il 
n’interdit  point  toute  parole  agréable , & af- 
fâifonnée  i^un  fel  qui  feit  plaifir.  Il  défend  tou- 
tes paroles  libres  8c  malhonnêtes , & veut  mé- 
que  nous  impofions  filence  à ceux  qui 
auroient  la  hardieffe  d’en  dire  en  notre  préfen- 
permet  pat  aon  plus  que  l’on  t’eil' 
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-tretiennc  de  bagatelles  & de  chofes  frivoles 
parce  que  l’on  pèche  en  parlant  beaucoup.^ 

Saint  Clement  donne  enfuite  plulîeurs  pré- 
ceptes de  civilité  & de  politefle  dans  la  conver- 
fation  & le  commerce  de  la  vie.  11  apprend 
avec  combien  de  modeftie  &_de  retenue  l’cn 
doit  fe  comporter  dans  les  feftins , avec  quelle 
précaution  il  faut  éviter  les  paroles  qui  peu- 
vent choquer  le  prochain  , l’horreur  que  l’on 
doit  avoir  des  compagnies  où  la  pureté  court 
quelque  danger , la  modération  qu’il  convient 
de  garder  dans  les  difputes.  Il  réglé  après  cela 
la  maniéré  de  palTer  la  nuit.  Quand  le  repas 
eA  fini , & que  l’on  a rendu  grâces  à Dieu 
des  biens  qu’il  nous  a donnés , pour  paflër 
heureufement  la  journée , on  prendra  fon  re- 
pos dans  des  lits  qui  ne  foient  ni  précieux  , 
ni  trop  mous.  On  dormira  peu  , afin  d’al- 
longer la  vie  que  le  fommeil  abrégé  fi  fort. 
Ceux  qui  ont  veillé  pendant  la  nuit , ne  doi- 
vent point  fe  dédommager  pendant  le  jour. 
11  traite  enfuite  à fond  la  madere  de  la  chaf- 
teté.  La  fin  du  mariage  efi  d’avoir  des  enfans , 
pour  en  faire  des  gens  de  bien.  Les  perfonnes 
mariées  doivent  être  condnuellement  attenti- 
ves à la  préfence  de  Dieu , cette  lumière  fpiri- 
tuelle  quipénétre  les  ténèbres  les  plus  obfcures; 
& refpeâer  leurs  corps  qui  font  les  membre* 
de  J.  C.  H parle  après  cela  des  vétemens , & 
veut  qu’ils  foient  Amples , uniquement  pour 
la  nécefiité  de  fe  couvrir  & le  garantir  de 
l’incommodité  des  faifons.  Il  parle  fortement 
contre  la  paAion  qu’ont  les  femmes  à fê  parer. 

Il  examine  en  qum  confifie  Ta  véritable 
beauté,  & dit  qu’il  n’y  en  a jMÎnt  d’^trè  que 
celle  qui  eA  intérieure.  C’eA  donc  à embel- 
lir l’ame  qu’il  faut  mettre  tous  fês  foins , & à 
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la  parer  des  omemens  de  la  vertu.  Mais  il  cft 
indigne  d’une  honnête  femme  de  parer  fon 
corps  avec  tant  d’an  , & céda  eft  encore  plus 
indigne  d’un  homme.  Saint  Clément  con- 
damne la  multitude  dedomelHques  inutiles  que 
l’on  voioit  dans  certaines  maifons,  les  chiens , 

& d’autres  animaux  que  les  femmes  nourrif- 
foient  au  lieu  des  pauvres.  Il  lait  voir  que  le 
véritable  riche  n’eft  pas  celui  qui  polTede  de 
grandes  rieheHês , mais  celui  qui  communi- 
que fon  bien  i ceux  qui  en  ont  befoin  j que 
les  véritables  richeflês  font  la  julUce , l’cquitc, 
la  frugalité , la  raifon  ; qu’ainli  il  n’y  a que  le 
Chrcüen  qui  foit  vraiment  riclie  , parce  que 
lui  fêul  peut  polleder  de  pareilles  richelTès.  Il 
condamne  tous  les  jeux  de  hazard  , & les  fpec- 
tacles,  qui  font , dit-il , une  fource  de  corrup- 
tion pour  les  moeurs.  Quand  on  va  à l’églile  , 
on  doit  y aller  vêtu  modeftement , d’un  nas 
grave  , en  gardant  le  filence , avec  une  cha- 
rité fincere , chaAe  de  coeur  & de  corps , dif- 
pofé  i bien  prier.  Le  dernier  chapitre  de 
cet  excellent  traité  de  morale  , n’eft  qu’un 
recueil  de  palTages  tirés  de  l’Ecriture  , qui 
renferment  les  maximes  & les  devoirs  de  la 
vie  chrétienne  pour  les  differens  états  de  la  vie. 

Saint  Clement  a compofe  un  autre  ouvra-  5,,  5,^0^,. 

?e  con/îdérable , auquel  il  a donné  le  nom  de  tes. 

tromates,  ou  Tapifleries.  C’eft  un  tilTu  des 
maximes  de  la  philofophic  chrétienne,  où  l’au- 
teur palTê  d’une  matière  à l’autre  fans  ordre,& 
la  divife  en  ditférens  endroits  par  le  mélange 
d’autres  difeours.  11  avoir  de/Tein  en  cela  de 
rendre  cet  ouvrage  obfcur  aux  profanes.  Nous 
n’en  rapporterons  rien , de  peur  de  pallèr  les 
bornes  que  nous  nous  fommes  preferites.  Ce 
que  nous  avons  dit  jufqu’ici  doit  fuftite  pour 
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donner  une  grande  idée  de  faint  Clemenr.  Lei 
Éj-avans  nous  alTurcnt  que  de  tous  les  Ecrits 
des  Anciens,  il  n’y  en  a point  où  l’on  trou- 
ye  plus  d’érudition  que  dans  ceux  de  ce  pere. 
Ils  font  pleins  de  paflâges  des  Auteurs  facrés 
& profanes , & il  y develope  tout  ce  qu’il  y 
a de  plus  profond  dans  les  Livres  Saints,  & 
de  plus  curieux  dans  les  fciences  humaines. 
Aulll  1 a t-on  regardé  dans  l’Eglife  comme 
I un  des  plus  excellens  maîtres  de  la  philo- 
fophie  chrétienne.  On  ne  peut  en  effet  rien 
de  plus  folide  que  Ion  Exhortation  aux  Gen- 
tils , ni  rien  de  plus  élégant.  Le  Pédagogue 
eft  un  excellent  abrégé  de  la  morale  chré- 
tienne. Le  peu  que  nous  en  avons  rapporté 
a dû  en  donner  une  idée  bien  avantageufe.  Le 
traité  qui  a pour  titre:  Quel  riche  fera  fauvé  , 
renferme  des  chofes  d’un  très  - grand  prix.  Il 
a fait  une  chronologie  depuis  le  commence- 
ment du  monde  jufqu’à  la  mort  de  l’Empe- 
reur Commode. 

Nous  n’avons  plus  un  autre  Ouvragequ’a- 
voit  fait  (ant  Clement , & qu’il  avoit  inti-  ' 
tulé  : Hypotypofes  , c’eft-l-dire , Repréfénta- 
tions  ou  Inftniélions.  Eufebc  nous  apprend  que 
c’etoit  proprement  une  explication  abrégée 
de  toute  l’Ecriture.  Photnis  nous  en  donne  une  , 
idee  tres-défavantageufe , mais  qui  eft  fort  ju- 
fle , comme  on  en  peut  Juger  par  quelques 
extraits  qui  nous  en  reftent  encore.  M.  Du- 
pin dit  qu’il  faut  que  faint  Clement  ait  com- 
pofé  fes  Hypotypofes  avant  que  d’etre  bien 
inflruit  des  vérités  de  la  foi , & d’avoir  re- 
noncé à toutes  les  opinions  de  Platon  , qu’il 
icmble  dans  cet  Ouvrage  vouloir  accorder  a-  ' 
vec_  la  doélnne  de  l’FgLfe,  comme  un  Pla-  ; 
tomcien  â demi  Chrétien.  On  peut  aulfi  doit*  . 
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ter  , dit  M.  de  Tillemont , fî  ce  Livre  n'a  point 
refTenti , comme  beaucoup  d'autres  , l'infidcli- 
té  des  Hérétiques  qui  corrompoient  les  meil- 
leurs Ouvrages,  Au  refie , nous  ne  pouvons 
difTimuler  que  quelques  grands  hommes  ont 
reproché  à laint  Clement  d’avoir  fait  trop  d’u- 
fage  de  la  Philofophie.  C’eft,  difent-ils,  un  dc- 
iâut  qu’il  cft  difficile  d’exeufer  dans  un  Doc- 
teur fl  voifîn  des  Apôtres , qui  nous  ont  infpi- 
ré  un  goût  tout-à-fait  différent.  Ce  qui  parok 
certain , c’eft  que  l’Ecole  d’Alexandrie  a tou- 
jours trop  cultivé  la  Philofophie  de  Platon  , St 
que  les  chefs  ne  fe  font  dans  la  fuite  que  trop 
fouvent  écarté  delà  fîmplicité  de  la  foi,en  inven- 
tant des  filK-mes  fondes  fur  laMétaphyfîque,fous 
prétexte  de  pouvoir  refoudre  les  difficultés  qui 
leur  ctoient  propofees  par  les  plus  fç^vanc 
d’entre  les  païens.  Nous  allons  marquer 
maintenant  plufieurs  vérités  importantes  , qui 
fe  trouvent  établies  dans  les  Ouvrages  de  faint 
Clement. 

Ce  faint  Doéleur  enfeigne  que  les  Ecrivains 
Sacrés , tant  de  l'ancien  que  du  nouveau  Tef- 
tament , n’ont  rien  écrit  que  par  l'infpiration 
du  Saint-Efprit , foit  les  chofes  qu’ils  ont  ap- 
prîtes de  Dieu , foit  celles  qu’ils  fçavoient 
d’eux-memes  , & qui  ctoient  connues  de  tout 
le  monde  ; que  quoique  l’Ecriture  faiine  foit 
claire  & intelligible , la  vérité  ne  laifTe  pas  d y 
être  envelopéc  en  plufieurs  endroits;  que  la 
Tradition  cft  l’autre  canal  par  lequel  lado- 
ârine  de  Tefus-Chrift  nous  a été  communi- 
quée. Il  diftingue  nettement  trois  perfonnes 
en  Dieu , qu’il  nomme  Trinité.  Ces  trois  per- 
fonnes  font  parfaitement  c£ales  en  toutes  cho- 
fes. 
tre> 


Il  enfeigne  que  l’homme  a le  libre-arbi- 
mais  quil  a néanmoins  befoin  du 
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de  la  grâce  pour  faire  le  bien  , pour  avoir  de 
bonnes  penfées  , pour  connoître  Dieu  , pour, 
furmonter  les  tentations,  pour  embralTer  la 
foi , pour  vivre  dans  la  continence.  On  fe  pré- 
pare au  baptême  par  la  pénitence  , & on  y eft' 
régénéré  par  la  triple  immerfîon.  L’cffêt  de  cet- 
te régénération  eft  de  nous  purifier  de  nos  pé- 
chés ; de  dilfiper  nos  ténèbres , de  régler  nos 
mœurs , & de  nous  remplir  de  cette  ^inte  & 
lalutaire  lumière  , qui  nous  fait  connoître  les 
chofes  divines.  Nous  appelions  Freres  tous 
ceux  qui  font  régénérés  de  cette  forte.  Le  nou- 
veau baptifé  recevoit  enfuite  le  fccau  du  Sei- 
gneur, c’eft-à-dire  , la  Confirmation , que  l’on, 
regardoit  comme  la  perfeéHon  de  la  vertu  du 
Chrétien.  Le  pain  & le  vin  que  Melchifedec 
offrit  en  facrifice  , étoit  la  figure  de  l’Eucha- 
rifKe.  Ceux  qui  y participent  dignement  (ont 
fanéfifics  félon  le  corps  8c  l’ame,  par  la  coo- 
pération du  Verbe  & du  Saint-Efprit , car  l’Eu- 
chariftie  eft  la  propre  chair  du  Verbe  incarné. 
C’eft  pourquoi  il  nous  ordonne  de  nous  dé- 
pouiller de  l’homme  charnel  & corrompu  , 
pour  participer  à la  nourriture  qu’il  nous  a pré- 
parée , afin  que  la  préfence  du  Sauveur  que 
nous  renfermons  dans  nos  poitrines  , puiflô 
lanftifier  notre  chair  , & purifier  toutes  nos 
inclinations  & nos  defîrs.  S.  Clement  ne  pou- 
voit  mieux  marquer  fa  croiance  fur  la  ^ré(ën- 
ce  réelle.  Il  dit  que  les  Chrétiens  célebroient 
les  divins  Myfteres  pendant  la  nuit , pour  y a- 
voir  plus  d’attention  ; mais  qu  ils  ne  laiflbient 
pas  d’avoir  plufîeun  heures  réglées  pendant  le 
jour  pour  prier,  fçavoir  Tierce,  Sexte,  & 
None.  On  Ce  tournoit  à l’Orient,  &la  pofture 
ordinaire  en  priant  étoit  de  lever  la  tête  & 
les  mains  au  Ciel.  Ils  jeûnoient  deux  fois  la 
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femaine  , le  mercredi  & le  vendredi.  Enfin  le 
faint  Doôeur  enfeigne  clairement  que  tous  les 
hommes  nailTent  avec  le  p^chc  originel } & 
il  expofe  avec  beaucoup  de  lumière  le  bien- 
fait de  1a  rédemption  , en  remontant  jufqu’à  la 
chùte  du  premier  homme» 


TICLE  VIL 


urs  Romains.  Dermere  ruine 
des  Juifi. 


qui , comme  nous  l’avons  déjà  dit,  Nervi.Trv 
gouvemoit  l’Empire  a la  fin  du  I.  ficelé,  j»n,AJrien, 
ne  put  à caufe  de  fon  grand  âge  rétablir  les  af- 
faires.  Il  crut  donc  ne  pouvoir  rien  foire  de  „iç  /com- 
plus avantageux  au  bien  public , que  de  fe  mode , Pcrci- 
choifir  un  bon  fuccenëur.  C’eft  dans  ce  deflèin  » Julien, 
qu’il  nomma  Trajan  , qui  avoit  des  qualités 
très-elKmables.  L’Empire  tranquille  au  dedans 
8c  triomphant  au-dehors  admiroit  un  fi  bon 
Prince.  Il  difoit  qu’il  folloit  que  Tes  citoiens  le 
trouvafiênt  tel  qu’il  eût  voulu  trouver  1 Empe- 
reur, s’il  eût  été  fimple  dtoien.  Les  Hifioriens 
relèvent  beaucoup  fa  valeur  & fa  clémence.  Il 
dompta  les  Daces , étendit  Tes  conquêtes  en 
Orient , donna  un  Roi  aux  Parthes , 8c  leur  fît 
la  puilfancc  Romaine.  Sa  clémence 
naturelle  ne  l’empccha  pas  de  contribuer  aux 
cruautés  que  l’on  exerça  fous  fon  régne  contre 
les  Chrétiens.  Il  fe  foilbit  une  gloire  d’être  plus 
religieux  que  les  autres  Princes,  & de  maintenir 
les  foix  Romaines  dans  leur  vigueur.  Tout  en- 
flé des  viftoircs  qu’il  avoit  remportées,il  croioit 
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ne  pouvoir  mieux  affermir  ion  Empire , qu’ira 
contraignant  tous  les  Chrétiens  d’embrafler  le- 
culte  des  faulTes  divinités , i qui  il  rapportoit 
les  avantages  & les  triomphes  qu’il  ne  devoir 
qu’au  vrai  Dieu. 

Pline  le  jeune  fut  fait  Confûl  l’an  loo.  & 
commença  fon  Confiilat  par  le  célébré  pa- 
négyrique  deTrajan.  Sur  la  fin  de  l’an  lo}.; 
ce  Magiftrat  fi  éloquent  fut  envoie  pour  gou- 
verner le  Pont  & la  Bithynie  en  qualité  de  Pro- 
conful.  Il  prêta  fon  miniflere  à la  perfécutioa 
que  Trajan  avoit  excitée  contre  les  Chrétiens» 
Mais  la  douceur  de  fon  naturel  lui  feifoit  trou- 
ver exceffiÊ  les  fupplices  excerccs  (ürdes  hom- 
mes,qu’il  ne  treuvoit  coupables  d’aucun  crime» 
Se  trouvant  donc  enibaraflé  dans  l’exécution 
des  ordres  de  l’Empereur , il  lui  écrivit  une  let- 
tre fur  ce  fu jet,&  en  reçu:  une  réponfe,  qui  font 
l’une  & l’autre  beaucoup  d’honneur  à la  Reli- 
ion  chri'ricnne.  Je  n’ai  jamais  afIiHé,dit  Pline 
lans  fa  lettre  à l’Empereur  , à l^nflruélioi» 
& au  jugement  du  procès  d’aucun  Chrétien, 
ainfi  je  ne  fçai  fur  quoi  tombe  rinformation 
que  l’on  fait  contre  eux  , ni  jufqu’où  l’on  doit 
porter  leur  punition.  J’héfîte  beaucoup  fur  la 
diflerence  des  âges.  Voici  la  re^le  que  j’ai  fui- 
vie  dans  les  accufàrions  intentées  devant  mot 
contre  les  Chrétiens.  Ceux  qui  l’ont  avoué , je 
les  ai  interrogés  une  fécondé  Sc  une  troifîéme 
fois  , & les  ai  menacés  du  fnpplice»  Car  j'ai 
cru  qu’on  devoir  du  moins  puniren  eux  leur 
défobéifTance  , 8c  leur  invincible  opiniâtreté» 
On  m’a  remis  entre  les  mains  un  mémoire  fans 
nom  d'auteur,  où  l’on  aceufê  différentes  per- 
fbnncs  d’itrc  Chrétiennes , qui  nient  de  l’être 
Sc  de  l’avoir  jamais  été.  Ils  ont  en  ma  préfence- 
& dans  les  termes  que  je  leur  prefcrivoû  » in- 
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Tôquc  les  dieux } & c’cft  à quoi , dit-on , l’on 
ne  peut  jamais  forcer  ceux  qui  font  vcritablc- 
ment  Chrétiens.  J’ai  donc  cru  qu’il  les  falloir 
abfoudre.  D’autres  , déférés  par  un  dénoncia- 
teur, ont  d’abord  reconnu  qu’ils  étoient  Chré- 
tiens ; Sc  aullî-tût  après  ils  l'ont  nié  , déclarant 
que  véritablement  ils  l’avoient  été  , mais  qu’ils 
ne  l’étoicnt  plus.  Tous  ces  gens  là  ont  adoré 
votre  Image  & les  ftatues  des  dieux.  Tous  ont 
cliargé  Corift  de  malédidions,  Ils  alTuroient 
que  toute  leur  erreur  & leur  faute  avoit  été 
renfermée  cL-ms  ces  points  : Qu’à  un  jour  mar- 
qué ils  s’aUembloient  avant  le  lever  du  foleil  , 
& cbantoient  tour  à tour  des  Hymnes  à la 
louange  de  Chrift , comme  s’il  eut  été  Dieu  j 
qu’ils  s’engageoient  par  ferment , non  à quel- 
que crime , mais  à ne  point  commettre  de  vol 
ni  d adultéré , à ne  point  manquer  à leur  pro- 
jnefle , à ne  point  nier  un  dépôt.  Je  n’ai  dé- 
couvert dans  leur  culte  qu’une  mauvaife  fu- 
perftition  ponée  à l’excès  j & par  cette  rai- 
fon , fai  tout  fufpendu  pour  vous  demander 
vos  ordres.  L’alfâire  m’a  paru  digne  de  vofr 
réflexions  , ^r  la  multitude  de  ceux  qui 
font  cnvelopés  dans  ce  péril.-  Car  un  très- 
grand  nombre  de  perfonnes  de  tout  âge  , de 
tout  ordre , de  tout  fexe , font  & feront  tous 
les  jours  impliquées  dans  cette  aceufation. 
Ce  contagieux  n’a  pas  feulement  infedé 
les  villes  ; il  a gagné  les  villages  & les  cam- 
pagnes. 

On  voir  dans  cette  Lettre  le  caradere  d’un^ 
politique  , qui  n’approfondit  pas  ce  qu’il  ofe 
condamner , & que  Dieu  abandonne  à fa  pro,- 
pre  fageHe.  L’Empereur  Tpijan  lui  répondit 
en  ces  terjDCs  ; Vous  avea  , très-cher  Pli- 
ne, fuivi  la  voie  que  vous  deviez  dar^-l'inl^ 
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truftion  du  procès  des  Chrétiens  qui  vous  ont 
été  déférés  ; car  il  n’eft  pas  pofTible  d’établir 
une  forme  certaine  & générale  dans  cette  forte 
d’affaire.  Il  ne  fcut  pas  en  faire  perquiftion  : 
ntais  s’ils  font  accufés  & convaincus  , il  faut 
les  punir.  Si  cependant  l’accufé  nie  qu’il  foit 
Chrétien  , & qu’il  le  prouve  par  fa  conduite , 
je  veux  dire , en  invoquant  les  dieux  , il  &ut  j 
pardonrer  à fon  repentir,  de  quelque  foupqon 
qu’il  ait  été  auparavant  chargé.  Au  refie, dans 
• nul  genre  de  crimes  l’on  ne  doit  recevoir  des 
dénonciations  qui  ne  foient  fouferites  de  pet- 
fonne:  car  cela  efld’un  pernicieux  exemple, 

& ne  convient  point  à notre  Régné  , ni  au 
temps  où  nous  vivons. 

Dîfers  été-  Il  y eut  dans  l’Empire  fous  Trajan  plufîeurt 

keBKot,  événement  remarquables  que  nous  ne  croions 
fias  devcMr  pafTer  fous  fîlence.  Un  tremble- 
ment de  terre  renverfa  fîx  villes  dans  l’Afîe  & 
dans  la  Grece.  Un^reil  accident  en  abima 
trois  autres  dans  la  Galàtie.  Trajan  fonda  plu- 
fieurs  villes  dans  la  Méfié  & dans  la  Thrace  ; 
il  fe  rendit  entièrement  maître  de  l’Arabie- 
Petrée;  il  réduifîten  Provinces  Romaines  l’Ar- 
ménie , la  Syrie  & la  Méfepotamie , & donna 
des  Rois  à plufîcurs  peuples.  Il  fut  prefque  ac- 
cablé â Antioche  par  le  tremblement  de  terre 
qui  ruina  la  ville.  Le  Panthéon  fut  brûlé  à 
Rome  par  le  tonnerre  la  treizième  année  de 
fôn  Régné.  Trois  ans  après , ce  Prince  dédia 
à Rome  la  place  & la  colonne  qui  porte  fon 
nom.  Ce  fut  fous  cet  Empereur  que  Tacite 
écrivit  l’hifloire  de  fon  temps.  Enfin  ce  fût  un 
peu  avant  la  mort  de  Trajan,  que  les  Juift 

Révolte  des  révoltèrent  à Aléxandrie,  dans  toute  l’Pigyp- 
Juifs.  te , & dans  la  Lybie  , où  iU  malTacrcrent  plus 

de  deux  cens  mille  hommes.  L’année  fui  vante 
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qui  ctoit  la  dix-neuvième  du  Rrgne  de  Tra- 
jan  , ils  firent  des  maux  efTroiables  en  Chy- 
pre,&  y tuerentdcux  cens  quarante  mille  hom- 

L’Fmpereur  fit  marther  contre  eux  des  Leurpont' 
troupes  qui  taillèrent  en  pièces  un  très-grand 
nombre  de  ces  Airieux  , & les  Gouverncurï 
traitoient  avec  une  extrême  rigueur  ceux  qui 
vivoient  dans  leurs  provirces.  C’efi  ainfi  que 
ce  peuple  réprouvé  t'atdroit  chaque  jour  de 
nouveaux  malheurs  , tandis  que  IFglife  de 
Jefus-Chrift  sVtendoit  & devenoit  de  jour  en 
jour  plus  floriflânte. 

L’on  voioit  les  Juifs  & les  Chrériens  expo- 
fés  dans  le  meme  temps  , & fouvent  dans  les 
memes  lieux  i la  perlècution.  Les  fouflrances 
des  Juifs  empcchoient  les  paient  de  profiter 
de  la  patience  des  Chrétiens.  Quand  ceux-ci 
alléguoient  le  nombre  de  leurs  Martyrs , les  * 
paient  leur  oppofoient  les  Juifs  dont  ils  con- 
fondoient  la  caufe  avec  celle  des  Chrétiens  ; 
mais  fi  l’on  eut  voulu  approfondir , que  l’on 
eut  trouvé  de  différence  ! Les  Juifs  étoient  op- 
primés ; mais  ils  le  méritoient.  Ils  prenoient 
les  armes , & furpalToient  même  les  paient  en 
cruauté.  Les  Chiètiens  au  contraire  ne  pou- 
voient  être  convaincus  d’aucun  crime, & nefça- 
voiemque  fouffrir.  Les  Juifs  fe  faifoient  con- 
noître  à leur  fureur  ; les  Chrétiens  à leur  pa- 
tience & i leur  c Irrité. 

Trajan  fe  déshonora  par  l’ivrognerie  & l’inr- 
pudicitc.  Il  mourut  en  Cilicie  la  vingtième 
année  de  fon  Régné , 117.  de  Jefus-Chrift.  Il 
lailTa  pour  fuccnlênr  Adrien  qu’il  adopta  pour 
fon  fils.  C’etoit  un  Prince  fort  fuperftitieux , & 
attaclié  à la  magie , dont  les  Chrériens  avoient 
beaucoup  d’horreur.  D’ailleurs  l’on  découvrit 
fous  fon  Règne  les  abominations  de  quelques 
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Wrenques;  &c'eftcequi  attira  la  perfccutioi» 
grand  nombre  de 
J*""  égard  aux  Apo- 

«S  Chrétien , & aux  repréfen- 

kl  gouverneurs.  L’un  des  plu, 

quitables  lût  bcrenius  Çranianus  Proconfui 

..n»  ’ Centir  que  c’étoit 

une  grande  injuftice  de  donner  aux  cris  dp  U 
populace' le  fang  de  tant  d’innocens,  & de  con- 
^mner  des  gens  fur  le  feul  nom  d’une  feâe. 
Adrien  touclié  de  fes  remontrances , écrivit  à 
placeurs  Gouverneurs  de  provinces,  & entre 
autres  a Mmutius  Fundanus  Proconfui  d’A- 
fic , en  ces  ternes  : J’ai  reçu  la  lettre  de  l’illu- 

/ vous  avez  fuc- 

«dé.  Je  ne  fuis  pas  d’avis  dp  lailTer  la  choie 

point  de  trou^ 

oies  , & que  Ion  ne  donne  point  occaüon  aux 
«Iomn.es.  Si  donc  ceux  qui  fe  plaignent  d^. 
prt  tiens  veulent  les  aceufer  devant  votre  Tri-, 
bunal  qu  ils  prennent  cette  feule  voie , & no» 
pas  celle  des  aceufations  vagues.  Si  leLrs  Tc~ 
c^a^rs  prouvent  dans  un  Tribunal  réglé  que 
les  aircnens  font  quelque  cliofe  comte  les 

faute.  Mais  g quelqu’un  les  calomnie  , aiez 
J>in  den  faire  juftice.  Telle  fin  la  lettre  d’A- 
"«ranoins  ne  fit  pas  celTer  endé- 

pr<Stextes  pour  aceufer  les- 

Les  JuiÊ  p^rircm  occa/îop  des  voiages  d’A- 

üS  P*'*/jo‘g'>w-  Il  avoir  envoie-  , 

une  colonie  » Jerufalenr  pour  la  rétablir  fur 
ruines  ^ l’avoit  nommée  Eisa  Loi 
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Bomatns.  II.  fiécle.  507 
bià  un  temple  de  Jupiter  i la  place  du  Tem- 
ple de  Dieu.  Les  Juifs  ne  pouvoient  voir  la 
fainte  Cité  pleine  de  Gentils  & d'idolânie.  On 
leur  défendoit  même  de  fe  circoncire.  Ils  fouf- 
fn'rent  quelque  temps  par  la  crainte  d’Adrien  , 
quand  il  fe  trouva  près  d’eux  ; & cependant 
ils  fe  prcparoient  à la  guerre.  Ils  firent  quan- 
tité de  cavernes  & de  conduits  fouterrains , 
pour  fe  pouvoir  cacher,  communiquer,  s’af- 
fembler  fécrctement,  & s’enfuir  quand  ils  f^ 
roient  prefTcs  ; & ces  chemins  couverts  aroienc 
de  diflance  en  diftance  des  ouvertures  , pour 
donner  de  l’air  & du  jour.  Les  Romains  mé- 
priferent  quelque  temps  leurs  efforts;  mais  en- 
fuite  ils  virent  toute  la  province  en  mouve- 
aaqpt , & les  Juifs  qui  étoient  répandus  dans 
tous  les  autres  pais  , confpirer  en  même- 
temps  , & faire  de  grands  maux  aux  Romains, 
foit  en  fëcret , foit  à découvert  ; en  forte  que 
le  mouvement  des  Juifs  cbranloit  tout  l’Em- 
pire. Rufiis  Gouverneur  de  Judée , aiant  reçu 
des  troupes  de  l’Empereur , fe  fervit  de  cette 
occafion  du  dcfefpoir  des  Juifs  pour  les  traiter 
cruellement  : il  en  fit  mourir  un  nombre  in- 
fini, fans  épargner  les  femmes  ni  les  enfâns, 

& confifqua  leurs  terres  au  profit  du  peuple 
Romain.  En  cette  révolte  le  chef  des  Juifs 
étoit  Barcoqueba.  C’étoit  un  voleur  Si  un  fcé-  Bautfacba; 
lérae  ; mais  le  nom  fpécieux  qu’il  avait  pris  , 
lui  attiroit  un  grand  nombre  de  feâateurs.  Car 
ce  nom  fîgnifie  en  Syriaque  fils  de  l’étoile  ; & 
il  difoit  qu’il  étoit  cette  étoile  de  Jacob  pré- 
dite par  Balaam  , qui  devoir  délivrer  les  Juifs’ 

& foumettre  les  Gentils  ; c’eft-à-dire , le  Mef- 
fie.  Ce  Barvoqueba  vouloit  obliger  les  Chré- 
tiens à prendre  parti 
Somains  i. 
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feifoit  mourir  cruellement  dans  les  tourmenî,’ 

L’Empereur  voiant  que  Rufus  ne  fuiSfoit 
pas  pour  défaire  les  Juifs,  envoia  de  nouvel- 
les troupes , fous  la  conduite  de  Jule-Severe , 
qu’il  fit  venir  de  la  Grande  Bretagne.  Sevete 
n’ofa  donner  baraille  , voiant  la  multitude  & 
le  défêfpoir  des  ennemis.  Il  les  prit  féparé- 
ment , avec  un  grand  nombre  de  troupe*  8c 
de  chef* , leur  coupa  les  vivres , & les  enfer- 
ma ; en  forte  qu’il  les  abattit , & les  ruina  avec 
plus  de  temps , mais  avec  moins  de  péril , & 
que  très-peu  lui  échappèrent.  Cinquante  forte- 
refiës  confidérables , Sc  neuf  cens  quatre-vin^t 
cinq  bourgades  les  plus  renommées  furent  de- 
truites.  Il  V eut  cinq  cens  quatre-vingt  mille 
hommes  de  tués  dans  les  combats  & les  coup- 
fes.  Car  on  ne  put  compter  ceux  qui  périrent 
par  le  feu  , la  faim  & les  maladies.  Un  grand 
«ombre  fût  vendu , & ceux  que  l’on  ne  put  ven- 
dre furent  tranfportés  en  Egypte.  Ainfi  la  Ju- 
dée fut  réduite  en  folitude. 

Depuis  ce  temps-là  il  fût  défendu  aux  Juifs 
d’entrer  à Jérufalem  , ni  même  de  la  regarder 
de  loin.  La  ville , habitée  déformais  par  de* 
Gentils , n'eut  plus  d’autre  nom  qu’Elia  ; 8c 
fur  la  porte  qui  regardoit  Bethléem  , on  mit 
un  pourceau  de  marbre  , fanimal  cftimé  lè 
plus  immonde  par  les  Juifs , mais  que  les  Ro- 
mains portoient  entre  leurs  enfeignes.  Et  com- 
me les  Chrétiens  n’étoient  pas  moins  odieux 
que  les  Juifs , Adrien  fit  drelTcr  une  idole  de 
Jupiter,  au  lieu  de  la  Réfurreâion  de  Jefu*- 
Chrifl,  & une  de  Venus  de  marbre  au  Calvai- 
re fur  la  roche  de  la  Croix.  A Bethléem  il  fit 
planter  un  bois  en  l’honneur  d’ Adonis , & lui 
dédia  la  caverne  où  Jefus-Chrift  ttoit  né,  & 
né.anmoins  ce  lieu  demeura  connu  & célébré. 
On  y iQontroit  la  caverne  & la  crèche  ; & les 
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Bomains.  II.  fiécle.  209 
païens  même  fçavoient  qo’en  cette  çrotte  ctoit 
né  Jefus  , que  les  Chrétiens  aéoroient.  Ainfî 
Dieu  voulut  que  le  démon  fervît  à cacher  les 
fâints  Lieux , jufqu’â  ce  qu'il  lui  plût  de  les  ma- 
nifefter  à runiverr. 

Le  Régné  d’Adrien  fut  mêlé  de  bien  & de 
mal.  Ce  Prince  maintint  la  difcipline  militai- 
re, vivant  lui-mcme  militairement,  & avec 
beaucoup  de  fhigalité.  Il  foulagea  les  Provin- 
ces , fit  fleurir  les  arts  & la  Grece  qui  en  eten 
la  more. 

Sous  Adrien  vivoient  Plutarque  , Epiâcfe  , 
Favorin  , Elien , Elores  , & plulîeurs  autres 
hommes  de  Lettres.  Cet  Empereur  étoit  d’un 
tempérament  lî  robufle  , qu’il  fît  à pied  fes 
volages  dans  toutes  les  Provinces  de  l’Empire, 
Etant  dans  la  Grande  Bretagne , il  y fit  ,clever 
un  mur  de  quatre-\'ingt  mille  pat  entre  l’E- 
colTè  & l’Angleterre , pour  empêcher  les  cour- 
fes  des  Barbares.  Il  ternit  l’éclat  de  fon  Régné 
par  fes  infâmies  & par  fa  cruauté.  Il  fût  atta- 
qué d’un  flux  de  fang  qui  ne  put  jamais  être  ar- 
reté. Il  expira  dans  les  plus  vives  douleurs  , 
après  avoir  vécu  fbixanteHJeux  ans , & en  avoir 
régné  vingt  8c  un. 

Adrien  avoit  adopté  ^ur  fon  fils , Antonin 
fiimommé  le  pieux  qui  lui  fuccéda.  Ce  Prin- 
ce avoit  beaucoup  tTefprit  & d’éloquence.  Il 
étoit  bon  politique , fâ^e  & modéré.  Dans  tour 
les  emplois  qu’il  avoit  eus  , il  s’étoit  acquis 
l’eflime  & l’amour  des  peuples.  Il  avoit  pour 
fes  fujets  la  tendreflê  d’un  pere,  & repétoit 
fbuvent  ces  paroles  de  Scipion  l’Africain , qu’il 
aimoit  mieux  conferver  un  citoien , que  de  tuer 
mille  ennemis.  Il  n’y  eut  prefque  point  de 

Euerres  fout  fon  Régné  , & il  réprima  par  fes 
ieutenans  les  Barbares  qui  remuoient.  Du 
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milieu  de  Rome  & de  fon  cabinet,  il  donnoit 
des  ordres  qui  étoient  éxaôement  fuivis.  Sa 
douceur  naturelle  le  porta  à faire  de  grande! 
libéralités.  Sous  fon  Régné  les  Egliles  Jouî- 
rent  d’une  aflëz  grande  tranquillité.  Cela  n’em- 
pêcha pas  qu’il  n’y  eût  des  perfécutions  loca- 
les, qui  venoient  de  la  mauvaife  volonté  de 
quelques  Gouverneurs  , ou  de  laverlîon  des 
paiens  qui  pilloient  le  bien  des  Chrétiens , & 
exerçoient  contre  eux  toutes  fortes  de  violen- 
ces ; fans  qu’il  leur  fût  poffible  de  fe  faire  ren- 
dre jufticedans  aucun  Tribunal.  Saint  Juftin, 
qui  adrcfla  fa  première  Apologie  û Antonin , 
feit  de  l’état  de'  l’Eglife  une  peinture  , qui 
montre  combien  le  temps  que  nous  regardons 
comme  tranquille , étoit  néanmoins  fâcheux  8c 
violent.  Il  e(l  certain  que  ce  bon  Empereur 
donna  quelques  E lits  favorables  aux  Chrétiens, 
Plnfîeurs  Gouverneurs  des  provinces  lui  en 
aiant  écrit , il  répondit  qu’il  ne  falloit  pas  les 
inquiéter,  tant  qu’ils  ne  formeroient  aucune 
«ntreprife  contre  l‘E^t.  II  écrivit  auffi  aux  vil- 
les pour  leur  défendre  de  les  troubler.  La  bon- 
ne volonté  d’Antonin  pour  les  Chrétiens  n’ar- 
rêta le  mal  qu’en  partie,  & l’oppofition  pu- 
blique l’emporta  fur  les  difpolîtions  particu- 
lière* de  cet  Empereur.  Il  mourut  après  un 
Régné  de  vingt-deux  ans , & laiflà  l’Empire  à 
fes  deux  fils  adoptif  Marc-Aurele  & Lucius- 
Verus.  Ce  fut  la  première  fois  qu’on  vit  deux 
Empereurs  régner  enferable. 

Lucius-Venu  avoit  peu  de  mérite  & beau- 
coup de  moîeflë  ; mais  Marc-Aurele  avoit  de 

frandes  qua  ités  & faifoit  profêffion  ouverte  de 
hilofophie , qui  étoit  ce  que  les  paiens  con- 
noiflbicnt  de  meilleur  pour  les  moeurs.  Il  avoit 
une  'grande  douceur  pour  tout  le  monde , 8c 
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pourcrux  memes  qui  l’avoient' offcnfis.  Il  y 
eut  cependant  fotu  Ton  Régné  une  violente 
perfécution  contre  l'EgiiTe.  Ëlle  pouvoit  venir 
en  partie  des  Philofopf-es , trop  puifTans  fous 
un  Prince  qui  s’appliquoit  tout  enuer  à l’étu- 
de & 1 la  pratique  des  réglés  de  leur  morale. 
Crefeent  rhiloibphe  Cynique  déchiroit  pu- 
bliquement les  Chrétiens  pr  les  faux  crimes 
qu’il  leur  imputoit.  Les  Chrédetu  répondoient 
quelquefois  avec  une  extrême  force , démaf- 
quoient  les  Philofophes , & les  convainquoient 
d'être  des  calomniateurs  publics.  Le  feul  é- 
xemple  de  la  vie  du  commun  des  Chrétieiu, 
étoit  un  fânglant  reproche  de  la  vie  déréglée 
de  ceux  qui  prétendoient  fuivre  toutes  les  t^ 
gles  de  la  plus  éxaâe  morale , & qui  b plu- 
part fe  livroient  aux  pliions  les  plus  honteu- 
ses. Ain/î  comment  ces  Philolbphes , qu’un  an- 
cien applle  des  animaux  de  gloire  & d’or- 
gueil , voiant  tout  le  box  brilbnt  de  leurs  ver- 
tus, effacé  pr  l'éminente  fainteté  des  difoi- 
ples  d’un  homme  crucihé , comment , dis  - je, 
n’auroient-Us  pas  publié  contre  eux  toutes  for- 
tes de  calomnies.^ 

Outre  le  pouvoir  que  les  philofophes  avoient 
fur  refprit  de  Marc-Aurele , qui  fe  bifoit  lui- 
méme  honneur  de  leur  être  uni , ce  Prince  a- 
voit  été  élevé  dès  l’enfance  dans  l’eflime  Sc 
dans  l’exercice  des  cérémonies  Romaines.  Il 
ajoûtoit  pu  de  foi  aux  événemens  que  l’on  di- 
foit  être  miraculeux  , & vouloir  en  tout  fuivre 
la  Raifon  pour  guide.  Ce  n’étoit  donc  plus 
feulement  une  troup  d’hommes  ornés  de  tou- 
tes les  qualités  humaines  , que  le  démon  for- 
moit  pour  préconifer  & foutenir  l’idolâtrie 
chancelante  ; ce  n’étoit  plus  ni  un  Néron  nt 
ud'Domitien  qui  déclnroient  les  Chrétiens  di- 
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gnes  de  mort.  C’ctoit  un  Empereur  qui  avolt 
des  qualités  admirables , & qui  réuniflbit  en  fa 
perfonne  tout  ce  qui  peut  rendre  un  Prince  eC- 
timable.  Il  faut  au  refte  convenir  que  la  hai- 
ne des  peuples  pour  la  vérité , & les  fouléve- 
mens  qu’ils  firent  en  diverfes  villes  contre  les 
Chrédens , eurent  beaucoup  de  part  à la  per- 
fécution  de  Marc-Aurele.  L’hiftoire  des  Mar- 
tyrs de  Lyon  nous  fait  voir  avec  quelle  unimo- 
nté  le  peuple  paien  demandoit  le  fang  des 
Chrétiens.  On  tâchoit  même  de  les  perc&e  de 
réputation  dans  le  public,  en  faifant  fouflSir 
de  rudes  quclHons  à des  efclavcs  & à des  en- 
fans,  pour  leur  faire  dire  que  les  Chrétiens 
commettoient  en  fccret  toutes  fortes  d’abomi- 
nations & de  crimes.  On  défendoit  aux  Chré- 
tiens d’écrire  pour  fe  juftifier , & à tout  le  mon- 
de de  lire  leurs  Apologies.On  pilloitleur  bien, 
& c’étoit  de  tous  les  mauvais  traitement  celui 
auquel  ils  étoientle  moins  fonfîbles. 

Dieu  vengea  le  fâng  des  Mattyn  qu’on  ré- 
pandoit  en  divers  endroits , par  la  pelle  eflfroia- 
ble  qui , après  avoir  commencé  en  Orient  , 
fe  répandit  jufqu’aux  extrémités  de  l’Occident, 
& ravagea  durant  plufîeurs  années  toutes  les 
Provinces  de  l’Empire.  Ce  fléau  n’arreta  pas  la 
perf^ution  de  Marc-Aurele  ; mais  les  foldats 
Chrétiens  qui  étoient  en  grand  nombre  dans 
fes  années,  & qui  le  fervoient  avec  le  zélé  & la 
fidélité  que  tout  forviteur  de  Dieu  doit  aux 
puiflânees , l’aiant  délivré  par  un  célébré  mira-» 
de  des  Qnades  peuples  de  Germanie , qui  le 
tenoient  enfermé  avec  toute  l’armée  Romaine, 
Marc-Aurele  ne  put  méconnoître  une  faveur  fi 
infîgne  ;&  quoiqu’il  l’attribuât  aux  dieux  de 
PE/npirc , il  voulut  que  les  Chrétiens  fuflent 
traités  avec  plus  de  douceur.  Il  écrivit  en  leur 
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(âvetir  , non  pour  les  juftifier  ; il  fuppofoit 
toujours  qu’ils  avoient  tort  : mais  (bus  pré- 
texte de  clémence , il  défendit  de  les  accufer. 
Les  Chrétiens  profitèrent  de  cette  efpece  de 
répit,  pour  fê  multiplier , reglerla  difcipline 
& fortifier  les  foiMcs.  Mais  cette  paix  dura 
peu , & l'Empereur  ne  réprima  point  les  fbule- 
vemens  des  peuples. 

Dieu  vouloit  tenir  (es  (erviteurs  en  haleine, 
ne  leur  pas  donner  le  temps  de  s’amollir. 
Alarc-Aurele  feifiant  la  guerre  aux  Marcomans 
en  Pannonie,  tomba  malade,  & mourut  à Vien- 
ic  ou  à Sirmich  la  vinraéme  année  de  fon  Re- 
Son  fils  CommoÆ,  qui  étoit  à l’armée,  fût 
reconnu  Empereur  k l’âge  de  dix  - neuf  ans. 
C’étoitun  monftre  de  cruauté  & d’impudicité  ; 
mais  Marcia  fa  concubine  lui  infpira  des  fien- 
dmens  de  douceur  pour  les  Chrétiens,  qui  fu- 
rent aifés  tranquilles  pendant  les  douze  -années 
fon  Régné.  Aiant  étécmpoifônné  par  Mar- 
».ia  qu’il  vouloir  Ciire  mourir  avec  un  grand 
nombre  de  Sénateurs  , l’Empire  fût  donné  à 
Pertinax  vieillard  vénérable.  Pendant  qu’il 
s’appliquoit  à réformer  les  défbrdres  de  l’Em- 
pire , il  fût  tué  n’aiant  régné  que  trois  mois. 
Julien  voiant  que  les  foldats  prétoriens  diljx)- 
foient  de  l’Empire  en  &veur  de  ceux  qui  leur 
donnoient  davantage,  leur  accorda  ce  qu’ils 
vouloient,  & il  fut  déclaré  Empereur  malgré 
le  Sénat.  & le  peuple  qui  l'avoient  toujours 
hai.  Cependant  trois  Généraux  qui  comman- 
doient  dans  les  Provinces  , fûrent  reconnus 
Empereurs , ohacun  par  fon  armée.  Severe  l’un 
d’eux  l’emporta.  Il  obligea  les  foldats  préto- 
riens d’abandonner  Julien  qui  fut  tué , apres 
avoir  régné  deux  mois  : & il  fè  délivra  de 
SDcmc  defes  deuxauties  concurrens  .Comme  les 
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Chrétiens  n’avoient  pris  aucune  part  à toutes 
les  mènes  civiles , il  leur  fut  favorable,  & 
rclilta  au  peuple  qui  demancfoitleur  fangavec 
fureur.  D’ailleurs  il  avoir  etc  autrefois  guéri  i 
avec  He  l’huile  par  un  Chrétien  , & il  fut  n re-  ; 

connoilTaiu  de  ce  bienfait,  qu’il  le  fit  demeu-  I 

rer  dans  fon  palais.  Cette  paix  qui  avoir  com- 
mencé du  temps  de  Commode , & qui  conti- 
nua durant  les  premières  années  de  Severe,  fa- 
cilita la  tenue  de  s Conciles  qui  furent  en  grand 
nombre  dans  l’Orient  & dans  l’Occident  fur 
l’affaire  de  la  Pâque. 

S.  Narci/ft  Au  commencement  du  Régné  de  Severe,  i 
l^cqucdeJe-  la  fin  du  fécond  fiécle  , NarcifTe  Evêque  de 
nuaitm,  Jérufalem  avoit  dans  toute  l’Eglife  une  gran- 
de réputation.  Il  étoit  recommandable  par  fa 
verru  & par  fes  miracles  L’huile  aiant  man- 
qué aux  .Miniftres  de  l’Eglife , lorfqu’on  étoit 
prés  de  célébrer  l’office  de  la  veille  de  Pâque, 
Narciflê  commanda  â ceux  qui  avoient  foin 
des  lampes,  d’aller  tirer  de  l’eau  à un  puits  qui 
étoit  proche , & de  la  lui  apporter.  Après  avoir 
Élit  fa  prière  fur  cette  eau,  il  leur  dit  de  la 
mettre  dans  les  lampes  avec  une  ferme  foi , & 
Dieu  la  changea  en  huile.  On  confêrva  long- 
temps de  cette  huile , & l'on  en  vmoit  encore 
du  temps  d’Eufebe  dans  le  quatrième  fiécle. 

Quelques  mauvais  Chrétiens' fe  Tentant  cotï- 
pables , & ne  pouvant  fouffrir  la  févérité  & la 
fermeté  de  Nardflë , confpirerent  contre  lui , 

& l’accuferent  d’un  grand  crime.  Ils  furent  troi» 
qui  confirmèrent  leur  calomnie  par  de  faux  fer- 
ment. Le  premier  dit  : Si  je  ne  dis  vrai , je 
veux  périr  par  le  feu  ; le  fécond  : Je  veux  être 
confumé  par  une  fleheufe  maladie  ; le  troi- 
fiéme  ; Je  veux  perdre  la  vue.  La  vertu  de 
Narciflê  & la  pureté  de  fâ  vie  étoit  G coniuJC> 
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que  perfonne  n’ajoûta  foi  à cette  calomnie , 
mais  il  ne  la  put  fouffrir.  Il  fe  déroba  donc  aux 
yeux  du  peuple , & pafla  plu/îeurs  années  à la 
campagne  dans  des  lieux  défères  & cachés.  Ce- 
pendant fes  calomniateurs  furent  punis.  Le  feu 
prit  à la  maifon  du  premier  par  une  étincelle 

J|ui  y tomba  fans  ^u’on  pût  en  trouver  la  cau- 
e , & il  fût  brûlé  avec  toute  fa  famille.  Le  fé- 
cond périt  par  une  maladie  telle  qu’il  l’avoic 
demandé-e , dont  il  fût  infeéfé  depuis  les  pieds 
jufqu’â  la  tête.  Le  troifîéme  craignant  un  pa- 
reil jugement  de  Dieu , confefTa  publiquement 
le  crime  qu’il  avoit  commis  avec  eux  , d’avoir 
aceufé  Narcifle.  Il  en  eut  un  tel  regret , quq 
pleurant  continuellement  il  perdit  la  vue.  Nar- 
ciflê  aiant  difpru,  les  Evêques  des  églifes  voi- 
fines  jugèrent  à propos  d’établir  un  autre  Evê- 
que à Jctufalem.  Die  fût  élu  ; mais  il  mourut 
peu  de  temps  après.  Germanion  lui  fuccéda , & 
Gordieenfuite. 

NarciUê  reparut  enfin  comme  s’il  fût  fbrti 
du  tombeau.  La  vénération  que  l’on  avoit  tou- 
jourseuepour  fa  vertu,  & qui  s’étoit  encore 
augmentée  par  la  maniéré  dont  Dieu  avoit  pris 
foin  de  faire  connoître  fon  innocence,  enga- 
gea tous  les  Freres  à le  conjurer  de  reprendre 
radminiflration  de  fon  églife.  Il  rentra  dans 
ibs  fondions  pour  quelque  temps  ; mais  fon  ex- 
trême vîeilleflë  l’obligea  bien-tôt  de  s’en  dé- 
charger fur  faint  Alexandre  miétoit  plutôt  fon 
fuccêflêur que  fon  collègue.  Saint  Narcillë  par- 
vint à l’âge  de  cent  fêize  ans,  & on  ignore  com- 
bien de  temps  il  vécut  enfuite. 

Nous  marquerons  ici  la  fuite  des  Papes  qui  Suite  des 
ont  tenu  le  Saint  Siège  pendant  le  fécond  lié-  de 

cle.  L’an  loo.  faint  Evarifte  fuccéda  à faint 
Clément , 5c  gouverna  près  de  neuf  ans.  Il  eut 
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pour  fuccefleur  faint  Alexandre  dont  le  Ponti- 
fîcut  fut  de  dix  ans.  Saint  Sixte  I.  tint  après  lui 
le  Saint  Siège  pendant  neuf ans.  Saint  TeleC- 
phore  gouverna  enfuite  un  peu  plus  de  dix  ans. 
Saint  Telefpliore  aiant  etc  martyrifé  l’an  135». 
faint  Hy^in  gouverna  pendant  trois  ans.  Saint 
Pic  fucceda  à faint  Hygin  & occupa  le  Siège 
de  Rome  quinze  ans.  Après  fa  mort , faint  Ani- 
cet  le  tint  onze  ans.  11  eut  pour  fuccelleur  S. 
Soter  dont  le  Pontificat  fut  de  neuf  ou  dix  ans. 
Saint  Eleuthere  gouverna  après  lui  pendant 
quinze  ans.  Il  mourut  l’an  i<ji.  & eut  pour 
fuccelleur  Ctint  Viftor  qui  tint  le  Saint  Siège 
jufqu’à  la  féconde  année  du  troifième  ficelé. 


ARTICLE  VIII. 


Rfflexiofis  fur  l'état  de  î’Eglife 
pendant  le  fécond  fiécle. 


Le  progrès  T 'Etat  extérieur  où  nous  voions  l’Eglife 
fécond  fiécle  , montre  évinem- 
chrétienne  mcnt  que  la  Religion  Chrétienne  eft  un  Ou- 
proiive  ta  di-  vragC  divin.  Car  une  Religion  qui  ne  promet- 
mùè.  tant  rien  de  préfent  ni  de  fenfible , & ne  fâi- 
fant  envifager  à ceux  qui  rembralTent  qu’une 
vie  fimirc , des  biens  invifibles  ; & en  ce  mon- 
de des  perfécutions  & des  périls  continuels» 
ne  lailTe  pas  de  s’établir  par-tout:  & cela  non-' 
feulement  fans  aucun  fecours  humain  , mais 
malgré  toute  la  réfiftance  & les  efforts  des 
hommes,  une  telle  Religion  eft  un  ouvrage 

divin 
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divin.  Ornoutvoions  que  dès  la  fin  du  fécond 
ficclc  tout  eft  plein  de  Chrétiens , non-feule- 
ment de  particuliers  , maisd’cglifes  nombreu- 
fes  conduites  par  des  Pafteurs , & unies  par  une 
correfpondance  mutuelle.  Cette  démonftration 
deviendra  plus  forte  encore  dans  la  fuite , mais 
elle  étoit  dès-lors  invincible.  D*où  étoient  en 
clfet  venus  tant  de  milliers  de  Chrétiens  que 
nous  voions  par-tout  ? N’ctoit-ce  pas  ces  me- 
mes peuples  depuis  tant  de  iécles  plongés  dans 
l’idolâtrie  & la  débauche  ? Qui  les  avoit  ainfi 
changés  tout-à-coup  ! Qui  leur  avoit  feit  mé- 
prifer  les  coutumes  de  leurs  peres,  quitter  des 
religions  qui  fàvorifoient  toutes  leurs  pallions , 

& embraflfer  une  vie  fi  férieufe  & fi  pénible  f II 
falloit  qu’ils  eufient  été  vivement  frappés  des 
miracles  & des  vertus  de  ceux  qui  annonçoient 
cette  nouvelle  Religion.il  fàlloit  que  l’Efprit 
de  Dieu  eut  puKTamment  agi  fur  leur  cœur , 

& qu’il  eut  créé  un  monde  nouveau , par  ceue 
vertu  efficace  qui  fqait  tirer  les  êtres  du  néant. 

II. 

Pendant  tout  le  cours  du  fécond  fiécle,  l'E-  Ftendue 

{jlife  fît  par-tout  de  grands  progrès , comme  extérieure  de 
es  faits  que  nous  allons  rapporter  le  prou- 
vent  clairement. 

La  lettre  de  Pline  à l’Empereur  Trajan , eft 
une  preuve  de  l’étonnant  progrès  qu’avoit  dé- 
1*  d’années  le  Chriftianifme , 

puifqp’il  alloit  jufqu’à  faire  déferter  les  temples. 

Cette  même  lettre  fournit  bien  des  ré'flexions 
fur  l’éloge  qu’on  y trouve  de  la  pureté  des 
mœurs  des  premiers  Chrétiens  ; fur  le  nom- 
bre innombrable  deFideles  de  tout  fexe,  & 
de  toute  condition  ; fur  le  témoignage  authen- 
Totnt  I,  K 
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tique  que  rend  un  païen  à la  croiance  de  la  divi- 
nité de  Jefus-Chrift  établie  généralement  parmi 
ces  fidèles  ; fur  la  contradidion  frappante  de 
l’avis  deTrajan,  puifque  fi  les  Chrétiens  étoient 
coupables , il  ètoit  juftede  les  rechercher  avec 
foin  ; & s’ils  ne  l’étoient  pas  , injufte  de  les 
punir,  quoiqu’ils  fufleftt  accufcs. 

Un  Roi  de  la  Grande-Bretagne  nommé  Lu- 
cius écrivit  àfaint  Eleuthere  , pour  le  prier 
J’gfivoier  des  millionnaires  dans  Ibn  Roiaume. 
Le  Pape  le  fit,&  jufqu>u  temps  de  Dioclétien, 
il  y eut  dans  cette  Ille  des  Chrétiens , qui  con- 
îêrvcrent  la  foi  affea  paifiblement. 

Nous  trouverons  au  commencement  du  troi- 
fiéme  fiecle  de  grandes  églifes  toutes  formées 
fans  en  fqavoir  l’origine.  Comment  feroit  arri- 
vée une  telle  mera  cille , fi  la  foi  n’eut  pas  fait 
des  progrès  confidérables  pendant  le  fécond  l 

L’Empereur  Marc-Aurele  faifant  la  guerre 
contre  les  Sarmates  & d’autres  peuples  de 
Germanie,  le  trouva  engagé  dans  un  pais  en- 
fermé de  bois  & de  mont3gnes,c’eft  aujourd  hm 
la  Bohème,  où  les  Romains  mouroient  de  clta- 
leur  & de  foif,  fans  fe  pouvoir  retirer.  Lcsfol- 
dats  Chrétiens  qui  étoient  en  fort  grand  nom- 
bre fe  mirent  à genoux,  & firent  à Dieu  de  fer- 
ventes prières.  Tout  d’un  coup  , il  tomba  une 
pluie  extraordinaire  qui  fournit  aux  Romains 
le  rooicn  de  fe  défaltérer , &*d’abreuver  leurs 
chevaux  ; & en  même-temps  il  tomba  fur  les 
ennemis  \ine  grêle  épouvantable  mêlée  de  fou- 
dres ; ce  miracle  procura  aux  Romai^  une 
viâoire  complette.  Les  foldats  Chrétiens  qui 
avoient  obtenu  de  Dieu  ce  miracle,  furent  nom- 
més la  légion  fiilminante , ou  plutôt  incorpe^ 
rés  à celle  qui  portoit  déjà  ce  nom.  On  voit 
encore  à Rome  un  monument  de  ce  miracle 
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dans  les  bas  relief  de  la  colomne  Antonienne 
faite  en  ce  meme-temps.  Cet  événement  mon- 
tre combien  étoit  grand  le  nombre  des  (,hré- 
tiens.  Dieu  fe  fervoit  des  foldats  Romains.com- 
me  de  milTionnnires  qui  portoient  la  Peligion 
dans  les  pais  les  plus  éloignés , où  l’Emperoiir 
les  feifoit  aller  pour  combattre  les  ennemis  de 
l’Etat.  Il  n’eft  pas  étonnant  que  la  Religion  fe 
perpétuât  dans  une  légion  , quand  on  fait  at- 
tention que  la  qu’.üité  de  foldat  Romain  étoit 
une  charge  dans  laquelle  le  fils  fuccédoit  â 
fon  pere. 

Saint  Irénée  aiïure  qu’il  y avoit  dans  le  fé- 
cond fiécle,  des  Chrétiens  répandus  par  tout 
le  monde  , dans  la  Gcrnanic , les  Gaules  , 
l’Efpagne  , l’Orient , l’Egypte , & la  Lybie.  Il 
f avoit  certains  endroits , où  le  nombre  des 
jidéles  étoit  petit  ; mais  c’étoit  un  levain  qui 
fermentoit,  chaque  Chrétien  travaillant  avec 
zélé  à gagnera  Jefus-Chrift  fon  voifin  ou  fon 
parent  , en  qui  il  trouvoit  quelque  difpofi- 
lion  favorable. 

L’Ecole  d’Alexandrie  devenoit  de  plus  en 
plus  célébré.  Il  s’y  formoit  d ’excellens  fujets 
qui  faifoientdes  miffions  jufques  dans  les  Indes, 
où  l’on  croit  que  faint  Barthclcnti  avoit  porté 
la  foi:  car  il  y avoit  encore  plufieurs  Evangéli» 
Res , qui  imitant  le  zélé  des  Apôtres , s’ef- 
forçoient  de  travailler  à étendre  la  Religion. 

'Tous  ces  traits  font  autant  de  preuves  de 
ce  que  nous  avons  d’abord  avancé  , que  le 
Chriftianifme  feifoit  de  continuels  progrès  pen- 
dant le  fécond  fiécle. 


12.0  Art.  VIIT.  Réjlexiom 
Iir. 

DITciplInc.  A l’égard  de  la  DiTcipline , l’on  voit  par 
les  Ecrits  du  fécond  ficcle , que  l’on  a voit  grand 
foin  d’écrire  les  noms  des  Evêques;  ce  qui  luit 
qu’ils  ont  été  confervés  , malgré  la  frequente 
fucceffion  que  la  perfécution  occalîonnoit  ; 
que  les  Sièges  de  Rome  , d’Alexandrie  , 
d’Antioche  , de  Jcrufalem  , font  toujours  les 
premiers  ; que  quand  un  homme  fe  prefen- 
toit  pour  être  feit  Chrétien , on  l’éxaminoit 
foigneufement , & qu’on  ne  l’inflruifoit  des 
Myfteres  , qu’apres  que  l’on  avoit  bien  fondé 
les  motifs  de  fa  converfîon  , les  Pafteurs  ne 
voulant  pas  charger  l’Eglife  de  gens  foibles  ; 
que  le  baptême  «oit  précédé  du  jeûne  & de 
la  priere , & que  toute  l’Eglife  jeûnoit  avec 
eeux  qui  fe  préparoient  à recevoir  ce  Sacre- 
ment ; que  dans  les  alTemblées  qui  le  faifoient 
le  Dimanche,  on  lifoit  les  faintes  Ecritures,  les 
lettres  des  églifes,  ou  de  quelque  faint  Evêque, 
qu’enfuite  le  Pafteur  exhortoitSt  inftruifbit  les 
Fidèles  ; qu’après  la  communion  & l’aftion  de 
grâces , on  faifoit  une  quête  pour  les  pauvres 
que  chacun  allilloit  félon  fon  pouvoir. 

IV. 

Etat  înié'  Confidérons  maintenant  quel  étoit  l’état  în- 
rieur  de  i’E-  térieur  de  l’Eglife  pendant  le  fécond  fiécle. 
thfc.  Nous  avons  vû  à Jemfalem , à Rome,  dans 

les  Gaules , des  Martyrs  de  tout  '5ge  & de  tou- 
te condition.  Y avoit  - il  rien  de  plus  capable 
d'animer  tous  les  Chrétiens , que  de  voir  des 
femmes  délicates,  & des  jeunes  hommes  ri- 
ches & nobles  fouler  aux  pieds  toutes  les  eC- 
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pérances  du  ficclc^  & enefurer  pour  Jcfus-CIirift 
les  plus  cruels  tourmens  ? Quel  plus  beau  mo- 
dèle peut-on  propofer  aux  jeunes  gens , que 
faint  Kpipode  & faint  Alexandre  ? Ils  fe  lient 
enfemble  d’amitié  des  l’enf.ince  , & le  but  de 
leur  liailbn  cft  de  s’animer  l’un  l’autre  à con- 
fet^'er  leur  innocence , à s’avancer  dans  la  pie- 
té , & à fe  difpofer  par  les  twnnes  rruvres  à 
la  grâce  du  Martyre.  Quelle  prudence  dans  ces 
deux  jeunes  hommes  fi  admirables  ! Ilsfe  reti- 
rent & fc  cachent  quand  la  perfécution  eft  al- 
lumée ; & dans  leur  retraite  ils  continuent  de 
fe  fortifier , & de  fc  préparer  au  grand  témoi- 
gnage qu’ils  dévoient  rendre  à Jefus-Chrift. 
Heureux  ceux  qui  dans  un  âge  encore  tendre , 
ne  fe  lient  avec  d’autres  , que  pour  s’exciter  à 
la  verm , & qui  â l’exemple  de  ceux  que  nous 
admirons  , comprennent  de  bonne  licure  la  va- 
nité des  plaifirs  , & le  néant  des  biens  que  le 
monde  leur  préfentc! 

L’Eglife  perd  fes  plus  illu/lres  Pafteurs,  mais 
elle  fe  trouve  bien  dédommagée  par  le  cou- 
rage que  leur  exemple  infpirei  tous  les  Chré- 
tiens. Le  Martyre  enleve  la  plupart  de  ceux 
qui  faifoient  fa  force , mais  leur  fang  attire 
Air  elle  une  nouvelle  eftufion  de  l’Elprit  de 
Dieu.  D’ailleurs  bien  loin  de  perdre  ceux 
qu’elle  envoie  au  Ciel  par  le  Martyre , elle 
les  poflêde  plus  fùremcnt  & plus  glorieufemenn 
ce  font  de  jjuilfans  proteéieurs , qui  étant  déli- 
vrés du  danger  , s’interenènt  au  falut  de  leurs 
frères  qui  (ont  encore  au  milieu  du  combat. 

Nous  avons  rapporté  un  alTez  long  extrait 
de  la  lettre  des  cglifcs  de  Lyon  & ce  Vien- 
ne. Peut-on  n’étre  pas  touché  de  la  piété  qui 
y régné,  s’empêcher  d’admirer  les  fentimens 
de  ces  premiers  Fidèles  qui  nous  ont  engendrés 
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dans  la  foi  ? Leur  amour  pour  l'unitc  fait  qu'ils 
ne  le  regardent  pas  comme  ifolcs , mais  com- 
me tenant  a tous  les  Chrétiens.  Ils  écrivent 
aux  églifes  les  plus  éloignées , pour  leur  faire 
part  «e  leur  fîtuation  & de  leurs  Ibuffrances. 
Ils  font  fi  humbles , qu’après  avoir  (buffèrt  les 
plus  cruels  rourmens , ils  ne  peuvent  fouffrir 
qu  on  les  appelle  Alartyrs , & ne  fe  regardent 
que  comme  de  petits  confeffeurs.  Leur  charité 
les  porte  a s abaiflër  fous  ceux  qui  étoient  tom- 
bés , afin  de  les  relever  par  leur  douceur  Sc 
parleurs  prières.  Ils  font  fi  pénétrés  des  vérités 
de  la  erace  , qu’ils  s’occupent  fans  teflê 
du  bonheur  qu’ils  ont  d’avoir  été  appellés 
gratuitement  ; &■  ils  s’appuient  fi  peu  fur  leurs 
mérités,  qu  ils  conjurent  leurs  freres  avec  lar- 
mes de  demander  pour  eux  le  don  ineftima- 
ble  de  la  perfévérance.  Que  l’on  juge  de  leur 
zcle  par  la  fâinte  fbllicitude  du  médecin  A- 
léxandre  , qui  pendant  l’interrogatoire  de  fês 
frères , t'toit  dévoré  du  feu  de  la  charité  qu’il 
ne  pouvoit  contenir  au-dedans  de  foi-meme, 
& qu’il  manifefloit  par  des  geftes  & des  lignes 
propres  à encourager  ceux  que  l’on  intereo- 
geoit.  Ils  s’interertent  tellement  aux  biens  & 
aux  maux  de  l’Eglife , qu’ils  femblent  OU- 
bher  leurs  fouffninces  perfonhelles , pour  s’oc- 
cuper de  l’état  de  l’Eglife  univerfelle.  Ils  s’af- 
fligent  de  la  divifion  au  fujet  de  la  Pâque  , 
écrivent  au  Pape  pour  l’exhorter^à  procurer 
la  paix  ; Sc  fc  déclarent  contro  un  féduâcur 
qui  corrompoit  la  foi  des  Eglifes. 

V. 

r araftercs 

fiéxles  s’étoient  écoulés,  fins 
iniets  lîCclcs.  5"^  Chrétiens  euffent  pû  gagner  la  faveur 
d aucun  Prince , ni  avoir  la  liberté  d’annon- 
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cer  publiquement  l’Evangile.  Ils  regardoient 
même  leur  état  de  captivité  & d’opprcflion  , 
comme  un  état  naturel  dont  ils  ne  peialbienc 
pas  qu’ils  dulfent  jamais  fortir.  Dans  ces  pre- 
miers âges  du  Chriftianiraie , & encore  long- 
temps depuis , on  ignoroit  le  fecret  qu’ont  in- 
vente certains  mink>nn;iires  de  ces  derniers 
/îéclcs  , pour  fe  concilier  la  bienveillance 
des  Rois  infidèles , & obtenir  la  permiiTton  de 
prêcher  la  foi  dans  leurs  Etats.  Les  prédica- 
teurs des  premiers  lîccles  ne  fongeoient  qu’à 
gagner  des  âmes  a Jefus-Chrift , & non  à le 
procurer  des  ccablifTemens  dans  les  pais  où 
ils  penétroient.  Ilsctoient  infiniment  éloignes 
d’emploier  des  moiens  humains  , & encore 
moins  d’illi^times , fous,  prétexte  d’avancer 
l’oeuvre  de  Dieu.  C’étoient  des  hommes  puif- 
fans  en  oeuvres  & en  paroles,  & non  des  Rhé- 
teurs , des  Aftronomes , des  Mathé-maticiens , 
occupés  de  queftions  amiifantcs , & portant  aux 
peuples  la  connoilfance  des  arts  & des  fcicnoes 
humaines , pour  s’infinuer  dans  letrs  rfprits. 
Loin  de  cacher  la  'voix  , pour  mé-nager  la 
délicatelTe  des  paiens , ces  hommes  ApoÜoli- 
ques  mettoient  toute  leur  confiance  dans  fa 
vertu  fecrete,mais  très-efficace.  Ils attiroient 
les  infidèles  par  l'éminente  fainteté  de  leur  vie 
& par  l’éclat  de  leurs  miracles , & non  par  au- 
cune de  ces  palliations  , qui  en  ménageant  les 
fuperftitions  anciennes , ne  peuvent  s’accorder 
avec  la  fainteté  du  ChrilHanifme. 

VI. 


Dieu  a voulu  que  fon  Eglife  fub/îftât  long-  de 

temps  fans  aucurt  appui  humain , 
contre  elle  toutes  les  poillknces  delà  terre,  pour  mici»  fiéc^ei 
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nous  montrer  qu’elle  peut  s’en  p.inër,&  que  Ton 
autorité  &fa  puiflânceencnticlle  eft  entièrement 
indé^ndante  de  la  puifTancc  Roiale.  L’Eglife 
fondée  par  J.  C.  avoir  re<,u  de  lui  tous  les  pou- 
voirs dont  elle  avoir  befoin  pour  s’établir  & 
pour  s etendre  ; & quoiqu’elle  fût  perfécutée, 
elle  avoir  tout  ce  qui  étoit  nécenâire  pour  re- 

f’ier  le  dedans  & por.r  faire  des  conquêtes  au- 
ehors.  Ses  armes  quoique  purement  fpirituel- 
Ics  lui  fuffiroient  pour  fe  foumettre  tout  l’uni- 
vers , pour  réduire  en  fervitude  tout  efprit  hu- 
main , & pour  abbatre  fout  ce  qui  s’oppofoit  à 
l’Evangile  & à l’obéiflânce  due  à Jefus-Chrift. 
Quand  les  Empereurs  auroient  toujours  de- 
meuré dans  l’incrédulité,  & continué  d’em- 
ploicr  contre  la  Religion  chrétienne  les  mê- 
mes violences  dont  ils  avoient  ufé  , quand  mê- 
me ils  en  auroient  emploie  de  plus  grandes  , 
l’Eglife  n’awoit  fait  que  s’accroître  au  milieu 
des  perfécutions , comme  elle  Ea  fait  pendant 
les  premiers  fiécles  ; & elle  auroit  triomphé 
d’eux  & du  monde  par  fa  patience  & par  fes 
Martyrs , quand  même  elfe  n’en  auroit  jamais 
triomphé  par  la  foumilTion  des  puiflances  de 
ce  fiécle.  Il  en  étoit  de  même  de  l’autorité 
Roiale.  Elle  avoit  dans  l’infidélité  même  tout  le 
pouvoir  néceffaire  pour  fe  foire  obéir  dans  les 
chofes  qui  dépendoient  d’elle.  On  ne-pouvoit 
lui  réfifter, fans  rélîfter  à l’ordrc,&  à Dieu  qui  Ea- 
voit  établie.  Quoique  les  Princes  ne  leconnuf- 
fent  pas  , & folTcnt  les  ennemis  déclarés  defon 
culte,  ils  étoient  néanmoins  les  miniftres. C’é- 
toit  de  lui  qu’ils  avoient  reçu  l’épée,  & c’é- 
toit  parfon  ordre  qu’ils  l’emploioient  pour  la 
punition  du  mal  & pour  la  proteéHon  du 
bien  j quoiqu’ils  fulTent  affez  Injuftes  pour  la 
faire  fouvent  fervir  à dès  ulâges  contraires. 
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Rien  ne  montre  mieux  combien  les  deux 
puifTnnccs,  rEcclélîaftique  & laRoiale  font  in- 
dépendantes l’une  de  l’autre  , que  l’oppo.'ition 
qui  fut  entre  elles  pendant  les  premiers  fic- 
elés. L’ime  & l’autre  avoient  toute  leur  perfe- 
âion , toute  leur  dignité , & tout  leur  exerci- 
ce ; quoiqu’elles  fullent  fi  lèparées , que  l’une 
paroilfoit  ennemie  de  l’autre  , non  dans  la  vé- 
rité , mais  par  d’injufies  préjugés.  L’Empire 
paroiflbit  combattre  l’Eglife , & il  n’avoit  gar- 
de de  lui  communiquer  fon  autorité.  L’Eglife 
trouvoit  dans  l’Empire  des  obflacles  qu’elle 
ne  pouvoir  vaincre  que  par  la  patience  : elle 
gémiflbit  Ibus  une  autorité  dont  elle  refpeéloit 
rorigine  comme  divine  & facrée , mais  dont 
elle  éprouvait  fi  fouvent  l’abus  & l’injuftice. 
L’oppofition  fi  marquée  & fi  perfévérante  de 
la  puiffance  fcculiere  , n’empcchoit  pas  le» 
Chrétiens  de  trouver  dans  l’Eglife  tout  ce  qui 
étoit  néceflaire  à leur  falut.  On  alléguoit  con- 
tre eux  les  loix  de  l’Etat , on  pilloit  leur  bien , 
on  les  maltraitoit  impunément  , parce  qu’ils 
ne  pouvoient  fe  faire  rendre  jufticc  dans  aucun 
Tribunal,  mais  on  ne  pouvoit  leur  enlever  la 
foi  ; & comme  la  juftice  & la  piété  faifoient 
tout  leur  tréfor  & leurs  richelTes , les  mauvais 
traitemens  & les  perfécutions , loin  de  les  en 
priver  , ne  fervoient  qu’i  les  enrichir  da- 
vantage. 


Le»  Apologifie»  emploient  pour  défendre  la 
Religion  Chrétienne,  une  preuve  qui  montre 
combien  la  piété  étoit  commune,  Je  veux  dire, le 
therveilleux  changement  ou’eprouvoient  ceux 
qui  l’embrafToient.  Une  Religion  qui  guérit 
les  palTtoosi^ui  rend  les  hommes  humbles, cha- 
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(les,  doux,  qui  les  di'taclie  des  biens  de  la 
terre  ; une  telle  Religion  eft  certainement  di- 
vine. Les  Empereurs  font  forcés  auffi-bien  que 
les  Juges  d’avouer  que  les  Chrétiens  étoient 
tels  que  leurs  Apologifles  les  repréfentoient. 
Il  Tuffifoit  en  effet  de  s’entretenir  avec  eux,  ou 
d’examiner  leur  conduite  , pour  remarquer 
combien  leurs  vues,  leurs  penfics , leurs  in- 
clinations étoient  différentes  de  celles  des  au- 
tres hommes. 

L’Eglife  étoit  en  état , comme  le  dit  faint 
Juflin,  de  montrer  une  multitude  de  Chré- 
tiens qui  depuis  l^hfiince  jufqu’à  l’âge  le  plus 
avancé-,  avoient  vécu  dans  la  plus  grande  in- 
nocence. Cette  preuve  de  la  vérité  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  eft  à la  portée  des  plus  fîm- 
ples.  La  grâce  feule  de  Jefus-Chrift  peut  for- 
mer des  nommes  dont  la  vertu  eft  fî  éminen- 
te , qu’ils  paroiftênt  d’une  nature  different»  de 
celle  du  refte  du  genre-humain.  Jefus-Chrift, 
dit  encore  faint  Juftin  en  adrelfant  la  parole 
aux  Empereurs , ne  change  pas  feulement  le» 
(hfciples  en  des  hommes  nouveaux , mais  il 
les  confacre , & en  quelque  forte  les  divinilè. 

La  Philofcq)hie  peut-elle  le  vanter  d’avoir 
opéré  de  femblables  merveilles  ? Les  homme» 
que  l’on  peut  regarder  comme  les  chefs-d’oeu- 
vres  , qui  étant  remplis  d’une  haute  intelli- 

Îfence , l’ont  encore  ornée  & enrichie , qui  ont 
ortifié  la  vigueur  naturelle  de  leur  efprit  par 
tous  les  fecours  de  l’induftrie  & de  l’art , ces 
hommes  qui  le  vantent  d’etre  les  fidèles  difei- 
ples  de  la  raifon , & de  poftèder  tout  ce  que 
les  fciencesont  de  plus  folide  & de  plus  re- 
levé , que  font-ils  autre  chofe  que  des  enfan» 
dignes  de  leur»  peres , dont  faint  Paul  nous  fait 
un  portrait  ft  arreux,  mais  H naturel,  au  coot- 
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jnenccmcnt  i!e  Ton  Epure  aux  Romains?  Qu’a p- 
per(,oit-on  dans  leur  conduite  qui  puilié  les 
faire  regarder  comme  des  hommes  extraordi- 
naires f Que  voions-nous  de  li  frappant  & de  fi 
merveilleux  dans  ces  bcoux  génies , qui  ofent 
fronder  la  Religion , & foumettre  à leur  exa- 
men fes  jMyfteres  ! Ce  font  des  fourbes  dans 
l’article  le  plus  capital , qui  efi  celui  de  la 
Religion.  Dans  le  particulier , ils  ne  croient 
rien , 8c  en  public  ils  font  femblant  de  tout 
croire.  Ce  font  des  enfâns  ou  plûtôt  des  infen- 
fes , qui  ne  conçoivent  pas  des  vérités  dont  la 
vive  & éclatante  lumière  frappe  l’efprit  des 
plus  fimples.  Ce  font  des  hommes  en  qui  le 
libertinage  du  cceur  a précédé  celui  de  l’ef- 
prit. Il  ficroit  bien  à ces  vains  & fupcrbes  dif- 
coureurs , à ces  faux  fages  livrés  à toutes  leurs 
pafitons , à ces  âmes  de  boue , d’ofer  fe  met- 
tre en  parallèle  avec  ces  juftes  fi  fpirituels  & 
fi  parfaits , dont  lecotur  étoit  tout  célelle , qui 
regardoient  avec  un  profond  mépris  les  biens 
de  la  terre  , qui  crucifioient  fans  ccllë  leur 
chair  fit  leurs  pallions,  qui  méprifoient  les  tour- 
mens  8c  la  mort  mclhe , fit  fe  hâtoient  d’al- 
'1er  à Jefus-Chrift  par  une  ardente  charité, 
fource  perpétuelle  fit  féconde  de  toutes  fortes 
de  bonnes  oeuvres. 

Fm  du  fécond  ftscle. 
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îoi.  Ertullien  écrit  Ton  Apologie  pour 

A les  Chrétiens , & fon  Livre  des  Pre- 
(criptions  contre  les  Hérétiques, 

301.  Mort  du  Pape  làint  Viâor.  Zepfalrinlui 
fiiccede. 

L’Empereur  Severe  pubEe  des  Edits 
contre  les  Chrétiens.  ( 

Perfécution.  Martyre  de  faim  Léonidis 
pere  d’Origcne,  & de  beaucoup  d’au- 
tres à Aléxandrie. 

Martyre  de  Paint  Irenéc  & d’un  grand 
nombre  de  Chrétiens  de  Lyon. 
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304.  Sainte  Poft’inienne  vierge  fouflSre  le 
martyre  à Alexandrie. 
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310.  Dialogue  de  Minucius  FeEx  avocat  à 
Rome. 

3 11.  Severe  meurt  à Yorc  en  Angleterre. 
Caracalla  fon  fils  lui  fuccede. 

113,  Saint  Narcillê  reparoit  à Jérulâlem. 

Il  6,  Caracalla  fait  un  grand  carnage  à Ale- 

xandrie. 
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117.  Mort  de  Caracalla.  Macrin  Emperrur. 

11 8.  Mort  du  Pape  faint  Zephirin.  S.Callifte 
lui  fuccede. 

Macrin  cft  tué.  Heliogabale  cft  dcclaié 
Empereur. 

lit.  Jule  Africain  achevé  fa  Chronologie. 

211.  Mort  d’Heliogabale.  Alexandre  Em- 
pereur. 

.S.  Hippolvtc  Eveque  & Martyr  fait  fon 
cycle  pafcal. 

'213.  Marfjre  du  Pape  S.  Callifle.  Il  a pour 
fuccelTeur  S.  Urbain. 

22<.  Artaxerxés  rétablit  la  Monarchie  des 
Perless 

128.  Ordinahon  «TOrigene. 

Dion  achevé  fon  hirtoirc. 

230.  Saint  Ponden  fliccede  au  Pape  fiint 
Urbain. 

Demetrius  Evêque  d’Alexandrie,  fait 
condamner  Origene  dans  deux  Conciles 
& l’excommunie. 

Des  Conciles  d’Afrique  ordonnent  la 
lebapdfation  des  Héiétiques. 

S.  Eirmilicn  Evêque  de  Cefarée. 

* 131.  Saint  Denys  gouverne  l’école  d’Ale- 
xandrie. 

Saint  Grégoire  Thaumaturge  & S.  Athts 
iiodore  convertis  pr.r  Origene  dont  ils  fe 
rendent  les  diftiples. 

Origene  eompofe  fes  Hexaples. 

234.  Les  Germains  ravagent  les  Gaules. 

233.  L’Empereur  Alexandre  eft  tué  à Maien- 
ce  prr  ordre  de  Maximin  1.  qui  s’empare 
de  l’Empire. 

Perfecution  de  Maximin  contre  le  cler- 
gé. Les  Eglifês  brûlées. 

■ Le  Pape  faint  Pontien  meurt  en  exil 
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dans  la  Sardaigne.  Saint  Antere  lui  fijc- 
cede  & meurt  en  prifon  au  bout  de  40 
jours. 

13^.  S.  Fabien  élu  Pape. 

Origcne  écrit  Ton  livre  du  jMartyre.  II 
demeure  deux  ans  caché. 

137-  L’Empereur  iMaximin  eft  tué.  Gordien 
efl  reconnu  Empereur  avec  fon  fils.  Ré- 
volte contre  eux.  Le  fils  eft  tué.  Le  pere 
s’étrangle. 

Hlaxime  & Ralbin  font  nommes  Empe- 
reurs par  le  Sénat. 

S.  Kabylas  Evêque  d’Antioche. 

138.  Maxime  & Ralbin  font  tués.  Le  jeune 
Gordien  eft  fait  Empereur. 

Les  François  inconnus  jufqn’alors  pil- 
lent les  Gaules , & font  défiiits  par  Aure- 
1 en  depuis  Empereur. 

Philippe  fait  tuer  le  jeune  Empereur 
Gordien  , il  eft  élu  en  fa  place. 

Grande  aAion  de  S.  Babylas  i l’égarJ 
de  cet  Empereur. 

Le  PWlofophc  Plotin  vient  à Rome  où 
il  forme’ beaucoup  de  difciplcs. 

S.  Grégoire  Thaumaturge  eft  fait  Evê- 
que de  Ncocéfârée. 

^ Converfion  de  S.  Cyprien  ù Carthage 
ou  il  étoit  né.  ° 

Saint  Fabien  envoie  dans  les  Gaules  S. 
Denys  de  Paris , & d’autres  Evêques  qui 
en  font  les  Apôtres. 

O Tcrtullien  vers  ce  temps -d. 

148.  L an  1000.  de  Rome  eft  célébré  par  de 
grandes  folemnités. 

Saint  Cyprien  eft  élu  Evêque  de  Car- 
thage. 

&int  Denys  eft  £ût  Evêque  tTAle» 
Jtandrie. 


141. 


Digiti. 


Google 


C hromhgtqtie.  r ; T 

Saint  Alexandre  le  Charbonnier  eft 
établi  Evêque  de  Cotnane. 

149.  Origcne  écrit  contre  le  philofophe 
Cclfe. 

Les  paiens  Ce  foulevent  à Alexandrie 
contre  les  Chrétiens. 

Martyre  de  fainte  Apolline  & de  plu- 
fieurs  autres. 

Philippe  ell tué.  DeceeA  reconnu  Em- 
pereur. 

afo.  Perfécution  très- violente  de  Dece  con- 

trQ^feglife. 

^Wartyre  du  P.npc  S.  Fabien  8c  de  faînt 
Babylas  d’Antioche. 

S.  Cyprien , S.  Dcnys  d’Alexandrie  > 
S.  Grégoire  Thaumaturge  Ce  cachent  par 
ordre  (le  Dieu. 

S.  Paul  premier  ermite  Ce  retire  dans 
lesdelêrts  âgé  de  zo  ou  ai  ans. 

S.  Félix  de  Noie  eft  fait  prifonnicr  8c 
eft  délivre  par  miracle. 

Travaux  de  faint  Cyprien  pour  mainte- 
nir la  dtfeipline. 

Grande  perte  à Alexandrie , qui  dure 
dix  ans.  Les  Chrétiens  y lignaient  leur 
charité. 

aji.  Schifme  de  FelicilGme  8t  de  Novat  1 
Carthage. 

Martyre  de  faint  Alexandre  de  Jeru- 
làlem. 

Martyre  de  fainte  Agathe. 

Concile  de  Carthage  auquel  pré/îde 
faint  Cyprien , pour  régler  l’affaire  des 
tombés. 

Concile  de  Rome  qui  approuve  les  rc- 
glemens  de  celui  de  Carthage. 

S.  Corneille  élu  Evêque  de  Rome. 
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Schirm'’  t?<*  Novation. 

Conci  e d’Afrique  fur  l’affaire  des  tom- 
bés. Les  députés  de  Novatien  font  re- 
jettes. 

Traité  de  l’unité  de  1 Fglife  de  S.  Cy- 
prien. 

Autres  ouvrages  du  meme  Pere.  Ecrits 
de  S.  Denys  d’Alexandrie. 

L'Empereur  Dece  périt  dans  un  marais. 
Gallus  lui  fuccede. 

Nailfance  de  S.  Antoine  en^j'pte. 

2 jTi.  Concile  de  S.  Cyprien , où  1^  approu- 
• ve  le  baptême  des  enfâns. 

Concile  d’Antioche,  où  Novatien  eft 
condamné. 

Perfécution  de  Gallus. 

Le  Pape  S.  Corneille  meurt  en  éxil». 
S.  Luce  eft  élu  en  fa  place, 
if  J.  Martyre  du  Papefaint  Luce.  S.  Etienne 
lui  fuccede. 

L’Empire  eft  ravagé  par  la  pefte  & la 
femine. 

Charité  des  Chrétiens  qui  Ibulagent 
leurs  perfécuteurs. 

Saint  Grégoire  Thaumaturge  fait  de 
grands  miracles  ; U convertit  u ville  de 
Néocefarée. 

’ Gallus  eft  tué.  Emilien  Emjfcreur.  Va- 

lerien  le  défait , & fe  rend  maitre  de 
l’Empire. 

Mort  d’Origene  1 *Pyr. 
ijy.  Difpute  fur  le  baptême  des  Héréti- 
ques. 

L’hcré/ie  desSabelliens  commence  à fe 
répandre  dans  la  Lybie. 

2ï<.  Mort  de  S.  Félix  de  Noie. 

Perfécution  de  Valerien.  Dieu  punit 
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■ ' l’Empire  par  toutes  fortes  de  calamités. 

Mort  du  Pape  faint  Etienne.  S.  Sixte 
lui  fuccede. 

11  envoie  dans  les  Gaules  S.  Peregnn 
premier  F.vcque  d Auxerre. 

Exil  de  S.  Cypricn.  Il  écrit  aux  Confef- 
feurs  condamnes  aux  mines. 

Exil  de  S.  Denys  d’Alexandrie. 

258.  Epître  canonique  de  S.  Grégoire  Thau. 
matiirge. 

Martyre  du  Pape  S.  Sixte  & de  S.  Lau- 
rent fon  Diacre.  , 

Martyre  de  S.  Saturnin  premier  Eveque 

de  Touloufe. 

Martyr©  de  S.  Cypricn. 

2J9.  Hiftoire  de  faint  Nicephore  & de  3a- 

^"iWartyre  de  faint  Eruftueux  Evêque  de 
Tarragoiie. 

S.  Denys  eft  élu  Pape. 

léio.  L’Empereur  Valerien  pris  par  Sapor 
Roi  de  Perfe  qui  le  fait  mourir  cruelle- 
ment. Trente  Tyrans  fc  difent  EmperMR. 
Gallien  fils  de  Valerien  eft  reconnu  Em- 
pereur. 11  fait  cclfer  la  pcrfecution. 
Diverfes  calamités  de  l’Empire.  _ 

Paul  de  Samofntc  Eveque  d’Antioche. 
Il  enfeigne  l’héréfie  de  Sabellius. 

2ét.  Ecrits  de  S.  Denys  d’Alexandrie. 

2^2.  Dieu  fe  fert  des  captifs  que  les  barbares 
emmenent  pour  les  convertir. 

264.  Concile  d’Antioche  où  Paul  évite  la 
condamnation  par  fes  artifices.  S.  Detiys 
d’Alexandrie  écrit  au  Concile  contre  ,1e» 
erreurs  de  Paul. '■ 

Mort  de  S.  Denys  d’Alexandne. 
atfT.  Porphyre  difciple  de  Florin  écrit  con- 
tre les  Chrétiens. 
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î^8.  Gnilien  eft  tué  devant  !\lilan  avec  (on 
fijs,  & fon  frere  Claude  IJ.  lui  fuccede. 

xé9.  Second  Concile  d’Antioche  , où  Paul 
de  Snmofate  eft  dépofé. 

Mort  du  Pape  S.  Denys.  S.  Félix  lui 
fuccede. 

Mort  de  faint  Firmilien  Eveque  de  Cc- 
farée. 

170.  S.  Antoine  fe  retire  dans  le  defert. 

Mânes  ou  Manichee  répand  fes  erreurt. 

Mort  de  S.  Grepoiit  Thaumaturge. 

L’Empereur  Claude  II.  meurt  de  la 
pefte.  Aurelien  fe  rend  maitre  de  l’Empi- 
re. Il  prend  le  premier  le  diadème. 

î 74.  Naillànce  de  Conftantin. 

i7f.  JSIort  du  Pape  S.  Félix.  Eutychien  lui 
fuccede. 

Aurelien  publie  des  Edits  contre  les 
Chrétiens.  Il  eft  tué. 

Tacite  Empereur,  puis  Probus. 

i7é.  Saint  Anatole  écrit  fon  Livre  de  la 
Pâque. 

Manichée  féduit  beaucoup  de  monde. 
Il  eft  pris  en  Perlé  & écorche  vif. 

282.  Probus  eft  tué.  Carus  eft  élu  Empereur. 

283.  Mort  du  Pape  Eutychien.  Caius  lui 
fuccede. 

Mort  de  l’Empereur  Carus.  Ses  deux 
fils  Carin  & Numerien  font  faits  Au- 
guftes. 

284.  Carin  & Numerien  font  tués.  Dioclés 
eft  élu  Empereur  pour  l’Orient  : peu  a- 

• prés  Maximien  Hercule  régné  en  Oc- 
cident. 

2 8f.  Martyre  de  la  Légion  Thébéenne. 

187.  Martyre  dans  les  Gaules  fous  le  Gou- 
verneur Riéüovare.  S.  Denys  à Paris , S. 
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. Quentin  , faint  l'irmin  & beaucoup  d'au- 
tres. 

188.  Martyre  de  faint  Scb'aftien  à Rome. 
Martyre  de  S.  Vidor. 

Hierax  répand  fon  hcré/îe. 

Confiance  C.hlore  Se  Maximien  Galcre 
font  faits  Cefars. 

L’Empire  eft  partagé  en  quatre. 

Arnobe  écrit  fur  la  Religion. 

Mort  du  Pape  S.  Caius.  Marcellin  lui 
fuccede. 

Confiance  Chlore  fe  rend  maître  de 
l’Angleterre. 

Perfécution  de  Galère. 

S.  Pierre  fuccede  à S.  Théonas  dans  le 
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Mort  de  faint  Gatien  premier  Evêque 
de  Tours.  Son  Siège  vaque  trente -fept 
ans. 

Fin  de  la  Table  Chronologique 
du  troifteme  fiécle. 


Sa  nai/Tai' 


•e. 


2^6 

V V V ^ Ÿ *?  9 


TROISÎE’ME  SIECLE. 


article  I. 

Tertullien. 

Ertuliien  elî  le  plus  ancien  de  tous  les 
Auteurs  Latins  qui  font  venus  jufqu’i 
nous  ; car  5.  Irence  que  l’on  pouroit  regarder 
comme  le  premier  Pere  de  l’Eglife  Lari^  , à 
caule  des  grands  fervices  qu’il  lui  a rendus , 
«oit  ne  en  Onent  & a écrit  en  grec.  Il  eft  fans 
ooute  étonnant  que  nous  n’aions  aucun  Ou- 
vrage  des  deux  premiers  fiécles  , dans  l’Eglife 
Jatine , quj  dans  la  fuite  devoit  être  la  iéule 
vraie  Eglife. 

”^®™“llion  étoit  né  à Carthage  ville  capitale 
de  1 Afrique  vers  l’an  i^o.  Il  étoit  fils  d’un 
centenier  des  troupes  proconfulaires , & c’eft 
tout  ce  que  l’on  fçait  de  fa  femillc.  Il  avoit 

0 abord  etc  paien  , comme  il  le  témoigne  par 
ces  paroles  qu’il  adreffe  aux  Magiftrats  de 

1 hmpire  : Nous  nous  Ibmmes  autrefois  moc- 
ques  des  maximes  du  Chriftianifme , comme 
vous  faites  aujourd’hui  : nous  avons  été  des 
vôtres  , car  on  ne  nait  pas  Chrétien  , mais  on 
le  devient.  Il  avoit  vécu  quelque  temps  fans 
^icunc  lumière  & fans  connoilEince  du  vrai 
Uieu  , & s étoit  abandonné  à des  crimes  d’im> 
pureté.  Il  en  fait  lui-méme  l’aveu,  & dit  qu’il 
n etoit  au  monde  que  pour  faire  pénitence.  Ses 
delordres  ne  l empccherent  pas  de  fe  rendre 
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habile  dans  toutes  les  fcienccs , particulière- 
ment dans  la  jurifprudence  & dans  la  connoil^ 
(knee  des  loix  Romaines.  Il  étudia  aufli  non- 
feulement  la  langue  latine,  mais  encore  la 
grecque  en  laquelle  il  compola  quelques  Ou- 
Trages. 

La  confiance  des  Martyrs  dans  les  tournjens 
les  plus  cruels,  le  pouvoir  que  les  Chrétiens 
avoient  de  chafler  les  démons,  & de  faire  cel- 
fer  les  oracles  des  faux  dieux  , enfin  la  crainte 
des  jugemens  de  Dieu  engagèrent  Tertullien 
à quitter  fes  erreurs , pour  embralfer  la  Reli- 
gion Chrétienne.  On  ne  fqait  ni  le  temps , ni 
les  circonftanccs  de  fa  converfion  ; mais  il  eft 
certain  qu’il  étoit  déjà  Chrétien , & m.me  de- 
puis quelques  années , lorfqu’il  cotppola  fon 
Apologie  au  commencement  du  troifieme  fié- 
cle.  Car  on  voit  par  ce!  Ouvrage  qu’il  étoit 
dcs-lors  très-infiniit  de  toute  la  Religion.  Il 
étoit  marié , comme  il  paraît  par  les  deux  Li- 
vres qu’il  adreflâ  à fa  femme.  On  ne  peut  dou- 
ter qu’elle  n’ait  été  Chrétienne  , puifqu’il  l’a- 
vertit dans  un  de  ces  Livres , que  fi  Dieu  l’ap- 
pelloit  avant  elle , & qu’en  ce  cas  elle  voulût 
fe  remarier,  elle  étoit  obligée  d’époufer  un 
Chrétien  ; faim  Paul  ne  permettant  les  fecon- 
pes  ncxcs  qu’à  cette  condition.  Il  métita  par 
ïa  fcience  & par  fa  vertu  d’etre  élevé  au  fa-# 
cerdoce,  mais  oh  ignore  l’année  de  fon  ordi- 
nation. Tertullien  mnt  à Carthage,  décou- 
vrit l’héréfie  que  Praxeas  femoit  contre  la  foi 
de  la  Trinité.  Praxeas  fe  voiant  découvert, 
fctraéla  fbn  erreur.  Tertullieij  ne  s’attribue  pas 
pofitivement  cette  viéloire  fur  l’héréfic.  Il  dit 
que  cela  fe  fit  par  celui  qu’il  plût  à Dieu  d’y 
emploier.  Mais  perfonne  ne  doute  qu’il  ne  fe 
foit  marqué  lui-mcmc  par  cette  exprefllon  mo- 
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dede.  C’eft  l’unique  adion  que  nous  fçachiOflî 
de  lui  pendant  qu’il  a été  Catholique. 

Tertullien  avoit  un  génie  vif , ardent  & fub- 
dl.  Quoiqu’il  parle  peu  avantageufeinent  de 
(es  études , (^  Livres  prouvent  aile/,  qu  il  avoit 
Son  catic-  étudié  toutes  fortes  de  fciences.  Son  élocution 
cft  un  peu  dure  ; mais  elle  eft  fouvent  accom- 
pagnée d’une  noblefle  ■,  d’une  vivacité , & d une 
force  qu'on  ne  peut  s’empêcher  d’admirer.  L on 
voit  qu’il  avoit  beaucoup  lû  faint  Juftin  & S. 
Irenée.  Il  rendit  fon  nom  célébré  dans  toutés 
les  églifes  par  les  Ouvrages  qu’il  fit  pour  1 in- 
ftruAton  des  Fidèles  , pour  la  défenfe  de  la 
vérité  Catholique  contre  les  héréfies , & pour 
juflifierl  Eglife  contre  les  calomnies  des  paiens. 
Mais  il  ne  perfevera  pas  jufqu’à  la  fin.  L’en- 
vie, dit  faint  Jerome,  & les  mauvais  traite- 
mens  des  eccléfiaftiques  de  l’églife  de  Rome  le 
précipitèrent  dans  les  dogmes  de  Montan.  On 
croit  encore  qu’il  fut  attiré  dans  ce  parti  par 
Procle  fameux  Montanlfte  qui  avoit  une  gran- 
de réputation  d’éloquence  & de  vertu.  Ter- 
tullien  avoit  auflï  une  févéritc  naturelle  qui  le 
portoit  toujours  à ce  qu’il  y avoit  de  plus  ri- 
goureux. Ainfi  il  faut  moins  s’étonner  qu  il  ait 
été  féduit  par  des  Hérétiques  qui  fe  vantoient 
de  mener  une  vie  plus  auftere , & de  garder 
f une  continence  plus  pure  que  les  Catholiques 
memes.  Mais  outre  ces  caufes  extérieures, 
il  faut  convenir  avec  les  Anciens  , que  le  prin- 
cipal dellêin  de  Dieu  en  permettant  la  chute 
d’un  (î  grand  homme , a été  d’eprouver  & 
comme  tenter  ]a  foi  de  l’Eglife , voir  (î  on 
s’attachoit  aux  hommes , ou  à la  vérité  iné- 
branlable & infaillible  de  la  parole  de  Dieu  : 
il  a voulu  faire  trembler  les  perfonnes  les 
plus  fainies  & les  plus  habiles,  & les  tçnit 
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dans  une  profonde  humilité  , en  abandon- 
nant un  homme  qui  .paroiflbit  la  plus  fer- 
me colomnc  du  Chriftianifme  ; comme  on  en 
jugera  par  l’idée  que  nous  allons  donner  de 
fes  Ouvrages. 

Quoiqu’il  n’y  ait  pa’^que  aucun  de  fes  Ecrits 
où  l’on  ne  rencontre  des  opinions  peu  rece- 
vables, ou  au  moins  des  exprelîions  dures  & 
lîngulieres,  il  paroit  néanmoins  tant  de  piété 
dans  ceux  qu'il  a compoles  étant  Catholique, 
& tant  de  force , d’élévation  & de  beauté  d’ef- 
prit  dans  tous  ceux  où  il  défend  la  vérité , 
même  depuis  Ton  fchifme , que  la  lecture  en 
peut  être  utile  à tous  ceux  qui  auront  allez  de 
lumière  pour  difeerner  ce  qu’il  y a de  folide, 
d'avec  quelques  raifonnemens  moins  juftes, 
dont  il  le  fert  quelquefois.  L’on  peut  divifer 
entrois  claiTes  les^ Ouvrages  de  Terrullien  , 
ceux  qu’il  a compofés  contre  les  païens , ceux 
dans  lefquels  il  attaque  les  hérétiques,  & en- 
fin ceux  qui  font  pour  l’inflruélion  & l’édifi- 
cation des  Fidèles.  Scs  Ouvrages  de  piété  font 
les  Traités  du  baptême,  de  la  pénitence,  de 
la  pnere , de  la  patience  ; celui  contre  les  fpe- 
êlacles,  un  autre  de  l’ornement  des  femmes. 
Tertulliena  fait  tous  ces  Traités  étant  encore 
dans  l’Eglife  Catholique.  On  y voit  la  piétc,le 
zélé  pour  l’Eglile , l’humilité  & les  autres  ver- 
tus dont  fon  ame  ctoit  alors  enrichie. 

Dans  le  Traité  du  baptême,  il  dit  que  l’on 
te  doit  accorder  ce  Sacrement  qu’avec  une 
extrême  jp^^c-ution , & en  examinant  fi  celui 
qui  fe  prefente^tft  alfez  bien  préparé,  pour 
donner  lieu  d’efperer  qu’il  remplira  les  enga- 

femens  qu’il  y contméle.  Il  enfeigne  qu’on 
oit  fe  difpofer  à ce  Sacrement  par  de  ferven- 
tes  prières  ,«par  des  jeûnes , des  veilles  > de  la 
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confeflîon  de  tous  les  péchés  palTés;  c’cft  beau-  i 
coup , dit-il , de  ne  les  pas  confelTer  publique-  I 
ment.  Il  termine  Ton  Traité  en  priant  les  Ca- 
techumenes  de  Ce  fouvenir  dans  leurs  prières  du 
pecheur  Tertullien  , lorfque  fortis  du  bain  fa- 
cré  qui  doit  les  fiire  renaître  , ils  lèveront  ' 
pour  la  première  fois  les  mains  dans  l’églife 
avec  le  refte  des  Fidèles  pour  implorer  les  grâ- 
ces du  Seigneur.  ° 

^ Dans  le  Livre  de  la  pénitence,  il  dit  que  ce 
n eft  qu’avec  peine  qu’il  parle  de  ce  fécond 
remede  ; qu’il  leroit  à fouhaiter  que  les  Chré- 
tiens n euffent  pas  befoin  de  connoître  d’au- 
tre pénitence  que  celle  qui  Ce  fait  avant  le 
bapteme  mais  Dieu  connoiflânt  la  ma- 
» & les  efforts  continuels . 
quil  fait  pour  rentrer  dans  les  droits  qu’il 
avoit  fur  nous  avant  le  bapteme , a voulu  foire 
eipererun  pardon  par  une  (econde  pénitence , 
mais  pour  une  fois  feulement.  Il  expole  en-  ' 

Alite  les  exercices  & les  travaux  de  cette  fe- 
conde  & unique  pénitence.  Il  ne  fuffit  pas, 
dit-il , qu’elle  foit  dans  le  cœur , U fout  qu’elle 
par  des  aâions.  G’À  ce  qu’on  ap- 
pelle d un  mot  grec  Exomologrft , qui  eft  un 
exercice  pour  abattre  l’homme  & l’humilier  , 

<îui  lui  preferit  une  manierç  de  vie  propre  à 
attirer  la  divine  miféricorde  , qui  réglé  même 
Ion  habit  & fo  nourriture  , qui  l’oblige  à cou- 
cher  aans  le  ïae  & la  cendre  j i Sc 

morufier  Ion  corps,  à avoir  l’efprit  trifteïc 
humilie  , i ne  manger  que  nour  foutenir  fa 
vie , a g^ir , à pleurer , à Crier  jour  & nuit  j 
vers  Ion  Dieu , i Ce  profterner  devant  les  Prê-  1 

^s  & les  amis  de  Dieu , Sc  d conjurer  tous  les  ^ 

r r«es  de  nous  fecourir  de  leurs  prières.  j 

Dans  le  Traite  de  la  priere , Tertullien  re-  • 1 

lève  .1 
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kve  les  avantages  de  l’Oraifon  Dominicale  , 
comme  aiant  Jefus-Chrift  meme  pour  auteur , 
& étant  en  quelque  forte  l’abregc  de  tout  l’E- 
vangile. Il  explique  enfuite  chaque  demande 
en  ^rticulier.  Il  avertit  qu’il  ell  permis  félon 
les  differentes  circonflances  , d’ufer  d'autres 
formules  de  prières  que  l’Orailbn  Dominicale, 
mais  qu’elle  doit  toujours  les  précéder , & en 
être  le  fondement. 

Dans  le  Livre  de  la  patience  , il  témoigné 
de  grands  (êntimens  d’humilité , & dit  que  c’eft 
avec  honte  qu’il  entreprend  de  parler  de  cette 
vertu  , de  peur  que , dit  - il , mes  aâions  ne 
démentent  mes  paroles.  Il  prouve  la  nécelTité 
de  la  patience  & propofe  pour  modèle  Jefus- 
Chrift  qui  a tant  fouftert.  Dans  le  T raité  con- 
tre les  fpeâacles  , il  montre  l’éloignement 
qu’on  doit  en  avoir , en  prouvant  qiTils  font 
contraires  à la  vraie  piété  , au  culte  lînccte 
que  nous  devons  à Dieu  , & à la  promeffe  fb- 
lemnelle  faite  dans  le  baptême  , de  renoncer 
au  diable , à fes  pompes  & à fes  oeuvres.  11  en 
appelle  aux  paiens , qui  ne  demandoient  pas 
d’autres  preuves  de  la  converfion  des  leurs  à la 
Religion  Chrétienne  , que  de  les  voir  s’abfte- 
nir  des  fpeâacles.  Il  rapporte  l’exemple  d’une 
femme  qui  y aiant  été , en  revint  poffedée  du 
démon.  Comme  dans  l’exorcifme  on  repro- 
choit à l’efprit  immonde  d’avoir  ofe  attaquer 
une  femme  Chrétienne , il  répondit  hardiment: 
J’ai  eu  taifon , je  l’ai  trouvée  chez  moi. 

Tertullien  dit  dans  le  Livre  de  l’ornement 
des  femmes , qu’une  femme  Chrétienne  ne  doit 
fe  glorifier  dans  fa  cltair,  que  quand  elle  eft  dé- 
chirée pour  Jefus-Chrift  ; qu’elle  ne  peut  avoir 
aucun  prétexte  de  fe  parer , ne  pouvant  aller 
ni  aux  temples  des  paiens , ni  aux  fpeâacles , 
T«mt  U L 
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ni  aux  fetft  profanes  ; mais  n’aiant  à fortir  que 
pour  vifîoer  quelque  Frere  ma'arie , a/îifter  au 
Sacrifice  & aux  Infta-ftiors  chrt tienrres.  Si  la 
bienfcance  ou  l’amitié  l’oblige  de  renJiê  quel- 
que vilîte  à des  femmes  paiennes , elle  doit  (ê 
fcrvir  d'habits  encore  plus  modef  es  , afin  qu\l 
paroiflè  de  la  différence  entre  les  fervantéS  du 
vrai  Dieu  & celles  du  diable.  Parlant  etifiiité 
delà  perfécution  prcfente  : Je  ne  fqais,  dit- 
il , fi  les  mains  accotnimcrs  aux  braffelets , 
pourront  foufiFrir  les  menottes , fi  une  jafiibè 
ornée  de  bandelettes  s’accOfnrodera  des  en- 
traves. Je  crains  qu’une  tête  chargée  de  per- 
les & d’émeraudes  ne  donne  pas  de  placé  il 
l’épée. 

Il  paroît  que  Tertullien  étoit  encore  Catho- 
lique, lorsqu’il  écrivit  les  deux  Livres  à fil 
femme.  Le  but  du  pîetnier  eft  de  perfiiader  à 
fa  femme  de  ne  point  fe  remarier,  s’il  meurt 
le  premier.  Si  vous  alléguez , dit-il , le  delîr 
d’élever  des  enfàns  ; c’eft  un  avantage  qui  nous 
doit  peu  toucher , puifqne  les  Chrétiens  qui  ch 
ont  , défirent  de  les  envoier  au  Ciel  devant 
eux , dans  la  vue  des  dangers  auf^ueis  ils  font 
expofés , ne  defîrant  hous-mémes  qite  de  for- 
tir  de  ce  fiedè  injufte  pour  allér  au  Séigneiir. 
Dans  le  fécond  Livre,  Terrtillién  dit  j que  fi 
elle  fe  ranarie,  elle  eft  obligée  d^pouftrun 
Chrétien.  ïl  n'feft point  permis,  dit-il , à une 
femme  fidèle  d’époufer  un  infidèle.  Combien 
d’inconveniéhs  naHlènt  de  ces  alliances  illici- 
tes i La  femme  Chrétienne  rendra  i fofi  mari 
des  devoirs  dé  paienne;  car  ce  tie  fera  pas  âé 
même  que  chez  les  Saints  où  tout  fe  pafîè  avec 
leteiiuè  & aVec  modèftie , comme  fous  les  yewt 
de  Dieu.  Comrtiem  pourrâ-t-ellé  fervir  Dieu, 
aiant  i (es  côtés  un  fervkéut  du  dâttOh , char- 
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^ par  fon  maître  de  l’cn  empccher?  S’il  faut 
jeûner , il  donnera  à manger  le  meme  jour. 
Souffrira-t-il  que  fa  femme  aille  de  rue  en  rue 
viltter  les  Frétés  3c  dans  les  plus  pauvres  mai- 
fons  } qu’elle  Ce  levé  pour  affifter  aux  prierea 
de  la  nuit  i Trouvera-t-il  bon  qu’elle  fegliflê 
dans  les  prifons  pour  baifer  les  chaînes  des 
Martyrs  ; qu’elle  lave  leurs  pieds  , qu’elle 
leur  offre  a boire  8c  à manger , quelle  fbit  oc- 
cupée des  abfens  î S’il  arrive  un  Frere  étran- 

Ser  , comment  fera  t il  logé  dans  une  maifon 
ont  le  chef  eft  paien  f S’il  ftut  donner  quel- 
que chofe,  le  grenier,  la  cave,  tout  fera  fer- 
mé. Quand  même  le  mari  paien  confentiroit  à 
tout , c'eft  un  mal  d’etre  obligée  de  lui  faire 
confidence  des  pratiques  de  la  vie  chrétienne. 
Vous  cacherez  - vous , de  hu , en  fâifant  le  li- 
gne de  la  croix  (ùr  votre  lit,  fur  votre  corps, 
en  foufflant  pour  chafler  quelque  chofê  d’im- 
monde , & en  vous  levant  la  nuit  pour  prier  ? 
Ne  fçaura-t-il  jsoint  ce  que  vous  prenez  en 
fecret  avant  toute  nourriture  ; & s’il  fçait  que 
c'eft  du  pain , ne  croira-t-il  point  qu’il  eft  tel 
que  l’on  dit  î 

L’on  ne  doit  pas  porter  le  même  jugement 
de  celle  qui  a embraflé  la  foi  depuis  fon  ma- 
riage. Comme  elle  n’v  demeure , dit  Tertul- 
lien  , que  par  l’ordre  de  Dieu  , tous  les  ob- 
ftacles  tournent  â fon  avantage  , parce  que  le 
Seigneur  la  foutiem  de  fâ  grâce.  D'ail  Icutt 
fon  mari  témoin  des  merveilles  que  Dieu  a 
opérées  en  elle  & de  là  foiide  vertu,  commen- 
ce lui-meme  à concevoir  de  l’eftime  pour  la 
Religion  chrétienne.  Tertullien  finit  en  repré- 
fentant  le  bonheur  d’un  mariage  chrWen.  L'E- 
glife  , dit-il , en  fait  le  traité  , l’obladon  le 
bénédidlion  en  eft  le  fceau , les 
Lij 
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Anges  le  rapjîortent  au  Pcre  ccleftequi  le 
ratine.  Deux  t idcles  portent  enfemble  le  mc- 
nie  joug.  Ils  ne  font  qu’une  chair  & un  ef- 
prit.  Ils  prient  enfemble  , ils  fe  proftement 
enfemble  , ils  s inftruifent  & s’exhortent  l’un 
l’autre.  Ils  font  enfemble  à l’cglife  & à la 
Table  Ai  Seigneur.  Dans  les  perfécutions  ils 
ne  fe  cachent  rien  & s’uniflêm  pour  foulager 
0 les  Freres.  Ils  vilîtent  librement  les  malades;  ils 
font  l’aumone  fans  contrainte  ; ils  affîftent  au 
Sacrifice  (ans  inquiétude  ; ils  chantent  enfem- 
ble les  I feaumes  & les  hymnes , ils  s’excitentà 
prier  Dieu. 

livre  des  différentes  feâes  d’iiérétiques  tant  an- 

rteffriptlôi.  ciens  que  nouveaux  qui  deshonoroient  le 
nom  chrétien  du  temps  de  Tertullien,  le  por- 
tèrent à écrire  fon  Traité  des  Prefcriptioni.  Ce 
terme  eft  tiré  des  jurifconfultes , & fîgnifie  en 
latin  ce  qu’en  matière  d’alfâires  nous  appelions 
fins  de  non-recevoir , par  lefquelles  on  fe  dé- 
charge d'une  pourfuite  fans  entrer  dans  le  fond 
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frèt.  On  ne  doit  pas  non  plus  être  ébranlé  de 
la  chAte  des  perfonnes  les  plus  conlîdérables 
dans  l’Eglilc  , d’un  Evêque  , d’un  Doâeur , 
d’un  Martyr  même.  Eprouvons- nous  la  foi  par 
les  perfonnes  , ou  les  perfonnes  par  la  foi  ?Ne 
lemble-t-il  pas  avoir  prévenu  par  ces  belles  pa- 
roles le  fcandale  qu’il  a lui  - même  donné  i 
L’hérétique  eft  celui  qtii  par  Ibn  choix  invente 
une  doârine  ,ou  s’attache  à celle  qu’un  autre 
à inventée.  Pour  nous , dit-il,  il  ne  nous  ell 
permis  ni  d’inventer  ni  d’embralTër  les  inven- 
tions de  qui  que  ce  (bit.  Nous  avons  pour  Au- 
teurs & pour  Maitres  lesApôtres,  qui  n’ont  rien 
enlcigne  que  ce  qu’ils  avoient  appris  de  3e- 
fus-dnrift.  Tertullien  dit  que  la  philolbphie 
humaine  à fourni  la  madere  des  héré/ies.  Il 
blâme  Ariftote  qui  leur  a préparé  la  dialeéH- 
que,  l’art  des  difputes,  plus  propre  à ruiner 
qu’à  établir  la  vénté.  C’cft  cette  philofophie 
tromMufe  dont  faint  Paul  avertie  de  fe  raider. 
Qu’eft-ce  qu’un  ChrüIIanifme  Stoïcien , Plato- 
itiden , Duleédcien  I Nous  n’avons  pas  befoin 
de  curiolîté  wtés  Jefus-Chrift , ni  de  recher- 
ches après  l'Evangile  ; dès  que  nous  cioïons 
à Jefus-Chrifi , nous  ne  voulons  plus  rien  croi- 
re au-delà. 

Les  hérétiques  ne  font  pas  recevables  à dis- 
puter fur  l’Ecriture.  11  faut  voir , dit-il , à qui 
appartient  la  polîêflîon  des  Ecritures , pOiu:  n’y 
point  admettre  celui  qui  n’y  a aucun  droit.  Les 
hejetiques  ne  les  reçoivent  pas  tontes , ou  les 
expliquent  à leur  gré.  Ainfî  on  ne  gagne  rien 
dans  la  difpute,  & les  lîmples  peuvent  en  être- 
ébranlés.  Il  en  faut  venirl  fçavoir  quifont  ceux 
à qui  appartient  la  foi , de  qui  & à qui  e(l  ve- 
nue la  dodrine  qui  fait  les  Chrétiens.  Jefus- 
ChriA  3 confié  le  (âcré  dépôt  des  véiités  à dou- 
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24<î  Art.  T.TertuIIien. 

TJt  hommes,  qu’il  a envoies  par-tout  le  monoe 
après  fa  Rén:rredion.  Ils  ont  fondé  des  églifes 
d’abord  en  Judée , puis  chez  les  nations  : tou- 
tes ces  églifês  enfemble  ne  font  qu’une  même 
EglJfe  par  la  communion , fondée  fur  l’unité 
de  dotStinc  : donc  on  ne  doit  recevoir  que  ce 
que  les  Apôtres  ont  cnfpigné,&  on  doit  prouver 
la  conformité  de  fa  doânne  avec  ceile  des  A- 
pôtres , par  la  foi  des  églifes  que  les  Apôtres 
ont  inftruites  & de  vive  voix  & par  leurs  lettres. 
C’eft  aux  hérétiques  i montrer  l’origine  de 
leurs  églifes , l’ordre  & la  fûccelTion  de  leurs 
Evêques.  Les  Apôtres  n’ont  rien  ignore  de  la 
doârine  du  fnlut , & nont  rien  caché  à leurs 
difciples.  Cette  doârine  n’a  point  été  altérée 
par  les  églifes,  puifqu’elle  eft  par-tout  unifor^ 
me.  Ce  qui  a été  enfeigné  le  premier  eft  vrai 
& divin , ce  qui  a été  a)outé  depuis  eft  feux  & 
étranger.  Il  feut  que  les  hérétiques  prouveot 
leur  milTion  , comme  les  Apôtres,  par  leun 
miracles. 

Après  avoir  développé  ces  grands  principei 
qui  renverfent  toutes  les  hérefîes  , Tcrtullien, 
attaque  la  morale  & la  conduite  des  hérétiques.' 
Leurs  moeurs , dit-il,ne  fort  pas  plus  pures  que”^ 
leur  doârine.  On  ne  voit  rien  dans  leur  vie 
que  d’humain,de  méprifable,&  de  terreftre.  On 
ne  fqait  qui  eft  chez  eux  Catechumene  ou  Fi- 
dèle. Ils  appellent  conduite  lîmplele  renvcrfe- 
ment  de  toute  difcipline  , & alfeâation  puérile, 
l’attachement  que  nous  y avons.  Ils  accordent 
1 abfolution  à tout  le  monde  fans  aucun  dif- 
cemement.  Leurs  ordinations  fe  font  avec  lé- 

fcreté  & fans  examen.  Tantôt  ils  ordonnent 
es  Néophytes,  tantôt  des  perfonnes  encore 
attachées  au  fîécle  & toutes  mondaines.  Ils  fe 
mettent  peu  en  peine  de  convertir  les  païens  » 
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ils  n’om  de  zélé  que  pour  pervertir  ceux  qui 
font  attachés  à la  vraie  foi.  Enfin  Tertullien 
rappelle  les  hérétiques  au  jugement  futur  où 
nous  devons  tous  afl'iftcr  devant  Iç  Tribunal  de 
Jefus-  ChriA,  pour  y rendre  compte  de  nos  ac- 
tipns  Si  de  notre  foi.  Que  répondtonùalors  ceux 

3 ui  ont  corrompu  cette  foi  qui  leur  avoiteté 
onnee  vierge  par  Jefus-ChriA  i 
Le  pins  célébré  & le  plus  important  de  tous  Apoleje- 
les  Ouvrages  de  TertuUien , eA  Ton  Apologie  ,ique  de  itt- 
pour  la  Religion  ch'-étienne  contre  les  païens,  tullicn. 

L’on  peut  tfire  qu’aiant  entrepris  une  chofe  lî 

frande  Si  fi  utile , il  a traité  fa  matière  à fond 
; a porte  un  coup  mortel  ^ l’idolâtrie. 

D'abord  il  fe  plaint  de  ce  qu’on  condam- 
noit  les  Chrétiens  fans  vouloir  les  entendre , 
ni  leur  permettre  de  fe  juAifier  â(  de  fe  dé- 
fendre , libené  qu’on  ne  refufoit  pas  aux 
plus  crinoincls.  Il  eA  vifible  par  là  « dit>il , 
qu’on  n’en  veut  qu’à  notre  nom.  La  confef- 
fion  de  notre  pom  fufiRt  pour  nous  faire  con- 
damner ; elle  feule  nous  expofe  à la  haine 
publique.  La  haine  de  ce  nom  eA  fi  aveugle 
en  la  plupart , qu’ils  mêlent  quelque  reproche 
contre  ce  nom  en  difant  du  bien  de  quelqu’un. 

Un  tel , difent-ils , eA  un  honnête  homme , 
c’eA  dommage  qu’il  fois  Chrétien.  Tertullien 
montre  donc  premièrement  que  le  nom  feul 
ne  peut  être  criminel.  Secondement , que  ce- 
lui de  Chrétien  n’a  rien  de  mauvais  dans  fa 
fignifîcatlon.  Troifiémement , qu’il  eA  inouï 
qu’on  ait  jamais  condamne  une  fociéié  d’ho^ 
mes  pour  fon  nom  feulement.  Venant  enfuite 
à l’objeélion  des  paiera , que  la  Religion  Chré- 
tienne étoit  défendue  par  les  loix , il  fait  voir 
Que  ces  loix  étant  humaines  peuvent  celTer 
d’être  utiles  , de  U en  cite  plufieurs  qu’ifs 
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avoient  eux- mêmes  abrogées;  ajoutant  que  ce  1 
n’ell  ni  l’anciquité  des  loix , ni  la  dignité  de 
leur  auteur , qui  les  rend  recommandables , 
mais  la  jufüce  feule.  11  montre  enfuite  quelec 
plus  fages  des  Empereurs  avoient  etc  les  moins 
feveres  » l’égard  des  Chrétiens , & qu’au  con-  J 
traire  les  plus  cruels  perfécuteurs  avoient  été  ! 
ceux  dont  eux-mêmes  condamnoient  la  mé-  . 
moire.  Les  paiens  pretendoient  avoir  droit  de 
perfécuter  la  Religion  Chrétienne, parce  qu’elle 
ëtoit  contraire  à celle  de  anciens.  Tertulliea, 
détruit  ce  prétexte  , & dit  que  les  paiens  eux- 
mêmes  n’étoient  pas  fi  fcrupuleux  à l’égard  des 
anciennes  loix  de  l’Etat  qui  rctranchoient  les  ^ 
dépenfes  fuperflues , les  brigues  dans  la  recher- 
che des  charges , l’excès  du  vin  , le  divorce  , 
les  fijperftitions  vaines  & déshonnêtes , & il  dé- 
crit au  long  le  falle  & le  luxe  des  Romains  de 
fon  temps , fi  peu  conformes  à la  fimplicité  & 
à la  frugalité  de  leurs  peres. 

Il  vient  aux  calomnies  des  en&ns  tués,  des  . 
repas  de  chair  humaine  & des  inceftes , & mon- 
tre que  non-(eulemcnt  on  n’en  avoit  point  de 
preuves , mais  que  ces  aceufations  ne  font  pas 
meme  vraifemÛablcs,  ce  qu’il  prouve  invinci- 
blement. Il  dit  que  la  chafteté  exaéle  dont  ils 
iâifoient  profeflTion  les  mettoit  à couvert  de 
ces  défordres , & que  pour  les  éviter  plus  fil- 
rement , plufieurs  vivoient  dans  la  virginité 
jufqu’à  l’extrémité  de  la  vieillellê , confervant , 
dans  cet  âge  l’innocence  de  l’enfance.  En  me- 
me-temps il  reproche  aux  paiens  avec  bien  plus 
de  jufticc  les  memes  crimes  dont  ils  aceufoient  lî 
injullement  les  Chrétiens.  Enfuite  il  vient  aux  * 
aceufations  plus  manifeAes  & dont  les  Chréi- 
tiens  ne  fe  défendoient  pas,  fçavoir  de  ne^ 
poüu  adorer  les  dieux  , & de  ne  point  leur 
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offrir  des  facrifces  pour  les  Empereurs.  Les 
païens  traitoient  l’un  d’impiété  & l’autre  decri- 
mc^e  Ie7e-Maieftc.  TertuIIien  détruit  le  pre- 
mier chef,  en  fiifant  voir  que  les  dieux  étoient 
indignes  du  culte  qu’on  exigeoit  des  Chré- 
tiens , que  les  idoles  ne  font  dignes  que  d’un 
fouverain  mépris  , qu’il  falloir  qu’eux-mcmes 
n’en  fiflênt  pas  grand  cas,  puifque  dans  lesfpec» 
racles  publics  , ils  repréfentotent  librement  les 
aélions  les  plus  honteufcs  de  leun  divinités  , 
que  jufques  dans  les  temples , il  fê  commet- 
toit  des  infamies  & des  abominations  -,  d’où  il 
conclud  qu’il  n’cfl  pas  aifé  de  décider  de  qui 
les  dieux  doivent  plus  fê  pIaindre,oû  des  paiens 
ou  des  Chrétiens.  * 

Les  païens  de  leur  côté  difbicnt  que  les 
Chrétiens  adoroient  une  tête  d’âne  ; quelques- 
uns  fontenoient  que  la  croix  étoit  pour  eux 
une  divinité  ; d’autres  enfin  croioient  que  le  fo- 
Icil  étoit  leur  dieu  , parce  que  les  Chrétiens 
fe  tournoient  à l’Orient  pour  prier , & qu’ils 
célébroient  le  Dimanche  qui  étoit  le  jour  du 
foleil , comme  un  jour  de  fête  & de  réjouilfen- 
ce.  TertuIIien  voulant  détruire  toutes  ces  ca- 
lomnies des  paiens,  explique  ce  qui  fâifoit 
l’objet  du  euhe  des  Chrétiens.  Ce  que  nous 
adorons  , dit-il , eft  un  fêul  Dieu,  Créateur  de 
l’univers  & de  tout  ce  qu’il  renferme.  C’eft  le 
comble  de  l’impiété  & de  la  folie  de  perlîfter 
à leméconnoître,  lut  qu’on  ne  peut  ignorer  y 
foit  par  rapport  à fes  ouvrages,  foit  à caufe  du 
propre  témoignage  de  l’ame , qui  malgré  la 
miiuvaife  éducation  , les  pallions , & les 
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i;"©  An.X.TertuUien, 
jr  !e  recommande  à Dieu  : Dieu  me  le  rendra, 
Tciroignafie  de  l’arae  naturerement  chrétien- 
ne ; & en  difant  cela  , elle  ne  regarde  pat  le 
Capitole , mais  le  Ciel. 

Pour  nous  fiire  connoitre  fes  volontés  & 
fe  manifellcr  à nous  , Dieu  nous  a donné  le  fe- 
cours  des  Fxritures , & il  a cnvoié  des  hom- 
mes remplis  du  Saint- Efprit , afin  d’annoncer 
qu’il  e(l  le  fcul  Dieu  qui  doit  un  jour  récom- 
pcnfer  fes  adorateurs  de  la  vie  éternelle,  & 
punir  les  infidèles  d’un  feu  qui  ne  finira  ja- 
mais , après  qu’il  aura  rcfllifcité  tous  ceux  qui 
font  morts  dès  le  commencement.  Ces  hom> 
mes  infpirés  fe  nomment  Prophètes.  Les  Juifs 
lifem publiquement  leurs  Livres  dans  leurs  fy- 
nagogues.  La  preuve  de  l’autorité  de  cet  Li- 
vres eft  leur  antiquité  ; car  Moife  qui  en  eft 
le  premier  auteur  a vécu  long-temps  avant 
qu’il  fût  quefUon  ni  de  Grecs  m de  Romains: 
ceux  memes  des  Prophètes  qui  font  venus  les 
derniers  ne  font  pas  moins  anciens  que  vos  pre- 
miers hiftoriens , & vos  premiers  légiflateurs. 
Une  autre  preuve  eftl’acompliflèment  des  pro- 
phèues  ; d’où  vient  que  nous  croions  avec  la 
meme  certitude  celles  qui  ne  font  point  enco- 
re accomplies , parce  qu’elles  nous  viennent 
de  la  meme  fource  que  celles  dont  nous  voions 
l’acconipliflêment. 

On  auroit  pu  répondre  que  ces  Ecritures  ap- 
partenoient  aux  Juifs , & non  pas  aux  Chré- 
tiens , & que  ceux-ci  ne  s’en  fervoient  que 
comme  d’un  voile  pour  couvrir  la  nouveauté 
de  leur  religion  ; c’eft  pourquoi  Terti  llien  s’ap- 
plique à montrer  que  le  meme  Dieu  eft  l’au- 
teur de  la  Religion  des  uns  & des  autres  ; 
qu’il  avoir  comblé  de  faveurs  les  Juifs  à cau- 
fe  delà  pieté  de  leurs  peres,^fqu’a  ce  qu’ei>- 
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fies  du  mérite  de  ces  memes  ancêtres , ils  ont 
mérité  d’etre  abandonnés  de  Dieu.  Rien  ne 
prouve  cet  abandon  d’une  maniéré  plus  fen- 
fiblc  que  l’état  malheureux  où  ils  font  réduits, 
dirpetirés,vagabonds,bannis  de  leur  terre, errans 
dans  tout  le  monde , fans  avoir  ni  homme , ni 
Dieu  pour  Roi , & n’ofant  pas  mettre  le  pied 
dans  leur  pais , même  en  qualité  d’étrangers. 
Les  mêmes  Oracles  qui  leur  avoient  prédit 
ces  malheun,  leur  marquoiem  en  meme-temps 
que  Dieu  fe  choüîroit  de  toutes  les  nations  8c 
de  tous  les  lieux  des  adorateurs  plus  fidèles , 
à qui  il  communiqueroit  fa  grâce  , à propor- 
tion du  mérite  de  celui  qui  devoit  être  leur 
chef  & leur  maître , c’eft-à-dire  , de  Jefus- 
Chrift  fils  de  Dieu , ce  Meflie  fi  long-temps 
attendu  des  Juifs, mais  que  leur  aveuglement 
leur  a fait  méconnoître.  A cette  occafion  Ter- 
tullien  explique  la  nature  du  Verbe , fa  géné- 
ration , fon  unité  de  fubflance  avec  le  Pere. 
11  établit  clairement  fa  Divinité , fon  Incar- 
nation , & rapporte  enfuite  fes  miracles , les 
perfécudons  qu’il  avoir  fouffertes  de  la  part 
des  Juifs,  fa  mort  & les  merveilles  qui  l’ac- 
compagnèrent , & qui  parurent  fi  remarqua- 
bles , même  aux  païens , qu’on  en  inféra  la 
relation  dans  les  archives  de  Rome.  Il  marque 
enfuite  fa  Réfurreédon  & fon  Afeenfion  i^puis 
il  aioute  : Pilate  donna  avis  à Tibere  qui  le- 
gnoit  alors  de  tout  ce  qui  concernoit  Jefus- 
Clirifi.  Les  Empereurs  auroient  cru  en  lui , 
s’ils  pouvoient  être  en  même-temps  Empereurs 
fc  Chredens.  ,, , 

Après  avoir  établi  la  vérité  du  ChrifHanifjne, 
si  paîre.à  l’origine  des  Jaufiês  religions,  qu’i| 
attribue  à la  malice  8c  aux  ardfices  des  dé- 
jnoos*  U explique  1»  naotte  de  ces  efprit» 

L vj 


^ * 


52  Art.  I.  Tertullien. 
fcdu<Scurs , leur  occupation  à tenter  It 
mes , leurs  oracles  trompeurs , leurs  1 
apparens , & la  maniéré  dont  ils  fe  fo 
rer  fous  le  nom  des  faux  dieux.  Pour  1 
ver  , il  fait  ce  défi  aux  paiens  : que  l’< 
un  d’entre  vous  poiïédc  du  den 
premier  Chrétien  le  forcera  d’avouer 
eft  ; & fi  ceux  qui  palTent  pour  agités  > 
que  dieu  & qui  rendent  vos  oracles , n’ 
pas  au  premier  Chrétien  qui  les  intet 
qu’ils  font  des  démons  qui  trompent  1 
mes , répandez  au(fi-tôt  le  fang  de  c 
tien. 

Il  pafiê  à Taceufation  du  crime  c 
Majefté  humaine  plus  augufte  chez  le 
que  la  divine.  Nous  refpeélons,  dit-f 
pereur,  mais  néanmoins  je  ne  le  n< 
pas  Dieu , parce  que  je  ne  fqajs  point  n 
que  je  l’honore  trop  fincerement  pour  1 
quer  de  lui.  Il  n’y  a pas  moins  d’injuftic 
ter  les  Chrétiens  d'ennemis  publics 
qu’ils  célèbrent  les  jours  de  rejouiflà 
tôt  par  les  fentimens  de  leur  cœur  q 
débauche  ; comme  fi  c’étoit  donner  d 


te  mois 


ignagcs  d’airedîbn,que  d’allumet 
au  milieu  des  rues , d’y  drefler  des 


de  changer  la  face  de  la  ville  en  c 
cabaret , de  faire  couler  du  vin  & 
etr^i«^upe  pour  feire  des  infolences. 
pas  y continue-t-il , dans  ces  Ibrtes 
que  confifte  la  piété  , la  fidélité,  1 
dû  aux  Empereurs , mais  plutôt  dans 
ce  des  bonnes  œuvres , que  les  Chré 
obligés  de  faire  , autant  pour  l’Emp 
particulier  que  pour  tout  le  monde  er 
Au  refie  leur  patience  dans  la  pe 
étoit  une  preuve  convainquante  de  1 
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lîté.  Souvent  le  peuple  lans  aucun  ordre  leur 
jettoit  des  pierres , ou  mettoit  le  feu  à leurs 
maifons.  Dans  la  fureur  des  baccanales,  ils  n’é- 
pargnoient  pas  meme  les  Chrétiens  morts  ; ils 
les  tiroient  de  leurs  tombeaux  & les  mettoient 
en  pièces.  Qu’avons-nous  fait,  dit  Tertullierr, 
pour  nous  venger  de  tant  d’injufîices  ? Une 
feule  nuit  avec  des  flambeaux  pourroit  nous 
procurer  une  vengeance  complctte.  Si  nous 
voulions  vous  faire  une  guerre  ouverte,  man- 
querions-nous de  force  & de  troupes  ? Nous  ne 
fommes  que  d’hier,  & nous  rempliflbns  tout, 
vos  villes, vos  ifles,vos  châteaux,vos  bourgades, 
vos  camps,  vos  tribus,  le  palais,  le  fcnat;  nous 
ne  vous  laiflbnsque  vos  temples.  Ne  ferions- 
nous  pas  en  état  de  vous  faire  la  guerre , même  à 
force  inégale , nous  qui  nous  laiflbns  tuer  fi  vo 
lontiers,n  ce  n’étoit  une  de  nos  maximes  de  fbuP- 
frir  plutôt  la  mort  que  de  la  donner?  Tertullien 
ajoute  qu’un  moien  fuffifant  aux  Chrétiens  de 
fe  venger , feroit  d’abandonner  l’Empire  pour 
fe  retirer  en  quelque  coin  du  monde , & de  laif- 
fer  leurs  ennemis  fous  la  tyrannie  du  démon  , 
dont  ils  les  délivroient  tous  les  jours  fans  rece- 
voir aucune  récompenfe. 

Pour  donner  une  idée  de  la  Religion  des 
Chrétiens  , & montrer  que  leuts  affemblécs 
n’étoient  rien  moins  que  fbcHeufes , il  décrit  ce 
qui  s’y  paflbit.  Nous  fàifons , dit  - il , un  feu! 
corps , parce  que  nous  avons  la  même  Reli- 
gion , la  même  morale , les  memes  efpcran- 
tes.  Nous  nous  aflemblons  pour  prier  Dieu  , 
comme  fi  nous  voulions  le  forcer  à nous  ac- 
corder nos  demandes  ; cette  violence  lui  efl 
agréable.  Nous  le  prions  pour  les  Empereurs  , 
pour  leurs  Miniflres  , pour  les  Magiftrats  , 
pout  l’Etat,  pour  la  tranquillité  de  l’Empirev 
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Nous  choî/î/Tons  dans  les  divines  Eçr 
qui  convient  aux  befoins  des  Fidél 
pour  les  prémunir,  foit  pour  les  fort; 
cette  fainte  parole  nourrit  notre  foi 
notre  efperance  , enflamme  notre 
Ceux  qui  préfldent  à nos  alTemblces 
vieillards  d’une  vertu  éprouvée  qui  fc 
venus  a cet  honneur  non  par  argent  i 
ie  bon  témoignage  de  leur  vie;  car  d 
glife  de  Dieu  , rien  ne  Te  fait  par  aro< 
y a chez  nous  quelque  efpece  de  tréfor 
tait  pas  honte  à la  Religion  ; ce  que  Te 
porte  n’étant  ni  un  tribut  , ni  un  pri 
participer  a fa  fainteté.  Chacun  y cont 
Ja  ftn  du  mois  , ou  quand  il  veut , fuppo 
vemlle  & qu’il  puiflè  ; car  perfonne  n’i 
traint  de  donner. 

Ce  qd  s’amalTe  ain/î  eft  comme  le  dé 
la  chanté  des  Fidèles.  Nous  ne  le  di 
point  en  feflins  inutiles,  mais  nous  le 
servir  a la  nourriture  des  pauvres , au 
geinent  des  orphelins , des  vieillards , d 
qui  ont  feit  naufrage,  qui  travaillent  d: 
mines , qui  font  exilés  dans  des  ifles , < 
fouftrent  dans  les  prifons  pour  la  cai 
i^eu , afin  que , tandis  qu’ils  rendent  t. 
gnage  a fo  caufe , ils  foient  foulages  & n 
de  la  fubftancedefon  Egüfe.  Il  eit  étrang 
cette  chante  qui  eft  entre  nous  , nous* 
tant  de  reproches.  Voiez,  difent  la  plû 
comme  ils  s entre  - aiment.  Cela  les  étc 
pree  qu  ils  fe  haiflênt  entre  eux.  Voiez 
lent  - ils  encore , comme  ils  font  prêts  de  ; 
rirles  uns  pour  les  autres.  Pour  eux,  ils 
plus  difpofes  a s entre-tuer,  & je  crois  qu’i 
trouvent  a redire  au  nom  de  Freres  que 
nous  donnons  , que  parce  que  eu: 
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noms  de  parenté  couvrent  quelque  défordre. 
Comme  il  n’y  a entre  nous  qu’un  cœur  & 
qu’un  efprit , nous  ne  faifons  pas  difficulté  de 
nous  communiquer  nos  biens.  Il  ne  &ut  donc 
pas  s’étonner  fi  une  telle  amitié  produit  des 
repas  communs.  Ces  repas  fe  nommoient  An- 
pes , d’un  mot  grec  qui  veut  dire  charité.  Les 

Îauvres  comme  les  riches  y ctoient  admis* 
’outs’y  pafibit  dans  la  modelHe  & l’honné- 
teté.  Avant  que  de  fe  mettre  à table , on  fai- 
foitla  priere;  enfuitc  chacun  prenoit  fa  réfe- 
âion  en  gardant  les  réglés  de  la  plus  exaôe 
tempérance.  On  ne  mangeoit  point  jufqu’a  ou- 
blier que  pendant  la  nuit  on  devoit  encore  va- 
quer à la  priere,  & l’on  s’entretenoit  comme 
fqachant  qu’on  étoit  en  la  préfence  de  Dieu. 
Le  repas  finilToit  comme  il  avoir  commencé , 
c’efl- à-dire  , par  la  priere , & on  fe  féparoit  a- 
vec  beaucoup  de  modefiie. 

Telles  étoient  les  aflèmblées  des  Chrétiens , 
fi  fort  décriées  parmi  les  infidèles.  TertuUien  fe 
contente  de  ce  récit  pour  les  jullifier.  Les  paiens 
méritoient  à plus  jufte  titre  le  nom  de  faâieux, 
eux,  dit-il , qui  tous  les  jours  fous  le  vain  pré- 
texte des  malheurs  publics  conjurent  contre  les 
Chrétiens.  Si  le  Tibre  caufe  une  inondation  , 
fi  le  Nil  ne  déborde  pas , fi  la  pluie  manque  , 
s’il  arrive  un  tremblement  de  terre , une  fa- 
mine , une  pefte,  auflï-tôt  on  crie:  I es  Chré- 
tiens aux  lions  ; comme  fi  avant  eux  il  n’étoit 
pas  arrivé  de  (êmblables  calamités , & de  plus 
grandes  encore.  L’innocence,  dit-il,  dont  ils 
font  profe/Iîon  a diminué  les  inieiiités  du  mon- 
de , & ils  ont  commencé  à fléchir  par  leurs 
prières  la  jufle  vengeance  de  Dieu.  Dans  les 
néceffités  publiques , tapdis  que  vous  invoquez 
inutüemenc  l’affifiatice  de  vos  dieux  , fans  rien 
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retrancher  de  vos  débauches  ni  de  v 
firs  ; les  Chrétiens  fe  mortifient  par  les 
par  la  continence , dans  le  fac  & la 
N’eft-ce  pas  le  mépris  que  vous  faite; 
ritable  Dieu  , qui  eft  caufe  des  malh 
vous  anivcnt  ? Mais , me  direz-vous 
quoi  donc  vous  autres  Chrétiens  cprou\ 
comme  nous  les  calamités  publiques 
répond  Tertullien , que  Dieu  diflère 
du  monde  le  difcern'ement  éclatant  de! 
des  mcchans.  Cependant  il  les  traite  t 
lement,  avec  cette  différence  néanmt 
les  ntaux  de  cette  vie  font  pour  vous 
timens,  au  lieu  qu’ils  ne  font  que  de 
ves  pour  nous , qui  ne  délirons  rien  en 
de  que  d’en  fortir  au  plutôt.  D’aillei 
fqavons  que  ce  font  les  défordres  de  vi 
qui  attirent  les  fléaux  dont  la  terre  eft 
& fi  nous  nous  en  re^^ntons , c’eft  pj 
nous  fommes  mêlés  avec  vous.  Au  re 
pour  nous  un  fujetde  joie,  parce  qu 
remettent  devant  les  yeux  la  vérité  di 
F.critures , fortifient  notre  foi , & alTu 
efpérances. 

On  dit  encore  que  nous  fommes  ini 
commerce  de  la  vie-.  Comment  le  ) 
dire  , puifque  nous  vivons  avec  vo 
nous  ufons  de  la  meme  nourriture , 
mes  habits , des  mêmes  meubles  ? No 
jetions  rien  de  ce  que  Dieu  a créé  ; ft 
nous  en  ufons  avec  beaucoup  de  moc 
rendant  grâces  à celui  qui  en  eft  faute 
navigeons  , nous  portons  les  armes , : 
tivons  la  terre , nous  trafiquons  avec  v 
métiers  font  les  mêmes  ; nous  produ 
ouvrages  pour  l’utilité  publique.  Si 
DUS  des  temples  diminuent , pareeque 
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mettons  rien , la  république  y gagne  : car  nou» 
diftribuons  plus  d’aumônes  dans  les  rues  que 
vous  dans  vos  temples.  Si  d’ailleurs  l’on  exa- 
mine notre  fidélité  à paier  les  tributs , on  trou- 
vera qu’ils  augmentent  autant  par  notre  bonne 
foi , qu’ils  diminuent  par  vos  fraudes , & par 
vos  faufTes  déclarations.  Tertullien  fait  voir 
enfuite  qu’il  eft  contre  le  bien  de  la  républi- 
que de  faire  mourir  les  Chrétiens,  d’autant  plus 
que  parmi  le  grand  nombre  des  malfaiteurs 
que  l’on  condamne  tous  les  jpurs  pour  leurs 
crimes , il  ne  s’en  trouve  pas  un  feul  qui  foit 
Chrétien.  J’en  prens  à témoins  vos  Regiftres, 
vous  qui  jugez  les  criminels,  y en  a-t-il  un 
feul  qui  loit  Chrétien  ? Que  fi  dans  vos  prifons 
il  y en  a quelqu’un  qui  y foit  à un  autre  titre,  il 
n’eft  plus  Chrétien.  L’innocence  eft  pour  nous 
une  néceflîté.  Ule  eft  une  fuite  de  la  fainteté  de 
nos  loix  & de  nos  maximes.  Elles  font  fi  pures, 
que  vous  en  reconnoîtriez  la  divinité , fi  vous 
y fàifiez  attention  , au  lieu  de  les  confondre 
avec  celles  des  Philofophes.  Si  vous  nous  ren- 
dez aflèz  peu  de  juftice  pour  nous  aceufer  d’e- 
tre  une  nouvelle  feéle  de  philofophes , pour- 
quoi donc  ne  nous  traitez  - vous  pas  comme 
eux?  On  ne  les  contraint  pas  de  facrifiet; 
on  les  laîftê  déclamer  librement  contre  les  fu- 
perftitions. 

Cependant  qu’ont  les  philofophes  qui  ap- 
proche de  la  grandeur  du  Chriftianifme  ? 
Leur  nom  ne  luffit  pas  pour  challèr  les  dé- 
mons. Leurs  opinions  fur  la  Divinité  font 
pleines  d’incertitudes , & leurs  moeurs  fort  dé- 
réglées. Il  eft  vrai  qu’il  s’en  trouve  quelques 
uns  parmi  nous , qui  s’écartent  de  nos  réglés  ; 
mais  dès  - là  meme  nous  celions  de  les  tenir 
pour  Chrétiens.  Au  lieu  que  chez  vous  les 


Autre*  E- 
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philofbphes  gardent  le  nom  de  lîiges 
au  milieu  de  leurs  dércglemens.  Vi 
r.  prochez  les  fagots  de  farment  qui  f 
nous  brûler,  & les  pieux  où  l’on  nous 
mais  ce  font  les  ornemens  de  notre  tt 
Votre  cruauté  au  relie  n’y  gagne  rie 
multiplions  à mefure  que  vous  nous 
nez , & le  fang  des  Martyrs  efè  une 
féconde  de  Chrétiens. 

Nofs  ne  voions  pas  qu’une  Apoloj 
mirable,  qui  contient  des  raifons  /î  pe 
des  preuves  (î  fortes , des  argumens  fi 
blés,  ait  eu  alors  aucun  effet. 

Terrullien  écrivit  dans  le  mêmeten" 


tuUien!  pr^uderes  années  du 


fiécle  les  deux  Livres  aux  Gentils,  dor 
tiere  eft  la  même  que  celle  de  l’Apc 
fit  aufïi  alors  Ton  Livre  du  temoignag 
C’eft  aufli  le  même  fujet  que 


me 


l’Apologie;  car  il  ne  fait  qu’y  déve] 
qu’il  avoit  dit  en  peu  de  mots  dans  c< 
lu  témoignage  que  l’ame  rend  n 
à l’exiflence  d’un  feul  Dieu,  L( 
en  eft  auffi  le  même , puifque  c’eft  po 
fènfe  de  la  Religion  Chrétienne. 

La  plûpart  des  autres  Ouvrages  de 
lien  ont  été  compofés  depuis  fa  chiite, 
diftinguer  ceux  dans  lefquels  ilattaqi 
Catholique , de  ceux  où  il  combai 
rétiques  par  rapporta  des  vérités  furl 
les  Montaniftes  étoient  d’accord  avec 
tholiques.  Ces  derniers  contiennent  d. 
xrcs-précieufes.  Le  Traité  contre  Mai 
exemple , mérite  d’être  regardé  co 
trélbr  de  l’ancienne  Théologie , auffi- 
celui  contre  Pra.xeas  , où  Tertullie 
contre  cet  hcreti 


Tertullien.  lll.Çiécle.  ^59 
après  avoir  abjuré  Ton  erreur , s’y  étoit  attache 
de  nouveau.  Les  Ecrits  de  Tertullien  contre 
l’Eglife  font  les  Livres  de  la  Monogamie , où 
il  condamne  les  fécondés  noces  comme  illi- 
cites ; de  la  pudicité,  où  il  foudent  que  ceux 
qui  ont  violé  les  loix  de  la  chafleté  ne  peu- 
vent jamais  être  reconciliés  ; celui  de  l ame , 
où  il  dit  des  chofes  ridicules  de  la  nature  de 
l’ame.  Dans  celci  du  manteau  , il  entreprend 
de  montrer  les  raifons  qu’il  a eu  de  quitter  la 
robe  Romaine  pour  prendre  le  manteau  de 

Shilofophc.  Il  y a beaucoup  d’crudirion  dans  ce 
emier  Ouvrage  : on  n’y  voit  rien  contre  l’E- 
glife;  mais  auflî  on  n’y  trouve  pas  tonte  la  fa- 

5 elfe  & la  gravité  qu’on  attend  d’un  homme 
e fa  réputadon.  Dans  fes  Livres  de  la  cou- 
ronne & de  la  fuite , il  enfeigre  contre  le  fen- 
timcnt  général  des  Chrédens  qu’il  n’étoit  pas 
permis  aux  foldats  Chrédens  de  porter  fur  la 
tête  une  couronne  de  laurier,  ni  de  fuir  dans  la 
perfécution. 

Enfin  il  écrivit  contre  l’Eglife  fîx  livres  în- 
ùtulés  de  l’extafe , dont  le  fujet , efl  de  fçavoir 
fi  les  véritables  Prophètes  confervent  toujours 
la  liberté  de  l’efprit  & du  jugement , comme 
les  Catholiques  le  prétendoient  contre  Mon- 
tan.  Ces  fix  Livres  font  perdus  auffi-bien  que 
la  réponfe  qu^l  fit  à faint  Apollone  qui  les 
avoit  réfutés  ; mais  l’on  voit  par  fes  autres  Ou- 
vrages faits  depuis  fa  chûte  quel  étoit  l’état  de 
la  controverfe  entre  les  Catholiques  & les  Mon- 
tanifies.  Tertullien  prétendoit  que  Dieu  par  un 
effet  admirable  de  fa  providence  avoit  de  nou- 
veau envolé  le  Saint-Efprit , & en  avoit  rem- 
pli fes  ferviteurs  & fes  fervantes , comme  il  l’a- 
voit  promis  pas  Joël  ; qu’il  avoit  préparé  ce 
lemcde  contre  l’incicdulité  des  hérédques  & 
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l’affoibliflement  des  Catholiques  qu’il 
Pfychiques , c’eft-à-dire  , charnels, 
velle  prophétie  , difoit-il , doit  être 
à tout  : par  elle  Dieu  nous  enfeigne  t 
rite , nous  remplit  d’ardeur  pour  les 
les  làintes  auftérités  de  la  vie  chrctie 
elle  on  eft  animé  aux  foufFrances  & ai 
re  ; on  parvient  à la  perfeftion  & 1 
bralTe  tout  ce  que  la  Religion  Chrétie 
pôle  de  plus  Aiblime.  Les  effets  du 
font  de  donner  des  réglés  pour  la  di 
de  découvrir  les  fens  cachés  & prof 
Ecritures  , de  réformer  notre  intellige 
rendre  les  hommes  meilleurs  , de  d< 
témoignage  certain  aux  dogmes  de 
attaqués  par  les  hérétiques , de  faire  t 
faveur  de  ceux  qui  cherchent  la  vraie 
une  Iburce  d’eaux  fpirituelles , capab! 
cher  leur  foif. 

Voila  ce  que  Tertullien  difoit  de 
blouïlîànt  en  faveur  des  Montaniftes. 
que  refprit  fédufteur  eut  été  bien  adr< 
trefâire  des  dons  auffi  excellens  que 
la  prophétie,  de  la  manifeftation  des  1 
ces , des  vifions , des  difcours  fpiriti 
cantiques  infpirés  , des  interprétât 
langues.  A toutes  ces  prétendues 
les  fi  vantées  par  Tertullien  , les 
liques  répondoient  que  les  vrais  1 
ne  perdoient  pas  la  raifon  dans  Icun 
lies , & que  le  Saint-Efprit  ne  dégrac 
l’homme  en  le  rempliflant  de  les  < 
vous  convenez  que  vos  Prophètes  font 
tia  ; qu’ils  n’ont  en  prophetifant-  ni 
raifon.  Donc  fans  autre  examen  ce 
pas  de  vrais  Prophètes.  D’ailleurs , le 
«n , vos  Prophètes  veulent  introduire 
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grande  perfeâion  que  les  Apôtres , & ils  avan- 
cent plulîeurs  erreurs.  Enfin  vos  propheteSv  & 
vos  prophetefles  ont  une  conduite  aimi  repré- 
hen(U>le  que  leur  doArine , & on  peut  les  con- 
vaincre de  plufieurs  crimes. 

Tertullien  fe  fépara  à la  fin  des  Montaniftes, 
& fit  des  alTemblées  particulières.  Il  y avoit  en- 
core de  fes  fedateurs  à Carthage  deux  cens  ans 
Miès , & Dieu  fe  fervit  de  S.  Auguftin  pour  les 
feire  rentrer  dans  l’Eglife  Catholique. 

Nous  avons  dû  être  furpris  de  voir  que  Ter- 
tullien n’eut  été  élevé  qu’a  la  pretrife:  car  on 
«dioifiilbit  pour  l’Epifcopat  les  hommes  les  plus 
Iqavans  & les  plus  vertueux  ; & l’on  ne  peut 
douter  que  Tertullien  avant  fa  féparadon  de 
l’Eglife  n’ait  eu  ces  deux  qualités  dans  un  é- 
tninent  degré.  Cependant  Dieu  ne  le  permit 
point, parce  que  fa  chute  auroit  été  un  mal  beau- 
coup plus  dangereux  , s’il  eut  été  à la  tête 
d’une  grande  églilë.  Combien  ceux  qui  fe  font 
rejouis  de  voir  briller  dans  l’Eglife  une  lu- 
sniere  fi  éclatante , ont-ils  dû  être  affigés  en 
la  volant  fubitement  éteinte;  & combien  un  tel 
exemple  devoit-il  inlpirer  à toute  l’Eglilê  une 
falutaûe  fraieur  ! 
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Origene, 


ENtre  tous  les  grands  hommes 
premiers  lîecles  , il  n’y  en  a au. 
le  nom  ait  été  auffi  célébré  que  celi 
gene.  Sa  rare  vertu  & Ton  profond  fça' 
rendu  l’objet  de  l’admiration  de  tout 
de  pendant  un  certain  temps  ; & la 
non  qui  s’eft  enfuite  élevée  contre  lui 
core  plus  fait  connoîfre  que  l’eftime 
qu’on  en  avoit  d’abord  conçue.  Il  a 
communié  pendant  fa  vie  & dépofé  di 
doce , en  meme-temps  que  de  gram 
prenoient  fa  défenfe.  Il  a eu  le  mémi 
près  fa  mort  que  pendant  là  vie.  1 
grands  hommes  fe  font  trouvé  oppofé: 


Son  éduta. 


potres  , 

plus  dangereux  de  fes  ennemis.  No 
ce  que  nous  penfbns  de  cette  difpute , < 
nous  aurons  feitco'tmoître-llÿerfonne 
ne  & lès  Ecrits. 

^ Origene  nâquitêh  Egypte  dans  la  v 
lexandrie  l’an  de  Jefus-Chrift  iSj.  Il 
me  a la  piété  dès  fa  plus  tendre  enf 
Ion  pcre  iâint  Léonide , qui  lui  infpira 
le  goût  de  l’Ecriture-fainte  dont  il  h 
tous  les  jours  réciter  quelques  endn 
pere  vraiment  Chrétien  travailloit  à 
les  moindres  défeuts  dans  lefquels  pouvi 
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bttftfifiîs.  Quand  il  croioit  ^pperceroir  en 
lui  un  peu  de  curiofité , il  la  i^primoit  avec 
ftvertté , quelque  faint  qu’en  fût  l’objet  ; mais 
il  ne  pouvoit  s’empêcher  d’admirer  l’excel- 
le^e  de  fon  naturel , ni  fe  laller  de  bénir  Dieu 
d’avoir  comblé  cet  enfant  de  fes  plus  prccieu- 
fês  faveurs.  Somment  lorfqu’il  dormoit , ce  ver- 
tueux pere  lui  dccouvroit  la  poitrine  & la  bai- 
foit  avec  refpeft , comme  étant  le  Temple  du 
Saint  - Efprît.  Origene  étoit  encore  enfant  > 
lorfqu’il  defira  fî  ardemment  de  fouffrir  le  mar- 
tyre , qu’il  fè  fermt  prefenté  lui  - meme  , 
fi  fa  mere  ne  l’eut  retenu  par  fes  priè- 
res & par  fes  larmes.  Quand  il  fçut  que  fon 
pere  avoir  été  arrêté  & mis  en  prifon  , il  re- 
doubla fes  efforts , & fa  mere  fut  contrainte  de 
cacher  fts  habits , pour  le  retenir  à la  maifbn. 
Ne  pouvant  faire  autre  chofe , il  écrivit  à fon 
perè  une  lettre  très -forte  pour  l’encourager  au 
martyre  ; Tenez  ferme , lui  marquoit  - il , & 
ne  vous  mettez  point  en  peine  de  nous.  Leo- 
nide  aiant  eu  la  tête  tranchée  , fes  biens  furent 
confifqués , & fa  veuve  demeura  chargée  de 
fèpt  enfàns  datis  une  extrême  pauvreté.  Ori- 
gene  qui  étoit  l'aîné  n’avoit  pas  dix  - fept  ans 
accomplis.  Une  Dame  Chrétienne  fort  riche 
lé  retira  dans  fa  maifon  ; mais  elle  nourriflbit 
auffi  un  hérétique  fort  éloquent.  Origene  en 
fortit  pour  ne  pas  expofer  fa  foi , & enfcigna 
ia  grammaire , afin  de  n’ctre  à charge  à per- 
Ibnne. 

En  cet  état  aiant  a peine  dix  - huit  ans  » U 
fut  établi  chef  de  l’école  d’Alexandrie.  Il  ven- 
dit tout  ce  qu'il  avoil  de  livres  des  fciencés 
profanes  à une  perfonné  qui  lui  foumifibit  fix 
fols  par  jour , ce  qui  lui  fuffit  pendant  plu- 
fiéus  BHnéés.  Car  fa  vie  étoit  très  - dure.  Il 
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dormoit  fur  la  terre  nue , padbit  pre 
la  nuit  à méditer  l’Ecriture-fainte  l 
jeûnoit  très-fouvent  ; & malgré  l’ai 
fa  vie , il  avoit  une  douceur  qui  chai 
le  monde.  Il  forma  à la  piété  un  ti 
nombre  de  difciples , dont  plu/îeurs 
de  grands  fervices  à l’Eglife , & d’ 
rent  la  gloire  du  martyre.  Il  vilîtoit 
fefleurs  dans  les  prifons  , les  acco 
pour  les  encourager  dans  leur  interi 
leur  parloir  hardiment  lorfqu’on  les  : 
fupplice , & leur  donnoit  le  baifer 
Son  zele  étoit  fi  grand  , qu'on  m 
compter  le  nombre  de  converfions  do 
le  miniftre.  Aufli  étoit  il  le  principa 
la  fureur  des  paiens , qui  le  chercho 
tout  & l’obligeoient  de  changer  cor 
ment  de  demeure , en  fone  qu’Alexan 
bloit  n’étre  pas  aflez  grande  pour  1 
Souvent  il  fût  pris , tramé  par  la  vill 
la  quefiion. 

Son  zele  pour  la  chafieté  ne  fut  | 
ardent  que  pour  le  martyre.  Il  le  pou 
trop  loin,  prenant  à la  lettre  ce  qm 
vangile  , qu’il  y a des  eunuques  qu 
rendus  tels  pour  le  Roiaume  des  Ci» 
amour  pour  la  pauvreté  alloit  jufqu’à 
& affliger  fes  amis,  qui  euflent  voulu 
muniquer  une  partie  de  leurs  biens  : i 

tene  n’y  confentit  jamais , & fût  tou 
exible  fur  cet  article.  Ses  mortificatioi 
continuelles , malgré  les  travaux  don 
accablé.  Son  humilité  lui  fàifoit  cro 
nefaifoit  que  commencer,  pendant 
plus  grands  hommes  le  croioient  pan 
plus  haute  perfeâion.  Telje  étoit  la 
la  piété  d’Origene.  Kous  allons  tâchei 
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ncr  une  idée  de  la  fcience  & des  lumières  de  ce 
grand  homme. 

Saint  Leonide  n’avoit  rien  négligé  pour  per- 
lèélionner  refprit  de  fon  fils , qui  ctoit  natu- 
rellement pénétrant  & étendu.  Il  lui  avoit  fait 
apprendre  les  arts  liberaux  & les  belles-let- 
tres , & l’avoit  inftruit  des  faintes  Ecritures 
dont  il  vouloit  que  l’étude  allât  toujours  avant 
celle  des  Iciences  profanes.  Origene  s’y  ap- 
pliquoit  tellement  dès  fon  enfance , qu’il  ne  fe 
contentoit  pas  du  fens  littéral  & facile,  mais 
qu’il  vouloit  toujours  y trouver  des  fens  ca- 
chés & profonds , jufqu’à  embarrafler  fon  pere 
par  fes  queftions.  Rien  n’eft  plus  capable  de 
nous  donner  une  jufte  idée  de  la  grandeur  de 
fon  genie , que  l’emprelTement  que  l’on  eut  de 
le  mettre  à la  tête  de  l’école  d’Alexandrie , 
lorfqu’il  n’étoit  âgé  que  de  dix-huit  ans;  quoi- 
que cet  emploi  ne  fut  confié  ordinairement 
qu’aux  hommes  les  plus  confbmmés  dans  la 
fcience  de  l’Eglife.  Il  eut  dès  fa  jeuneflê  beau- 
coup de  difciples , parmi  lefquels  il  y avoit 
des  fçavans  & des  philofbphes.  Les  paiens  mê- 
mes venoient  l’écouter.  Il  s’appliquoit  tout  à 
la  fois  à l’étude  profonde  de  la  Théologie  , à 
l’explicadon  des  faintes  Ecritures , & a l’in- 
ftruélion  de  ceux  qui  le  venoient  trouver , & 
qui  ne  le  lailfoient  pas  refpirer,  fe  fuccedant 
les  uns  aux  autres  depuis  le  matin  jufqu’au 
foir.  11  fut  enfuite  obligé  de  charger  quelques- 
uns  de  fes  difciples  de  donner  les  premières  in- 
ftmdions  à ceux  qui  commençoient , fc  refer- 
vant  les  plus  avancés.  • 

L’extrême  de/îr  qu’il  avoit  d’entendre  l’E- 
criture le  mieux  qu’il  lui  ftroit  poflible , lui 
fit  étudier  la  langue  hébraïque  à l’âge  de  30. 
ans , quoique  les  grecs  n’cuirent  pas  coutume 
T«m*  h M 
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d’apprendre  les  langues  étrangères.  1 
gnoit  pas  feulement  la  dodrine  ch: 
mais  il  joignoit  aulTi  la  philofophie‘8 
très  humaines.  Ceux  en  qui  il  trou 
d’ouverture  & de  pénétration  , il  les 
foit  à la  philofophie , leur  enfeignan 
metrie  & les  autres  fciences  prélir 
puis  il  leur  montroit  les  fedes  des  ph 
& leurs  differentes  opinions  , expl 
commentoit  leurs  Ecrits , étant  perd 
l’on  pouvoir  faire  fervir  ces  études  a 
gjon.  La  réputation  de  fon  efprit  & de 
ce  étoit  fi  grande  même  chez  les  paii 
fouvent  leurs  philofophes  le  confultoi 
déchoient  des  Livres,  fâifoient  une  me 
notable  de  lui  dans  leurs  Ecrits. 

Avant  même  qu’il  fut  prêtre , les 
rinvitoient  â parler  & à expliquer  lej 
res  dans  l’aflemblée  publique  des  fidc 
plus  illuftres  Evêques , faint  Herach 
xandrie , faint  Denys  fon  fuccellëur , I 
milien , faint  Grégoire  Thaumaturg 
connoilibient  pour  leur  maître.  Il  i 
aucune  forte  de  fcience  qu’il  ne  pof 
chacun  admiroit  la  vafie  étendue  de  fo 
dans  lequel  le  nombre  prefque  infini 
noifiances  ne  répandoit  aucune  confùfic 
qu’il  fut  un  fçavant  univerfel , il  ave 
lent  fingulier  d’inftruire  avec  une  cl: 
ordre  , une  méthode , une  précifion 
fbient  comprendre  aifément  les  chofei 
difficiles  à ceux  qui  l’écoutoient  ; & i 
avec  une  grâce  & une  douceur  qui  infp 
inour  des  vérités  qu’il  enfeignoit. 

Ces  traits  fuffifent  pour  donner  une  i 
perfonne  d’Origene.  Ses  Ecrits  achev 
nous  le  faire  connoître. 
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Origene  a écnt  pour  rinftruftion  des  Fidè- 
les ; contre  les  hérétiques , & contre  les  païens. 

Tous  les  ouvrages  le  rapportent  à ces  trois 
objets. 

La  très-grande  partie  de  lès  Ecrits  regarde  S«  Ourra- 
les  Fideles , à Futilité  defquels  il  conlacroit  gfs  pour 
tout  fon  temps  & fes  talens.  Il  compofa  fon  **** 

Exhortation  au  martyre  , pour  animer  & en- 
courager ceux  qui  étoient  en  prifon.  Il  dit  que 
pour  rendre  un  partit  témoignage  à la  Reli- 
gion , il  faut  pendant  tout  le  temps  de  l’épreu- 
ve ne  donner  aucune  prilè  fur  nous  au  démon 
par  des  penfées  de  doute  ; fouffiir  tout  de  la 
part  des  infidèles , les  infultes , les  niées , le 
mépris  , la  compalïîon  qu’ils  témoignent  de 
l’erreur  & de  l’opiniâtreté  qu’ils  nous  attri- 
buent ; ne  point  le  laiHèr  dominer  par  l’affec- 
tion naturelle  pour  des  enfâns  & des  proches  , 
être  détaché  de  tout,  & entièrement  attaché  à. 

Dieu.  11  faut  combattre  contre  la  honte  de  fe 
voir  traité  indignement,fur-tout  quand  on  s’eft 
vû  honoré  & refpedé. 

L’on  a recueilli  plus  de  mille  fermons , qui 
étoient  des  difcours  familiers  qu’il*  prononçoit 
fur  le  champ,  & que  des  notaires  écrivoient 
pendant  qu’il  parloit , |>ar  l’art  des  notes  qui 
s’eft  perdu.  Mais  la  plupart  de  fes  Ouvrages 
font  des  commentaires  de  l’Ecriture- fainte.  Il  , 
eft  peut-être  le  premier  qui  l’ait  expliquée  toute 
entière.  Ses  explications  étoient  de  trois  for- 
tes ; des  notes  abrégées  fur  les  endroits  dilH- 
câles , des  commentaires  étendus  où  il  don- 
fioit  TefTor  à fon  génie , & des  homélies  au 
peuple  où  il  fe  bomoit  aux  explications  mo- 
rales , pour  s’accommoder  â la  portée  de  fes 
aaditeurs.  Il  nous  refte  une  grande  partie'  des 
commentaires  & des  fermons  d’Origene } mais 
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la  plupart  ne  font  que  des  traduftior 
bres.  L’on  y voit  par-tout  un  granc 
dodrine  & de  piété.  Il  travailla  à ur 
de  l’Ecriture  qu’il  fit  à fix  colonnes 
caufe  de  cela  il  intitula  Hexaples.  L; 
te  contenoit  le  texte  hébreu  en  lettre 
ques.  La  feconde,le  même  texte  en  let 
ques , en  faveur  de  ceux  qui  entendoi 
breu  fans  le  fçavoir  lire.  La  troifiém 
moit  la  verfion  d’Aquila.  La  quatr: 
lonne  celle  de  Symmaque.  La  cinquié 
des  Septante , & la  fixiéme  celle  de 
tion.  Il  regardoit  la  verfion  des  Septa 
me  la  plus  autenùque  & celle  fur  lac 
autres  dévoient  être  corrigées.  Les 
contenoient  de  plus  deux  verfions  grei 
avoient  été  trouvées  depuis  peu , lans 
connut  les  auteurs.  Origene  travailla 
rédition  des  Septante  fuffifante  pour 
n’étoient  point  en  état  de  fe  procurer  1’ 
plufieurs  colonnes. 

Il  a auflî  Ecrit  un  très  - grand  no 
lettres  & d’autres  Ouvrées  propres  à 
& à édifier  les  Fideles.  Ce  n’étoit  poi: 
defir  de  parler  & d’écrire  qu’il  compo 
d’Ouvrages.  Il  témoigne  qu’il  ne  1 
qu’avec  répugnance  & avec  crainte  , 
la  dilficulté  qu’il  y a d’expliquer  les 
Ecritures,  foit  de  vive  voix,  foit  pa 
& combien  il  eft  dangereux  de  parli 
coup  de  Dieu , & encore  plus  d’en  éc 
qui  l’en  détournoit  encore  ctoit  l’exer 
Saints  qui  avoient  vécu  julqu’alors  , c 
cun  ne  s’étoit  appliqué  à compofêr  i 
nombre  d’Ouvrages.  Ainfi  il  feroit  . 
dans  le  filence , S Ambroife  lôn  ami 
jfortement  excité  à écrire.  Il  / fut  au 
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par  les  prelTans  befoins  de  l’Eglife  qui  étoit 
attaquée  par  un  grand  nombre  d’hérétiques , 
dont  quelques-uns  avoient  compofé  des  com- 
mentaires fur  l’Evangile , qui  quoique  remplis 
d’erreurs,  nelaiflbient  pas  d’être  lus  de  plu- 
fieurs  Catholiques,  parce  qu’ils  n’en  trou  voient 
'pas  de  meilleurs.  Ce  fut  donc  pour  leur  en 
donner  d’ortodoxes , qu’Origene  entreprit  les 
liens , afin  qu’ils  y pulTcnt  defalterer  la  foif 
qu’ils  avoient  de  la  vérité , fans  s'expofer  au 
danger  d’être  leduits  par  l’erreur , & de  tomber 
dans  les  pièges  des  hcrédques , comme  il  étoit 
arrivé  à Ambroife. 

Mais  il  étoit  lî  perfuadc  que  tout  bien  vient 
de  Dieu  , & que  fans  la  divine  lumière  il  ell 
împolfible  i l’homme  de  découvrir  les  vérités 
renfermées  dans  les  lâintes  Eicritures , qu’il  lui 
demandoit  lâns  cellè , & lui  fâifoit  demander 
par  fes  amis  la  grâce  de  bien  cliercher  la  vé- 
rité , & celle  de  ne  s’y  point  appliquer  d’une 
maniéré  toute  humaine  ; mais  de  le  faire  en- 
trer par  l’afïîftance  de  fon  Efprit  dans  la  con- 
noiffance  de'fes  Mylleres.  Il  avoit  aufll  grand 
foin  de  lire  les  Ouvrages  de  ceux  qui  avoient 
travaillé  avant  lui  fur  l’Ecriture-lâinte , & pro- 
fitoit  fans  lcrupule  de  leurs  découvertes. 

Le  plus  fameux  Ecrit  d’Origene  contre  les 
hérétiques,  eft  le  Livre  des  Principes,  qu’il  desPtincipes. 
intitula  ainfi , parce  qu’il  pretendoit  y établir 
les  principes  aufquels  il  fiiut  s’en  tenir  fur  les 
matières  de  la  Religion  , & qui  dévoient  fer- 
vir  d’introduéHon  à la  Théologie.  C’eft  de  tous 
les  Ouvrages  d’Origene  celui  où  il  fuit  le  plus 
le  raifonnement  humain  & la  pliilofophie  de 
Platon.  Nous  ne  l’avons  que  de  la  verfion  de 
Rufin , qui  déclare  lui-meme  y avoir  ajouté  ce 
qu’il  lui  a plû , & en  avoir  ôté  tout  ce  qui  lui 


570  Art.  II.  Origene. 

paroiffoit  contraire  à la  doftrine  de 
principalement  touchant  la  Trinité 
lailîè  pas  d’y  trouver  encore  des  print 
nicieux. 

Le  but  d’Origene  dans  ce  Traité  , 
renverfer  par  les  fondemens  les  héréfi. 
lentin , de  Marcion  & des  autres  le 
qui  pour  trouver  la  caufe  du  mal , a\ 
venté  deux  principes  , & vouloien 
eût  des  efprits , & des  hommes  de  de 
res  difterentes , les  uns  elTentielleme 
les  autres  eflentiellement  mauvais.  O 
tablit  au  contraire  qu’il  n’y  a que  Die 
de  fa  nature  bon  & immuable , que  to 
ture  eft  capable  du  bien  & du  mal , 
caufe  du  mal  eft  rimperfeâion  de 
ture  qui  ufe  mal  de  fa  liberté.  Il  pi 
pour  fondement  le  libre-arbitre , qu’i 
folidement  & par  la  raifon  & par  1’ 
Mais  il  en  pouftè  les  conféquences 
qu’il  regarde  l’inégalité  des  créatures 
un  effet  dont  la  caulè  primitive  eft  lei 
mérite.  Il  expolè  un  lîftême  tout  f 
Platon , dont  le  principe  fondamental 
toutes  les  peines  font  médicinales.  A; 
Ion  lui , il  y a une  alternative  contir 
bien  & de  mal , de  félicité  & de  punit 
les  Saints  & les  démons. 

On  ne  pouvoir  pas  pouftèr  plus  loin 
féquences  de  la  dodrine  du  libre-arbit 
faut  bien  que  les  Pelagiens  aient  été 
convenoient  qu’il  y a des  borr 
point  paflèr , mais  leur  malh 
«t  ne  les  pas  connoître.  On  peut  reg 
Livre  des  Principes  dont  nous  parlons  , 
le  germe  du  Pélagianiûne,&  comme  u 
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Aibtil  que  le  démon  a répandu  dans  l'Eglife 
d’Orient. 

Le  feul  Ecrit  que  nous  aions  d’Origene  con-  son  Ouvri- 
tre  les  païens , eft  le  célébré  Ouvrage  contre  ge  contre 
le  Philofophe  Celfe , qui  du  temps  de  l’Empe-  Celfe, 
rcur  Adrien  avoir  puÛié  contre  la  Religion 
Chrétienne  un  Livre  qu  il  avoir  intitulé  Dif- 
cours  de  vérité , & qui  étoit  rempli  d’injures  & 
de  calomnies  contre  les  Chrétiens.  Origene 
n’a  fait  paroitre  dans  aucun  de  fes  Ecrits  au» 
tant  de  fcience  chrétienne  & profane , que  dans 
' celui-ci , ni  emploié  tant  de  preuves  fortes  & 
folides.  On  le  regarde  comme  l’Apologie  dç 
la  Religion  ChrÆenne  la  pluî  SCÎievée  & la 
mieux  écrits  tjue  riôus  aions  dans  l’antiquité. 

Le  Aylten  eft  beau  , vif  8c  preflant  : les  rai- 
fonneirons  bien  fuivis  & convaincans  ; & s’il 
y répété  plufieurs  fois  les  mêmes  chofes , c’eft 
que  les  objedions  de  Celfe  l’y  obligeoient , & 
qu’il  n’en  vouloir  laifler  aucune  fans  les  avoir 
entièrement  détruites. 

Origene  entreprit  cette  réponfe  à la  follici- 
tation  de  fon  ami  Ambroife  , & la  commence 
en  difant  qu’il  auroit  peut-être  été  plus  à pro- 
pos d’imiter  Jefus-Chrift  qui  ne  répondoit  aux 
calomnies  de  fes  ennemis , que  parla  fainteté 
de  fi  vie  , & par  la  ^ndeur  de  fes  miracles , 
gardant  un  profona  lîlence  devant  fes  Juger. 

Ainfi  quoiqu’il  foit  toujours  calomnié,  tant 
qu’il  y aura  delà  malice  dans  les  hommes,  il  ne 
le  défend  que  par  la  vie  de  fes  véritables  difci- 
plesdont  la  vertu  folide  détruit  tous  les  men-  --ïi 

fonges.  Cette  réponfe , dit  Origene , eft  inutile 
pour  les  véritables  Fideles  ; faint  Paul  ne  met-  v: 

tant  point  les  paroles  au  nombre  des  épreuves 
qui  peuvent  nous  féparerde  Jefus-Chrift.  J’é- 
cris donc  feulement  pour  les  Chrétiens  foibles 
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& pour  les  infidèles.  Il  ne  fe  content 

particulières  d< 
il  établit  fohdement  la  Religion  Chn 
non  par  des  raifonnemens , mais  par 
conftans  ; par  les  prophéties  qui  on 
Jelus-Cbrift,  par  fes miracles , & parle 
«le  fes  difciples,  >«pane 

La  foi  eft  nécelTaire , dit  Orieene 
que  le  commun  des  hommes  n’a  ni  la 
ni  le  loifir  d examiner.  Toute  la  vie  1 
roule  fur  la  croiance  de  certaines  n 
communes  de  conduite  ; & les  philofor 
fepicquent  tant  de  raifonnement , ch 
une  fede  piutot  qu’une  autre  fur  quelqi 
pgés  fouvent  légers  & téméraires.  Il 
plus  rafonnable  , puifqu’il  faut  croire., 
vre  1 autorité  divine.  Le  ftvle  de  il 
que  les  païens  méprifent  comme  trop; 
etoit  necelfaire  pour  le  delTein  que  Die 
de  fe  faire  entendre  de  tous  les  homn 
lieu  que  les  Ecrits  de  Platon  & des  auti 
iofophes  ne  peuvent  fervir  qu’aux  per 
prit  & aux  f^-avans.  Mais  quoioue  les 
cens  s appliquent  à inftruire  ks  fimp 
n ont  pas  befoin  de  grands  raifonneme 
”‘^^^>gent  pas  la  converfion  des  pet 
cclairees , ni  les  raifonnemens  qui  leu 
viennent.  ^ 

t:h^étïïc‘°  ioùtr  prophéries,  il  eft  jufl 

prouvée  par  livres  des  Juifs , du  moins 

les  Prophé-  a ceux  des  autres  nations.On  ne  peut 
tus.  de  1 antiquité  des  Juifs , fi  l’on  confide 

preuves  que  donne  Jofephe  dans  les 
contre  Appion  , & Tarien  dans  fon  Or 
contre  les  Grecs.  Il  ctoit  nécelTaire  q. 
Juifs  eulTent  des  Prophètes  , quand  cl 
etc  que  pour  les  détourner  de  confult 
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oracles  des  païens  : autrement  la  vraie  Religion 
eût  paru  inferieure  aux  fâulTês.  Origene  rap- 
porte les  principales  prophéties  qui  ont  prédit 
clairement  la  nailFance , la  paffion  , la  mort 
& toutes  les  circonftances  de  l’avcnement  de 
Jefus-Chrift;  & il  obferve  que  depuis  qu’il  eft 
I venu  , les  Juifs  n’ont  plus  ni  prophéties,  ni  mi- 
racles , ni  aucune  marque  de  l’affiftance  divi- 
ne , comme  on  en  voit  chez  les  Chrétiens. 
Celfe  oppofoit  aux  Prophéties  les  oracles  des 
paiens  ; mais  Origene  répond  que  les  plus  fa- 
ges  d’enrr’cux  ny  ajoûtoient  point  foi  ; & 
que  quand  il  y auroit  quelque  cholê  de  furna- 
nirel , la  conduite  de  ceux  qui  les  rendoient , 

& la  maniéré  honteufe  dont  la  Pythoniflë  étoit 
infpirée , dévoient  foire  croire  que  des  efprits 
impurs  en  étoient  les  auteurs  ; au  lieu  que  les 
Prophètes  de  Dieu  étoient  des  hommes  d’une 
éminente  fointeté.  L’obfcuritc  paroilîbit  com- 
mune aux  uns  & aux  autres , mais  il  v a cette 
différence  que  les  oracles  prophanes  (ont  tou- 
jours obfcurs  ou  ambigus , au  lieu  que  les  Pro- 
phètes parlent  clairement  dans  ce  qui  devoit 
être  entendu  de  ceux  qui  les  écoutoient,  dans 
un  très-grand  nombre  de  prédirions  & dans 
les  exhortations  & les  inftrurions  morales. 
Aufli  a-t-on  confié  leurs  dilcours  comme 
infiniment  propres  à porter  à la  vertu  ceux 
qui  les  liroient.  Il  y a des  chofes  obfcures , 
pour  exercer  ceux  qui  ont  le  courage  de  les 
étudier  ferieufement , mais  il  n’y  a prelque  rien 
que  l’on  ne  puifle  entendre , quand  on  y donne 
l’application  convenable. 

Celfe  ne  nioit  pas  que  Jefus-Chrift  eut  feit 
des  miracle»,  mais  il  les  attribuoit  à la  magie 
qu’il  avoit,  difoit-il  , apprife  en  Egypte;  & 
comme  l’Evangile  même  parle  de  faux  Pro- 
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phétes  & de  faux  miracles , Celfe  vo 
fondre  les  uns  avec  les  autres  , & attr 
également  à l’opération  des  démons, 
foutient  que  reconnoifîant  une  puî 
perieure  à la  nature  , s’il  y en  a une  i 
il  faut  qu’il  y en  ait  une  bonne  en 
grande  ; & par  confequent  s’il  y a d< 
racles  faits  par  les  démons , il  y en 
qui  n’ont  que  Dieu  pour  auteur.  Or 
moiens  (ùrs  de  les  difcerner , fçavoir  ! 
de  ceux  qui  les  font , leur  dodrine , £ 
qu’ils  produifent.  Moyfe  & les  Propl 
fus-Chrift  & Tes  difciples  n’ont  rier 
de  très-digne  de  Dieu , de  très- 
raifon , de  très-utile  aux  bonnes 
à la  fociété  civile.  Ils  ont  pratiqu< 
miers  ce  qu’ils  enfeignoient , & ï’e 
grand  & durable.  Moyfe  a formé  i 
entière  gouvernée  par  des  loix  faint 
Chrift  a raflemblé  toutes  les  natior 
connotflance  du  vrai  Dieu  & dans  1 
de  toutes  les  vertus.  Les  charlatans 
chent  point  à corriger  les  hommes , i 
mêmes  très  - corrompus , & les  mi 
impoftetirs  ont  eu  peu  de  fuite.  Je 
pas  , dit  Origene , qu’il  refte  trente 
de  Simon  le  Magicien  dans  tout  le 
quoique  jamais  ils  n’aient  été  perfec 
difciples  des  autres  féduâeurs  ont  été  ; 
tôt  diflîpés. 

La  Réfurreétion  de  Jefus-Chrift  m 
foupqonnée  d’aucun  artifice.  Il  eft  m 
blic , fur  une  croix,  devant  toutle  p< 
avec  toutes  les  autres  circonftances  d 
& de  fa  fëpulture  que  les  Evangelifl 
marquées.  Il  ne  fcut  pas  demander  p 
n’eft  pas  defcendu  de  la  croix  „ ou  p< 
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que  la  parole  de  Dieu  fortie  d’un  coin  de  la 
Judée , ne  Ce  répandît  fur  tous  les  hommes. 
Les  efforts  qu’a  fait  le  démon  pour  détruire  le 
Chriftianifme  , n’ont  fervi  qu’a  1 «tendre  & a 

l’affermir.  Non-feulement  Jefus-^hnft  a atti- 
ré les  fapes , mais  les  plus  deraifonnable , les 
plus  paffionncs  & les  plus  difficiles  à conver- 
tir , & cela  en  très-peu  de  temps.  Jamais  aucu- 
ne hiftoire  n’a  raconté  rien  de  femblable  d au- 
cune doflrine.  , 

Il  ne  faut  pas  feulement  conlîderer  les  mer- 
veilles que  chaque  nation  peut  citer  a Ion 
avantage  : il  faut  voir  l’intention  de  ceux  qui 
ont  fait  des  miracles , & l’eftet  qu  ils  ont  pro- 
duit. Il  n’y  a pas  la  moindre  vraifcmb^nce 
que  les  Apôtres , hommes  ignorans  & grofliere, 
aient  ofé  entreprendre  de  converur  toute  la- 
terre , s’ils  ne  fe  fuffent  fentis  foutenus  par  une 
vertu  divine  : ni  que  tous  les  peuples  euüent 
quitté  les  anciennes  coutumes  de  leurs  ancêtres, 
pour  embraffer  une  doèlrine  qui  en  etoit  fi  dii- 

ferente, s’ils n’cuffent été  changes  parune  puil- 
fance  extraordinaire  & par  des  œuvres  vraiment 

mlraculeufes.  . , 

Il  reftoit  encore  du  temps  d Origene  des 
vertiges  de  ce  don  des  miracles , parmi  les 
véritables  Chrétiens.  Ils  guériffoient  les  ma- 
lades & cliitffoient  les  démons  fans  aucun  arti- 
fice , fans  ceremonies  fuperftitieules  jamais  par 
des  prières  & des  jeûnes.  Ils  les  chafloient  en 
prononçant  le  nom  facré  de  Jefus , & des  paro-  , 
les  de  l’Evangile.  Ce  faint  nom  ayoït  feul  tant 
de  force,  qu’il  chaffoit  quelquefois  es  m^ms. 
efprits , étant  prononcé  par  des  médians.  Flu- 
fieurs  voiant  les  peines  que  fouffroient  les  dé- 
mons , fe  convertiffoient  à la  fm  , plufieurs  le 
corrigeoient,  & fur-tout  les  poITedcs  apres  leur 
.délivrance.  . 


Origene.  III.  fiécle.  277 

Le  grand  effet  de  la  prédication  de  l’Evan-  La  Religioii 
gile  eft  la  converlîon  des  moeurs.  Si  quelqu’un  Chrétienne 
avoit  guéri  cent  perfonnes  de  l’impureté,  de 
l’injulKce , de  l’impiété  , on  auroit  peine  à mét  mer»eU- 
croire  qu’il  n’y  eût  rien  ‘en  lui  de  fumamrel.  leux  qu’elle 
Que  doit-on  donc  penfer  d’une  fi  grande  mul  produit  d.m$ 
titude  de  Chrétiens  entièrement  changés , de- 
puis  qu’ils  ont  reçu  cette  dodrine  que  les 
paient  prétendent  n’étre  fondée  que  fur  le  men- 
fonge  ; embraflant  meme  la  continence  par- 
faite & cela  dans  toutes  les  Provinces  de  l’Fm. 
pire  ? Car  il  n’y  a point  de  paê  où  la  foi  ne 
foit  établie.  La  doôrine  dont  les  Chrétiens 
font  profeffion  eft  fî  éloignée  de  la  (édition  , 
que  leur  Légiflateur  leur  a défendu  d’emploier 
d'autres  armes  que  la  patience,  meme  à l’égard 
des  plus  cruels  ennemis.  Il  a voulu  qu’ils  fe  laif- 
faffent  égorger  comme  des  brebis , plutôt  que 
d’oppofer  la  moindre  violence  à leurs  perfe- 
cuteurs.  Dieu  fe  charge  de  leur  défenfe  & de 
leurs  interets  : aufti  gagnent-ils  plus  par  cette 
douceur , qu’ils  ne  fèroient  par  leur  réfiftance  f 
& bien  loin  que  l’on  ait  pu  les  exterminer  , le 
nombre  des  Martyrs  eft  petit  en  comparaifbn 
des  autres. 

Le  zélé  des  Chrétiens  pour  la  con  er/îon  des 
infidèles  étoit  fi  grand , que  quelques-uns  n’é- 
coient  occupés  qu’à  parcourir  pour  cette  bonne 
luvre  les  villes,  les  bourgs  & les  villages. 

De  peur  qu’on  ne  les  foupçonn.ît  d’interet , 
ouvent  ils  ne  recevoient  pas  même  leur  fub- 
îftance  , ou  fi  le  befoin  les  y obligeoit , ils  fe 
;ontentoient  du  néce/Taire  , quoiqu’on  leur  vou- 
ût  donner  au-<lelà.  Origene  ajoute  : Mainte- 
lant  que  dans  la  multitude  de  ceux  qui  fe  con- 
’ertifîcnt , il  y a des  riches , des  perfonnes  con- 
ütuées  en  dignité  , des  fianmes  nobles  > quel- 
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qu’un  dira  peut-être  qu’il  y a quelque  gloire 
à annoncer  notre  doôrine.  Mais  ce  foupçon 
ne  pouvoir  avoir  lieu  au  commencement  , 
lorTque  le  danger  étoit  extrême , fur- tout  pour 
ceux  qui  inftruifoient.  A prrcfent  même  l’hon- 
neur que  nous  pouvons  recevoir  de  quelques- 
uns  des  nôtres  , n’égale  pas  le  mépris  & les  ou- 
trages que  nous  recevons  des  paiens.  ^ _ 
Origene  déclare  que  le  zele  des  Chrétiens 
pour  la  converlîon  des  idolâtres  n’empéchoit 
pas  qu’ils  n’éprouvaflent  autant  qu'il  leur  étoit 
poflible , ceux  qui  vouloient  s’attacher  à eux. 
Ils  les  préparoient  en  particulier  par  des  exor- 
cifmes , avant  que  de  les  recevoir  dans  l’af- 
femblée  ; & quand  ils  les  voioient  dans  une 
réfolution  lîncere  de  mener  une  vie  réglée 
il  les  y ftifoient  entrer , les  diftinguant  en- 
core en  deux  ordres , l’un  des  commençant  qui 
n’avoient  pas  encore  ^pris  le  fymbole , l’au- 
tre de  ceux  qui  paroifloient  pleinement  déter- 
minés à obferver  toutes  les  réglés  de  la  mo- 
rale chrétienne.  Il  y avoit  des  perfonnes  pré- 
pofées  pour  examiner  leur  conduite-^pour  éloi- 
gner ceux  qui  ne  fc  conduifbient  pas  d’une 
maniéré  conforme  à la  fainteté  du  Chriflianif- 
me  , & recevoir  les  autres  en  travaillant  à les 
fiiire  avancer  chaque  jour  dans  la  pratique  de- 
là vertu.  On  ne  propofoit  pas  aux  Catéchumè- 
nes de  croire  au  hazard  , on  les  inftruifoit  peu 
a peu , félon  leur  portée  & le  degré  d’ouvertu- 
re de  leur  efprit. 

Les  alTemblées  des  Chrétiens  comparées  aux 
alTemblées  des  villes  qu’ils  habitoient  , en  c- 
toient  autam  differentes  que  la  lumière  l’eft 
des  ténèbres.  Carajoùte  Origene,  quinere- 
connokra  que  les  plus  imparfaits  d’entre  les 
Eideles ,,  dont  le  nombre  eft  petit  en  compe*- 
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nî(bn  de  ceux  qui  font  parfaits , valent  beau- 
coup mieux  que  ceux  qui  compofent  les  af- 
femblées  des  villes  ? L’églife  quî  eft , par  exem- 
ple , à Athènes  , fe  fait  connoître  par  la  charité 
& la  paix  qui  y régnent.  Que  voit-on  an  con- 
traire dans  l’aflêmblée  des  Athéniens , que 
trouble  & fédition  ? Quiconque  voudra  l’exa- 
miner fans  prévention , s’étonnera  que  l’on  ait 
entrepris , & que  l’on  foit  venu  à bout  de  for- 
mer par-tout  de  ces  divines  afiêmblées.  De 
meme  fi  l’on  compare  le  Sénat  de  l’Eglife  avec 
le  Sénat  de  chaque  ville , on  trouvera  que  les 
Sénateurs  de  l’Eglife  font  dignes  de  gouver- 
ner la  cité  de  Dieu  , au  lieu  que  les  autres 
n’ont  rien  dans  leurs  moeurs  qui  les  mette  au- 
defiiis  du  commun  des  citoiens.  Que  l’on  com- 
pare auflfi  celui  qui  gouverne  la  ville  avec  ce- 
lui qui  préfide  à l’aflemblée  des  Chrétiens  ; & 
l’on  verra  une  diflfèrence  infinie  entre  les  Evê- 
ques les  plus  imparfaits , & les  premiers  Rla- 
giûrats  qui  ont  la  principale  autorité  dans  les 
^les.  Les  Prêtres  étoient  le  Sénat  de  l’Eglife 
dont  i’Evéque  étoit  le  chef. 

Les  maximes  des  Chrétiens  les  mettent  au- 
defliis  des  autres  nations  ; bien  loin  que  l’oit 
puiflë , comme  fàifoit  Celle , les  comparer  à 
des  grenouilles , des  chauve-foiiris , des  four- 
mis & des  vers  plongés  dans  la  boue.  Les 
paiens  adorent  des  créatures  : les  Chrétiens  s’é- 
lèvent ar-delTus  de  toutes  les  chôfes  vifibles  & 
créées , & remontent  jufqu’â  celui  de  qui  tout 
dépend  , & qui  voit  iufqu’aux  plus  lecretes 
penfées.  Ils  font  difpofés , ajoûte  Origcne , à 
tout  fouffKr  , plutôt  que  de  manquer  d cC' 
qu’ils  doivent  â Dieu.  Ils  confervent  très-exa- 
Âement  le  lien  de  la  fbciété  civile , qui  eft  la 
ÿiftice  ; ils  font  pleins  de  bonté  & de  douceur  ; 
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ils  domptent  les  inclinations  les  pluf  vîoleir- 
tes  aux  plaifirs  fenfuels  dans  la  vue  de  plaire  i 
Dieu  : au  lieu^ue  les  paiens  fe  plongent  dans 
les  plus  fales  voluptés  fans  en  rougir , & pré- 
tendent au  milieu  de  leurs  déreglemens  con- 
ferver  le  caraftere  d’honnête  homme.Les  Chré- 
tiens les  moins  inftruits  font  infiniment  plus 
éclairés  fur  l’excellence  & l’étendue  de  la  cha- 
fteté  , que  les  philolbphes , les  vcftales  & les 
pontifes  les  plus  réglés  des  paiens  Aucun 
Chrétien , dit  encore  Origene , n’eil  fouillé  de 
ces  vices  ; & s'il  s’en  prouve  quelqu’un  qui  les 
ait , il  n’efl  pas  du  nombre  de  ceux  qui  vien- 
nent aux  alfemblées,&qui  participent  aux  priè- 
res,à moins  qu’il  ne  fe  cache  dans  la  multitude, 
ce  qui  arrive  rarement. 

En  effet  on  chafToit  de  l’Eglife  ceux  qui 
tomboient  dans  quelque  péché,  fur-tout  d'im- 
pureté. On  les  pleuroit  comme  morts  à Dieu. 
On  les  recevoit  s’ils  relTufcitoient  par  la  pé- 
nitence. Mais  on  exigeoit  de  plus  longues  é- 
preuves  que  pour  le  baptême,  & ils  n étaient 
jamais  admis  à aucune  fonftion  publique  dans 
i’Eglife.  Celfe  reconnoiflbit  lui-même  qu’il  y 
avoit  parmi  les  Chrétiens  de  la  modeftie  & de 
l’humilité.  Elle  ne  confifte  pas , dit  Origene, 
à fe  rabaifîer  d’une  maniéré  indécente , à fe 
proilerner , à porter  un  habit  fale , & à fe  cou- 
vrir de  pouffiere  : on  ne  peut  faire  confifter 
l'humilité  dans  cet  extérieur  , que  par  une 
groflîere  ignorance.  Mais  elle  confille  à s’a- 
b-aifîer fous  la  puillànte  main  de  Dieu,  aiant 
d’ailleurs  des  penfées  grandes  & élevées. 

Celfe  demandoit  pourquoi  les  Juifs  & les 
Chrétiens  iradoroient  pas  le  foleil  & les  aftres. 
C’eft  , dit  Origene , qu’ils  ont  appris  à s’éle^ 
ver  noblement  au-delTus  de  toutes  les  ctéatu^ 
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res  t & que  comprenant  comment  Dieu  eft  lu- 
mière , ils  ne  peuvent  raifonnablement  adorer 
une  fi  petite  étincelle  dont  Dieu  eft  le  Créa- 
teur. Ce  n’eft  pat , ajoute  t-il , que  nous  mé  ■ 
prifions  ces  grands  ouvrages  de  Dieu , mais 
c’eft  que  nous  fçavons  que  celui  qui  les  a créés 
eft  infiniment  au-deflùs  d’eux.  Celfe  reprochoit 
aux  Chrétiens  qu’ils  rendoient  à Jefus  - Chrift 
le  même  culte  qu’à  Dieu.  Origene  répond  par 
ces  paroles  de  Jefus-Chrift  : Mon  Pne  moi 
nous  fommts  une  mime  cbofe.  Après  avoir  pris 
des  précautions  contre  ceux  qui  en  voudroient 
inférer  l’unité  de  perfonne , il  conclut  ainlî  : 
Nous  adorons  donc  un  feul  Dieu  , le  Pere  & le 
Fils. 

Nous  terminerons  cet  article  par  quelques 
réflexions  fur  le  grand  homme  qui  en  eft  l’objet. 

On  trouve  dans  la  plupart  des  Ecrits  d’Ori- 
gene  des  opinions  hardies  & fingulieres , qui 
n’étant  point  tirées  de  la  Tradition  de  l’Eglifè, 
ont  été  univerfellement  rejettées.  Il  eft  vrai 
qu’il  ne  les  avance  que  comme  des  opinions 
en  doutant  , & les  foumettant  au  jugement 
du  Leâeur.  Il  expofe  d’abord  la  foi  de  l’E- 
glife  Catholique , & ce  qu’elle  enfeigne  uni- 
verfellement : il  traite  le  refte  comme  des 
queftions  problématiques  , fur  lefquelles  il 
propofefes  penfées  avec  une  grande  modef- 
tie.  C’eft  ainfî  qu’il  peut  être  excufé  fur  les 
opinions  qui  font  conftamment  de  lui  ; car 
il  y en  avoit  d’autres  qu’il  défavouoit  abfb- 
lument,  fe  plaignant  que  les  hérétiques  avoient 
lâKîfié  fes  Ouvrages.  Mais  enfin  ils  demeurè- 
rent infeâés  de  plufieurs  erreurs , tant  de  cel- 
les qu’il  avoit  propofées  en  doutant , que  de 
celles  que  les  hérétiques  y avoient  malicieu- 
femcQt  inférées  : & ces  erreurs  trouvèrent 
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plufieun  feâateiTijà  caufe  de  la  grande  ré- 
putation de  la  doârine  & d e la  vertu  de  l’au- 
teur, & cauferent  dans  les  ficelés  fuivans  de 
grands  troubles  dans  l’Eglife.  La  fource  des 
erreurs  où  il  eft  tombé  , c’eft  d’avoir  voulu 
accommoder  les  vérités  de  la  Religion  avec  les 
principes  des  Platoniciens.  Il  a cru  pouvoir 
chercher  la  vérité  avec  les  philofophes  par  la 
raifon  5 & plus  fa  raifon  étoit  forte  & éclairée, 
moins  il  a cru  être  obligé  de  s’en  défier.  , j 
Dieu  a voulu  nous  apprendre  par  un  exem- 
ple fi  éclatant,  que  celui  qui  prétend  trouver  par 
la  raifon  ce  qui  eft  infiniment  élevé  au-defliis 
de  toute  la  lumière  des  hommes , ne  man- 
quera pas  de  s’égarer.  Des  qualités  auftî  gran- 
ds que  celles  qui  paroifToient  dans  Origene  , 
demandoient  un  contrepoids , de  peur  qu’il  ne 
fe  perdît  par  l’orgueil.  Et  il  l’a  trouvé  dans 
les  conuadidions  que  fes  fentimens  extraor- 
dinaires lui  ont  attirées.  Pour  ce  qui  regarde 
fon  {âlut,  c’eft  un  point  qu’il  vaut  mieux 
laiflér  aux  jugemens  impénétrables  dr  P-'"''. 
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ARTICLE  III. 

Saint  Cyprien. 

SAInt  Cyprien  eft  au-deflus  de  toutes  les 
louanges.  Perfonne  , dit  faint  AugulHn  , 
n’eft  capable  de  faire  fon  éloge  ; & l’cloquence  éloge; 
même  de  ce  grand  Evêque  & de  cet  illuflre 
Martyr  ne  fumroit  pas  pour  le  louer  digne- 
ment. Tout  ce  que  nous  en  pourrions  putuier, 
dit  faint  Grégoire  de  Nazianze , n'approche- 
roit  jamais  de  l’idée  que  fon  nom  feul  for- 
me dans  l’efprit  de  ceux  qui  ont  de  l’amour 
& du  refped  pour  la  fainteté  des  premiers 
fiécles.  L’ardeur  de  fon  zélé , la  grandeur  de 
fa  foi  , l’intrépidité  de  fon  courage  , fa  fer- 
meté à maintenir  la  difcipline  , fbn  amour  pour 
la  vérité,  la  paix  & l’unité  , lui  ont  fait  don- 
ner par  les  plus  célébrés  Dodeurs  de  l’Eglife 
les  titres  les  plus  glorieux  & les  plus  au- 
guftes. 

Saint  Cyprien  étoit  né  à Carthage  d’une  des  Belles  qua- 
premières  ^milles  de  la  ville.  Ses  parens  lités  <*e  faint 
étoient  les  premiers  entre  les  Sénateurs.  Il  eut  Cypne®» 
lui -meme  beaucoup  de  crédit  à Carthage  ;& 
comme  il  étoit  fort  riche  , il  fe  fit  un  grand 
nombre  d’amis  & de  cliens , qui  l’accompa- 
gnoient  par-tout  pour  lui  faire  honneur  & pour 
gagner  fes  bonnes  grâces.  Il  avoit  un  génie 
fecile, abondant,  agréable,  & il  avoit  en  mê- 
me-temps beaucoup  de  clarté  & de  netteté 
dans  l’eforit.  Il  étudia  les  belles-lettres  avec 
une  grande  application , & fe  remplit  l’efprit 
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des  fciences  les  plus  folides , fe  rendant  habite 
non-feulement  dans  l’éloquence,  mais  encore 
dans  la  philofophîe  & dans  toutes  fortes  de 
littérature.  La  maniéré  dont  il  cite  l’Ecriture 
fainte , lait  juger  qu’il  l^voit  parfaitement  le 
grec.  Il  fit  de  fi  grands  progrès  dans  l’éloquen- 
ce , qu’on  le  choifit  pour  en  donner  des  leçons 
publiques  à Carthage.  Il  enfêigna  la  rhétori- 
que avec  éclat,  & acquit  beaucoup  de  réputa- 
tion dans  cet  emploi. 

Sa  conver-  Dieu  permit , dit  faint  Auguffin , que  faitft 
Aon.  Cyprien  fê  chargeât  ainfi  dans  lepaganifme 

des  richeflès  de  l’Egypte , afin  de  le  rendre 
plus  capable  de  défendre  la  foi  de  fon  Eglife. 
Il  n’embraffa  la  Religion  chrétienne,  qu’après 
avoir  long-temps  héfité  & mûrement  délibéré. 
Le  Seigneur  fe  fêrvitpour  le  convertir  d’un 
faint  pretre  nommé  Cecile , qui  eut  plufieurs 
conférences  avec  lui  fur  l’excellence  de  la  Re- 
ligion chrétienne  & fur  les  ablurdités  du  paga- 
nifme.  Cyprien  fut  fi  reconnoifihnt  de  la  grâ- 
ce que  le  Prêtre  Cecile  lui  avoit  procurée, qu’il 
le  regarda  toujours  depuis  comme  fon  pere , & 
qu’il  prit  fon  nom  avec  celui  qu’il  portoit  déjà, 
enforte  qu’on  le  nommoit  Thafeius  Cecile  Cy- 
prien. Ce  fut  à Carthage  qu’il  reçut  le  baptême 
J’an24^.  de  J.  C.  Ileli  bon  de  l’entendre  lui- 
même  raconter  les  merveilleux  effets  que  ce 
Sacrement  produifit  dans  fon  ame. 

Lorfquejelanguiflbis,  écrit-il  à fon  amiDo- 
nat,  dans  les  ténèbres  d’une  nuit  profonde,  & 
que  flottant  fur  la  mer  orageufe  du  fiécle , je  ne 
^vois'que  faire , n’aiant  point  la  lumière  de 
la  vérité  pour  me  conduire , je  ne  pouvois  a- 
jouter  foi  à ce  qu’on  me  promettoit  de  la  bon- 
té de  Dieu  pour  me  fauver.  Je  ne  concevois 
pas  qu’on  pût  naître  encore  une  fois , enforte 
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qu’en  recevant  une  nouvelle  vie  dans  les  eaux 
iâcrées  du  baptême  , on  fe  dépouillât  de  ce 
qu’on  étoit  auparavant,  & qu’un  homme  chan- 
geât entièrement  d’efprit,de  cœur  & d’inclina- 
tions , en  confervant  toujours  le  même  corps. 
Comment,  difois-je , un  fi  prodigieux  chan- 

fement  eft-il  polfible  f Comment  rompre  tout 
’un  coup  tant  de  liens  qui  attachent  aux  créa- 
tures f Comment  détruire  des  habitudes  fi  invé- 
térée^ qui  font  devenues  comme  une  fécon- 
dé namre  ? Comment  apprendre  la  frugalité, 
quand  on  efi  accoutumé  â une  table  abondan- 
te & délicate  ? Comment  celui  qui  a paru  re- 
vêtu de  riches  étoffes , (e  rabaifleta-t-il  jufqu’à 
Ce  couvrir  d’un  habit  fimple  & modefte  f Com- 
ment vivre  fcul  quand  on  eft  accoutume  à une 
foule  d’amis  & de  cliens  ? Voilà  ce  que  Je  re- 
paflbis  fouvent  en  moi-même;car  comme  mon 
cœur  étoit  livré  à différentes  paflions  dont  je 
croiois  ne  pouvoir  jamais  furmonter  la  tyran- 
nie, j’aimois  mieux  leur  obéir , que  d’entre- 
prendre de  leur  livrer  de  pénibles  combats  ; 
& défëfpétant  de  pouvoir  fortir  de  mon  état,  je 
demeurois  dans  le  vice  qui  m’etoit  comme  na- 
turel. 

Mais , continue  faint  Cyprien , quand  l’eau 
fâlutaire  de  la  régénération  eut  nettoié  les 
feuillures  de  ma  vie  paflee  , que  Dieu  m’eut 
éclairé  de  fa  divine  lumière , quand  j’eus  re^u 
un  efprit  célefte  & que  je  fus  devenu  un  nou- 
vel homme  , auffi-tôt  tous  mes  doutes  furent 
dilfipés  , toutes  mes  difficultés  s’évanouirent  : 
ce  que  javois  trouvé  difficile , me  parut  aifé. 
Je  compris  alors  que  mon  ancienne  vie  toute 
charnelle  venoit  de  la  terre , & que  celle  que 
le  Saint-Efprit  commençoit  à me  communi- 
quer droit  ion  origine  de  Dieu.  Vous  l^avez- 
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rous-même  , mon  cher  ami  , & vous 
comme  moi  ce  que  ce  Sacrement  qui  feit  mou- 
rir les  vices  & nritre  les  vertus , a ôté  en  nous 
& ce  qu’il  y a mis.  C’eft  moins  une  vanité  de 
le  publier , qu’une  jufte  reconnoiflance , lorf^ 
qu’au  lieu  de  rien  attribuer  i la  force  & à la 
vertu  de  l’homme,  on  donne  à Dieu  la  gloire 
de  tout  le  bien  qui  eft  en  lui , & qu’on  eft  ii^ 
rimement  convaincu  que  c’eft  la  grâce  qui  6it 
que  nous  ne  péchons  plus, conunec’ét^nc^ 
tre  propre  corruption  qui  feifoit  que  nous  pé- 
chions autrefois. 

Les  paiens  furent  fort  choqués  de  la  conver- 
fion  de  faint  Cyprien  , & lui  reprochèrent 
qu’aiant  un  efprit  folide  & propre  à de  gran- 
des chofes , il  fe  fût  avili  jufqu’à  croire  des  con- 
tes & des  fables  puériles.  Car  c’eft  ainlî  que 
ces  infenfés  & ces  aveugles  qui  fe  croioient 
fort  fages  & fort  éclairés  , traitoient  les  véri^ 
fàintes  de  la  Religion  chrétienne.  Mais  faint 
Cyprien  ne  fut  point  arreté  par  leurs  raille- 
ries ; & la  grâce  qui  l’avoit  rendu  Chrétien , 
lui  donna  le  courage  & la  force  néceffaires 
pour  s’affermir  contre  les  tentations  & les  in- 
fultes  des  Infidèles.  Pour  attirer  fur  lui  une 
plus  grande  abondance  des  bénédiâions  du 
Ciel , il  vendit  fe&  biens  qui  étaient  confidé- 
rables  & en  diftribua  le  prix  aux  pauv^auf» 
fitôt  après  fa  converlîon»  ii  emlxaflà  là  conti- 
nence parfaite,  il  prit  W habit  de  Philofophe, 
& tout  fon  extérieur  devint  grave  & modefte, 
quoique  fans'  affeâaüon.  Au  lieu  de  ces  livres 
pcofànes-qui  avoient  fait  fon  occupation  or- 
dinaire, il  s’appliqua  à l’étude  de  l’Ecriturt 
fâitite  , moins  pour  la  retenir  dans  fa  mémoire 
que  pour  en  faire  la  réglé  de  fes  adions.  Il 
difoit  que  quand  Dieu  loue  quelqu’un , il  faut 
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examiner  en  quoi  il  s’eft  rendu  agréable  à lès 
yeux,  & s’efforcer  de  faire  la  même  chofe. 

C’eft  ainfi  qu’en  fe  rendant  imitateur  des  hom- 
mes les  plus  excellens , il  devint  lui-même  un 
parfait  modèle  de  vertu.  ‘ 

Dans  ces  premiers  temps  de  fa  converfîon , il 
écrivit  à Donat  fon  ami , qui  avoit  été  baptifé  a- 
vec  lui, une  grande  lettre  fur  le  mépris  du  mon- 
de, & fur  la  grâce  que  Dieu  leur  avoit  faite  de 
les  tirer  de  l’état  miférable  où  ilsavoient  vécu. 

L’on  voit  dans  cette  lettre  un  homme  péné- 
tré du  fentiment  de  fon  indignité , & tout  oc- 
cupé de  la  grandeur,de  la  puifiànce  & de  la  mi- 
féricorde  oe  Dieu.  Saint  Auguftin  a remarqué 
que  le  ftyle  de  cette  lettre  étoit  très-fleuri , & 
fort  différent  de  celui  de  les  autres  Ecrits,  la 
fageflè  du  Chriflianifme  l’aiant  guéri  dans  la 
fuite  de  cette  vaine  éloquence, & lui  en  aiant 
feit  embraffer  une  plus  grave  & plus  modefte. 

Quoique  ce  Saint  ait  travaillé  à dépouiller  fon 
éloquence  des  beaux  ornemens  qui  la  fâifoient 
admirer  , elle  ne  laiflâ  pas  d’étre  encore  fort 
eftimée.  Saint  Cyprien  , dit  Ladance , a tant 
de  grâce  pour  orner  tout  ce  qu’il  dit , tant  de 
netteté  pour  le  faire  entendre , tant  de  force 
pour  le  perfuader  , qu’on  ne  peut  dire  en  quoi 
il  excelle  le  plus.  La  réputation  de  fon  élo- 
quence fe  répandit  jiifques  dans  l’Orient;  & 
quoique  les  Grecs  aient  eu  peu  de  connoiflân- 
ce  , & fouvent  encore  moins  d’eftime  des  Au-  ' 
teurs  latins,  néanmoins  faint  Grégoire  de  Na- 
zianze  parle  des  Ecrits  de  faint  Cyprien  fi  a- 
qu’on  ne  peut  rien  ajouter 
en  fait. 

prien  encore  néophite , c’eft-  Son  £pîf. 
à-dire , nouvellement  baptifè , le  fit  élever  à 
la  prétrife.  On  ne  fe  contenta  pas  même  de 
le  voir  Prêtre  ; & Donat  Evêque  de  Carthage 


vanta^ufement , 
aux  éloges  qu’il 
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étant  mort  fort  peu  de  temps  après , tout  le 
peuple  fidele  s’emprelTa  à demander  Cyprien. 
A cette  nouvelle  le  faint  homme  fe  retira  » 
cédant  aux  plus  anciens  un  honneur  dont  il 
fe  croioit  indigne.  Mais  on  fe  ^fit  de  lui  & 
on  l’obligea  de  le  Ibumettre.  Il  fut  donc  fa- 
cré  Evêque  de  Carthage  par  l’ordre  de  Dieu , 
par  le  jugement  unanime  des  Evêques , & a- 
vec  le  confentement  du  peuple  l’an  de  Jefus- 
Chrift  148.  L’ambition  excita  néanmoins  quel- 
ques prêtres  à s’oppoier  à Ibn  éleôion  , mais 
leur  oppofition  n’eut  aucun  lieu.  Saint  Cyprien 
leur  pardonna  avec  une  bonté  qui  fut  admirée 
de  tout  le  monde , & les  traita  comme  les  meil- 
leurs amis.  On  ne  fçauroit  aüèz  remarquer 
combien  Ton  Epilcopat  qui  ne  dura  que  dix 
ans,  fut  utile  à l’Eglifê , combien  cet  incompa- 
rable Evêque  fit  de  chofes  importantes,  & com- 
bien tout  ce  qu’il  fit  étoit  proportionné  aux  be- 
foins  de  l’Eglife.  Pour  bien  connoître  l’Epifco- 
pat  de  faint  Cyprien , il  faut  confidérer  ce  qu’il 
a fait  pour  fon  églife  particulière , & pour  l’u- 
tilité de  l’Eglife  univerfelle.  C’eft  fous  cette 
double  vue  que  nous  allons  l’envifager. 

L’éminente  piété  qu’avoit  faint  Cyprien  a- 
vant  fon  Epilcopat , parut  avec  un  nouvel  éclat 
dans  une  dignité  qu’il  méritoit  d’autant  plus  , 
qu’il  s’en  étoit  cru  plus  indigne.  Il  paroilToit 
fur  fon  vifage  une  lî  grande  fainteté , que  l’on 
ne  pouvoir  le  regarder  fans  refpeft.  Sa  gravité 
étoit  mêlée  de  gaieté  ; ce  n’étoit  ni  une  févé- 
rité  triite , ni  une  douceur  trop  complaifante. 
On  ne  fçavoit  ce  qu’on  lui  devoir  le  plus  , 
l’amour  ou  la  vénération.  La  même  modé- 
ration éclatolt  aulfi  dans  tout  le  refte  de  fon 
extérieur.  Il  n’avoit  ni  une  propreté  recher- 
chée , ni  une  pauvreté  alfeâée.  Il  prenoit  un 
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foin  înfÿii  des  pauvres,  dont  il  (e  regardoit 
comme  le  pere,  & l’on  peut  dire  que  fa  ten- 
drelTe  & fa  diaritc  pour  eux  n’avoit  point  de 
l)ornes. 

Des  le  commencement  de  fon  Epifeopat  , 
il  prit  la  réfolution  de  ne  jamais  rien  (aire  de 
lui-même  ; mais  de  prendre  toujours  con(êil 
de  fon  clergé , & de  faire  part  aux  fidèles  de 
la  plupart  des  affaires.  En  plufieurs  occafions  il 
s’excuia  de  répondre  fur  des  choies  qu’on  lui 
propofoit , juf^’à  ce  qu’il  pût  en  conférer  a- 
vee  fon  cierge  & avec  fon  peuple.  11  faifbit 
lire  dans  l’affemblée  des  fidèles  les  lettres  que 
fes  illullres  collègues  dans  l’Epifcopat  lui  é- 
crivoient , & il  fouhaitoit  qu’on  lût  aufli  dans 
les  allèmblées  celles  qu’il  écrivoit.  Quand  il 
admettoit  à la  communion  quelqu’un  qui  en 
avoit  été  privé,  il  vouloir  que  fon  peuple  y 
confentît , 8c  quelquefois  ildemandoit  ce  con- 
fentement  comme  une  grâce.  11  ne  &ifbit  l’or- 
dination, qu’après  avoir  confulté  le  clergé  & 
les  fidèles , & après  avoir  examiné  de  concert 
avec  eux  les  moeurs  & le  mérite  de  chacun. 

Saint  Cyprien  avoit  encore  plus  de  foin  de 
confulter  Dieu  par  la  priere , afin  que  fa  lu- 
mière, comme  il  le  dit  lui-même , réglât  toute 
fa  conduite,&  dirigeât  toutes  (es  aétions.Sa  per- 
Icvérance  dans  la  priere,  8c  le  faint  commerce 
qu’il  entretenoit  fans  ceflè  avec  Dieu,  lui  pro- 
curèrent de  fréquentes  révélations  & d'autres 
faveurs  extraordinaires.  Il  profita  du  repos  dont 
l’Eglife  jouiflbit  pendant  les  deux  premières 
années  de  fon  Epifeopat , pour  établir  & affer- 
mir la  difeipline.  U s’appliquoit  avec  un  zélé 
infatigable  à l’inftruftion  de  fon  troupeau  , 
qu’il  conduifoit  dans  les  pâturages  les  plus'ex- 
Tom,  1.  N 
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celletis , & à qui  U rompoit  conthraeliement  le 

pain  de  la  divine  patole. 

$8  Ntn;te.  faim  Pafteur  ne  fongeoit  qu’à  bien  con- 
duire fon  Diocèfe , & à y «ire  fleurir  la  foi  8c 
la  pi^é,  lorfque  le  démon  excita  dans  l’Egîife 
Tttne  tempête , qui  l’obligea  de  fe  féparer  pont 
^elque  temps  deTon  ener  troupeau.  Lonque 
l’Edit  de  l’Empereur  Dece  qui  ouvroh  la  per- 
iècution  fut  publié  à Carthage  , faint  Cy- 
prien  eut  remporté  dès-lors  la  couronne  au 
martyre , s’il  eut  fuivi  les  mouvemens  de  fou 
Ttéle  & de  fon  courage.  Mais  Dieu  qui  voti- 
ioit  fe  (êrvir  de  lui  pour  affermir  foti  peuple 
pendant  la  perfécution  , relever  phiiîeure  de 
ceux  qui  curent  le  malheur  de  lomber,&  inftrui- 
Te  toute  l’Eglife  par  fes  excellens  Ecrits , lui 
commanda  dans  une  révélation  de  fe  retirer. 
Cette  retraite  qui  l’eloignoil  pour  un  temps  de 
fon  peuple,  lui  feifoit  répandre  des  larmes  le 
jour  & la  nuit , tant  étoit  gtaftde  l’affèâion 
qu’il  avoit  pour  fes  lïrebîs. 

Rien  n’eft  plqs  admirable  que  la  (bllicîtude 
avec  laquelle  il  travaiïloit  au  bien  de  fon  égli- 
fe,  foit  par  fes  lettres,  foit  par  le  miniftere 
de  ceux  à qui  il  en  avoit  conœ  le  foin.  "Sa  vi- 
gilance s’étflidoit  à tout  ; Î1  éxhoRoît  forte- 
ment à fléchitla  ct^re  ^ Dieu  ft  lafedrer  Ci 
milèricorde  par'  3es  pHeres  fomentes , par  les 
jeûnes , tes  larmes , & la  péiàenoe.  If  pouV- 
TOioit  à ta  lûbfiftance  des  pauvres.  Kl  félicitoit 
IttConfeflèurs^il  encourageoit  tous  les  Fidè- 
les ; il  reprenoit  vigoureulement  ceux  é- 
nervoient  la  difcipluie  , en  recevant  indilcre- 
tement  & réconciliant  trop  tôt  ceux  qui  étoiSnt 
tombés  dans  la  perfécution.  C’eft  dans  cette 
occafîon  imporrante  que  le  faint  Doâeur  fit 
paroîtreune  fermeté , un  courage , ùhC  intrc- 
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pldité , un  zcle  pour  la  difcipline,  dignes  d’un 
homme  Apoftolique  & d’un  des  plus  grands 
Evêques  que  l’Eglife  ait  jamais  eus.  Se  trou- 
vant dans  les  conjonêhires  les  plus  difficiles, 
fa  fagefTe  lui  (àifoit  prendre  les  moiens  les  pliœ 
Convenables  au  bien  de  l’Eglifê  , & les  plus 
proportionnés  à l’état  des  affaires.  Il  avoit  la 
douleur  de  voir  plufieurs  Chrétiens  tomber 
dans  l’apoftafîe , ^s  Confêflèurs  & des  Mar- 
tyrs comrîbuer  à l’afibibliflemeitt  de  la  dilci- 
pline,  des  Prêtres  déchirer  fon  eè^lifê  par  un 
fchifine  fcandaleux.  Ce  pafi^ur  fi  uint , fi  cha- 
ritable & fi  éclairé  remédioit  à tous  les  noaux. 

Il  emploioit  les  remedes  les  plus  propres  À 

fucrir  les  plaies  des  pécheurs  , & retranchait 
e la  fbciété  des  Fidèles  ceux  dont  Je  mal  ctoit 
incurable,  pour  empêcher  la  contagion.  En  un 
mot , dans  toute  la  conduite  de  ce  grand  Evê- 
que , l’on  remarque  une  lumière  , une  pru- 
dence , une  magnanimité  qui  donnent  de  lui 
la  plus  haute  id^ , & qui  font  lèntir  combien 
(âint  Augufiin  & faint  Grégoire  de  Nazianre 
ont  eu  rajfon  de  dire  qu’il  étoit  au-deflus  de  tou- 
te louange. 

Saint  Cypricn  ne  borna  pas  fes  Joins  à fon  S«  trarau 
■ églife  particulière.  Il  étoit  infiniment  fenfible  P®*"  *^-r‘** 
aux  interets  de  l’Eglife  univerfelle  : il  fe  ré-  univèrieU* 
jouïflbit  de  fes  biens  & il  s’affiigeoit  de  fes  * 

maux.  L’on  peut  dire  qu’il  fi*  tenoit  à Carrh^ 

f e comme  un  Concile  perpétuel , à caufe  des 
ifférentes  affaires  qui  y amenoient  plufieurs 
Evêques.  Saint  Cyprien  conferoit  avec  eux  fur 
toutes  les  queftions  qu’on  lui  propofoit , & il 
délibcroit  de  concert  avec  eux  fur  ce  qui  pou- 
voir imérefler  le  bien  des  églifes.  On  venoit 
de  toiB  côtés  à Carthage  pour  y recevoir  la  lu- 
mière; & il  femble  que  cette  églilè  ait  etc 
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■pour  l’Occident  ce  que  Técole  d’Alexandrie 
Itoit  pour  l’Orient.  Saint  Cyprien  entretenoit 
un  commerce  fréquent , non-feulement  avec 
toutes  les  églifes  d’Afrique,  mais  aufli  avec 
celle  de  Rome  , à qui  il  écrivoit  fouvent. 
Aiant  appris  le  martyre  du  Pape  S.  Fabien, 
il  en  félicita  le  clergé  de  Rome , & l’exhorta  à 
profiter  du  grand  éxemple  que-  ce  faint  Pape 
venoit  de  oonncr  à fon  troupeau  & à toute 
l’Eglife.  Comme  il  craignoit  que  cette  églife 
ne  fût  feandalifée  de  fa  retraite , il  lui  envoia 
par  écrit  les  raifqns  qui  l’avoient  obligé  de 
prendre  ce  parti , & fit  voir  que  du  lieu  de  fa 
retraite  il  ne  cefToit  de  veiller  fur  fon  eglife , 
en  envoiant  en  même  - temps  à Rome  toutes 
les  lettres  qu’il  avoit  écrites  à fon  peuple , de- 
puis qu’il  s’en  étoit  éloigné.  Saint  Cyprien 
marquoit  auffi  à ce  refpedable  clergé  qu’il  ne 
détermineroit  rien  d’important  qu’avec  leur  a- 
vis,  & dans  une  aflemblée  d’Evêques. 

Pendant  qu’il  fe  juftifioit  à Rome , fa  cha- 
rité vraiment  catholique  le  portoit  a travailler 
au  bien  des  autres  églifes.  Il  envoioit  par- 
tout des  copies  de  fes  lettres  , & demandoit 
l’avis  des  Evêques  à qui  il  écrivoit.  Quoiqu’on 
le  regardât  comme  l’oracle  de  l’Eglile,  & qu  il 
fût  forcé  de  répondre  aux  confultations  qu’on 
lui  envoioit  de  toutes  parts  , il  ne  ceRoit  de 
confulter  lui-méme,&  de  folliciter  la  tenue  des 
Conciles.Le  grand  nombre  qui  s’en  ont  pendant 
fon  Epifeopat  fut  le  fruit  de  fon  amour  pour 
l’unité,  qui  lui  faifoit  defirer  de  délibérer  en 
commun  fur  toutes  les  affaires  qui  Ce  préfen-  - 
toient.Il  travailla  à arrêter  les  progrès  du  fclûf- 
de  Novaden , & à faire  reconnoître^  faint 
Corneille  pour  le  véritable  Pafteur , après  s’ê- 
M convampu  que  fon  éleéÜon  avoit  été  faite 
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ftlon  les  réglés.  Il  fit  paroître  autant  de  zele 
contre  le  fcnifme  qui  déchiroit  l’églife  de  Ro- 
me , que  s’il  eut  été  queftion  de  fa  propre  égli- 
fe.  Il  étendoit  fa  follicitude  jufques  fur  les 
églifes  des  Gaules.  Les  paiens  mêmes  relTen- 
toient  les  eflfèts  de  fa  charité  qui  embrallbit 
tous  les  befoins.  Par  fes  puilTantes  exhortations, 
les  Chrétiens  fecoururent  en  toutes  maniérés 
ceux  qui  étoient  attaqués  de  la  perte  qui  défo- 
loit  l’Empire  ; & les  paiens  ne  trouvoient  de 
reflburce  que  du  côté  des  Chrériens , qui  les  le- 
eouroient  avec  le  même  zele  que  leurs  propres 
freres,&  qui  feglorifioientdè  mourir  ainli  pour 
leurs  perfécuteurs. 

Les  Barbares  de  l’Afrique  aiant  fait  des  cour- 
fes  dans  la  Nuniidie,  ravagèrent  tout  le  pais , 
& emmenerent  un  très-grand  nombre  de  cap- 
tifs. Plufieurs  Chrériens  forent  de  ce  nombre, 
& même  des  vierges  confacrées  à Jefus-Chrirt. 
Les  Evêques  des  lieux  firent  ce  qu’ils  purent 
pour  leur  foulagement  ; mais  ne  pouvant  fof- 
fire  à tout , ils  eurent  recours  à S.  Cyprien,  qui 
vint  à bout  de  ramaiïer  une  fomme  confide- 
rable  pour  le  rachapt  des  captifs.  Le  faint  Evê- 
que pria  en  même- temps  fes  collègues  de  lui 
foire  fçavoir  les  befoins  des  églifes  éloignées  , 
afin  que  fon  peuple  & lui  eulTent  le  l^nhèur 
de  les  fecourir  de  tout  leur  pouvoir.  Il  envoia 
aurti  des  fommes  confiderables  aux  Evêques  , 
aux  Prêtres  & aux  lîdeles  qui  avoient  été  con- 
damnes aux  mines , & il  leur  écrivit  pour  les 
encourager , & leur  foire  fentir  combien  ils 
étoient  heureux  de  fouffrir  pour  Jefus-Chrirt. 
Enfin  faint  Cyprien  termina  fon  Epifcopat , fi 
digne  de  fervir  de  modèle  aux  premiers  Pa- 
rteurs  des  fiécles  fuivans  , par  un  glorieux  mar- 
tyre. 
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S»«onfeffien.  L’Empereur  Valerien  aiant  renouvelle  la 
perfécnrion  qui  avoit  été  quelque  temps  in- 
terrompue , Paterne  Proccmful  d’Afrique  fit 
arrêter  faint  Cypfien  à Carthage  ; & l’aian# 
fait  venir  devant  fon  Tribunal , il  lui  dit  : J’ai 
ordre  des  Empereurs  Valerien  & Gallien  do 
foire  dominer  par-tout  la  Religion  qu’on  fuit 
dans  leur  Empire.  Qui  êtes  - vous  ? Cypn'en 
dit  : Je  fuis  Chrétien  & Evêque.  Je  ne  connois 
qu’un  feul  vrai  Dieu  qui  a fait  le  ciel  & la 
terre,  la  mer  & tout  ce  qu’ils  contiennent.  C’eft 
ce  Dieu  que  nous  fêrvons  & que  nous  prions 
jour  & nuit  pour  nous , pour  tous  les  hommes , 
& en  particulier  pour  la  profpérité  des  Empe- 
' reurs.  Le  Proconful  dit  : Je  veux  fçavoir  de 
vous  qui  font  les  Prêtres  qui  demeurent  dans 
cette  ville.  Saint  Cyprien  répondit  : Vos  loix 
condamnent  les  délateurs  , ainfi  je  ne  puis  les 
découvrir.  Après  quelques  autres  queftiqns , 
le  Proconful  commanda  qu’on  le  menât  en 
éxil  à Curube.  C’ctoit  une  petite  ville  fur  la 
mer  à dix-lept  lieues  de  Carthage.  L’air  y é- 
toit  bon  ; les  habitans  étoient  honnêtes  & civils, 
& les  environs  fort  agréables.  Les  Fideles  de 
ce  lieu  reçurent  le  faint  Evêque  avec  refpeft. 
Dieu  le  vifita  dans  fon  éxil  par  une  vifion  dans 
laquelle  il  lui  fit  connoître  le  temps  & les  cir- 
conftances  de  fon  martyre. 

Depuis  ce  moment , faint  Cyprien  fe  fentit 
animé  chjne  force  & d’une  ardeur  toute  nou- 
velle pour  le  martyre  & pour  le  foulagement 
de  fon  peuple.  Il  emploia  l’année  que  dura 
fon  éxil , à lui  procurer  toutes  fortes  de  fe- 
cours.  Paterne  tent  mort,  le  nouveau  Pro- 
conful d’Afrique  fe  fit  amener  le  foint  Evêque 
pour  le  juger  de  nouveau.  Après  quelques  de- 
lais , il  fut  conduit  dans  la  maifon  du  Capi- 
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tfâne  des  gardes  dans  un  fauxbourg  de  Cartna- 

{re.  Ses  amis  eurent  la  liberté  de  Te  vmr  & de 
'entretenir,  & tout  le  peuple  y courut.  Les 
Chrétiens  appréhendant  qu’on  ne  le  fît  mourir 
pendant  la  nuit , la  paflêrent  toute  entière  à 
la  porte  de  la  mairon  où  il  étoit  gardé.  Le 
ProconTul  fit  venir  S.,  Cypriea  au  Sexti , mai- 
fon  de  campagne  où  U prenoit  l’air.  Un  foldat 
qui  avoir  été  Chrétien  , le  voiant  trempé  de 
fueur  , l’exhorta  À changer  d’habits  pour  en 
prendre  de  plus  f«s.  A quoi  bon , dit  le  faint 
Martyr,  chercher  à foulager  des  maux  qtd  vont 
finir  ! Dès  que  le  Procomul  l’appen^ut,  il  lui 
demanda  fi  c’étoit  lui  qui  étoit  Thafce  Cy- 
prien.  Oui , c’eft  moi , répondit-il.  Les  trèt- 
faints  Empereurs  vous  ordonnent  de  (âcrifier 
aux  dieux , dit  le  ProconTul.  Je  n’en  ferai  rien, 
répondit  faint  Cyprien.  Penfez  à vous , dit  le 
Juge.  Le  faint  Evcque  répliqua  : Dans  une  af- 
faire fi  julle  il  n’y  a point  â délibérer.  Enfin  le 
Proconful  aiantpris  l’avis  de  fon  conl'eil,  parla. 
ainfi  au  faint  Evêque.  Il  y a long-temps  que 
vous  &ites  profêflion  d’impiété , (ans  que  nos 
Empereurs  aient  pu  vous  ramener  à leur  reli- 
gion fâinte  ; puifque  vous  êtes  le  chef  de  cette 
fefte  pemideufe,  vous  fervirez  d’exemple  à 
ceux  que  vous  avez  entraînés  avec  vous.  La 
difcipline  des  loix  (era  affermie  par  votre  fâng. 
Alors  prenant  la  tablette  où  la  fentence  c- 
toit  écrite , il  la  lut  ù haute  voix  en  ces  ter- 
mes : Il  eft  ordonné  que  Thafce  Cyprien  fera 
exécuté  par  l’épée.  Le  faint  Evêque  répondit  : 

Je  rends  grâces  à Dieu. 

Les  chrétiens  qui  étoicnt  préfens  en  foule  , $oa 
s’écrièrent  : Que  l’on  nous  coupe  aufli  la  tête 
avec  lui.  Le  lieu  que  l’on  avoit  choifi  pour 
l’exécuter , étoit  le  fbde.  C’écoit  une  place  â 
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une  lieue  <le  la  ville , bordée  de  grands  arbres. 
Quoiqu’elle  fût  très-rpacieufe , elle  fe  trouva 
néanmoins  trop  petite  pour  le  monde  qui  ac- 
courut au  fpeftacle , ce  qui  fût  caufe  que  plu- 
fieurs  furent  obligés  de  monter  fur  les  arbres. 
Le  faint  Pafteur  donna  jufqu’à  la  fin  des  preu- 
ves de  (a  tendre  follicitude  pour  Ton  troupeau. 
Aiant  fçu  qu’il  y avoitdansla  foule  de  jeunes 
vierges , il  ordonna  qu’on  eut  foin  d’elles , & 
qu’on  veillât  à leur  fureté^  Etant  arrivé  au 
lieu  du  fupplice,  il  fe  proftema  le  vifage  con- 
tre terre  & fit  fa  priere.  Quand  elle  fut  finie, 
il  Ota  les  habits  qu’il  donna  à les  diacres.  Il 
prit  enfuite  un  bandeau  pour  fe  couvrir  les 
yeux , & comme  il  avoir  de  la  peine  à le  nouer 
par  derrière , un  Prêtre  & un  diacre  lui  ren- 
dirent ce  dernier  office.  Lorfque  l’exécuteur 
parut , faint  Cyprien  lui  fit  donner  vingt-cinq 
écus  d’or  ; puis  il  fe  mit  à genoux  , &*  tenant 
les  mains  croifées  fur  la  poitrine , il  attendit 
le  coup  qui  devoir  le  faire  pafTer  de  cette  vie 
à la  glorieufe  immortalité.  Les  Fideles  avoient 
jette  autour  du  faint  Martyr  des  mouchoirs* 
des  linges  pour  recueillir  (on  fàng.  Cette  glo- 
rieufe mort  arriva  le  14.  Septembre  de  l’an 
î58.  Les  Chrétiens  tranfponerent  fon  corps 
pendant  la  nuit  avec  des  cierges  & des  torches , 
& l’enterrerent  avec  autan  t de  fblemnité  qu’il 
leur  fût  poffible.  Ce  Saint  eft  le  premier  Evê- 
que qui  ait  répandu  fon  fang  pour  la  foi  en  A- 
firique. 

^ Quelques  mois  après,  plufieurs  de  fes  di(^ 
ciples  eurent  la  gloire  de  fouffnr  auffi  le  mar- 
tyre. Les  principaux  étoient  faint  Luce  & S, 
Moman.  Nous  allons  rapporter  quelques  traits 
delà  lettre  qu’ils  écrivirent  eux -mêmes  aux 
Fideles,  pour  les  inflruirc  de  ce  qui  leur  arri- 
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voit.  Elle  pafiè  avec  raifon  pour  un  des  plus 
beaux  monumens  de  l’andquité  EcclcfîaTtique. 

Lorfque  l’on  nous  eut  arrêtés , nous  apprî- 
mes que  l’Intendant  vouloit  nous  faire  brûler 
vifs.  Mais  Dieu  qui  eff  le  maître  des  cœurs , 
touché  par  les  prières  que  nous  répandîmes  a- 
vec  foi  en  fa  préfence , détourna  de  defTus  nous 
^ ' la  fureur  de  ce  Maeiflrat.  11  nous  fît  conduire 
• en  prifon.  L’horrible  puanteur  & l’obfcurité 

de  ce  lieu  ne  nous  fit  point  peur.  L’Efprit  faint 
éclaira  ces  ténèbres  ; la  foi  fut  notre  lumière  , 
& nous  y entrâmes  avec  autant  de  joie  que  fi 
nous  fuflions  montés  au  Ciel.  On  ne  peut  ni 
exprimer  ni  concevoir  comment  nous  paflâ- 
mes  en  ce  lieu  affreux  les  jours  & ^ nuits. 
Mais  plus  la  tentation  efl  grande , plus  la  puif- 
fance  de  celui  qui  la  fait  furmonter , paroit  a- 
vec  éclat.  Enfin  nous  reçûmes  quelques  jours 
après  du  foulagement  par  la  vifite  de  nos  frè- 
res ; & la  confoladon  qu’ils  nous  donnoient 
pendant  le  jour , nous  fàifoit  oublier  les  peines 
.que  nous  avions  fouffertes  pendant  la  nuit.  On 
nous  vint  prendre  pour  nous  mener  à l’Inten- 
dant. Nous  édons  chargés  de  chaînes  de  fer , 

I qui  étoient  pour  nous  plus  précieufes  que  l’or. 

On  nous  fit  entrer  dans  un  cabinet  où  nous  ter- 
raflâmes  le  démon  ; mais  nous  fiimes  rcnvoiés 
en  prifon  & refervés  pour  un  autre  combat. 
Le  démon  nous  y attaqua  par  la  faim  & par 
la  foif , & l’on  refufa  même  de  l’eau  à ceux 
qui  étoient  malades.  Dieu  nous  combloit  de 
confoladon  au  milieu  de  nos  fouffrances.  Nous 
en  trouvons  une  abondante  dans  l’union  inti- 
me qui  eft  entre  nous.  Nous  n’avons  tous  qu’un 
même  cœur  ; & c’efl  dans  cet  efprit  de  charité 
que  nous  vivons  & que  nous  prions  fans  ceffc  le- 
Se^neur. 
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io8  ‘ Art.  Vf  .Ouvrages 
‘ \es  Martyrs  demeurèrent  plufieurs  mcàs  en 
piifon,  où  ils  foufifrirent  long  - temps  la  feim 
& la  foif.  Deux  d’entre  eux  y moururent,  & 
les  autres  aiant  été  préfentes  au  Gouverneur  > 
confeflèrent  hautement  le  nom  de  Jefus-Chrift 
& furent  livrés  aux  exécuteurs. 
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ARTICLE  IV. 

Ouvrages  de  S.  Cyprien.  jQuefihn  du 
Baptême  da  hérétiques. 

■% 

l’en  O Aint  Cyprien  puifà  la  connoiflânee  qu’il 
les  ^ avoit  de  la  doftrine  de  l’I^life , dans  les 
fàîntes  Ecritures  , qu’il  ne  cefla  jamais  d’étu— 
'dier  & de  méditer  depuis  fa  converfion.  L’au- 
teur auquel  il  s’attacha  le  pltts , apres  l^cri- 
ture-fainte  , fût  Tertullien  qu’il  pouvoit  avcûr 
TU , & qu’il  appelloit  fon  maître.  Mais  quoi- 
qu’il aimât  les  grandes  qualités  de  ce  Doc- 
teur , il  ne  l’a  fuivi  dans  aucun  de  fes  ex- 
cès , & n’a  embrafle  aucune  de  fes  erreurs. 

Rien  n’égale  les  éloges  que  les  plus  graI^. 
'des  lumières  de  l*Egli(e  ont  donnes  aux  Ou- 
vrages de  faint  Cyprien.  Saint  Jerôme  déclare 
qu’ii  n’en  a point  voulu  marquer  le  catalogue, 
parce  qu’ils  font  aufli  connus  que  le  foleil.  H 
regrette  qu’il  ne  fe  foit  point  appliqué  al  ex- 
plication de  l’Ecriture -fainte  qu’il  poflédoit 
parfaitement;  mais  il  reconnaît  que  les  perfiC 
curions  des  païens  ne  lui  en  donnoient  pas  le 
Joifir  , & l’obligeoient  d’emploier  tout  foi» 
temps  aux  befoins  defon  églife,  & aux  gran- 
des aâàires  qui  l’occuperent  condnutUeœent 
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pendant  fon  Epilcopat.  Saint  Auguftin  regar- 
doit  les  Ouvrages  de  faint  Cyprien  comme  un 
tréfor  de  lumière , & fe  gloriAoit  d’être  le  diC-  . 
ciple  de  cet  illuftre  Martyr.  Il  nous  apprend 
que  fes  Ouvrages  croient  répandus  jufques  dans 
les  églifes  d’Orient.  Saint  Jerôme  les  conv* 
pare  à une  fource  très-pure  > dont  les  eaux  fa- 
lutaires  coulent  avec  une  agréable  douceur. 

Ils  relTemblent  aulTi  quelquefois  à un  fleuve 
rapide , qui  rompt  tous  les  obflacles  qu’on  lui 
oppofe. 

Flulteurs  autres  faints  Doâenrs  en  ont  fliie 
de  pareils  éloges.  Ils  ont  dit  que  Ta  langue 
immortelle  du  grand  Cyprien  fe  fltit  enten- 
dre en  tout  lieu  & inAruit  toutes  les  églifes  ; 
qu’elle  porte  par-tout  Jefus  - ChriA  ; qu’elle 
^netre  le  fond  de  l’ame , qu’elle  embrafe  les 
cœurs  du  feu  de  l’Efprit  Saint  dont  elle  eA  en- 
flammée , & que  tant  qu’il  y aura  des  hommes 
& des  livres , quiconque  aimera  Jefus-ChriA  , 
lira  faint  Cyprien  & apprendra  de  lui  la  véri- 
té. Le  Pape  Gelalé  met  fes  Ecrits  à 1»  tète  de- 
ceux  des  faints  Peres  que  l’Eglife  reçoit  avee 
Ténération.  Il  eA  fort  remarquable  qu’ils  font  é- 
xempts  de  quelques  légers  défauts  qui  font  aflêk 
communs  dans  les  Ouvrages  des  trois  premiers 
fiécles.  L’on  n’y  trouve  tien  fur  les  MyAeres  de 
la  Trinité  & de  l’Incarnation  qui  foflê  quelque 
difficulté , & qui  ait  befoin  d’explication.  Au  Ai 
n’y  a-t-il  peut-être  aucun  Auteur  EccléfîaAi- 
que,dont  les  Ecrits  foientauAi  fouvent  cités 
par  les  Peres  des  fiécles  fuivans , que  ceux  de 
feint  Cyprien.  On  peut  les  divifer  en  deux  claf- 
fès , les  Lettres  & les  Traités. 

Ses  lettres  font  au  nombre' de  fonçante  & dix, 
rfont  il  y en  a- quinze  à fon  clergé  & à fon  peu- 
ple , quatre  au  clergé  de  Rome  , huit  au  Pape- 
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faint  Corneille , onze  à divers  Confellêur* , 
une  au  Pape  Paint  Luce , deux  au  Pape  fainr 
Eflienne  , les  autres  à diffèrens  particuliers. 
L’étude  de  ces  lettres  eft  très-propre  à bien 
jfàire  connoître  cet  illuftre  Doéleur.  Nous  en 
donnerons  l’extrait  de  quelques-unes. 

Un  Evêque  aiant  confulté  le  faint  Dofteur, 
pour  fqavoir  s’il  étoit  permis  de  donner  la 
communion  à un  comédien , qui  avoir  quitté 
le  théâtre , & continuoit  d’inftruire  de  jeunes 
paiens  dans  le  meme  métier  , parce  qu’il  n’a- 
voit  pas  d’autre  moien  pour  vivre.  Saint  Cy- 
prien  répondit  qu’il  ne  convient  ni  à la  majefté 
de  Dieu , ni  à la  pureté  de  l’Evanmle  de  fouil- 
ler la  fainteté  de  l’Eglilê  , en  y fouftrant  une 
profeflion  lï  infâme.  Que  fi,  ajoute  le  faint 
Evêque , le  comédien  ne  peut  pas  faire  autre 
chofe  pour  gagner  fa  vie , l’Eglife  pourra  le 
fecourir  avec  les  autres  pauvres  , pourvu  qu’il 
fe  contente  du  plus  étroit  nécelTaire , & qu’il- 
ne  prétende  pas  qu’on  lui  doive  une  récompen- 
fe  pour  le  retirer  du  péché,  puifque  c’eft  fon 
imérêt  plutôt  que  celui  de  l’Eglife.  Que  fi  vo- 
tre églife  ne  peut  fiiffire  aux  befoins  de  lès 
pauvres , il  peut  venir  à Carthage , & on  tâ- 
chera de  pourvoir  à fes  belbins. 

Dans  la  première  lettre  qu’il  écrivît  du  lieu 
de  fa  retraite  aux  Prêtres  & aux  diacres  de  fbn 
églife  , il  leur  dit  entre  autres  choies  : Puif- 
que je,ne  puis  être  prélent  au  milieu  de  vous  , 
je  vous  conjure  par  votre  foi  & pa r votre  pietC' 
de  remplir  fi  bien  vos  fonéïions  & les  miennes, 
que  riert  ne  manque  à l’ordre  & à l’exaéHtude 
de  la  difeipline.  N’épa^nez  rien  pour  foula- 
ges les  ConfelTeurs  qui  font  en  prifon , & les 
pauvres  qui  perféverent  dans  la  foi.  Faites  ei» 
fbite  que  rien  ne  leur  manque.  Que  fi  letFre-: 
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tes  s’emprefTèm  par  l’ardeur  de  leur  cfnritd  à 
vilîter  les  faims  prifonniers  , je  crois  qu’ils 
doivent  ufer  de  précautions , & n’y  pas  aller 
par  troupes , de  peur  qu’excitant  l’indignation 
des  perfécuteurs , on  ne  leur  permette  plus 
d’entrer  dans  les  prifons , & qu’en  voulant 
trop  avoir , nous  ne  perdions  tout.  11  faut  donc 
en  ufer  avec  difcrétion  , afin  qu’on  puilTe  le 
faire  avec  plus  de  fureté.  Il  feroit  auffi  fort  i 

Sropoi  que  les  Prêtres  qui  offrent  le  facrifice 
ans  les  priions  des  ConfefTeurs , y allaflent 
tour  i tour , afin  de  fe  faire  moins  remarquer. 
Nous  devons  en  tontes  chofes  nous  conduire 
avec  beaucoup  de  modération  , de  douceur , 
& d’humilité  , comme  il  convient  à des  fervi- 
teurs  de  Dieu. 

Saint  Cvprien  eut  la  confolation  d’appren- 
dre que  fes  exhortations  produifoient  d’excel- 
lens  fruits  à Carthage  , que  beaucoup  de  per- 
fonnes  du  clergé  & du  peuple  avoient  verfi? 
leur  fang  pour  la  fcw,  & qu’un  plus  grand  nom- 
bre encore  avoit  été  mis  en  prifon,  &n’en  étoit 
lôrti  qu’après  avoir  beaucoup  fouflert.  Mais  il 
y en  eut  auffi , fur-tout  parmi  ceux  qui  pofTé- 
doient  des  richeffes,  ou  qui  étoient  en  place,  qui 
fe  préfentcrent  d’eux  mêmes  pour  offrir  de  l’en- 
cens aux  idoles  : d’autres  qui  confefTerent  d’a- 
bord le  nom  de  Jefus-Chrifî  au  milieu  des  tonr- 
mens,  mais  qui  n’ctant  pas  alTez  humbles  , & 
n’aiant  pas  une  foi  afîèz  vive , cédèrent  à la 
douleur.  Ces  triftes  nouvelles  affligèrent  ex- 
trêmement faint  Cyprien  ; & il  en  écrivit  à 
fon  clergé  pour  lui  en  témoigner  fa  peine.  Je 
fuis,  dit-il,  inconfdable,  auffi-bien  que  vous, 
du  malheur  de  nos  freres , qui  renverfcs  par  la 
violence  de  la  perfccurion  ont  entraîné  avec 
eux  une  partie  de  nos  entrailles  , & nous  ont 
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porte  le  même  coup  qu’ils  ont  reçu.  Certet 
il  eft  plus  befoin  de  larmes  que  de  paroles  pour 
exprimer  notre  douleur  , pour  pleurer  nos 
bleffïires , pour  déplorer  la  ruine  d’un  peuple 
autrefois  h nombreux. 

Le  faint  Evêque  écrivit  aufli  aux  Prêtres  & 
aux  diacres  de  Ton  Eglife , pour  les  exciter  à 
prier  & à s’humilier , afin  d’appaifer  la  colere 
de  Dieu.  Il  ne  fuffit  pas  , dit-il , d’adrefler  à 
Dieu  nos  prières  , il  faut  tâcher  de  le  fléchir 
par  des  jeûnes , des  larmes , des  gémillèraens  , 
& par  tous  les  autres  moiens  capables  de  nous 
le  rendre  propice.  C’eft  avec  juÎHce  que  Dieu 
nous  punit.  Quelques-uns  de  nos  ConfelTeurs 
qui  devroient  lervir  d’exemple  aux  autres , ne 
le  conduilènt  pas  comme  il  faut.  Aullî  Dieu  a- 
t-il  permis  qu’on  nous  fit  fbuffrir  des  tourmens 
fans  fin , qui  nous  otent  la  confolation  de  mou- 
rir, & nous  privent  de  la  couronne  du  martyre, 
ne  ceflânt  point  qu’ils  n’aient  furmomé'notre 
patience. 

Plufieurs  de  ceux  qui  étoient  tombés  furent 
lênfibles  â la  charité  de  fàint  Cyprien  , & de- 
mandèrent la  pénitence.  C’étoit  en  effet  l’uni- 
que moien  qui  leur  reftoit  pour  réparer  leur 
Émte  ; mais  comme  la  plupart  n’avoient  pas 
le  coeur  véritablement  pénitent , il  arriva  de- 
Li  un  autre  défordre  prefque  auffi  grand  que  la 
pcrfécution  , & qui  obligea  encore  S.  Cyprienc 
d’écrire  fortement  pour  y remédier.  La  péni- 
tence étoit  longue  alors  & proportionnée  aux 
crimes  qu’il  s’agifToit  d’expier.  On  la  faifoit 
publiquement,  ficelle  étoit  accompagnée  de 
pratiques  tres-rigoureufes.  Plufieurs  effraies  de 
ces  rigueurs  falutaires  eurent  recours  aux  Cou— 
^ fêllêurs  & aux  Martyrs , &.  en  obrinrenr  par 
prières, par  importunité  ou  par  furprife-  des 
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billets  de  réconciliation.  Ces  billets  n’étoient 
pas  pour  difpenlèr  entièrement  de  faire  la  pé- 
nitence canonique , mais  pour  en  abréger  le 
temps  : c’ell  ce  qu’on  appelîoit  alors  indulgen- 
ces de  l’Eglife.  Mais  comme  on  fe  porte  natu- 
rellement à étendre  les  grâces  & les  difpenfes, 
il  fe  gliflà  un  grand  abus  dans  ces  billets.  On 
en  accorda  trop  facilement  à ceux  qui  n’étoient 
pas  fincerement  converds , ou  qui  n’avoient 
commencé  leur  pénitence  qu’avec  beaucoup 
de  tiédeur , ce  qui  introduifoit  dans  l’Eglife 
de  faux  pénitens  & de  faux  juiles. 

Saint  Cyprien  averd  de  ces  défbrdres , écri- 
vit àfon  clergé  une  lettre  pleine  d’un  faint  zélé, 
dans  laquelle  il  fe  plaint  de  ce  que  quelques- 
uns  par  une  préfompdon  infupportable  s’efTor- 
qoicnt  de  ternir  la  gloire  des  Martyrs  , en  abu- 
fant  de  leurs  billets.  Il  s’élève  avec  force  con- 
tre la  facilité  avec  laquelle  on  donnoit  aux 
tombés  l’abfoludon , qui  fuivant  l’éxaédtude 
des  réglés , leur  étoit  fouvent  refufée  jufqu’à 
la  mort.  J’ai  ufé  d’une  longue  padence,  dit 
ce  faint  Doéleur , mais  je  ne  puis  plut  me  taire, 
fans  expofer  le  peuple  & nous-mêmes  à l’indi- 
gnation de  Dieu  ; puifque  quelques-uns  de 
vous  trompent  nos  Freres , .&  les  rendent  plus 
coupables  , en  accordant  contre  l’ordre  la  ré- 
conciliation à ceux  qui  font  tombés.  Si  les 
Martyrs  parla  chaleur  de  leur  zélé  demandent 
quelque  chofe  de  plus  que  la  loi  ne  permet , 
c’eftaux  Prêtres  Sc  aux  diacres  de  les  en  aver- 
dr.  Saint  Cyprien  écrivit  aufli  aux  Confellêurs, 
pour  leur  remontrer  que  s’ils  ont  été  fidèles  ai» 
Seigneur  avec  tant  de  courage  , ils  doivent 
être  aufli  les  plus  zélés  obfervateurs  de  fa  loi 
& de  la  difcipline  de  l'on  Egiife- 

Cette  conduite  ce  fiiînt  CypHea  fut  fouu- 
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nue  par  le  clergé  de  Rome  , qui  écrivit  à ce- 
lui de  Carthage  de  tenir  ferme  contre  le»  im- 
portunités des  apoftats , & de  ne  les  réconcilier 
que  fuivant  la  rigueur  (alutaire  de  l’Evangile. 
Il  eft  aufli  néceÆire , dit  le  clergé  de  Rome  , 
quand  on  eft  dans  un  temps  fâcheux,  de  le  tenir 
ferme  à la  difcipline  de  l’Eglife  , qu’il  eft  im- 
portant de  ne  point  quitter  le  gouvernail  d’un 
navire  pendant  la  tempête.  Que  Dieu  garde  l’é- 
glife  de  Rome  de  perdre  jamais  lâ  vigueur  par 
une  facilité  prophane,  & de  relâcher  les  nerfs  de 
la  févérité  , en  renverfant  la  nrajefté  de  la  foi. 

La  fuite  fit  bien  voir  combien  étoit  (âge 
une  telle  conduite  , & qu’il  ne  faut  pas  admet- 
tre légèrement  à la  réconciliation  ceux  qui 
ont  une  fois  perdu  la  juftice  par  le  péché  inor- 
tel.  Car  un  grand  nombre  de  ceux  qui  étoieni 
tombés  , fe  révoltèrent  ouvertement  contre 
l’Eglife  , foutenus  par  Féliciflime  prêtre  de 
Carthage.  Ils  levèrent  l’ctendart  du  fchifme, 
& exercèrent  le  zélé  & la  patience  du  faim 
Pafteur. 

Le  Pape  faim  Corneille  s’étant  laifle  ébran- 
ler par  les  menaces  de  Felicifiinae  queFortu- 
nat  Evêque  fehifmatique  de  Carthage  ayoit  en- 
voié  à Rome  , faint  Cyprien  lui  écrivit  une 
lettre  que  l’on  appelle  avec  raifon  le  chef- 
d’œuvre  de  la  magnanimité  Epifcopale.  Que 
fi , dit-il , l’infolence  dp  médians  devient  re- 
doutable , & s’ils  emportent  par  leur  audace 
ce  qu’ils  ne  peuvent  obtenir  par  juftice , c’en 
eft  fait  de  la  vigueur  facerdotale  , & de  la 
puiffance  divine  du  gouvernement  de  l’Eglife. 
Si  l’on  fe  laiffe  abattre  parles  menaces  des  ina- 
pies , il  ne  faut  plus  parler  de  Religion  chré- 
tienne. Car  les  paiens , les  Juifs , les  hérétiques 
& tous  ceux  dont  le  démon  eft  maitre,nous  me- 
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uacent  cîe  meme , & nous  parlent  avec  fureur. 

Il  ne  faut  pas  néanmoins  céder,  ni  croire  que 
l’ennemi,  quelque  pouvoir  qu’il  ait  en  ce  mon- 
de , foit  plus  grand  que  Jefus-Chrift  ; mais 
confen’er  une  toi  immobile , & un  courage 
aufïi  inébranlable  qu’un  rocher , contre  lequel 
fe  vient  brifer  tout  l’eflfbrt  des  vagues  les  plus 
împétueufes.  Il  ne  faut  pas , mon  tres-cher  fré- 
té , abandonner  la  difcipline  de  l’Eglife , ni 
rien  perdre  de  la  gravité  Epifcopale  , parce 
qu’on  nous  charge  d’injures  & qu’on  tâche  de 
nous  épouvanter.  J’embraflê  avec  tendrriîë 
ceux  qui  font  vraiment  pénitens  ; mais  fi  quel- 
ques-uns croient  pouvoir  le  faire  ouvrir  la  por- 
te de  l’Eglife  par  les  menaces  & par  la  terreur, 
plutôt  que  par  les  larmes  & l’humiliation, 

?u’ils  fçachent  que  le  camp  invincible  de  Je- 
iis-Chrift  ne  cède  point  à des  menaces.  Un 
Evêque  attaché  à l’Evangile  & gardant  les 
préceptes  de  Jefiis-Chrift  peut  être  tué , mais 
il  ne  peut  être  vaincu.  Lorfque  l’Antechrift 
viendra  , on  ne  lui  cédera  pas , parce  qu’il  me- 
nacera de  mort  ceux  qui  lui  refifteront.  Pen 
nous  importe  quand  & par  qui  nous  foions  tués, 
puifque  nous  recevrons  de  notre  Seigneur  le 
prix  de  notre  mort.  S.  Cyprien  à la  fin  de  cet- 
te lettre  parle  ainfi  : Il  eft  établi  entre  nous 
tous , & avec  juftice  , que  chaque  coupable 
foit  examiné  dans  le  lieu  où  le  crime  a été 
commis.  Une  portion  du  troupeau  a été  con- 
fiée à chaque  Pafteur,  pour  la  gouverner  & en 
rendre  compte  au  Seigneur.  Il  ne  faut  donc 
pas  que  ceux  qui  nous  font  fournis  aillent  ail- 
leurs ; ils  doivent  plaider  ici  leur  caufe.  Ceft  Liv.  7,  ». 
ainfi , dit  M.  Fleuri , que  faint  Cyprien  écri- 
vant au  Pape  même,  fè  plaint  d’une  appellation 
à Rome , comme  d’un  procédé  notoirement 
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aréguiier.  L’on  voit  dans  la  lettre  que  nota 
TeUoua  de  rapporter  la  grandeur  du  courage 
du  faint  Martyr.  En  voici  une  oi  l’on  ne  peut 
s’empêcher  d’admirer  la  tendreilê  de  là  cha~ 
ritê. 

Aux  Evêques  » aux  Prêtres  » aux  Diacres  « 
& aux  Freres  qui  travaillent  dans  les  mines  , 
Martyrs  de  Dieu  le  Pere  tout-puüTant , notre 
Dieu  & notre  proteâeur.  Après  leur  avoir  té~ 
moignc  le  plamr  qu’il  auroit  de  les  aller  vokv 
s’il  pouvoit  forttr  du  lieu  de  Ton  exil , & les 
avoir  félicité  de  leur'  bonheur  , il  leur  diti 
Votre  fermeté  dans  la  foi  eA  le  fruit  de  votre 
humilité , de  votre  zélé  à remplir  tous  vos  de- 
voirs , à défendre  la  vérité  , a aflifier  tes  pau- 
vres , à maintenir  la  vigueur  de  la  difcipliaCw 
Les  outrages  & les  mauvais  traitemens  qu’on 
vous  a fait  fouffiir , avant  que  d’être  envoiés 
aux  mines , o’ont  rien  de  déshonmant  pour 
des  Chrétiens  qui  mettent  toute  leur  efpérance 
dans  le  bois  de  la  Croix.  (Ils  avoient  été  mal- 
CRÛtés  à coups  de  bâton.)  S.  Cyprien  continue» 
Vous  avez  à funaonter  dans  les  montagnes 
<)ù  vous  travaillez  , la  chaleur  & la  fatigue  i 
mais  vous  fàvez  que  Jefus-ChiiA  eft  le  rafrat- 
chiffement  8c  le  r^>os  de  eewt  qui  fooffreai 
pour  Ton  nom  ; qu’une  peine  courte  te  pa^ge- 
re  lêra  changée  en  une  gltûre  immorteuei. 
VtMis  n’avez  pas  la  ' confblatkMi  de  célébrer  les 
divins  Myfleses  , mais  votre  |ûété  n’y  perd 
rien«  pi^fque  vous  o&ezà  Dieu  vos  corps; 
comme  une  hofhe  vivante,  âônte  & agréable 
à Tes  yeux.  Quelle  joie  pour  vous  de  n’avoir 
plus  que  la  récompenfe  à attendre  ! Prêts  de 
quitter  le  fiécle,  vous  vous  hâtez  d’être  alTocics 
aux  Martyre  ; & en  fortant  des  ténèbres  de  ce 
monde  , vous  pafiêrez  au  fêjour  de  la  Itunieie* 
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Le  faint  Evêque  envoia  avec  cette  lettre  une 
übmme  d’argent  pour  les  befoins  des  Confef- 
iëurs  & des  exiles , qui  l’en  remercièrent  par 
une  lettre  qui  eft  d'une  grande  beauté. 

LesT raités  de  S.  Cyprien  qui  font  venus  juf- 
qu’à  nous,  font  le  UvreaDcuiat  touchant  la 
grâce  de  Dieu  ; celui  de  la  vanité  des  idoles  ; 
trois  livres  des  témoignages  à Quirinus;  le 
traité  de  la  conduite  & de  l’habit  des  vierges  ; 
celui  de  l’unité  de  l’Eglife  ; le  Livre  toucrant 
ceux  qui  étoient  tom^s  dans  la  perlecution  ; 
celui  de  l’Orailbn  dominicale  ; un  de  la  mor- 
talité ; l’Exhortation  au  nnartyre  ; l’Ecrit  con- 
tre Démetrien  ; celui  de  l’aumone  & des  bon- 
nes œuvres  ; un  du  bien  de  la  patience , & un 
autre  de  l’envie. 

Le  livre  de  l’unité  de  l’Eglife  fut  écrit  l’an 
t^i.  Quoique  faint  Cyprien  y ait  particuliè- 
rement en  vue  Novatkn  & Félicifltme,  qui  dé- 
chiroient  tous  deux  l’Eglife  & fbn  propre  dio- 
cèfè , il  y fournit  néanmoins  des  armes  pour 
combattre  toutes  fortes  de  fehifmatiques.  Il 
montre  qu’il  n’y  a qu’une  Chaire  qui  eft  le  cen- 
tre de  l’unité , que  la  primauté  a été  donnée 
à Pierre , que  l’Epifcopat  eft  un  & indivifîble 
dont  chaque  Evêque  polfede  folidairement  une 
portion.  L’Eglife  de  même  eft  une  & fe  répand 
par  fa  fécondité  en  plu/teurs  perfonnes.  Celui 
qui  fe  fépare  de  l’Eglifc  de  Jefus-Chrift , ne 
recevra  jamais  les  récompenfes  de  Jefus-Chrift; 
c’eft  un  étranger , c’eft  un  prophane , c’eft  un 
ennemi.  Si  quelqu’un  a pu  fe  iauver  hors  de 
l’arche  de  Noé,  l’on  peut  fe  fauver  auffi  hor* 
de  l’Eglife. 

Saint  Cyprien  ajoute  : Il  n’y  a qu’un  Dieu  , 
qu’un  feul  Jefus-Chrift , qu’une  feule  Eglife, 
Un  corps  ne  fublifte  plus  quand  il  eft  démem- 
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bré  ; quiconque  fe  fépare  du  tronc  « ne  peut 
plus  avoir  de  vie.  Que  perfonne  ne  penfe  que 
les  bonspuiïïènt  fortir  de  l’Eglife  ; le  vent 
n’emporte  point  le  froment , mais  feulement  la 
paille  legere.  Le  fchifme  eft  un  crime  fi  énor- 
me , que  la  mort  même  ne  peut  l’expier.  Ce-* 
lui  qui  n’eft  point  dans  l’Eglife  ne  fçauroit  être 
Martyr  : il  peut  être  tué  , mais  il  ne  peut  être 
couronné.  Il  y avoir  des  Confefieurs  dans  le 
fchifme  ; mais,  dit  le  faint  Dofteur , la  confef- 
fion  du  nom  de  Jefus-Chrift  ne  met  point  à 
couvert  des  tentations  du  démon.  Autrement 
les  Confefieurs  ne  tomberoient  pas  dans  les 
péchés  d’impureté , où  nous  avons  la  douleur 
d’en  voir  tcMnber  quelques-uns.  UnConfeflëur, 
quel  qu’il  Ibit , n’eft  ni  plus  (aint , ni  plus  ai- 
mé de  Dieu  que  Salomon.  Il  n’y  aura  de  fauvé 
que  celui  qui  perféverera  Jufiju’à  la  fin.  Les 
Apôtres  au  refte  ne  perdirent  pas  leur  foi  & leur 
fermeté , pour  avoir  été  abandonnés  par  Judas. 
Ainfi  l’infidélité  de  quelques  ConfelTeurs  ne 
détruit  pas  la  lainteté  de  tous  les  autres.^  Saint 
Cyprien  rendoit  un  grand  fervice  à l’Eglife,  en 
prouvant  fon  unité  par  des  railbns  fi  fortes  & lî 
folides. 

livre  des  Le  Traité  des  tombés  eft  le  plus  bel  ouvrage 
Tombé».  l’antiquité  fur  la  pénitence.  Saint  Cyprien  y 

enfeigne  de  quelle  maniéré  dévoient  fe  relever 
de  leur  chûte  ceux  qui  étoient  tombés  durant 
la  perfécution.  Il  n’épargne  ni  les  reproches 
pour  les  humilier , ni  les  remedes  propres  à 
, les  guérir.  L’on  y trouve  les  plus  excellens 

principes,  & les  maximes  les  plus  falutaires 
pour  conduire  les  pécheurs  à une  véritable 
converfion.  Nous  voudrions  pouvoir  rappor- 
ter tout  entier  cet  excellent  Traité.  Rien  ne  ^ 
roit  plus  propre  àinfpirer  aux  Fidèles  une  ju- 
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fte  horreur  de  la  conduite  que  tient  dans  l’sid- 
xniniAration  du  facrement  de  pénitence  une 
multitude  de  minülres  aveugles , qui  portent 
le  relâchement  jufqu’aux  excès  les  plus  crians. 
Mais  nous  ne  pouvons  marquer  ici  que  quel- 
ques traits  de  cet  admirable  Ouvrage. 

Celui , dit  faint  Cyprien , qui  flate  le  pé- 
cheur par  des  paroles  douces  Sc  agréables , lui 
donne  occa/ion  de  pécher  encore , & entretient 
{es  crimes , au  lieu  d’en  arrêter  le  cours.  Mais 
celui  qui  reprend  de  qui  infhruit  fon  ftere , en 
tenant  à fbn  égard  une  conduite  pleine  de  vi- 
gueur & de  fermeté , le  met  dans  la  voie  du 
ulut.  Les  miniilres  du  Seigneur  ne  doivent 
pas  tromper  les  pécheurs  par  des  complaifan- 
ces  pernicieufes , mais  leur  procurer  des  reme- 
des  vraiment  (alutaires.  Un  chirurgien  qui  n’o- 
fe  touchera  une  plaie , &qui  par>u  laiiiè  for- 
mer un  abcès  en  conlërvant  l’humeur  corrom- 
pue au-dedans , donne  une  grande  preuve  de 
ion  ignorance.  Il  faut  ouvrir  la  plaie  , il  faut 
&ire  des  indfons , & couper  tout  ce  qui  eft 
corrompu.  Le  malade  poullëra  des  cris,  8i  fera 
des  plaintes  contre  celui  qui  lui  fait  fouffrir  tant 
de  douleur,  mais  quand  il  aura  été  guéri,  il  fe- 
ra plein  de  reconnoiflance  pour  le  médecin  ha- 
bile qui  ne  l’aura  point  épargné. 

Je  vous  parle  ainfi , mes  chers  frétés  , parce 
que  je  vois  naître  au  milieu  de  nous  un  nouveau 
mai  qui  aiigmente  les  ravages  que  la  perfécu- 
tion  a caufes.  Il  fe  ghlTe  dans  l’Eglife  un  poi- 
fon  doux  & lùbtU  , que  l’on  cache  fous  le  beau 
nom  de  miléricorde  & de  piété.  Il  y en  a qui 
ont  la  hardieflê  & la  témérité  d’accorder  trop 
facilement  la  paix  .&  la  communion  aux  pé- 
cheurs , contre  la  rigueur  de  l’Evangile , con- 
tre la  loi  de  Dieu  & de  Jefus-Chrifl  ; paix  ftuHê 
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& trompeufe , pernideufe  à ceux  qui  la  don- 
nent , & intmie  à ceux  qui  la  reçoivent.  Ils  ne 
travaillent  point  à infpirer  aux  hommes  la  pa- 
tience qui  leur  eft  néceffaire  pour  guérir , & ne 
les  engagent  point  à rechercher  le  véritable  re- 
mede  de  leurs  maux  dans  les  travaux  de  la  pé- 
nitence , & dans  les  œuvres  de  la  fatisfàôion. 
On  bande  feulement  les  plaies  des  mourans  ; & 
pour  les  empêcher  de  fêntir  de  la  douleur,  on 
ie  contente  de  couvrir  une  blellûre  mortelle, 
qui  pénétre  jufqu’au  fond  de  leurs  entrailles  & 
jufques  dans  la  moelle  de  leurs  os.  Ces  pé- 
cheurs viennent  ravir  le  corps  du  Seigneur , 
fans  être  touchés  de  cette  parole  de  rApôtre, 
quiconque  tnangtra'ie  cepain^ioira  de  ce  câlin 
indignemetn , fera  coupable  du  corps  Cî  du  f»ng 
du  Seigneur.  On  méprile  les  paroles  divines, 
& on  feit  violence  à fon  corps  & à fon  fang. 
Avant  que  leurs  crimes  foient  expiés , avant 
que  leur  confcience  foit  purifiée , avant  que  la 
colere  de  Dieu  qui  eft  irrité  contre  eux  (bit 
appailée , ils  s’imaginent  que  la  réconciliation 
que  quelques-uns  fe  vantent  par  des  paroles 
trompeufts  de  leur  donner  , eft  une  véritable 
paix.  Ce  n’eft  pas  une  paix  , c’eft  une  guerre. 
Comment  peuvent-ils  appeller  le  mal  qu’ils 
font  aux  pécheurs  , une  faveur  ? Comment 
ôlênt-ils  donner  le  nom  de  douceur  à leur 
cruauté  f Cesminiftres  aveugles  font  à cespé- 
clieurs  miférables  ce  que  la  grêle  eft  aux  grains, 
les  mauvaifes  influences  de  l’air  aux  arbres , la 
pefte  aux  trouj^aux , & la  tempête  aux  navi- 
res. Cette  facilité  à accorder  la  réconciliation 
aux  pécheurs  contre  les  réglés  ne  donne  pas  la 
paix , mais  la  ravit  ; elle  ne  remet  pas  dans  la 
communion  de  l’Eglife  , mais  elle  empêche 
qu’on  y rentre  pour  te  fauver.  C’eft  une  non- 
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Vdle  per(?cution  dans  hquelle  notre  ennemi 
exerce  encore  fa  fureur  contre  ceux  qui  font 
tombés  , travaillant  à feire  en  forte  que  les  re- 
mets cefFent , que  la  douleur  fe  diflipe , que 
le  fouvenir  du  péché  s’évanouilTe  , que  les 
larmes  fe  (echent , & qu’on  ne  s’efforce  point 
de  fléchir  la  juftice  divine  par  une  pénitence 
longue  & proportionnée  aux  péchés  que  l’on  a 
commis. 

Ainfî  parle  faint  Cyprien.  Afin  de  rendre 
■plus  fenfîble  l’énormité  du  crime  de  ceux  qui 
étolent  tombés , le  (âint  Evêque  rapporte  plu-  • 
îîeurs  punitions  miraculeufes  dont  il  avoit  une 
connoiffance  particulière.  L’un  d’eux  , qui 
étoit  monté  au  Capitole  pour  nier  la  foi , de- 
vint tuuet , dès  qu’il  eut  dit  qu’il  renonçoit  à 
Jefus-Chrift.  Une  femme  étant  allée  au  bain, 
après  avoir  commis  ce  crime,fut  faille  du  malin 
efprit,  le  coupa  la  lan^e  de  fes  dents,  St 
mourut  peu  de  temps  apres  au  milieu  de  cruel- 
les douleurs.  Une  autre  femme  coupable  du 
même  crime  s’étant  préfentée  pour  recevoir 
l’Euchariftie , le  fang  de  Jefus-Chrift  demeura 
entre  ibn  gofier  & fon  eflomach  5 & après  plu- 
tîeurs  tremblemens , elle  tomba  morte  fur  la 
place.  Une  autre  aiant  ouvert  le  petit  coffre» 
où  étoit  le  corps  du  Seigneur , il  en  fortit  une 
flamme  qui  l’empêcha  d’y  toucher  ; & un  hom- 
me aiant  eu  la  hardiflè , malgré  fa  prévarica- 
tion , de  prendre  avec  les  autres  fa  part  du  Sa- 
crifice , pour  l’emporter  en  fa  maifon , ne  put 
ni  manger,  ni  manier  le  faint  du  Seigneur, 

& trouva  qu’il  n’avoit  que  de  la  cendre  dans 
la  main.  S.  Cyprien  après  avoir  mis  devant  les 
yeux  de  ceux  qui  étoient  tombés,  ces  chîri- 
mens  dont  Dieu  avoit  puni  quelques-uns  d’en- 
tre eux , les  exhorte  à faire  de  dignes  fruits  de 
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pénitence , afin  que  le  fouverain  Pafteur  apP 
prouve  le  pardon  qui  leur  fera  accordé  par  les 
prêtres.  Penfez-vous  , leur  dit-il  , pouvoir 
fiéchir  fi-tôt  le  Seigneur , après  l’avoir  renon- 
cé fi  lâchement  ? Il  faut  le  prier  continuelle- 
ment , pallêr  les  jours  & les  nuits  à pleurer  & 
à foupirer , coucher  fur  la  cendre , fe  cou- 
vrir d’un  cilice , s’occuper  de  toutes  fortes  de 
bonnes  œuvres , faire  des  aumônes  abondan- 
tes. 

L’explication  de  l’Oraifon  dominicale  eft  de 
tous  les  Ouvrages  de  faint  Cyprien , celui  que 
faint  Auguftin  eftimoit  davantage  & qu’il  ci- 
toit  le  plus  fouvent.  Il  y renvoioit  tous  fès 
difciples , les  aflürant  qu’ils  y trouveroient  le 
contrepoifon  que  Dieu  préparoit  dès-lors  con- 
tre le  venin  de  l’iiércfie  pélagienne.  S.  Hilaire 
regardoit  ce  traité  comme  un  Ouvrage  ache- 
vé, & difbit  qu’il  le  difpenfoit  de  traiter  la 
meme  matière.  Il  eft  divifc  en  trois  parties» 
' Dans  la  première  S.  Cyprien  fait  voir  que  l’O- 
raifon  dominicale  eft  la  plus  excellente  & la 
plus  efficace  de  toutes  les  prières.  La  fécondé 
partie  contient  l’explication  de  chaque  deman- 
de de  cette  admirable  priere.  En  expliquant 
ces  paroles , qne  vatr*  volonté  foit  faîte  , nous 
ne  demandons  pas , dit-il , que  Dieu  faflè  ce 
qu’il  veut,  mais  que  nous-mêmes  puiffions  fai- 
re ce  qu’il  lui  plaît.  Or  nous  avons  befoin 
pour  cela  de  la  grâce  ; car  perfbnne  n’eft  fort 
par  fes  propres  forces , mais  par  la  bonté  & par 
la  miféricorde  de  Dieu.  Ces  paroles , ne  mus 
nbandonnet  pas  à la  tentation  , nous  font  fou- 
▼enir  de  notre  foiblefle , & nous  avertiffent  de 
ne  nous  rien  attribuer  , & de  ne  pas  croire 
que , quand  nous  confeftbns  Jefus-Chrift  , la 
gloire  nous  en  foit  due.  Dans  la  troifiéme 

partie, 
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Sartie  , le  faint  Dodeur  traite  les  conditiont 
e la  priere.  Elle  doit  être  perfévérante  ; i 
cTiaque  heure  du  jour  il  faut  prier,  & même 
pendant  la  nuit  ; il  n’y  a pas  de  nuit  pour  les 
vrais  Chrétiens  qui  font  lumière  en  Jefus- 
Chrift.  La  priere  doit  etre  faite  avec  beaucoup 
d’attention  , & l’on  doit  bannir  de  Ton  efprit 
toute  autre  penfee  dans  un  exercice  qui  deman- 
de l’homme  tout  entier  Enfin  nos  prières  doi- 
vent être  foutenues  par  les  bonnes  œuvres,  8c 
fur-tout  par  l’aumône. 

La  pelle  qui  ravagea  l’Empire  fous  Gallas, 
donna  lieu  à S.Cypnen  decompoferfonTrai-  chamUra*« 
té  de  la  mortalit  '.  Il  entreprend  de  confoler  taliié, 
ceux  d’entre  les  Fidèles  , qui  paroiflôient 
ébranlés  .1  la  vue  de  ce  terrible  fléau  de  la  ju- 
ftice  divine.  Il  n’arrive , dit-il , que  ce  que  Je- 
fus-Chrift  a prédit  Craindre  la  mort , c’eft 
manquer  de  foi  & d’efpérante.  Un  vrai  Chré- 
tien ne  doit  avoir  d autre  défîr  que  d’aller  re- 
ener  avec  Jefus-Chrift.  Qu’y  a-t-il  donc  dans 
le  monde  de  lî  capable  de  nous  y arrêter  f Qu’y 
Irouve-t-on  , qu’une  guerre  continuelle  avec  : • 

le  diable  qui  ne  ceffe  de  nous  livrer  des  atta-  1 

ques  ,&  de  nous  drefîêr  des  embûches  ? Quel-  ‘ 

le  folie  d’aimer  les  miferes  & les  affligions  ' 
de  ce  monde , au  lieu  de  nous  hâter  de  poflé- 
derune  joie  qui  ne  pourra  plus  nous  être  ra- 
vie ! L’on  a tort  de  s’étonner  de  ce  que  les 
Chrétiens  ne  font  point  épargnés  dans  cette 
calamité.  Nous  n’avons  point  embraflé  la  foi 
pour  ctre  e.vemts  de  fouffrir.  Nous  partageons 
avec  les  infidèles  tous  les  accidens  de  la  vie  , 

& nous  avons  encore  des  afflidions  qui  nous 
font  propres.  Les  eflroiables  fymptômes  de 
cette  terrible  maladie  ne  fervent  qu’à  éprou- 
ver notre  foi.  La  pelle  nous  prépare  au  marty- 
Ttmt  /.  O 
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re  en  nOHS  apprenant  à ne  point  crainai«  M. 
mort.  Mais , difent  quelques-uns , ce  qui  nou* 
afflige , c’eft  que  nous  étant  difpofes  au  marty- 
te , nous  nous  voions  privés  de  cette  glwre^  par 
la  mort.  Le  martyre  , répond  le  faint  Eycque 
«ft  une  grâce  ; ainfi  perfonne  ne  s 
l’auroit  reçue.  De  plus , Dieu  qui  fonde  les 
«eeurs , vous  récompensera  de  "votre  refolution 
il  de  votre  courage.  Il  finit  ;par  ces  paroles 
Notre  patrie  eft  le  ciel  : nos  parens  font  ceux 
qui  y régnent  ; pourquoi  donc  ne  courons- 
nous  pas  voir  notre  patrie  & embralTer  nos  trê- 
ves ? Ils  nous  y attendent , afliires  de  leur  falut 
iencoreenTieine  pour  le  nôtre.  Quelle  joie 

pour  eux  & pour  nous  de  nous  voir  & de  nous 

embraffer  ! Quel  avantage  d’Çtre  eternellem^^ 

& fouverainement  heureux  ! C eft  la  ou  eft  le 
chœur  glorieux  des  Apôtres,  l’augufte  affem- 
blée  des  Patriarches, la  multitude  innombrable 
des  Marryrs , la  troupe  triomphante  des  Vier- 
ges; hitons-nous  de  les  aller  uouver  & ietrc 

bientôt  avec  Jefus-Chrift. 

• Saint  Cyprien  dans  le  livte  contre  Deme- 
trien  , qui  étoit  le  juge  de  Carthage  pour  les 

infidèles,  répond  à ce  que  ce  Magiftrat  pa  en 

difoit,  que  les  Qirétiens  étotent  caufe  des  cala- 
mités publiques.  Le  faint  Doâcurréf.  tereœ 
accufation , & ditau  contraire  ® ^ 

rFmnire  de  tous  ces  maux , pour  verger  le 
innocent  des  Chrétiens,  quoique  ceux-a 
4cs  rcffentent 'eux-mémes.  Car  , dit  il , les 

pdvcrfités  du  monde  ne  font  des  peines  qi^ 
®oi>r  eeint  qui  mettent  leur  plaifir  & leur  g.c^ 
^d?ns*1es  divertilfeirens  & les  honneurs  il 
^c4e.’Pour  nous  ,'les  calamités  J»e  nous  abnt- 
•tenr  point  , «c  pertes  ou  les 
iwOT^t  ^ «iWMKttr,  iious  Æwoasiplsts 
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par  refprit  que  par  la  chair,  & nous  fçavoru 
que  ce  qi;i  eft  pour  vous  un  fuppliLC  eft  pour 
nous  une  épreuve.  Chez  vous , dit-il  encore 
aux  païens , on  ne  voit  qu’une  impatience  ac- 
compagnée de  plaintes  & de  murmures  ; & chez 
nous  qu’une  patience  courageufe , fainte , tou- 
jours tranquille  , reconnoiUànte  envers  Dieu. 

Perfonne  de  nc/iis  ne  cherche  ici  ni  joie,  ni 
profpérité  , mais  il  demeure  doux , paifibîe  & 
fcrmecontre  les  révolutions  humaines  , atten- 
dant l’effet  des  promeflês  divines.  Nous  avons 
la  force  de  l’efpérance , & la  fermeté  de  la  foi, 
l’efprit  élevé  au  milieu  des  débris  du  monde 
qui  tombe  en  ruine , une  vertu  à l’épreuve  de 
la  perfécution  , une  patience  toujours  contente, 
toujours  fùre  de  fon  Dieu. 

Dans  le  traité  de  l’aumône,  S.  Cyprien  en  Traité  du 
lait  voir  la  néceflîté,  & réfute  les  vains  prétex-  * ““*n**®» 
tes  dont  les  rithes  fê  fervent  pourfe  di'p-’nfer 
de  ce  devoir  Vo>.  s avez , dites-vous , plufîeurs 
enfânsqu  ü ftut  faire  fubfîfler.  C’efl  cela  mè- 
Oie  qui  doit  vous  rendre  plus  charitables  & plus 
tendres  envers  les  pauvres.  Car  plus  vous  avez 
d’^fans , plus  vous  avez  de  perfonnes  pour 
qui  vous  devez  prier  Dieu  , & dont  vous  do- 
yez  racheter  les  péchés  par  vos  aumônes.  Vous 
manquez  de  foi , en  ce  que  vous  ne  croiez  pas 
donner  à Jefus-Chrift  en  donn.mt  aux  pau- 
vres. 

Nous  termine’-ons  cet  article  par  l’examen 
de  la  gr.inde  queftion  du  baptême  deshéré- 

^ Pour  avoir  une  idée  -jufte  de  cette  célébré  ^ *^'***' 
Jifpute  qui  fut  «ntre  les  Evêques  catholiques  , 
feint  Cvprien  étant  à la  tête  des  uns , & le  Pape 
feint  Eftitaftei  iattese  des  autres , il  feut  exe 

Ôij 
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pofer  les  deux  fentimens  , & les  raifons  fur  lef- 
quelles  ils  étoient  appuies. 

Le  fenriment  de  S.  Cypnen  eft  fort  clair  & 
fort  fimple.  Tout  baptême  donne  hors  de  1 b- 
BÜfe  catholique  ett  nul , & celui  qui  l’a /e^ 
Soit  être  baptifé,  lorfqu’il  palTe  de  1 herefie 
dans  le  fein  de  l’Eglife.  Ce  n’eft  point  rebap- 
tifer , car  il  n’y  a point  en  , dit  S.  Cypnen  , 
de  baptême  auparavant.  Ceux  qui  aiant  reçu 
le  bapteme  dans  l’Eglife,  tonabent  enfuite  dan9 
l’hêréfie , ne  doivent  point  être  bapnles , par- 
ce qu’ils  ont  reçu  le  baptême,  qu’il  n’eft  jamai* 
permis  de  réitérer.  Tel  étoit  le  fentiment  de 
S.  Cypnen.  Il  ne  pretendoit  point  avoir  pour 
lui  une  tradition  apoftolique  & perpétuelle. 
Mais  il  prouvoit  qu’il  y avoit  long-temps  que 
la  pratique  de  baptifer  ceux  qui  avoient  reçu 
le  baptême  des  Wrétiques  , avoit  été  établie 
par  les  prédéceflêurs  .L’Afrique  n étoit  pas  leu- 
le  dans  cet  ufage  ; la  CappadtKC  & 
autres  provinces  d’Alîe  y etoient  aufli , pré- 
tendant même  ce  que  ne  faifoient  pas  les 
Africains,  avoir  toujours  eu  cette-  coutume, 
& l’avoir  reçue  par  une  tradition  immémona- 
le  depuis  Jefus-Chrift  & les  Apôtres  Les  pro- 
vinces de  Galatie  & deCilicie  fuivoient  ce 
même  fentimént , de  meme  que  les  eglifes  du 

^°La  première  raifon  de  faint  (>prien  , c’eft 
donc  qu’il  a trouvé  établie  en  Afrique  la  cou- 
tume de  baptifer  ceux  qvi  lavoi'-ntete  parles 

hérétiques  ; que  la  même  coût  >me  ctoit  daw 
un  grand  nombre  d’autres  églifes , & cel- 
les de  C^ppadoce  la  t°noient  des  Apôtres.  La 
fécondé,  c’eft  que  d’anci^-ns Conciles  tenus  en 
Afie  confirmoient  & autonfoient  cette  coutume. 
Une  troifiéme  raifon  , c’eft  que  l’afeire  aiant 
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eof  éxaminée  dans  plufîeurs  autres  concilei,  le 
baptême  des  hérétiques  avoit  toujours  étérejet- 
té.Ily  avoit  8 Evêques  dans  le  dernier  concile 
tenu  à Cartilage,  avec  des  prêtres , des  diacres 
& une  grande  partie  du  peuple.  De  lâints  & 
illudres  Evêques  étoient  de  l'avis  de  S.  Cy- 
prien , entre  autres  faint  Firnulien  Métropoli- 
tain deséglifes  de  Cappadoce,  également  célé- 
bré par  fa  fcience  & par  fa  fainterc,  S.  Grégoire 
Thaumaturge,  faint  Denvs  d’Alexandrie  : Sc 
plufîeurs  églifes,  fans  fe  déclarer  pour  lefen- 
timent  de  faint  Cyprien , étoient  auffi  fort 
éloignées  de  le  condamner.  Saint  Cyprien  n’a- 
voit  pas  feulement  pour  lui  un  grand  nombre 
d’églifês,  & plufîeurs  conciles  ; il  avoit  des  rai- 
fons  qui  paroifToient  très-frslppantes  Outre  cel- 
les que  nous  venons  de  marquer , en  voici  en- 
core d’autres.  Le  pape  Etienne  foutient  qu’il 
n’y  a qu’un  baptême  ; cela  eft  certain  , mais 
cet  unique  baptême  n’eft  que  dans  l’Eglife. 

Chez  les  hérétiques  on  ne  reçoit  rien , parce 
qu’il  n’y  a rien  , & qu  il  ne  fert  de  rien , félon 
l’Ecriture,  d’être  baptifé  par  un  mort.  Le  bap- 
tême n’eft  pas  plus  fort  que  le  martyre  quî 
toutefois  ne  fert.de  rien  à ceux  qui  font  tués 
hors  de  l’Eglife.  On  confirme  les  hérétiques 
qui  reviennent  à l’Eglife.  Donc  on  les  doit 
baptifer , les  hérétiques  ne  pouvant  pas  plus 
donner  le  Saint-Efprit  par  un  facrem'ntque 
par  un  autre.  L’effet  du  baptême  eft  la  régé- 
nération. Or  l’héréfie  ne  peut  engendrer  à 
Dieu  des  enf.ins  par  Jefus-Chrift , dont  elle 
n’eft  point  l'époufe.  L’Eglife  eft  unique  : elle 
eft  marquée  dans  le  Cantique  par  le  jardin 
fermé,  la  fontaine  fcellée  & le  puits  d’eaux  vi- 
ves. Comment  celui  qui  eft  hors  de  l’Eglife  ,, 

peut-il  entrer  dans  ce  jardin , ou  boire  de  l eau 
de  cette  fontaine  î O üj 
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ffifint  Etirnne  fourenoit  au  contraire  que  Itf 
Baptcme  donné  par  les  hérétiques  eft  bon  & va- 
lide , & l’on  doit  croire  qu’il  ne  rewrdoit  com- 
me tel , que  celui  qui  étoit  conféré  par  les  hér#' 
tiques  qui  y oBrervoient  la  même  forme  que 
FEglife  catholique  , & oui  Baptilbient  au  non* 
des  trois  perfonnes  '^ivines  ; car  il  eft  bon  dfl 
remarquer  que  fairt  Cyprieti  aiiroit  eu  raifort 
de  rejetfer  le  baptême  de  certains  hérétiques 
qui  en  auroienf  perverti  la  forme.  S.  Etienne 
avoit  pour  lui  le  plus  grand  nombre  des  égli- 
fes , & 'a  gran'^e  raifon  étoit  la  rradition  & Tu» 
fage  où  étoif  l’Egüfe  de  ne  pas  donner  le  bap- 
tême â ceux  à qui  les  hérétiques  l’aToietif  dbrt- 
né.  N»7;»7  innovetur  ni/i  qued  traditum  rff  ut 
marius  illis  imp"fianrur  in  petni rnitiam  Qo’oit 
ne  renouvelle  rien  que  ce  que  la  tradirion  ttous 
apprend  deéoir  cm*  renonvellé  ; non  le  bapné- 
me , mais  l’impof  non  des  mains  pour  la  péni- 
tence. L’efficace  du  nom  de  Jefus-Chrift  eft  fi 
grande,  difoit  le  Pape  Etienne  , que  des  païens 
ui  mes  font  quelquefois  des  miracles  en  fort 
nom.  On  doit  juger  des  facremens  conférés 
par  des  hérétiques , comme  de  ceux  que  don- 
nent des  Evêques  de  trcs-mâuvaife  vie.  Ne 
peut-il  point  arriver  que  des  Evêques  errent 
dans  la  foi  , foient  ignorans , oublient  de  dire 
ce  qu’il  fâut/ClJ  même  par  ce  qui 

fuit , qu’il  ne  s’agit  pas  ici  de  ce  qui  eft  eften- 
tiel  au  facrement.)  Faudra-t-il  regarder  com- 
me nul  vnfacrement,  dès  que  le  mi  ni  lire  au- 
ra négligé  quelque  chofe  qui  y a rapport;  ou 
l’aura  profané  par  fon  indignité  ^ Reconnoif- 
fons  la  force  de  la  vertu  celefte , & de  l’opé- 
ration divine  qui  flipplée  , & à l’indignité  du 
miniftre,  & à l’omifiion  de  ce  qui  n’eft  pas  ef- 
fentiel.  Il  eft  vrai  qu’il  n’y  a chez  les  hérc- 
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tiqti»  ni  fainteté , ni  falut  ; mais  les  fecre- 
mcns  peuvent  TubCfter  & être  valides  (ans  ren- 
dre faints  & conduire  au  falut.  L’hérélîe  enfan- 
te & expofe,  & rEglife  dleve  ces  enfàns  ej»- 
pof^s  Sc  les  noiutit  comme  lui  apparfenans. 

Outre  ces  raifons , en  voici  encore  quelques- 
unes.  Le  baptême  eft  1 Jefus-Chri(h  H eft 
donné  en  fon  nom , Sc  non  en  celui  dés  hom- 
mes Donc  les  miniftres  bons  & mauvais , Sc 
(éparés  par  des  fociétts  différentes  donnent  Ifi 
même  baptême,  quand  ils  le  donnent  au  nom  de 
celui  qui  en  eft  l’auteur.  C’eft  ainlî  que  le  fceau 
du  Prince  eû  le  même , quoique  les  mains  qui 
rappliquent  fo^nt  djffé'rent<’s  ; & Cent  que  ce 
(bit  un  étranger  qui  s’en  (erve , ou  un  de  (hs 
fujets.  D ailleurs  c’eft  aux  prient  St  aux  gé- 
miffemons  des  Saints  d'an*  l’unité  non-feule- 
ment d’un  même  corps,miis  encore  d’on  même 
efprit,  que  faint  Aujjuftin  attribue  l’effet  de* 
facremens,  parce  que  Dieu  ne  p“^rde  que 
Ibn  fils , & cette  portion  de  fôn  Eglifé  qui  lui 
eft  unie  en^  efprit  St  en  vérité.  .\in(î  quand 
on  eft  baptifé  dans  PEglife  par  dés  mains  im^- 

Sures  & des  miniftres  indignes  , les  prières 
es  Saints  rendent  ce  bapteme  efficace.  Ces 
prières  des  juftes , formées  par  le  Saint-Efprit , 
çompofent  un  feul  & perpétuel  géniifTêmen* 
de  l’Eglifê  qui  eft  l’unique  Epoufêcompar^ç 
à la  colombe.  Cette  fainte  fociété  adminiftre 
les  lâcremens  par  la  main  des  méchans,  & peut 
les  adminiftrer  auftî  par  celle  des  fehifmatiques' 
& des  hérétiques. 

Cette  grande  quelHon  a été  décidée  au  con- 
cile de  Nicée , & toute  l’Eglife  a embiaffé  le 
femiment  de  faint  Etienne , & rejetté  celui  de 
lâint  Cyprien , dont  la  méprife  venoit  de  ce 
qu’il  ne  diftinguoit  pas  la  validité  du  Sacr»» 

Oiv 
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ment , l’effet  & tfe  la  grâce  du  Sacrement» 
Ainfi  faint  Cyprien  peruaadc  que  la  grâce 
ne  Te  donne  & ne  fe  reçoit  pas  hors  de  l’E- 
glife  Catholique  , concluoit  que  le  Sacrement 
ne  s’y  donnoit  pas  non  plus.  Saint  Cyprien  ne 
tiroit  pas  de  fon  fentiment  toutes  les  confé- 
quences  que  l’on  pouvoit  en  tirer;  mais  les  Do- 
natiffes  l’ont  fait  depuis  ,&  y ont  même  ajouté 
une  pernicieufe  erreur,  en  exigeant  lafainteté 
du  miniftre  comme  néceflaire  pour  la  validité 
des  Sacrement.  L’on  fent  qu’une  telle  erreur 
doit  remplir  l’Eglife  de  confufion  , & anéantir 
même  tout  le  culte  extérieur.  Car  comment 
être  afliiré  qu’un  miniffre  eft  en  état  de  çrace  ? 
C’eft  ce  qui  rendoit  rhérélîe#es  Donatifles  li 
perniciei  Ce  ; & l’on  ne  peut  difconvenir  que  fon 
germe  ne  fut  dans  le  fentiment  de  faint  Cy- 
prien , qui  croit  infiniment  éloigné  d’admettre 
les  conféquences  qu’ils  en  ont  tirées.  L’erreur 
de  faint  Cyprien  & des  autres  faints  Evêques  quî 
penfoient  comme  lui , n’a  pas  nui  à leur  fain- 
teté  , dit  faint  AugUftin , qui  aiant  eu  à com- 
battre les  Donatiftes , fût  obligé  d’examiner  à 
fond  cette  difpute , parce  qu’ils  conferverent 
toujours  de  leur  part  l’unité  de  l’Eglife  & la 
charité  , & qu’ils  foutenoient  de  ^nne  foi  une 
mauvaife  caufe , qu’ils  croioient  bonne , & fur 
laquelle  il  n’y  avoir  point  encore  de  décifiora 
reçue  par  un  confentement  unanime  de  toute 
l’Eglife.  Car  faint  Auguftin  ne  compte  pas  pour 
derniere  décifion  le  d'“cret  du  Pape  faint  Etien- 
ne , quoique  conforme  à la  foi  & revêtu  de  tou- 
te la  force  qu’il  pouvoit  lui  donner,&  aucun  des 
anciens  n’a  aceufé  ces  Saints  d’opiniâtreté,  pour 
n’avoir  pas  obéi  à ce  décret.  L’églife  Romaine- 
À même  mis  faint  Cyprien  dans  le  Canon  de  la 
Méfié  préférablement  à faint  Etienne.  Il  eft 
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bon  de  remarquer  que  l’erreur  dont  nous  par- 
lons n’attaquoit  aucun  des  attributs  de  Dieu  , 
.qu’elle  n’influoit  point  dans  la  piété,  & qu’elle 
étoit  fans  fuites  par  rapport  à toutes  les  autres 
vérités.  C’étoit  néanmoins  une  erreur,  mais 
fâint  Cypricn  la  foutenoit  avec  un  efprit  de 
paix  & une  extrême  modération , & il  étoit  dif^ 
pofé , de  meme  que  les  faints  Evêques  qui  pen- 
îbient  comme  lui , à recevoir  les  éclaircillè- 
- mens  des  autres, fi  on  lui  en  eut  donné.  Mais 
comme  on  fe  contentoit , dit  faint  Auguftin,de 
lui  oppoferla  coutume,  lâns  emploies  des  rai- 
fons  proportionnées  à un  aulTi  grand  efprit 
que  le  fien , cet  homme  fi  grave  & fi  judicieux 
ne  crut  pas  devoir  quitter  un  fentiment  ap- 
puie fur  l’autorité  de  fes  prédecefiêurs , & (ur 
des  raifons  qui , quoique  fâulTes , paroifibienr 
très- fortes , &aufquelleson  donnoitdes  répon- 
fes  qui  ne  le  (atisfaifoient  point.  Elles  croient 
telles,  que  laint  Auguftinmeme  avoue  qu’elles 
l’auroient  perluadé  aufïi-bien  que  faint  Cy- 
prien  ,fi  l’autorité  de  l’Eglife  univerfelle  qui- 
avoir  décidé  la  queftion , ne  l’eut  oblige  de  l’e- 
xaminer avec  plus  de  foin. 

Saint  Auguftin  fait  fur  cette  erreur  de  faint 
Cyprien  de  très-belles  réflexions.  Il  eft  étonné' 
que  Dieu  n’ait  pas  éclairé  fur  ce  point  un  hom- 
me qui  étoit  la  plus  grande  lumière  de  fon  E-* 
glife  , & à qui  il  fe  communiquoitpar  de  fré- 
quentes révélations.  Il  admire  en  cela  la  fou- 
veraine  gratuité  des  dons  de  Dieu , & il  dit 
que  Dieu  a voulu  faire  éclater  l’humilité  , la 
douceur , la  patience  & la  charité  d’un  Saint ,, 
qui  a montré  d’autant  plus  de  modération  & 
d’amour  pour  l’unité,  qu'il  étoit  traité  plus 
durement  par  faint  Etienne.  Le  zele  de  ce* 
laint  Pape  étoit  louable  , mais  il  auroit  dfii 

Q V. 
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Çolyte. 
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conMcrçf  que  la  vérité  qu’il  foutenoif  n cton 
pas  encore  aflêz  éclaircie  , pour  levér  touttS 
les  difficultés , ni  décidée  par  l’autorité  de  tou- 
te l’Eglife  ; qu’ainfi  ce  n’étoit  nullement  le  cis 
de  l’excommunication , comme  le  dit  très-fou- 
vent  faint  Auguftin, 


ARTICLE  V. 

S.  Hippolyte,  S.  Denys  d'Alexandrie». 
S.  Grégoire  Thaumaturge.. 

L. 


SAint  Hippolyte  le  plus  célébré  des  Mar^ 
tyrs  qui  ont  porté  le  même  nom , eft  im 
des  plus  illuftres  Peres  de  l’Eglife  du  troifîc- 
me  liécle.  Il  étoit  Evêque:on  ne  fçait  de  quelle 
églife.  Saint  Jérôme  s’en  étoit  informé,  mais 
ifne  put  le  découvrir.  C’étoit  dans  l’Orient , 
comme  il  eft  aifé  d’en  juger  pr/ê*  Ouvrages 
qui  font  tous  écrits  en  grec.  D’ailléurs  il  mar- 
que dans  une  de  les  homélies , qu  il  avoit  On- 
gene  au  nombre  de  fes  auditeurs.  Théodoret , 

* faint  Chryfoftome,  faint  Jérome  font  tin  grand 
éloge  de  faint  Hippolyte  , & le  fe^rdent 
coi^e  tin  très-illuftre  Dodeuf , pàr  fa  bou- 
che dtiqnel  le  Saint-Efpritmérne  parloit.Nous 
ne  fçavons  rien  de  particulier  de  foh  Epifcopat. 
Mais  ce  qui  nous  refte  de  les  Ouvrages  liiffit 
pour  nous  perfuader  qu’il  en  emploia  tout  le 
temps  à 1 inftruâion  des  Fidèles  & à la  défen- 
fe  de  la  vérité  contre  tous  les  hérétique^  Les 
Anciens  lui  donnent  le  dtre  de  Martyr,  * per-- 
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ftnne  ne  le  lui  a Jamais  contefté.  Mais  nous 
ignorons  le  temps  & le  lieu  où  il  fcella  de  Ton 
ftng  le  témoignage  qu’il  rendit  à Jefus-Chrift. 
L’on  croit  que  ce  fut  vere  l’an  z jo. 

Saint  Hippolyte  compofa un  très-grand  nom- 
bre d’ouvrages  , dont  la  plupart  étoient  des 
commentaires  fur  l’Ecriture-fainte.  Quelques- 
uns  ont  pour  objet  la  difcipline  ecclé/iaftique 
& d’autres  divers  points  de  controverfe.  Il  a- 
voit  aullî  écrit  plulieurs  lettres  que  faint  Ale- 
xandre de  Jérufalem  recueillit  avec  les  autres’ 
«le /es  Ecrits  qu’il  put  trouver.  Il  y en  a peu 
qui  foient  venus  julqu’à  nous.  Il  nous  relie  des 
Ouvrages^  de  ce  laint  Dofteur  un  Livre  fut 
1 Antechrill , un  Cycle  pafcal , une  Homélie 
IUT  1 Incarnation  & le  baptême  de  notre  Sei- 
gneur , plulîeurs  fragmens  de  fes  commentai- 
res fur  la  Genelê , lur  les  Pfeaumes , fur  les 
Livres  fapientiaux  , fur  Ifaïe  , fur  Ezécliiel , 
fur  Daniel  ; quelques  morceaux  de  les  Traités 
contre  toutes  les  hérclîes , un  Ecrit  des  dons  dit 
Saint-Efprit  & de  la  Tradition  Apoftolique  y 
& des  fragmens  de  plulîeurs  autres  Ouvrages. 
Saint  Hippolyte  en  avoit  écrit  beaucoup  d’au- 
tres qui  font  entièrement  perdus , & dont  il  ne 
nous  relie  que  les  noms.  La  grande  réputation 
que  ce  lâint  Dofleur  s’étoit  acquile  par  tant 
d* ouvrages,eflgagea  quelques  Ecrivains  des  fic- 
elés polterieurs  à faire  palier  fous  fon  nom  leurs 
propres  Ecrits , afin  de  leur  donner  par-là  plus 
de  cours  & de  crédit. 

Saint  Jérôme  & les  autres  Anciens  qui  ont 
travaillé  fur  les  Auteurs  Eccléfiaftiques  ont 
parle  de  faint  Hippolyte , comme  d’un  hom- 
me très-fçavant , très-éloquent  & très -ver- 
tueux. Il  avoit  l’efprit  naturellement  éleyé, 
mais  doux  & éloigne  de  la  fatyre.  Tl  eft  Julie- 


* 
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dans  (es  penfées , naturel  dans  fes  exprelfions  J. 
folide  dans  fes  raifonnemcns.  En  expliquant 
l’Ecriture-fainte  , il  s’attache  plus  au  fens  fpi- 
rituel  qu’au  fens  littéral.  Mais  fes  allégories 
font  belles  & ordinairement  aflez  juftes.  Il  n’eft 
pas  quelquefois  fi  heureux  dans  l’explication, 
de  la  lettre  ; & en  général  on  ne  peut  pas  dire 
que  fes  Ecrits  foient  exempts  de  défaut.  Son 
difcours  eft  clair , grave  & concis  7 & quoiqu  il 
n’ait  pas  tous  les  agrémens  du  flyle  Athénien 
il  ne  lailîè  pas  d’être  poli , noble , coulant  & 
agréable. 

Le  plus  célébré  de  tous  les  Ouvrages  de 
faint  Hippolyte  eft  fon  Cycle  pafcal.  Ce  Livre' 
étoit  divifé  en  deux  parties.  La  première  que 
nous  n’avons  plus , comprenoit  une  chronolo- 
gie que  ce  Saint  avoit  conduite  d’année  en 
année  jufqu’au  commencement  du  régné  d’A- 
lexandre-Severe.La  fécondé  c'toit  le  Cycle  qui 
étoit  de  feize  ans , & qui  commençoit  à la 
première  année  du  régné  du  même  Empereur.. 
Saint  Hippolyte  l’avoit  inventé  pour  regler  la 
fête  de  Pâque.  C’eft  le  plus  ancien  canon  pa^ 
cal  que  nous  aions.  Ce  Cycle  ne  nous  etoit 
plus  connu  que  de  nom , lorfiju’on  le  vit  com- 
me renaître  vers  le  milieu  du  (eiziéme  fiecle. 
Comme  on  fouilloit  dans  les  mazures  d’une 
ancienne  églife  de  faint  Hippolyv  pt«  de  cel- 
le de  faint  Laurent  hors  de  Rome , on  trouva  • 
une  ftatue  de  marbre  aflife  dans  une  chaire  , 
aux  deux  côtés  de  laquelle  étoient  gravés  en 
lettres  grecques  des  Cycles  de  feize  ans ,, 
qui  commençoient  à la  première  année  d’A- 
lexandre-Severe , de  Jefus-  Chrift  iii.  Ce*, 
Cycles  étant  redoublés  fept  fois  régloient  la 
fête  de  Pâque  pour  cent  douze  ans , c’eft-à- 
dire  jufqu’àl’an  333.  On  trouva  à côté  dç  Iti 
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Aatue  des  tables  qui  contiennent  un  catalogue- 
des  Ouvrages  de  S.  Hippolyte.  Cette  ftatue  eft 
dans  la  bibliothèque  du  Vatican. 

Dans  le  peu  d’Ecrits  qui  nous  relient  de  ce 
faint  Doâeur,  on  trouve  beaucoup  de  choies 
très  - remarquables  & très  - utiles  touchant  la 
dodrine  & la  difcipline  des  premiers  lîécles  de 
rEglife.  L’Ecriture-lâinte , dit  ce  Pcre,  eft  un 
Livre  écrit  par  des  perfonnes  infpirées  de  Dieu. 
Les  Prophètes  n’étoient  que  comme  des  inftru- 
mens  dont  Dieu  Ce  fervoit  pour  faire  connoî- 
tre  aux  hommes  Ces  volontés.  C’eft  dans  les 
Ecritures  & non  ailleurs  que  l’on  apprend  à 
connoître  & à fervir  Dieu.  L’on  doit  s’appli- 
quer à s’en  bien  inftruire , en  Ce  ^rdant  d’en 
corrompre  le  fens  par  des  interprétations  pu- 
rement arbitraires.  Saint  Hippolyte  cite  ordi- 
nairement l’Ecriture  félon  la  verfton  des  Sep- 
tante. Quelquefois  néanmoins  il  a recours  aux 
▼criions  laites  fur  l’hébreu  f^r  Aquila  & Sim- 
maque. 

Outre  l’autorité  des  Livres  divins  » il  rccon- 
noitauftî  celle  des  Traditions  Apoftoliques.  Il 
s’en  fert  contre  Noëtus  hérétique  qui  vivoit- 
de  fon  temps , pour  prouver  que  le  Verbe  de  ‘ 
Dieu  eft  delcendu  du  Ciel  dans  le  fein  de  la 
Inenheureufe  Vierge  Marie , qu’il  y a pris  un 
corps  & une  ame  & tout  ce  qui  elt  de  la  na- 
ture humaine,  excepté  le  péché  ; qu’ilafouf- 
fert  , qu’il  eft  mort  & relTufcité  le  troilîéme- 
jour  ; qu’il  eft  aflîs  à la  droite  du  Pere  , le 
qu’il  viendra  juger  les  vivans  & les  morts.  Il’ 
s’exprime  d’une  minière  très-claire  & très-é- 
xafte  fur  le  Myftere  de  la  Trinité.  Il  enfeignC' 
qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  en  trois  perfonnes.  U 
emploie  le  mot  de  Trinité , & J.it  que  la  con- 
noillànce  de  cet  ineftàble  Myftere  étoit  réfer?^ 
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rée  aux  Chrériens.  Par  l’union  du  Verbe  pre- 
mier né  de  Dieu  avec  le  premier  né  d’une 
Vierge , Jefus-Chrift  eft  tout  enlemble  vrai 
• Dieu  & vrai  Homme  fans  ai^cun  changement 
de  l’une  ni  de  l’autre  des  deux  natures.  Cha- 
cune des  deitx  natures , dit-il  encore , a con- 
fervé  fes  propriétés.  Le  Verbe  fàifoit  des  mira- 
cles , la  chair  fouffroit.  Il  n’y  a cependant  qu’u- 
ne perfonne  en  Jefus  - Chrift , qu’un  principe 
des  aâions  propres  aux  deux  natures. 

Le  baptême  rend  la  vie  à l’homme  , dit  S. 
Hippolyte , le  délivre  de  l’elclavage  du  dé- 
mon , le  fait  enfant  de  Dieu , & lui  procure 
l’immortalité.  En  recevant  ce  Sacrement , oit 
renonce  au  démon , & on  fait  profefllon  de 
croire  en  la  divinité  de  Jefus  - Chrift.  Le  jour 
de  Pâques  eft  deftiné  à le  conférer.  En  rece- 
vant lEuchariftie , nous  mangeons,  dit-il,  la, 
chair  divftie  de  Jefus  - Chrift , & nous  buvons 
Ton  précieux  fan^  pour  la  rémiftion  de  nos 
péchés.  On  offre  tous  les  jours' fur  la  Table 
divine , ajoute  le  faint  Martyr , ce  corps  & ce 
fang  en  mémoire  du  Sacrifice  qu’en  fit  le  Sau- 
veur le  jour  de  la  divine  & myftcrieufe  Cène, 
n enfeigne  auffi  que  la  charité  de  Jefus-Chrift 
eft  l’ame  de  l’Eglife  & le  nœud  qui  unit  fes 
membres,  que  les  Anges  veillent  à Ci  confer- 
vation  & à (a  défenfe.  , 

II. 

8.  ütayt  Sânt  Denys  que  faint  Athanafe  appelle  le- 
i’Aierandrie  Doéleur  de  l’Eglifè  Catholique , & à qui  S. 

S«vie.  Bafîle  & les  autres  Peres  Grecs  ont  donné  par 
excellence  le  titre  de  grand , étoit  d’une  naif- 
fânce  illuftre  & d’une  famille  confiderable  dans 
Ifi  monde  par  fes  dignités  & par  fes  richelibs». 


I 
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Mais  aiant  renoncé  aux  erreurs  du  paganifme 
dont  il  avoir  d’abord  fait  profeflion , il  foula 
aux  pieds  toute  la  gloire  du  fiécle  , & méprila 
pour  Jefus-Chrift  tous  les  applaudiflèmens  que 
Tes  belles  qualités  naturelles , fa  naiflance , te 
les  charges  qu’il  exerçoit , lui  attiroient  de  la 
part  des  perfonnes  les  plus  qualifiées.  Il  fut  un 
des  plus  célébrés  difciples  d’Origene , & lui 
fuccéda  dans  la  fonftion  de  maître  de  l’école 
de  l’églifê  d’Alexandrie , l’an  de  Jefus-Chrift 
1 3 1 . Il  étoit  dès-lors  honoré  du  Sacerdoce.  Il 
• Kfoit  les  livres  des  hérétiques ,&  il  fût  par-lâ  en 
état  de  les  condamner  avec  plus  de  certitude. 
Un  de  nos  Freres  qui  étoit  Prêtre  , dit -il , 
Toulut  m’en  détourner  , & m’ empêcher  de 
«l’engager  dans  ce  bourbier , A je  penfois  qu’il 
avoit  raifon  , lorfque  Dieu  me  dit  dans  une  vi- 
fion  en  termes  fort  clairs , Lifez  tout;  car  vous 
êtes  en  état  d’ufer  de  difeernement  & de  rejetter 
ce  qui  mérite  de  l’être. 

Saint  Heracle  étant  mort , faint  Denys  fût 
choifi  pour  remplir  le  Siège  d’Alexandrie  l’an 
de  Jefus-Chrift  148.  L’âit  de  la  perfécution 
de  l’Empereur  Dece  aiant  été  publié  & affiché 
à Alexandrie,  Sabin  Préfet  d’Egypte  envoia 
un  archer  pour  arrêter  l’Evéque  Denys  Le 
Saint  attendit  pendant  quatre  jours  cet  archer 
qui  le  cherchoit  partout  dans  les  chemins , fur 
' la  riviere , à la  campagne  & dans  tous  les  en- 
droits où  il  croioit  pouvoir  le  trouver  caché, 
ne  s’imaginant  pas  qu’étant  recherché , il  fût 
refté  dans  fa  maifon.  Saint  Denys  en  fortit  en- 
fin par  ordre  de  Dieu , 8f  demeura  dans  fâ  re- 
traite jufiji’à  la  fin  de  la  perfécution.  Mais 
dans  (bn  abfence , il  n’abandonnoit  point  fbn 
peuple.Il  fâifbitaller  fécretement  à Alexandrie 
des  Prêtres  & des  diacres  pour  lecourir  fbn. 
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troupeau  , pour  aflîfter  les  ConfefTeurs  qui  é- 
toient  dans  les  prifons , & pour  enterrer  les 
corps  des  Martyr*. 

Lorfque  la  perficution  fut  appaifée , S.  De- 
nys travailla  à éteindre  le  Ichirme  de  Nova- 
tien  , & à combattre  diverfes  erreurs.  La  per- 
lecution  s’étant  renouvellée  fous  l’Empire  de 
Valerien  , faint  Denys  confeiïà  généreufement 
la  foi  devant  le  Préfet  d’Egypte  qui  l’éxila  dans 
un  lieu  éloigné , du  coté  de  la  Lybie.  Quoique 
le  faint  Evoque  fut  malade  , il  partit  (ans  s’in- 
quiéter comment  il  fubfifteroit  dans  fon  éxil. 
Il  fut  fuivi  de  plufieurs  Chrétiens  d’Alexan- 
drie , & il  y attira  tant  de  perfonnes  de  divers 
endroits  de  l’Egypte , qu’il  y tenoit  des  alTem- 
blées  nombreules.  Quoique  les  habitans  de  Kc- 
phro  où  il  étoit  éxilé  perfécutalîênt  d’abord  le 
faint  Confefleur  & fes  difciples  , jufqu’à  leur 
jetter  des  pierres , il  y en  eut  en  p>eu  de  temps 
un  alîèz  grand  nombre  qui  quittèrent  les  idoles 

pour  Ce  convertir  à Dieu.  Le  Préfet  Emilien 
transfera  enfuite  les  Confefleurs  de  KephrO' 
dans  b Maréote^ marquant  à chacun  le  village 
où  il  devoir  demeurer.  Ce  changement  d’éxit 
affligea  faint  Denys , à qui  l’on  avoit  dit  qu’il 
n’y  avoit  point  de  Chrétiens  en  ce  lieu  , qui 
d’ailleurs  étoit  expofé  aux  courfes  des  voleurs. 
Mais  les  Freres  lui  repréfcntercnt  que  la  Ma- 
réote  étant  plus  près  d’Alexandrie  ^ il  auroie 
la  confolation  de  voir  plus  fouvent  fes  amis 
&de  tenir  des  alTcmblces , tantôt  d’une  partie 
de  fon  peuple  & tantôt  d’une  autre.  La  chofe 
arriva  ainfi.  Cet  exil  dura  deux  ans.  Il  ne  re- 
tourna à Alexandrie  que  quand^palüen  eut 
feit  ceflêr  la  perfécution  en  260.  Il  trouva 
cette  ville  affligée  par  la  famine , & par  une 
fédirion  fi  violente,  qu’il  n’y  avoir  point  de 
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tommerce  d’un  quartier  de  la  ville  à l'autre. 

La  pelle  qui  furvint  mit  le  comble  i tous  ces 
maux.  Les  Chrétiens  leuls  au  milieu  de  ces 
calamités  jouiflbient  de  la  paix  que  leur  don- 
tioit  la  patience.  Le  lâint  Evêque  ne  pouvant 
leur  rendre  en  perfonne  tous  les  devoirs  d’un 
Palleur , fût  obligé  de  leur  écrire  d’Alexan- 
drie meme , comme  s’il  eut  été  dans  une  Pro- 
vince éloignée.  Les  Evêques  s’étant  alTemblés 
à Antioche , pour  juger  Paul  qui  en  ctoit  Evê- 
que & qui  enlëignoit  le  Sabellianilme  , lâint 
Denys  fut  invite  à y allîfler;  mais  il  s-’exeufa 
d’y  aller  fur  fon  grand  ige , & il  écrivit  aux 
Peres  du  Concile  pour  rendre  témoignage  â la 
vérité  contre  cette  nouvelle  héré/îe.  Il  mourut 
avant  la  fin  du  Concile,  la  dix-leptiéme  année 
de  fon  Epifeopat  1^4.  de  Jefus-Chrift. 

L on  a attribué  à fiint  Denys  plufieurs  Ou-  SciEetltt. 
vrages  qui  ne  font  pas  de  lui.  11  feroit  i fou- 
haiter  qu  on  recouvrât  ceux  qui  en  font  véri- 
tablement, fur-tout  fes  lettres , qui,  au  juge- 
ment d Eufete,étoient  d’une  grande  utilité  pour 
le  bien  de  1 Fglife.  On  voit  par  ce  qui  nous 
en  relie , & par  quelques  fragment  de  fes  au- 
tres Ouvrages  , qu’il  avoir  un  génie  fort  éle- 
vé , une  érudition  profonde , une  connoiflan- 
ce  exade  du  dogme  & de  la  difcipline  de  l’E- 

Îriile.  Il  étoit  modelle  dans  lès  fentimens , pen»  ^ 

uafif dans  fes  difeours.  plein  de  zele  pour  l’hon- 
fietfr  de  la  Religion  ,*pour  la  pureté  de  la  foi , ' ; 

pour  la  pax  & pour  l’imité  de  l’Fglife. 

Nçvatien  s étant  fait  ordonner  Evêque  de  ■ 

Rome  du  vivant  du  Pape  faint  Corneille , écri-  ' 

vit  a diverfes  églifes  des  lettres  par  lefquelles  , 

il  doimoit  avis  de  fon  éledion , difânt  qu’il  a-  1 

voit  etc  ordonné  malgré  lui.  Saint  Denys  lut  ’l 

répondit  par  une  lettre  fort  courte , mais  oû  , 
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Ton  voit  toute  la  vivacité  de  Ton  efprît  8t 
fe  fêu  de  la  charité.  Si  l’on  vous  a ordon- 
ne malgrf  vous  , comme  vous  dites , vou» 
nous  le  prouverez  en  cédant  volontairement» 
Car  il  fâlloit  tout  foufïHr  pour  ne  pas  dîvi- 
fer  l’Fglife  de  Dieu.  Le  martyre  que  voiH 
auriez  enduré  pour  ne  pas  faire  de  IcKifme  voua 
eutété,(elon  moi,  aulfi  glorieux  & plus  encore 
que  de  mourir  pour  ne  pas  (acrilîer  aux  idoles  { 
puifqu’ici  chacun  foutfre  pour  fauyer  Ion  ame, 
& là  pour  le  falut  de  toute  reglife.  Si  néan- 
moins vous  perTuadezaux  Freres  de  fe  réunir, 
le  bien  que  vous  ferez  effacera  votre  faute  : on 
ne  vous  l’imputera  plus.  Que  lî  vous  n’étes  plu» 
Je  maître  des  autres  , du  moins  fauvez,  votre 
ame  à quelque  prix  que  ce  Ibit. 

Saint  Denys  pour  montrer  combien  il  etoit 
éloigne  des  erreurs  de  Novaden , ordonna  que 
l’on  accorderoit  l'ablbludon  & la  communion 
a tous  ceux  qui  la  demanderoient  à la  mort , 
fur-tout  s’ils  l’àvoient  demandée  , avant  que 
de  tomber  malades.  Il  écrivit  aulS  fur  la  pem- 
tence  à diverfes  églilês , des  lettres  où  il  mar- 
quoit  le  temps  que  devoit  durer  la  pénitence 
pour  les  différens  péchés. 

Le  zele  que  le  faint  Doéleur  avoit  pour  la 
pureté  de  la  fbi  le  porta  a écrire  contre  1 heré- 
fie  de  Sabellius  qui  confondoit  les  trois  per- 
fonnes  divines , comme  étant  trois  dénomûia- 
dons  d’uneTeule  & unique  perfonne.  S,  Denys 
voulant  prouver  d’une  maniéré  lîmple  la  dildn- 
éHon  des  trois  perlbnnes  de  la  fainte  Trinité  , 
inlîftoit  principalement  fur  le  myftere  de  l’In- 
carnadon  & raifonnoit  ainfî  : Le  Fils  de  Dieu 
s’eft  fait  homme.  On  ne  peut  point  dire  la  mê- 
me chofe  du  Pere.  Par  conféquent  le  Pere  ell 
dillingué  du  Fils.  Quelques  rideles  bien  in-. 
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ilWft  cte  la-foi  l’accufamt  d’avoir  dit  que  le 
Fils  n’eft  pas  confubAanriel  au  Pere,  & le  dé- 
noncèrent au  Pape  faiwr  Denyt.  Le  Pape  af- 
ftmbla  un  Concile  qui  délâppncmva  la  doâri- 
ne  attribuée  i faint  Denys  d'Alexandrie  Le 
Pape  lui  écrivit  liiivant  l’avia  du  Concile,  le 
priant  d’éclaircir  ce  qu’on  l’accufoif  d’m^ri- 
grer.  En  méme-teinps  le  Papeécriviruti  Trai- 
tf  où  il  condamnoit  également  le*  deux  er- 
feurs  oppofées,  celle  * Sabelliuiqui  confbn- 
doit  les  perfonnes  divines , & celle  que  l’on 
Ittribuoirà  faint  Denys  d’Alexandrie , defou- 
lenir  que  le  Verbe  étoit  la  créature  du  Pere. 

SaintDenys  d’Alexandrie  répondit  auflî-tdt 
par  un  Ouvrage  divilîf  en  trois  Livres,  où  U 
expHquoit  en  quel  fent  il  avoit  dit  que  le  Fil* 
fi’eft  pas  confi  bftantiel'  au  Pere.  Il  l’avoir  dit 
qjianr  i fa  nature  hvmajVe , mais  non  par  quant 
i fa  nature  divine»  Je  n’ai  trouvé,  di*-il , ce 
mot  dans  aucun  endroit  des  Ecritures , cepen- 
dant j’ai  dit  plufieurs'chofes  qui  reviennent  à 
ce  fens.  Il  prouve  qu’il  a en'ejgné  la  dodiine 

?ue  ce  rnor  fgiufe  , St  eu  il  a montré  que  le 
'ils  eft  un  en  fubftante  avec  le  Pere , que  le 
Fils  eft  dans  le  Pere  & le  Pere  dans  le  Fils  ; 
que  le  Fils  n’eft  point  une  créature  Si  n’a  pas 
été  feit , fi  ce  n’eft  félon  la  nature  humaine  ; 
qu’il  eft  Fils  de  Dieu  non  par  adopriom, 
mais  par  nature.  Saint  Athanafe  trouyoit  la 
doftrire  de  faint  Denys  fi  exaéte  , qu’il  per- 
mettoit  aux  Ariens  dé  parler  en  tout  comme 
lui. 

Saint  Denys  étoit  dans  les  memes fentimens 
que  S.  Cyprien  fur  la  queftion  du  baptême  des 
hérétiques.  Il  en  écrivit  au  Pape  S.  1:  tienne  * 
à les  fuccelîeurs  S.  Sixte  & S.  Denvs.  Mais  il 
■garda  toujours  une  aulfi  grande  modératioB 
S.  Cyprien. 


332  Aît.V.  ScnntVfnp 

Il  écrivit  contre  l’erreur  des  Millénaire*  que 
s’étoit  fort  répandue  en  Egypte.  Il  fait  voir 
que  les  partifans  de  cette  erreur  n’avoient  point 
des  penfées  hautes  du  régné  glorieux  de  Jefus— 
Chrift  & de  notre  réfurreélion  , & qu’ils  fem- 
bloient  n'attendre  dans  le  Roiaume  de  Dieu 
que  des  chofes  petites , périflables  & fetnbla- 
bles  à celles  de  la  vie  préfente.  Il  rappor» 
que  cette  doftrine  aiant  caufé  de  funeftes  di- 
vifions  dans  le  canton  d’Arlînoé,il  s’étoit  trans- 
porté fur  les  li^ux, qu’il  y avoir  alTemblé  tous  le* 
Prêtres  & les  Doâeurs , & avoir  été  en  confé- 
rence avec  eux  pendant  trois  jours  de  fuite, 
depuis  le  matin  tufqu’au  foir.  On  témoigna 
des  deux  cotés  ne  rien  defirer  autre  choie 
que  la  vérité.  On  fe  propofoit  les  quelHoM 
avec  douceur  & charité.  On  difcutoit  les  rai- 
fons  avec  beaucoup  d’application.  On  n’élu- 
doit  point  la  force  d’une  bonne  raifon  par  de 
vaincs  chicanes.  On  expofoit  tout  ce  que  l’on 
fçavoit  de  plus  fort  en  faveur  de  fon  fentt- 
ment , & on  fe  rendoit  à une  vérité  quand  elle 
avoir  été  foHdement  prouvée.  Saint  Denys 
vint  à bout  dans  cette  difpute  vraiment  chré- 
tienne , exemple  extrêmement  rare , de  ra- 
mener tous  ceux  qui  étoient  auparavant  dans 
l’erreur  , & qui  le  remercièrent  de  les  avoir 
détrompés. 

Comme  l’Apocalypfe  étoit  le  principal  fon- 
dement de  l’erreur  des  Millénaires , S.  Denys 
parle  de  l’autorité  de  ce  Livre.  Il  eft  infiniment 
éloigné  de  le  rejetter  comme  avoient  fait  quel- 
ques-uns. Je  fuis  perfuadé,  dit  le  faint  Dofteur, 
que  l’Apocalyplè  eft  aufti  admirable,qu’eile  eft 
peu  connue.  Car  quoique  je  n’en  entende  pas 
les  paroles,  jefçais  néanmoins  qu’elle  renfer- 
me de  grands  Cens  fous  leur  obfcuritc  Si  leur 


à*  Alexandrie.  III.  fiécle.  j j ; 
|jTofonc?eur.  Je  ne  me  rends  point  le  juge  de 
ces  vérités,  & je  ne  les  melure  point  par  la 
petitefle  de  mon  efprit  ; mais  donnant  plus  1 
îa  foi  qu’à  la  raifon , je  les  crois  (î  élevées  au- 
delTüs  de  moi , qu’il  ne  m’eft  pas  pofldble  d’y 
atteindre.  Ainfi  je  ne  les  eftime  pas  moins , 
lors  même  que  je  ne  puis  les  comprendre  ; 
mais  au  contraire,  je  les  révéré  d’autant  plus  que 
je  ne  les  comprends  pas. 

De  tous  les  Ecrits  de  faint  Denys  d’Alexan- 
drie , le  lêul  qui  nous  reftc  entier  eft  la  lettre 
canonique  à l’Evêque  Balîlide  qui  l’avoit  con- 
fulté  fur  plulîeurs  points  de  dilcipüne.  La  pre* 
miere  queftion  regarde  l’heure  a laquelle  on 
pouvoir  rompre  le  jeûne  le  jour  de  Pâque.  S. 
Denys  répond  que  la  joie  pafcale  ne  doit  com- 
mencer qu’à  laRéfurrpéh’onde  J.C.  & il  prou- 
ve que  J.  C.  eft  reirufcité  avant  le  jour.  Ceux 
qui  ont  pafte  la  femaine  fans  manger,  peu- 
vent manger  plutôt.  Il  loue  ceux  qui  ont  aftêz 
de  zélé  pour  ne  point  manger  jufqu’à  la  qua- 
trième veille  , qui  eft  fix  heures  du  m-  tin. 

Il  conclut  ainlî  : Vous  nous  avez  fait  ctt  que- 
ftions , mon  cher  fils  , non  par  ignorance , 
mais  pour  nous  faire  honneur  & entretenir  la 
concorde  : & moi  j’ai  déclaré  ma  penfée  non 
pour  faire  le  doéleur  , mais  pour  ufer  de  la 
lîmplicit"  avec  laquelle  nous  devons  parler  en- 
femble.  L’hi  milité  le  fàKoit  parler  ainfi  ;'car  ^ 
fon  auto-îté  croit  très- grinde,  par  la  digni- 
té de  Ton  Siège , par  (on  .âge  , par  fa  qualité 
de  Confelfeurs  par  fes  vertus  & par  fi  (cience.  r 

Fabien  Evêque  d’Anaoche  femblo  t difpofé 
à fuivre  le  fehitme  & la  dodrine  de  Nova-^ 
tien.  Saint  Denys  lui  écrivit  une  lettre,  «où- 
après  lui  avoir  dit  d’excellentes  cho'es  fur  la 
pénitence , U ajoûtoit:  Je  veux  vous  propofec 


5 3 4 Art.  V.  Samt  Grtyroîre 

un  pxfiriple  qi’i  eft  arrivé  parmi  nous.  Il  y ** 
voit  ici  vn  vieillard  fidèle , nommé  Serapion  , 
eti  rprcs  avoir  toiiiours  mené  une  vie  irré- 
froclîble,  étoit  er.fn  tombé  Jans  la  perfecu- 
tion.  11  dfmandoit  fouvent  pardon  , & per-» 
forre  ne  l’écoutoit.  Etant  depuis  tombé  mala- 
de , il  demeura  trois  jours  de  fuite  fans^voix 

6 fans  fentimcnt.  le  quatrième  jour  s étant 
un  peu  éveillé  il  appella  le  fis  de  fa  611e  , 6c 
lui  dit:  Fb,  mon  enfant,  jufqujà  quand  veut- 
on  me  retenir  ? De  prace  qu’on  fe  hâte  de 
tn’envoier  à Dieu  ; faites  venir  un  Prétte. 
L’enfânt  court  t.  Il  étoit  nutt , & le  Prêtre  qu’il 
trouva  étoit  malade.  J’avois  donné  ordre  , a- 
joûie  fairt  Denys , que  l’on  donnât  l’abfolu- 
non  auxmourans,  -’ils  la  demandoiertinftam- 
tnent.  le  Prêtre  donna  donc  à l’enfant  un  pe- 
tit motveau  de  l’Euchariftie  , lui  ordonnaçt  de 
la  tremper , & de  la  fai-e  couler  dans  la  bou- 
dhe  du  vieillard,  LVnfàm  retourna  , & Sera- 
pion lui  dit:  R'’on  enf  nt,  faites  ce  que  vous 
« dit  le  Prêtre  S/  me  délivrez.  L’en  ant  trem- 
pa l’Eve bariflie , &■  la  ft  couler  datw  labo'xhe 
de  Serapion  qui  rendit  IVfprit  apres  un  léger 
foupir.’N'eft-il  p’'s  clair,  conclut  S.  Denys, 
que  cet  homme  6't  conserve  jufqu:à  ce  qu’il 
eût  été  reconnu  pour  f -“éle  , â caufe  de  vant 

de  bonnes  oeuvres  qu’il  avoit  faites  ? 

III. 

S,  Grefo’re  Théodore  oui  fi’t  depuis  nommé  Gregois©^ 
Thaumatur-  Tbavtrtaturge  . à caufe  du  grand’ 

**•  nombre  B/  de  l'éclat  de  fes  miracles , étoit  né 

à Néotefârée  dans  le  Pont . de  parens  noble» 
te  riebes.  Son  pere  étoit  paien.  Il  Je  perditîfc 
Kge-tie- ^oatQize  ajisj-fc-ü-çe^iBaip 
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JOTï  à fe  dégoûter  êes  fuperfHtioPs  c?ans  leP- 
«quelles  il  avoit  été  élevé , & à 's’inftn.'ire  de 
la  vraie  Felwon.  Il  fit  de  grands  progrès  dans 
J’élociret».  Il  apprit  auflî  la  langre  latine  né- 
çeflaire  .l*Jeiix  qui  afpiroient  aux  charges.  Il 
réfolut  de  voiager  pour  fe  perfeéHonner  dans 
cefte  étude.  Il  alla  avec  fon  frere  Arherodore 
à Cefarée , ou  Origene  s'étoit  retiré  pour  évi- 
ter les  pourfuites  de  Demetrius  Evêque  d’A- 
lexandrie. les  deux  freres  charmés  des  difcours 
tTOrigene  & des  exemples  de  vertu  qu’il  leur 
donnoit , s’attachèrent  à lui  & devinrent  fes 
plus  infimes  amis.  Mon  ame , dit  Grégoire , 
s’attr-cha  à celle  de  mon  excellent  ma  tre  aulfi 
étroitement  que  celle  de  Jonathas  à celle  de 
David  î II  ne  forgea  plus  ni  â l'étude  des  loix 
Homaines , ni  â fa  patrie , ni  à fes  parens , 
& ne  penlâ  qu’à  faire  fous  un  tel  maître  de 

Çrands  progrès  dans  la  Philofophie  & dans  lâ 
‘h"ologie. 

Cependant  la  perfécution  aiant  obligé  Ori- 
^ene  de  fe  cacher,  Grégoire  fe  retira  a Ale- 
xandrie. Quoiqu’il  n’eut  pas  encore  reçu  le 
baptême , fa  vie  étoit  déjà  fi  pure  , ou  il  fem- 
bloit  reprocher  aux  jeunes  gens  de  fon  Sge  le 
Jéréglement  de  la  leur.  Pour  s’en  venger,  ils 
drefiereni  > fon  innocence  des  pièges  dont  P’eu 
le  délivra.  L’Eglife^rnt  en  paix  fous  le  jeune 
Gordien,  Grégoire  rerourra  à Cé farce  où  il 
acheva  de  s’inftnûre  fous  la  conduire  d’Ori- 

fene.  On  croit  que  ce  fi  t alors  qu’il  reçut  le 
apfcme.  S’étant  donc  faitun  tréfor  de  toutes 
/ortes  ée  richefiês  fpirituel'rs  fous  la  difei- 
pline  d’Origene,  il  retourna  dans  fon  pars  avec 
fon  frere  Athenodore  , qui  a’’oit  toi’.'outf  été 
le  compagnon  de  fes  études  & de  fes  volages. 
iMus  avant  gueslc  j^auir , Grégoire  voulut  te- 
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moigrer  à Ton  maître  fa  reconnoiflâncc  par  un 
difcours  qu’il  prononça  en  fa  préfence  & dans 
une  nombrcufe  affemblée. 

L’embarras  des  adàires  dégoût4i>ien  - tôt 
Grégoire  du  féjour  de  Nèocelarée.  Il  le  retira 
donc  i la  campagne  , abandonnant  tous  fes 
1)  ens  fans  fe  referver  d’autres  richelîês  que  là 
foi  & fa  vertu.  A peine  commcnçoit-il  à jouir 
des  douceurs  de  la  folitude,  qu’il  fut  forcé  de 
recevoir  l’ordination  pour  être  Evêque  de  Néo- 
cefarce.  11  eut  beau  fe  cacher  & palfer  d’un 
lieu  dans  un  autre  - il  fallut  fe  rendre  à la  vo-  ' 
cation  divine.  Il  étoit  encore  jeune.  Ne  vou- 
lant point  s’engager  trop  tôt  dans  l’exercice 
du  miniflere , il  prit  du  temps  pour  s’y  pré- 
parer par  une  profonde  étude  de  la  Religion. 
Ce  fut  pendant  ce  t;mps  qu’il  reçut  de  faint 
Jean  l’Evangélifte  dans  une  vifion  le  fymbole 
de  la  foi,  qu’il  prêcha  depuis  à fon  églile.Son 
Epifeopat  ne  fut  qu’une  fuite  de  miracles  & 
de  converfons.  Il  s’appliqua  à établir  la  foi , 
non-lèulement  dans  Néocéfarée,  mais  encore 
dans  les  villes  vo’lînes  ; & il  donna  des  Evê- 
ques à celles  qui  en  manquoicnt.  Celle  de  Co- 
ma ne  lui  envoia  des  députés  pour  le  prier  de 
▼enir  préfîder  à l’éleéHon  qu’on  devoir  y faire 
d’un  Evêque.  Il  y alla  &.  paflâ  chez  eux  quel- 
ques jours,  les  animant  à la  vertu  par  kf 
difeours  A par  fes  aétions.  Les  Magiftrats 
"déliroiînt  un  Pafteur  diftingué  par  des  qua- 
lités éclatantes , telles  qu’ils  en  voioient  ans 
fâint  Grégoire.  Pour  lui  qui  ne  confidéroit 
que  la  fainteté , il  leur  dit  qu’i  s ne  dévoient 
point  s’arrêter  aux  qualités  extérieures  ; qu'un 
homme  pouvoir  c.acher  le  p us  grand  mérite 
fous  Textéricur  le  plus  méprifable.  ^.^uelqu  un 
voulant  tourner  ce  difeoun  en  raillerie , dit  : 

Si 
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Si  TOUS  voulez  un  homme  qui  n’ait  rien 
de  brüLint , vous  n’avez  qu’à  choi/îr  Ale- 
xandre le  charbonnier.  Saint  Grégoire  de-  S.  Alexandre 
manda  qui  étoit  cet  Alexandre.  Un  des  alïif-  ■'.‘l’irbon- 
tans  le  prefenta  en  riant.  Il  étoit  couvert  de 
haillons  fales , & l’on  connoilToit  fon  métier  à 
la  noirceur  de  fon  vifage  & de  fes  mains.  Ale- 
xandre n’étoit  prnnt  étonné  ; il  ne  regardoit 
perfonne , & paroiflbit  content  de  fon  état.  S. 

Grégoire  jugea  qu’il  y avoir  en  cet  homme 
quelque  choie  d'extraordinaire.  II  le  tira  à part* 

& lui  demanda  qui  il  étoit.  Alexandre  lui  a- 
voua  que  ce  n’étoit  point  la  ncceflité  qui  l’a- 
voit  réduit  en  cet  état , mais  le  dclîr  de  fe  ca- 
cher en  pratiquant  la  vertu.  Je  regarde , difoit- 
il , cette  poufliere  de  charbon  comme  un  nuC- 
que  qui  m'empêche  d’être  connu.  Je  fuis  jeu- 
ne, comme  vous  voiez  , & en  un  autre  état  ie 
paroitrois  aflèz  bien  fait.  C’eft  une  occa/îon  de 
tentation  pour  un  Chrétien  qui  regarde  la  pu- 
reté comme  fon  tréfbr.  Ce  métier  fert  encore 
à me  faire  gagner  innocemment  de  quoi  fub- 
fifter. 

Saint  Grégoire  l’aiant  bien  examiné , le  laif. 

A entre  les  mains  de  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient , leur  preferivant  ce  qu’il  falloir  Eli- 
re, & retourna  dans  l’afTemblée.  Il  y parla 
des  devoirs  d’un  Evêque , & les  entretint  jufqu’i 
ce  qu’on  ramenât  Alexandre.  Ils  l’avoient  feit 
baigner  & l’avoient  revêtu  d’habits  convennhlet, 
enlorte  qu’il  parut  un  autre  homme  & attira  les 

Jeux  de  tout  le  monde.  Ne  vous  étonnez  pas, 
it  S.  Grégoire,  fi  vous  vous  étiez  trompés  en 
jugeant  de  cet  homme  félon  les  fens.  Le 
difeon  Youloit  rendre  inutile  ce  vafe  d’élec- 
tion en  le  tenant  caché,  Enfuite  il  facra  A- 
Icxandre  folemnellement  avec  les  ccrcmo- 
Tom*  I,  P 
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nies  accoutumées , & le  pria  de  parl« 
rafTcmblée.  Il  s’en  acquitta  fi  bien, qu  il  julüha 
pleinement  le  jugement  de  faint  Grégoire.  Son 
difeours  étoit  folide  & plein  de  fens , mais  peu 
orné.  Un  jeune  Athénien  qui  fe  trouva  prefent, 
Am  mocqua,  parce  qu’il  n’avoit  pas  l’élégan- 
ce Attique  , mais  il  en  fut  repris  dans  une  yi- 
fion.  Alexandre  gouverna  dignement  l’eglile 
de  Comane , jufqu’à  la  perfécution  de  Dece , 
où  il  fouffrit  le  martyre  par  le  feu. 

Cette  même  perfécution  obligea  S.  Grégoire 
de  le  retirer  dans  le  defert,d’où  il  ne  Jprtii  que 
ouand  la  paix  eut  été  rendue  a 1 hghle.  il  a- 
voit  aufiTi  confeillé  à fon  peuple  de  fuir , ce  qui 
fut  caufe  qu’aucun  des  fidèles  de  Ncoccfarce 
ne  tomba.  Etant  fur  une  colline  avec  un  pretre 
idolâtre  qu’il  avoit  converti  & que  depms  il 
avoit  fait  diacre , il  ne  celToit  de  pner  Dieu 
les  mains  étendues  & regardant  le  Ciel  fixe- 
ment. Les  paiens  aiant  couru  par  toute  la  mon- 
tagne & vifité  toutes  le?  cavernes , revinrent 
dans  le  vallon  & dirent  qu’ils  n’avoient  vu 
que  deux  arbres  fort  proches  l’un  de  1 autre. 
L’un  d’eux  y alla  feul,&  trouva  l’Eveque  & 
fon  diacre  immobiles  en  oraifon,  au  meme  lieu 
on  les  autres  difoient  avoir  vu  deux  arbres.  Il 
fe  jetta  aux  pieds  de  faint  Grégoire , fe  con- 
vertit & devint  compagnon  de  fa 

Peu  de  temps  après , la  ville  de  Ntocefa- 
rée  étant  attaquée  de  la  pelle  qui  dcfoloit  tout 
l’Empire,  les  habitans  eurent  recours  au  faint 
Evêque  qui  les  convertit  tous , les  uns  pour  les 
avoir  délivrés  de  la  maladie,  les  a utres  par  la 
crainte  d’y  tomber.  Sevoiant  prèi  de  mourir, 
il  s’informa  s'il  refloit  encore  des  infidèles 
dans  toute  la  ville  & le  territoire;  & aiant  ap- 
pris qu’ü  n’en  reftoit  que  dix-fept , »!  remercia 
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qu  autantd  idolâtres  qu’il  avoir  trouvé  deChré 
nombre  de  fes  m^rac 'es  le  fit 
aSfre  Mo^;rL nKme  de  l’Eglife  un 

fonde,  fou  de  la philofophie  humaine,  foit  de» 
divines  Ecritures.  Son  éloquence.  Tes verL  * 
fes  miracles  l’ont  rendu  très-célebre  dans  l’E- 
glifo.  Il  ne  nous  refie  de  fes  Ouvrages  que  fon 

Difcours  en  l’honneur  d’Origene , fui  In  ùne 
piece  d éloquence  des  plu»  achevées , ou  l’on 

^«"ce’de  l’au- 


, I unique  héritage  qu’il  leur 

laifioit.  Saint  Grégoire  de  NxlTe  Temble  re- 
prder  ce  Symbole  comme  le  moien  dont 
Dieu  setoit  forvi  pour  conferver  cette  éX 
fe  pure  de  toutes  les  héréfies  jufqu’à  fon  tei, 
ou  elle  en  confervoit  encore  l’original  écS 
de  la  main  de  fon  Evoque.  On  ne^  doute  pas 
non  plus  que  la  paraphrafe  for  l’Ecclefiafe 
qm  fo  trouve  parmi  les  œuvres  de  faint  Gre- 

£i  véritablement  de 

lui.  Enfin  nous  avons  une  Epître  canoni. 

Evéqw.^^  unammement  attribuée  à ce  faint 

Les  ravages  que  firent  le»  Goths  dans  l’A- 
Thrace,&  la  MacJloin; 
fous  le  foible  gouvernement  de  Gallien 
donnèrent  occa/Ton  à plufieurs  Chré^nJ 
de  commettre  des  crimes.  Saint  Grégoire 
confultc  a ce  fojet  par  un  Evêque  fifr  la 
manière  dont  les  coupables  dévoient  être 
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punis  , loi  répondit  par  cette  céJcbre  Lettre  oiï 
l’on  voit  pUifieurs  degrés  de  pénitence  diüin- 
gués  dès-lors.  Quelques  uns  étoient  admis  aux 
prières  publiques  , mais  profterrés.  D’autres 
n’étoient  reçus  qu’aux  inftruâions.  Plulîeurs  en 
étoient  même  exclus.  On  voit  dans  cette  Epî- 
tre  canonique , comme  dans  celle  de  Paint  De- 
nys  d’Alexandrie , que  ces  anciais  cafuiftes  dé- 
ddoient  tout  par  l’autorité  de  l’Ecriture. 


ARTICLE  VI." 

Ver^écMtion%,  Martyrs, 


Peifécu- 
tlen  de  Sc- 
.Tcrc 


Llglile  ti’avdt  pas  été  fort  agitée  pendant 
les  vingt  demieres  années  du  fécond  Aécle. 
Mais  le  démon  en  diminnant  la  violence,  avoit 
augmenté  la  féduâion.  Nous  avons  parlé  des 
dtverfes  héréfies  par  lefquelles  il  s’eÛbrça.  de 
lui  eidever  une  partie  de  fes  en&ns.  Au  com- 
«lenceraent  du  troilîéme  fîécle  il  eut  de  nou- 
veau recours  d la  violence , & Dieu  permit 
la  perPécution  de  Severe  pour  couronner  les 
forts , fortifier  les  foibles , & purger  Poh  E^Ii- 
k d’un  grand  nombre  de  Chrétiens  lâches  & 
charnels  qui  la  déshonoroient. 

L’Empereur  Severe  avoit  d’abord  été  iâvo- 
vable  aux  Chrétiens.  On  ne  dit  point  ce  qui 
le  fit  changer  à leur  égard  ^ mais  il  eft  cer- 
tain que  dès  la  lêconde  année  du  troifiéme  fié- 
cle  , il  défendit  par  un  Edit  de  fe  feire  Juif 
ou  Chrétien.  La  perPécution  fut  fi  violente, 
que  plufieurs  crurent  que  fa  fin  du  monde  ap- 
prochoit.  Ob  n’en  eà  pas  iUrpris , quand  on 
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fîfait  que  Severe  étoit  fort  cruel  & en  mcmc- 
cemps  très-ferme  à exécuter  ce  qu’il  avoir  une 
fois  entrepris.  Quelques  Gouverneurs  de  Pro- 
vinces firent  enforte  de  ne  prendre  point  de  part 
à cette  perfécution.  L’un  fourniflôit  une  rcpon- 
fe  aux  Chrétiens  pour  avoir  occafion  de  les 
renvoier.  Un  autre  fe  contentoit  d’appeller 
brouillon  & étourdi  un  Chrétien  qu’on  lui  pré- 
lentoit  , & le  renvoioit  après  l’avoir  répri- 
mandé & lui  avoir  recommandé  d’ctre  fage  & 
tranquille.  Quelques-uns  témoignèrent  allez 
clairement  qu’ils  n’aimoient  pas  ces  fortes 
d’afiàires.  Il  s’en  trouvoit  qui  étant  avares 
recevoient  de  l’argent  des  égHres  qui  fe  co- 
tilbient;&  moiennant  une  lomme  qu’on  leur 
donnoît,  on  obtenoit  d’eux  quelques  adoucif- 
fêmcns. 

_ Le  progrès  fiirprenant  que  fàifoit  la  Reli- 
gion Chrétienne  fut  une  des  caufes  de  cette 
perfécution.  Les  Chrétiens  étoient  en  très- 
grand  nombre  dans  toutes  les  villes.  Les 
paiens  fe  plaignoient  que  leurs  temples  n’a- 
voient  plus  «le  revenus.  L’excellence  de  la 
vertu  des  Fidèles,  les  miracles  qu’ils  fâifoient, 
leur  conftance  au  milieu  des  plus  longs  & des 
plus  cruels  fupplices , le  témoignage  que  les 
démons  mêmes  étoiept  contraints  ae  rendre  â 
la  divinité  du  Chriftianifme , amenoîent  cha- 
que jour  à l’Eglife  des  perlbnnes  de  tout  âge 
& de  toute  condition  qui  demandôient  à entrer 
dans  fon  fein.  Un  fi  çrand  progrès  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  etoit  infupportable  aux 
paiens  , qui  couvroîent  cette  véritable  caufe 
de  leur  haine  Ibus  le  prétexte  des  divers  cri- 
mes dont  on  accufoitles  Chrétiens. 

Une  autre  caufe  de  la  perfécution  de  Seve- 
re , fut  l’imprelfion  que  le  Chriftianifme  faifoit 
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de  plus  en  plus  fur  refprit  des  politiques.  Pour 
en  bien  juger , il  faut  fuppofer  les  hommes  tels 
qu’ils  étoient  alors.  Nous  trouvons  dans  le 
dialogue  de  Minucius  Félix  Avocat  à Rome 
fait  en  fa  préfence  entre  Oftavius  & Cecilius  fcs 
«rais  la  plupart  des  raifons  que  les  paietis  les 
plus  fenfés  alleguoient  contre  la  Religion 
Chrétienne.  Il  feut  convenir  qu’elles  dévoient 
beaucoup  frapper  les  hommes  qui  vivoient  dans 
ces  temps-là.  Cecilius  avoit  moins  d’intérêt 
que  les  politiques  à en  être  touché  ; cependant 
combien  lui  paroiflbient  folides  les  réflexions 
qu’il  fit  dans  fon  difcours  ! Il  nous  paroît  utile 
d’en  rapporter  les  principaux  traits , afin  que 
l’on  connoille  ce  que  penfoient  alors  de  la 
Religion  Chrétienne,  ceux  d’entre  les  païens 
qui  paflôient  pour  les  plus  raifonnables  & les 
plus  modérés. 

Plaintes  des  q^,  ngpeut  voir  fans  indignation  & fans  don- 
trt  ks  Chré-  Cecilius  encore  paien , que  des  gens  qui 

tiens.  n’ont  ni  teinture  des  Lettres,ni  connoiflance  des 

artf,  ofent  décider  de  la  nature  fouveraine  dont 
tant  de  feftes  de  philofophcs  difputcnt  encore 
& avec  raifon  ; puifque  bien  loin  de  connoître 
les  choies  divines , nous  ne  nous  connoiflbns 
pas  nous-mêmes.  Dans  l’obfciu-ité  où  nous  vi- 
vons , le  meilleur  eft  de  liiivre  les  anciennes 
traditions , & fans  vouloir  juger  les  dieux , en 
croire  nos  pères  & nos  ancêtres  qui  étoient  plus 
près  de  l’origine  du  monde.  Toutes  les  na- 
tions s’accordent  à croire  les  dieux  immor- 
tels, quoiqu’on  fçache  peu  de  chofe  fur  leur 
nature  & leur  origine.  N’y  a-t-il  donc  pas  de 
la  préfomption  & de  l’impiété  à vouloir  dé- 
truire une  religion  fi  ancienne  f Qu’y  oppofe- 
’ t-on  ? Des  gens  de  la  lie  du  peuple  pour  la 
plupart , des  femmes  crédules , gens  qui  font 
des  alTemblées  noélurnes , & dont  route  la  con- 
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Juite  (èmble  ne  chercher  que  les  tcnébres. 
Ils  méprirent  toutes  les  chofes  de  la  terre , & 
leur  folie  va  jufqu’à  ne  comptei*  pour  rien  les 
tourmens  & la  mort, (bus  prétexte  d’une  préten- 
due réfurreftion  qu’ils  elperent.  On  ne  diroit 
pas  d’eux  tant  de  chofes  honteufes , (î  ces  bruits 
n’étoient  foutenus  d’un  fond  de  vérité.  Qu’on 
en  retranche  la  moitié,  il  en  reliera  allez  pour 
les  faire  juger  dignes  d’étre  en  horreur.  Ce 
qu’il  y a de  certain  , c’eft  qu’il  font  profcl^ 
fion  d’adorer  un  homme  qui  a été  puni  du 
dernier  fupplice  (ûr  le  bois  infâme  de  la  croix. 
Scsparôfans  fontaulfi  malheureux  que  lui;&ce 
Dieu  eft  lî  puilTant  qu’il  laifle  ceux  qui  l’ado- 
rent,dans  la  pauvreté  & la  fouü'rance.Lcs  Chré- 
tiens foutiennent , que  ce  Dieu  qu’ils  ne  peu- 
vent ni  montrer  ni  voir,  eft  en  tout  lieu , 
prélent  à toutes  les  aéHons  & aux  plus  fe- 
cretes  penfées  des  hommes.  Ils  menacent  du 
feu  le  monde  entier  , & ajoutent  à cette  extra- 
vagance des  contes  de  vieilles,  qu’ils  renaîtront 
après  avoir  été  réduits  en  cendre.  Ils  fe  pro- 
mettent une  vie  heureufe  & éternelle  apres 
la  mort,  & menacent  les  autres  d’une  peine  é- 
ternelle.  Ils  attribuent  à Dieu  tout  ce  que 
nous  fâifons , & prétendent  que  ce  n’eft  pas 
ceux  qui  le  veulent  qui  embrallènt  leur  fec- 
tc  , mais  ceux  qui  ont  été  choifis  ; ainlî  ils  font 
de  Dieu  un  juge  injulle  qui  ne  punit  pas  dans 
les  hommes  la  volonté.  Leur  Dieu  ne  peut  ou 
ne  veut  pas  les  fecourir  : donc  il  eft  foible  ou 
injufte.  Les  Romains  fans  ce  Dieu  jouiftènt 
de  l’Empire  du  monde , tandis  que  les  Chré- 
tiens pleins  de  crainte  & d’inquiétude  s’abftien- 
nent  meme  des  plaifirs  honnêtes.  Pour  peu 
qu’il  leur  refte  de  bon  fens  & de  modeftie  , ils 
devroient  cellèr  de  chercher  les  fecrets  du 
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loit  *s  Chrétiens  de  tous  les  paw  (Talentow 
9ui  trouvoit  dans 

fut  violente,  & S-Spene 
cirirtT  troi/îcme  fie- 

ç£pn  JpK  "^- 

n p^enta  douze  dont  le  prindpal  était  Spe- 
rat.  Le  ProconfuI  leur  dit:  Vous  pouvez  ef- 
P rer  le  pardon  , fi  vous  revenez  au  bon  fens 
en  fuivant  notre  religion.  Sperat  dit  - Nous 
B avons  &it  aucun  mal , & ^ ne  peut  nous 

les  ma  Pfr^onne,  nous  avons  fouffwt 
les  mauvais  traitemens  fans  nous  plaindre, 

Tv^ns  on?^"  * rendregn«es  à dL.  Nous 

inhifiemenr  perlccutoient 

•nullement , en  quoi  nous  obeilTons  i Jefus-  - ’ 

S,n  1 Pt^epte.  li  pITo.  • • • 

conful  dit  aux  autres  : Ne  fuivez  p«  la  folie  de 

& Séd?«’i  fe“  Plût6t  crai^ez  notre  Prince 
« Obeillez  i fes  ordres.  Les  hommes  & les  frm- 

quils  mou^oient  avw  joie  pour  Jefus-Chrift. 

Le  Pwoi^ul  dit  ! Quels  font  les  livres  oue 
vous  lifez  & que  vous  adorez  f Sperat  répondit  • 

Chrift“^?^  Evangiles  de  Notre-Sdgneufjefus- 
, les  Fp.tr«  de  VA^tre  âint  Paul  & 

'If  ' Ee ProconfuI 

w . Je  vous  donne  trois  jours  pour  penfer  à 

Î^s  SnH,  f ^ j'  ”™'  ’ ? n’abandonne- 
fc»es^e^u^^“  * noffeSeigneurJefos-Chiifle 

■«c»  ce  qu  il  vouî  plaira*- 
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Jis  : Mon  pere , voiez-vous  ce  vafe  qui  cft  par 
terre  ? Oui , dit-il.  J’ajoutai  : peut-on  lui  don- 
ner un  autre  nom  que  le  lien  î Non,  répondit- 
il.  Je  ne  puis  non  plus  me  dire  autre  que  je  ne 
fuis , c’eft-à-dire,  chrétienne.  Mon  pere  indi- 
gné de  cette  parole , fe  jetta  fur  moi  coninie-  t 
pour  m’arracher  les  you.x,  mais  il  s’en  fe-  . 
tourna  vaincu,  & tous  les  artifices  du  démon 
forent  inutiles.  Aiant  été  quelques  jours  fan# 
voir  mon  pere,  j’en  rendis  grâces  au  Seigneur, 

& fon  abfence  me  (bulagea. 

Ce  fotdans  ce  peu  de  jours  que  nous  fumet 
bapdles , & je  fus  infpirra  de  ne  demander  i 
Dieu  au  fortirde  l’êau^que  la  patience  dam  les 
tourmens.  Peu  de  jours  apres  on  nous  mit  en 
pHlbn.  J’en  fos  effraiée , car  je  n’avois  jamais 
été  dans  de  telles  ténèbres.  O la  rude  journé-e  ! 

La  foule  nous  caufa  une  e.Xtréme  clialcur.  Je 
féchois  d’inquiétude  pour  mon  enfant.  Alors 
les  bienheureux  diacres  Teftinus  & Pomponc 
qui  nous  alF.ftoient,  obtinrent  pour  de  l’argent 
que  nous  euflions  la  liberté  de  lortir , & de  pat 
fer  quelques  heures  en  un  lieu  plus  commode 
dans  la  maifon  pour  nous  rafraiéhir.Nous  for-  • 
fîmes  ; chacun  penfoit  i foi  ; je  donnois  i téter 
i mon  enfant  qui  mouroit  de  faim.  Je  le  re- 
commandois  fort  à ma  mere.  Je  fortifiois  mon 
frere.  J’étois  pénétrée  de  douleur  de  voir  celle 
que  je  leur  caufbis , & je  palTâi  plufieurs  jours 
dans  de  grandes  inquiétudes.  M’ctant  accoutu- 
mée à garder  mon  enfant  dans  la  prifon , je  me 
trouvai  fort  foulagée , & la  prifon  devint  pour 
moi  un  palais , en  forte  que  je  la  preférois  à 
tout  autre  endroit.  Alors  mon  frere  me  dit  : 

Ma  fœur  , je  fçais  que  vous  avez  grand  crédit 
auprès  de  Dieu  : priez-le  de  vous  taire  connoî- 
tse  par  quelque  vilîon  fi  ceci  finira  par  le  maç- 
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lyre.  Comme  le  Seigneur  m avoit  déjà  accor- 
dé beaucoup  de  faveurs , je  répondis  hardiment 
à mon  frere  que  le  lendemain  je  lui  en  dirois 
des  nouvelles.  Je  priai  Dieu  , & voici  ce  qui 
me  fût  montré. 

VHion  de  Je  vis  une  échelle  d’or  très-haute  qui  s’éle- 
1*1**'*  voit  de  la  terre  Jufqu’an  ciel , mais  fi  étroite 
qu’il  ne  pouvoit  y monter  qu’une  pcrfbnne  à la 
fois.  Aux  deux  côtés  étoient  attachés  toutes 
fortes  de  fèrremens , des  épées , des  lances,  des 
crocs,  des  couteaux  , enforte  qu’un  homme 
qui  eut  monte  négligemment  ou  fans  regarder 
en  haut , auroit  été  déchiré.  Au  bas  de  l’échel- 
le étoit  couché  un  dragon  d’une  grandeur  énor- 
me , qui  confidéroit  ceux  qui  vouloient  mon- 
ter pour  les  en  détourner  en  leur  fàifant  peur. 
Le  premier  qui  monta  fut  Satur , qui  n’étoit 
point  avec  nous  quand  nous  fumes  arrêtés , & 
qui  Ce  livra  depuis  volontairemem  à caufe  de 
nous.  Lorfqu’il  fût  arrivé  au  haut  de  l’échelle, 
il  Ce  tourna  vers  moi  & me  dît  ; Perpetue  , 
je  vous  attens  ; mais  prenez  garde  que  ce  dra- 

fon  ne  vous  morde.  Je  lui  répondis  : An  nom 
e notre  Seigneur  Jefus-Chrift  il  ne  me  fera 
point  de  mal.  Le  dragon  leva  doucement  fa 
tête  de  defibus  l'échelle  comme  s’il  eut  eu  peur 
de  moi  ; & étant  montée  fur  le  premier  éche- 
lon , je  marchai  fur  (à  tête.  Je  montai  & je  vis 
un  jardin  immenle,  & au  milieu  un  grand- hom- 
me alTis  habillé  en  pafteur  avec  (les  cheveux 
blancs.  Il  droit  le  lait  de  (es  brebis  environné 
de  plufieurs  milliers  de  perfonnes  vêtues  de 
blanc.  Il  leva  la  tête , me  regarda  & me  dît  e 
Vous  êtes  la  bien-venue  , ma  fille  ; puis  il  me 
fit  approcher  & me  donnd  comme  une  bouchée 
de  caillé  de  ce  lait  qu'il  droit»  Je  k requs 
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ÇB  {oignant  les  mains  & la  mangeai.  Tous  ceux 
quiî  envirortnœent,  réponJirènt:  Amen.  Je 
li^'<lv(iUai,i  ce  brait  « Tentant  quelque  chofè 
^<knnéanc  ma  bouche.  Au(S-tôt  je  racontai 
cette  vüSon  i mon  frere.  Nous  comprimes  que 
âoits  deviom  (bufifnr,  & nous  commeRçdmes 
à n’avoir  plut  aucune  efpérancc  dans  le  fî^Ie. 
Perpdtee  8t  Ton  frere  cn'rent  que  cette  bou- 
çliée  précieul^  figmfoit  TEuchaiiftie , que  l’oit 
«voit  coufome  de  donner  aux  Martjrs  pour  let 
pfépaieraa  condwt.  Ellxcontiime  ainiS  Ton 
r^cu-  ,Sk  s»  ■. , 

Peade  fonts  api^s,  le  brait  feidpandit  que 
Boas  devkms  être  interrogés.  Mon  pere  Tint 
de  I»«ilie  â la  prifon  > aecaldê  de  trineflè , fit 
me  diToita  Ma  fille , aiez  pitié  de  mes  che> 

’V  areux  blanc^  aiea  piiié  de  votre  pere.  Si  je 
TOUS  ai  moi-même  Aevêe  cet  âge , fi  * 

je  TOUS  ai-dcmnêplns  de  marques  de  tendrrile 
qu’i  tous  vos  Treres  , ne  me  rendez  pas  l’oppro» 
bre  des  hmnmes.  Regardez  votre  mere  8t  votre 
cuite;  regardez  votre  fils  qui  né  pourra  vivre 
TOUS.  Quittez  cette  &rtêdt  cette  obâi- 
fadoity  de  peur  de  nous  perdre  tous.  Mon  pe* 
re  me  parloit  alnfi  en  me  témoignant  toute 
; fâ  tendreflê  ^ me  baifant  les  mains , Te  jettant 
, ^ fimes  pieds  1 p'euraaeft  ne  me  nommant  plus 
'*  ^ fille,  mais  fà  Dame.  Je  leplaignoû , voiant 
^e  de  toum  notre  famille,  il  mroit  le  féal 
qui  ne  fê  réjouifoit  point  cte  qion  martyre.  Je 
^ dis  pour  le  conlôlen  Sur  l’^hafifaut,  il  arri- 
vera  ce  qu’il  plaira  àDien;  car  nous  ne  Tommes 
point  en  notre  puiflânce,  mais  en  la  fieone.  Q 
lé  retira  fort  contriflé.  ^ ^ » 

^ Le  lendemain  comme  noos  &iior»,  oiTviii* 
font  d’un  coup  nous  enlever  pour  être  interro>< 

- i^t  & nqus.anivimes  l la  place.  Le  bniis 
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j’en  répandit  auffi-tôt  dans  les  quartiers  voî- 
lins  , & il  s’amaflâ  un  peuple  infini.  Nous 
montâmes  fur  1 échafïàut  r les  autres  furent  in- 
terrogés de  confefTerent  : on  vint  auffi  à moi , 
& mon  pere  parut  à l’inftant  avec  mon  fils  8c 
il  me  tira  de  ma  place , me  conjurant  d’avoir 
pitié  de  mon  enfant.  Le  Juge  me  dit:  Epargner 
la  vieillefTe  de  votre  pere  & l’enfance  de  votre 
fils  : facrifiez  pour  la  prDfpérité  des  Empereurs. 
Je  n’en  ferai  rien , répondis- je.  Etes-vous  chré' 
tienne,  me  dit-il  î Je  lui  répondis  ; Je  fuis  chré- 
tienne. Comme  mon  pere  s’efforçoit  de  me  ti- 
rer de  deflûs  l’échaflfàut , le  Juge  commanda 
qu’on  l’en  ehafîat,  & il  reçut  un  coup  de  ba- 
guette. Je  le  fentis  comme  fi  j’euffe  été*frap- 
pée  moi-même;  tant  je  fiis  affligée  de  voir 
mon  pere  mal-traité  dans  fa  vieilraîê.  Alors  le 
Juge  prononça  notre  fentence  & nous  condam- 
na tous  à être  expofés  aux  bêtes.  Nous  retour- 
nâmes pleins  de  joie  à la  prifon.  Comme  mon 
enfant  avoit  coutume  de  me  téter  & de  demeu- 
rer avec  moi  dans  la  prifon  , j’envoiai  aulfi-tôr 
le  diacre  Pompone  pour  le  demander  à moir 
pere , mais  il  ne  voulut  pas  le  donner , & Dieu 
permit  que  l’enfant  n’eût  plus  befoin  de  téter, 
& que  mondait  ne  m’incommodât  plus. 

Sainte  Perpétué  raconte  fâ  fécondé  vifion 
& continue  ainfi  : Le  concierge  de  la  prifon 
nous  eftimoit  beaucoup , voiant  qu’il  y avoir 
en  nous  une  vertu  divine  j aijfi  il  laiflbit  en- 
trer plufieurs  perfonnes  pour  nous  voir  &nous 
procurer  une  confolation  mutuelle.  Comme 
le  jour  du  fpeébcle  approchoit , mon  pere  vint 
me  trouver  accablé  de  triftefîê.  Il  commença 
à s’arracher  la  barbe , à fe  jetter  à mes  pieds , à 
maudire  fes  années  & à dire  des  ebofes  capables 
d’émouvoir  toutes  les  créatures.  J’avois  pitié, 
de  fa  malheureufe  vieillellê. 
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Sainte  Perpétué  raconte  une  troîficrre  vf- 
fion  qu’elle  eut  & termine  ainlî  fa  relation-  Je 
m’éveillai  & je  compris  eue  je  ne  combattroir 
pas  contre  les  bêtes , mais  contre  le  démon , & 
je  me  tins  allurée  de  la  viéloire.  Voilà  ce  que 
j’ai  fait  julqu’à  la  veille  du  fpedaele  : quelque 
autre  écrira  , s’il  veut,  ce  qui  s’y  paflera. 

Secondule  mourut  dans  la  prifon.  Félicité 
étoit  grofCe  de  huit  mois  ; & voiant  le  jour  du 
fpeélacle  fi  proche  , elle  étoit  tres-affligée  ^ 
craignant  que  fon  martyre  ne  fût  différé , parce 
qu’il  n ’étoit  pas  permis  d’éxécuter  les  fêmmci 
grolTes  avant  leur  terme.  Elle  craignoit  de  ré* 
pandre  enfuite  Ton  fane  innocent  avec  quelque* 
fcclérats.  Les  autres  faints  Martyrs  fe  joigni- 
rent tous  enfemble  & prièrent  pour  elle  troi» 
jours  avant  le  fpeélacle.  Aulïi-tôt  les  douleurs 
Jja prirent,  & cwnme  l’accouchement eft  na- 
turellement plus  difficile  dans  le  huitième  TSi  n-.fi 
mois,  foi)  travail  fut  difficile  & ellefe  plai- 

?;noit.  Un  des  gardes  lui  dit:  Tu  te  plains  ? que  ’ '* 
éras-tu  , quand  tu  feras  expofée  aux  bêtes  i 
Félicité  répondit;  C’eft  moi  qui  fouffre  mainte^ 
sant  ce  travail , mais  an  fpeâacle  U y en  aura 
un  autre  en  moi  qui  fouffrira  pour  moi , parce 
. que  je  fouffnrai  pour  lui.  Elle  accoucha  d’une 
fille  qu’une  femme  Chrétienne  éleva  comme 
fon  enfant.  Le  tribun  traitoit  les  Martyrs  plus 
rudement , craignant  qu’ils  ne  fortifTent  de 
prifon  par  des  enchantemens  de  magie.  Perpé- 
tue lui  dit  ; Pourquoi  ne  nous  donnez-vous  pas 
du  foulagement , puifque  nous  femmes  les  con- 
damnés du  très-noble  Céftr , deftinés  à com- 
battre à fa  fête  ? N’efl-il  pas  de  votre  honne« 
que  nous  y . paroiffions  bien  nourri»  ? Le  tri- 
bun en  rougit , & commanda  qu’on  les  traitât 
plus  doucement  ,enforte  que  lesFreres  euiem 
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la  liberté  d’entrer  dans  la  prilbn  & de  fe  ra- 
fraîchir avec  eux.  Le  concierge  de  la  prifon 
étoit  déjà  converti.  La  veille  du  fpedacle  on 
leur  donna , fuivant  la  coutume , le  dernier 
repas  que  l’on  appelldt  le  fouper  libre , &qui 
le  &ifoit  en  public  ; mais  les  Martyrs  le  con- 
vertirent en  une  Açipe  modefie , autant  qu’il 
lut  en  leur  pouvoir.  Ils  parloient  an  peuple  avec 
un  gi^d  courage , le  menaçant  du  jugemeitt 
de  Dieu  , relevant  le  bonheur  de  leurs  fouP- 
firances , & témoignant  leur  compaflîon  de  la 
curio/îté  de  ceux  qui  y accouroient.  Satur  leur 
dilmt;  Le  jour  de  demain  ne  vous  fufHt  pas  pour 
voir  à votre  aife  ceux  que  vous  haifTez , aujour- 
d'hui amis  y demain  ennemis.  Mais  remarquez 
bien  nos  yilâges , afin  de  nous  reconnoître  au 
jour  du  jugement.  Les  païens  s’en  retour- 
noient épouvantés , & plnfienrs  fe  convertirent. 
Le  jour  du  combat  étant  verni , les  Martyrs 
lôrürent  de  la  prifon  pour  aller  à l’amphi- 
tl^tre  f comme  pour  aller  au  Ciel , gais , d’un 
air  content , paroif&nt  plus  pénétrés  de  joie  , 
que  de  crainte.  Perpctne  ftrivoit  d’un  pas  tran- 
quille, comme  une  pcrfbnne  chérie  de  Je^us- 
ChrifiybaifTant  les  yeux  pour  en  dérober  aux 
foedatenrs  la  vivacité.  Félicité  étoit  ravie  de 
le  bien  porter  de  fa  couche , pour  Combattre 
les  bêtes.  Perpetae  chantoit  comme  déjà  vido- 
tieufe.  Saturnin  & Satur  menaçoient  de  la  co- 
lère de  Dieu  le  peuple  qui  regardoit.  Aiant 
témoigné  au  Juge  qu’il  feroit  jugé  à fon  tour, 
le  peuple  demanda  qu’ils  fuffent  fouettés.  On 
les  dépouilla  & ils  fe  réjouirent  de  participer  à 
la  flagellation  du  Sauveur.  Saturnin  & Revo- 
tât après  avoir  été  attaqués  par  un  léopard  fb- 
rentfecoués  par  un  ours  liir  l’échaffeut.  Per- 
pétué & Félwté  fiitent  dépouillées  St  raiiês 
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œns  un  filet  pour  être  expofées  à une  vache 
ftineufe.  Le  Muple  en  eut  pitié  voiant  l’une  fi 
délicate , & 1 autre  qui  venoit  d’accoucher  : on 
les  retira  &on  les  couvrit  d’habits  flottans.Pér- 
Ftue  fot  f«ouce  la  première  & tomba  fur  le 
dos.  Elle  fe  releva,  puis  on  la  reprit  & elle 
renoua  ^s  chevetut  épars  pour  ne  point  pa- 
roitre  ^ee.  Voiant  Fclidtê  toute  brif^, 
eUe  lui  donna  la  maui  & la  releva.  Ellesal- 
Ierent  ^nh  vers  la  porte  Sanavivaria , où  Per- 
pétue fut  re^e  par  un  catcchumene  nommé 
Kuftique  qui  la  fuivoit.  Alors  elle  s’éveilla 
comme  d un  profond  fommeil  & regarda  au- 
tour d elle  en  difant  : Je  ne  fçais  quand  on  nous 
expoferai  cette  vache.  On  lui  dit  ce  qui  s’é- 
^t  pailc,  & elle  ne  le  crut  que  lorfqu’elle  vit 
fur  fon  corps  fur  fon  habit  des  marques  de 
te  quelle  avcutfoüflêrt.  Elle  fit  appelles  fon 
frere,  & lui  dit  ainfi  qu’à  Ruftique  : Demeurez 
termes  dans  la  foi  ; aimez-vous  tous  les  uns 

fouffbîSs  * fcandalifife  de  nos 

Satur  à une  autre  porte  exhorta  le  geôlier 
qu  il  avoir  converti  & lui  dit  : Croiez  de  tout 
TOù-e  coeur.'  Aucune  bête  ne  m’a  encore  tou- 
ché, mais  levais  mourir  par  une  feule  morfu- 
re  dim  léopard.  Anffi-têt  Ü fut  préfenté  à 
un  léopard , qui  d’un  fcul  coup  de  dent  le  cou- 
vnt  de  rang.  Le  peuple  s’écria  : Ileftbien  la- 
ve.  Satur  demanda  au  Ibldat  geôlier  l’anneau 
^ il  avoir  au  doigt , le  trempa  dans  fon  fang 
& le  liu  rendit  pour  le  garder,  & il  tomba  mort. 
Ainb  Satur  mourut  le  premier  félon  la  vifion 
de  Perpétué.  Le  peuple  demanda  qu’on  les  ra- 
menât au  mlieu  de  l’amphitbéatre  pour  avoir 
le  plaifir  de  leur  voir  donner  le  coup  de  la 
mort.  Les  Martyrs  fe  levèrent  & y allèrent 


N 
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Sainte  Po- 
tamienne  & 
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d’eux-mêmes , après  s’être  donné  le  baifer  de 
paix.  Ils  reçurent  le  dernier  coup  fans  parler, 

& fans  fe  remuer.  Mais  Perpetue  tomba  entre 
les  mains  d’un  gladiateur  mal-à-droit  qui  la 
picqua  entre  les  os  & la  fit  crier.  La  lainte  con- 
duifit  elle-même  à fa  gorge  la  main  tremblan- 
te de  ce  gladiateur  & finit  ainfi  fbn  martyre. 

Potamienne  vierge  d’Alexandrie  , S. 
Antoine  ne  parloit  depuis  qu’avec  admiration, 
a été  l’une  des  Martyrs  que  Jefus-Chrift  a 
voulu  rendre  l’étonnement  des  perfécuteurs  & 
la  confoladon  de  l’Eglife  , qui  apprenoit  de 
plus  en  plus  par  de  tels  exemples  quel  ctoit 
le  pouvoir  de  la  grâce , & combien  elle  étoit 
fupérieure  à tout  ce  que  la  malice  des  hommes 
& la  fureur  des  démons  pouvoir  inventer.  Cet- 
te vierge  étoit  d’une  rare  beauté  & efclave  d’un 
maître  fort  corrompu.  Elle  mérita  de  fouffrir 
& de  mourir  pour  conferver  fà  chaftctc  & fa  foi. 
Elle  fut  condamnée  à être  plongée  dans  une 
cuve  pleine  de  poix  ardente.  Comme  on  fe 
mettoit  en  état  de  lui  dter  fes  habits  , elle 
pria  les  exécuteurs  de  ce  terrible  fupplice  de 
ne  la  point  dépouiller  , mais  en  échangé  de 
cette  grâce  que  la  pudeur  demandoit  pour  elle’, 
de  la  plonger  lentement  dans  la  cuve , afin 
que  la  longueur  de  fes  fouflfrances  fut  une  preu- 
ve de  la  puiflânce  de  Jefus-Chrift  , & de  la- 
mour  qu’il  lui  avoir  infpiré  pour  lui.  Les  exé- 
cuteurs lui  accordèrent  ce  qu’elle  demandoit , 
& ils  affederent  une  telle  lenteur  à la  plon- 
ger dans  la  cuve,  qu’ils  firent  durer  fon  tour- 
ment pendant  trois  heures.  Ils  prouvèrent  ainfi, 
contre  leur  intention , combien  la  grâce  & la 
force  de  Jefus-Chrift  élevoient  fes  Martyrs  au- 
deflûs  des  plus  longues  & des  plus  cruelles 
épreuves.  Un  foldat  nommé  Bafilide  qui  avoit 
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farde  la  fainte  avant  Ton  martyre , l’avoit  trai- 
tee  avec  beaucoup  de  doffccur  & d’honnêteté. 

11  repounoit  la  populace  qui  s’emprefîbit  d’in- 
lulter  a Potamienne  & de  lui  dire  des  paroles 
inlolentes.  Elle  lui  promit  qu’aulîi-tôt  qu’elle 
feroit  fortie  de  cette  vie , elle  demanderoit 
grâce  pour  lui  a fon  Seigneur , & qu  il  fenu- 
roit  bien-tôt  les  effets  de  fa  reconnoiflànce. 

Peu  apres , comme  on  difoit  à Bafîlide  de  ju- 
rer par  les  faux  dieux , il  répondit  qu’il  ne  le 
pouvat , parce  qu’il  étoit  chrétien.  On  croioit 
qu  il  le  mocquoit.  Comme  il  alîùroitavec  fer- 
meté qu’il  étoit  chrétien  , on  le  mena  au  Pré- 
fet qui  le  fit  mettre  en  prifon.  Les  fidèles  le 
vifiterent  & apprirent  de  lui  que  Potamienne 
lui  a wit  apparu  & avoir  obtenu  fa  converfioni 
Ces  Freres  lui  donnèrent  le  baptême , & le 
lendemain  il  eut  la  tête  tranchée.  Sainte  Po- 
tam^nne  apparut  en  Conge  à plufieurs  autres 
qui  le  convertirent  i la  foi. 

Les  Chrenens  furent  un  peu  tranquilles  de-  Perfecotloa 
puis  la  mort  de  Severe  jufqu’au  régné  de  Ma-  deMsxinÜB. 
xinun.  Al^andre  que  Maximin  fit  tuer  leur 
avoir  été  alfez  favorable , & ce  fût  pour  Maxi- 
min  qui  croit  féroce  & cruel , une  raifon  de  les 
perltcu  ter.  Les  calamités  qui  a/Bigeoient  l’Em- 
pire furent  aufli  caufe  de  cette  perfccution , 
parce  que  les  paiens  difbient  hautement  que 
ces  malheurs  venoient  du  peu  de  zélé  que  l’on 
avoir  pour  étouffer  le  Chriftianifme  ; & c’é- 
toient  les  plus  fenfes  d’entre  eux  qui  raifon- 
noient  ainfi.  Comment  auroient-ils  profité  de 
ces  fl^ux^  dont  Dieu  puni/Ibit  la  guerre  faite 
aux  Chrenens,  puifqu’ils  en  tiroient  de  fi  étran- 
ges conféquences  ? 

Cette  perfccution  étonna  d’autant  plus  les 
ndcles  , qu  elle  les  lurprit , lorfqu’ils  s’y  atten- 
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Joient  le  moins , après  une  paix  de  vingt-qua- 
tre ans.  Cette  longue  tranquillité  pouvoir  foire 
oublier  à la  plupart  à quelle  condition  ils 
étoient  Chrétiens.  Ainfi  il  étoit  temps  que  la 
tempête  fuccédât  à un  lî  long  calme , félon  la 
conduite  ordinaire  que  Dieu  tenoit  alors  mr 
fbn  Eglife  , entremêlant  toujours  la  perfécu^ 
tion  & la  paix.  Car  il  vouloit  d’un  c6té  que  le 
lâng  que  plufieurs  fidèles  répandoient  de  temps 
en  temps , en  donnant  leur  vie  pour  la  foi , fit 
rcflbuvenir  les  autres  des  devoirs  du  Chriflia- 
nifme  , & leur  infpirât  un  généreux  mépris  de 
la  mort  ; & de  l’autre  voulant  que  l’Eglife  eût 
le  moien  de  fe  répandre  dans  toute  la  terre  , 

& empêcher  que  les  plus  foibles  ne  fuccom- 
baflent  à cette  crainte  continuelle  de  la  mort , 
il  arrctoit , quand  il  lui  plaifoÿ , tous  les  efforts 
des  infidèles , & ôtoit  aux  Princes , aux  Magi- 
ftrats  & aux  peuples  le  pouvoir  de  nuire  à fes 
ferviteurs. 

La  perfécution  de  Maximin  ne  fiit  pas ^né- 
rale , & la  peine  de  mort  n’étoit  ordonné  que 
contre  ceux  ^ enfeignoient , & gouvemoient 
les  Fidèles.  Elle  dura  trois  ans , autant  que  le 
régné  de  Maximin  , & l’on  remarque  qu’il  y 
eut  des  eglifes  de  brûlées,  ce  qui  montre  que 
les  Chrétiens  avoient  des  lieux  publics  pour 
foire  leurs  afiêmblées.  Après  la  mort  de  Ma- 
ximin l’Eglife  fut  encore  affez  tranquille  pen-  J 
dant  près  de  dix  ans.  Dieu  Ce  fervit  de  cette  paix 
qu’il  lui  accordoit,  pour  la  foire  multiplier.  Les 
grands  Evêques  en  profitèrent  pour  regler  la 
difcipline , & répandre  par-tout  la  lumière; 
mais  infenfiblement  la  plupart  des  Chrétiens 
oublioient  leur  condition  naturelle.  On  com- 
mencoit  à s’attacher  à la  terre , & à y chercher 
des  etablilTemens.  La  peinture  qu’Origene  & 
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(âînt  Cyprien  font  du  relâchement  qu’avoit 
caufc  la  longue  paix  dont  l’Eglife  avoit  joui» 
montre  combien  la  perfccution  de  Dece  ctoit 
dans  l’ordre. 

Dieu  voirloit  en  permettant  cette  terrible 
épreuve  exercer  fur  fon  peuple  un  jugement 
de  miféricorde  & de  juAice  , renouvefler  fon 
Eglife , en  chafler  la  paille,  fe  venger  de  la 
lâcheté  des  mauvais  Chrétiens  ;&  purifier  la 
vertu  des  bons.  L’Empereur  Dece  vint  à Rome 
au  commencement  de  fon  régné , publia  un 
Edit  fanglant  contre  les  Chrétiens , & l’envoia 
à tous  les  Gouverneurs  de  Provinces.  La 
perfécution  commen^-a  avec  un  effort  terrible. 
Tous  les  Magiflrats  n’étoient  occupés  qu’à  cher- 
cher les  Chrétiens  pour  les  punir.  Ils  joignoient 
aux  raettaces  un  appareil  épouvantable  de  tou- 
tes fortes  de  fupplices.  Chacun  s’étudioit  à 
trouver  quelque  nouvelle  invention.  Les  uns 
dénonqoicnt  ceux  qu’ils  (àvoient  être  Chré- 
tiens ; les  autres  cherchoient  ceux  qui  étoient 
cachés.  Plufieurs  pourfuivoient  les  fugitüs  ou 
s’emparenent  de  leurs  biens.  Les  mppKces 
étoient  longs  » pour  ôter  l’efpérance  d’une 
prompte  mort  , & tourmenter  fans  fin  , juf- 
qu’à  ce  que  le  courage  manquât.  V oici  deux 
exemples  du  rafinement  de  la  cruauté.  Un 
Martyr  aiant  fouffett  les  chevalets  & les  lameÿ 
ardentes  , le  Juge  le  fit  frotter  de  miel  par 
tout  le  corps  , le  fit  enfuite  expofer  à un  fo- 
leil  très-ardent»  couché  à la  renverfe,  les  mains 
liées  derrière  le  dos , pour  être  picqué  par  les 
mouches.  Un  autre  qui  étoit  jeune  fut  mené 
par  ordre  du  Juge  dans  un  jardin  délicieux 
entre  les  lis  & les  rofes , près  d’un  ruiilèau  qui 
couloit  avec  un  doux  murmure  , 8c  fous  des 
arbres  que  le  vent  agitoit  légèrement.  Là  on 
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rétendit  fur  un  lit  de  plumes , où  on  l’attacha 
avec  des  liens  de  foie  & on  le  laifla  feul.  On 
fit  venir  une  miférable  créature  , celle  qui  pa- 
roiflôit  la  plus  propre  à corrompre  le  cœur  du 
faint  Martyr.  N’aiant  pas  d’autre  moien  de 
rélîfter  à la  volupté , le  jeune  ConfelTeur  fe 
coupa  la  langue  avec  les  dents  & la  cracha  au 
vifage  de  cette  infâme. 

Le  nombre  de  ceux  qui  tombèrent  dans  tou- 
te l’Eglife  fut  très-grand.  Les  riches  (ïr-tout 
étoient  retenus  par  leurs  biens,  & vérifioient 
la  parole  du  Sauveur , qu’il  eft  difficile  à un 
riclie  de  fe  fauver.  Mais  l’Eglife  au  milieu  de 
fa  douleur  eut  la  eonfolation  de  voir  une  mul- 
titude de  fes  enfâns  demeurer  fermes  comme 
des  colonnes  inébranlables  , & fouffrir  les 
tourmens  les  plus  longs  & les  plus  cruels  avec 
une  patience  & un  courage  admirable.  Plu- 
fieurs  fe  bannirent  d’eux-mémes  -,  d’autres  per- 
dirent avec  joie  tous  leurs  biens  & furent  affu- 
jettis  à une  miférable  fervitude.  Un  grand 
nombre  de  ces  Saints  fugitifs  mourut  de  6im  , 
de  foif  & de  froid  ; d’autres  périrent  par  la 
cruauté  des  voleurs  & des  barbares. 

Entre  ceux  qui  quittèrent  tout  dans  la 
perfécution  de  Dece  , pour  fauver  leur  ame , il 
n’y  en  a point  de  plus  célébré  que  faint  Paiü 
ermite , qui  s’étant  d’abord  retiré  en  une  mai- 
fbn  des  champs  affez  écartée  ne  s’y  trou- 
vant pas  afièz  en  fureté , à caufe  de  l’avarice 
d’un  beau-frere  qui  vouloir  avoir  tout  fon  bien, 
fe  retira  fur  les  montagnes  & dans  les  deferts 
les  plus  reculés , où  il  demeura  pendant  qua- 
tre-vingts dix  ans  inconnu  à tous  les  hommes. 

Un  des  premiers  qui  foulFrit  le  martyre  dans 
cette  perfécution,  fut  le  pape  faint  Fabien  qui 
avoh  tenu  le  faiat  Siège  treize  ans  entiers.  C'eft 
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depuis  ce  temps  que  les  années  du  pontificat 
des  Papes  commencent  à être  plus  certaines. 

Pour  élire  un  Evêque  à la  place  de  S.  Fabien , 
on  attendit  que  la  violence  de  la  perfécution 
fût  un  peu  diminuée  ; car  une  partie  du  clergé 
de  Rome  & des  Evêques  voifins  étoient  pri- 
fonniers , ou  dirperfés  & cachés.  Le  clergé  prit 
foin  du  gouvernement  de  l’êglife. 

Saint  Alexandre  Evêque  de  Jerufalem  vénê-  $.  AIc«an- 
rable  par  les  cheveux  blancs  & par  fon  ex-  dre  Evêque 
trême  vieilleflë  , fut  préfenté  au  tribunal  du  ietu£alo«. 
Gouverneur  de  Paleftine,  & eut  la  gloire  de 
confelTer  le  nom  de  Jefus-Chrift  pour  la  fé- 
condé fois , car  il  l'avoit  déjà  confêile  dans  la 
perfécution  de  Severe , quarante  ans  aupara- 
vant , étant  dès-lors  Evêque.  Il  lut  mis  en  pri- 
fon , où  il  demeura  long-temps  & mourut  dans 
les  fers  Pan  1 5;  i . Il  lailîa  à Jerufalem  une  bi- 
bliothèque çonfidérable  de  livres  eccléfiaftiques 
qu’il  avoit  recueillis  avec  grand  foin. 

Saint  Babyhs  Evêque  d’Andoche  après  avoir  S.  Babylat 
confeHc  la  foi,  fut  aulfi  mis  dans  les  chaînes.  Il 
mourut  en  prifon  & voulut  être  enterré  avec  * 
les  fers.  Avec  lui  mounurent  trois  jeunes  en- 
fâns  qu’il  infiruifoit. 

Origene  fentit  auflî  l’efiort  de  la  perfécu- 
tîon , comme  étant  le  plus  célébré  Dofteur  des 
Chrétiens.  Il  fut  mis  en  prifon  8c  chargé  de 
chaînes,  aiant  au  col  un  carcan  de  fer  & des 
entraves  aux  pieds  jufqu’au  quatrième  trou , 
enlbrte  que  lès  jambes  étoient  extrêmement 
écartées.  On  lui  fit  fouffrir  plufieurs  autres 
COurmens  & on  le  menaça  fouvent  du  feu , 
mais  on  ne  le  fit  pas  mourir , dans  l’efpérance 
d’en  abattre  plufieurs  pat  fa  chute.  Il  demeura 
ferme  & écrivit  pendant  ce  temps  des  lettres 
fOUs  eneçurager  les  autres. 
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. L’Empereur  Valerien  fut  d’abord  favorable 
aux  Chrétiens , mais  à la  follicitation  de  Ma- 
crien , le  plus  grand  politique  de  fon  temps  ^ 
il  ordonna  une  perfccution  qui  fut  très-cruelle. 
Elle  emporta  à Rome  les  Papes  faint  Etienne 
& faint  Sixte,  àTouloufe  faint  Saturnin  pre- 
mier Evêque  de  cette  ville , à Carthage  faint 
Cyprien  , en  Efpagne  faint  Fruftueux  qui  fut 
brûlé  vif  avec  fes  diacres.  On  peut  aufli  rap- 
porter à cene  perfccution  les  dernieres  fbuf- 
frances  de  S.  Félix  de  Noie  que  Dieu  a de- 
puis rendu  fi  célèbre  par  les  miracles  accordés 
à fbn  interceflion. 

Le  Pape  S.  Sixte  fiit  pris  avec  quelques-uns 
de  fon  clergé , lorfqu’ils  célébroient  les  faints 
Myfteres.  Comme  on  le  menoit  au  fupplice , 
faint  Laurent  le  premier  des  diacres  de  l’égli- 
fe  de  Rome  le  mivoit  en  pleurant , & lui  di- 
foit  : Où  allez  vous , mon  pere , fans  votre 
fils  ! Vous  n’avez  pas  coutume  d’offrir  de  fa- 
crifice  fans  miniftre  ; en  quoi  vous  ai-je  déplu  î 
Eprouvez  fi  je  fuis  digne  du  choix  que  vous 
avez  fait  de  moi  pour  me  confier  la  difpenfa- 
tion  du  fang  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift. 
Sixte  lui  r^ondit  ; Mon  fils,  un  plus  grand 
combat  vous  eft  refervé  ; vous  me  fuivrez  dans 
trois  jours.  Le  Pape  faint  Sixte  eut  la  tête  tran- 
chée. Il  avoit  tenu  le  faint  Siège  onze  mois. 
C’eft  lui  qui  avoit  envoié  dans  les  Gaules  S.Pe- 
regrin  premier  Evêque  d’Auxerre  avec  le  dia- 
cre Curcodome , Jovien  fous-diacre  & Jovi- 
nien  lefteur.  C’eft  auffi  lui  qui  avoit  transféré 
les  corps  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul  aux  Cata- 
tombes , peut-être  pour  les  mettre  plus  en  fu- 
reté. 

Cependant  le  Préfet  de  Rome  croiant  que 
les  Chrétiens  avoient  de  grands  tréfors  en  ré- 

ferve, 
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ferve , & voulant  s’en  alTurer  y fe  fit  amener 
S.  Laurent.  Vous  vous  plaignez , lui  dit-il , 
que  nous  vous  traitons  cruellement  : je  ne  veux 
point  emploier  ici  de  tourmens.  Je  vous  de- 
mande fort  doucement  une  choie  qui  efi  en 
votre  pouvoir.  On  dit  que  dans  vos  cérémo- 
nies les  Pontifes  offrent  les  libations  avec  des 
vafes  d’or , que  le  fang  de  la  viéüme  eft  re<,u 
dans  des  coupes  d’argent , & que  pour  éclairer 
vos  lacrifices  nodurnes  vous  avez  des  cierges 
dans  des  chandeliers  d’or.  On  dit  que  pour 
fournir  à ces  offrandes , les  Freres  vendent 
fouvent  leurs  héritages.  Mettez  au  jour  ces 
tréfors  cachés.  Le  Pnnee  en  a befoin  pour  l’en- 
tretien de  fes  troupes.  S.  Laurent  répondit 
fans  s’émouvoir  : J’avoue  que  notre  eglifo  eft 
riche, & l’Empereur  n’a  pas  de  fi  grands  tréfors. 
Je  vous  ferai  voir  ce  qu’elle  a de  plus  précieux; 
donnez-moi  du  temps  pour  mettre  tout  en 
ordre.  Le  Préfet  content  de  cette  réponfe  lui 
accorda  crois  jours  de  délai.  S.  Laurent  les 
emploia  à rafîêmbler  tous  les  pauvres  que  1 E-  ^ 
glife  nourriffoit , les  aveugles  , les  Iwiteux , 
les  eftropiés  , & il  les  rangea  devant  l’eglife» 
Il  alla  enfuite  trouver  le  Préfet , & lui  dit  : Ve- 
nez voir  les  tréfors  de  notre  Dieu.  Vous  ver- 
rez une  grande  cour  pleine  de  vafes  d’or,  8c 
des  talens  entaffés  fous  des  galeries.  Le  Préfet 
Je  fuit  ; & voiant  cette  troupe  de  pauvres , il 
fe  tourne  vers  S.  Laurent  avec  des  yeux  trou- 
blés & menaçans  : De  quoi  vous  fâchez-vous , 
lui  dit  le  faint  diacre  f L’or  que  vous  délirez  G 
ardemment  n’eft  qu’un  vil  métal  tiré  de  la  ter- 
re & qui  eft  l’occafion  de  beaucoup  de  crimes  : 
l’or  véritable  eft  la  lumière  divine  dont  ces 
pauvres  font  les  difciples.  Voilà  les  tréfors 
que  je  vous  ai  promis.  Profitez  de  ces  richelTes 
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pour  Rome,  pour  l’Empereur  & pour  vous-  - 

même.  Ceft  cionc  ainfi  que  tu  mejoues,  ditle 

Préfet.  Je  fqais  que  vous  vous  picque?.  vous 
autres  de  méprifer  la  mort  : auffi  ne  te  ferai-je 
pns  mourir  promptement.  . 

Après  que  Laurent  eut  etc  jette  dans  une 
notre  prifon,  on  lui  déchira  le  corps  a coups 
de  fouet.  Le  Juge  voiant  cette  première  atta- 
que inutüe  , le  fit  étendre  fur  un  gnl  tout  rou- 
ge de  feu  , fous  lequel  il  fit  mettre  de  lÿmi- 
fe  à demi  éteinte.  Mais  le  feu  que  Jefus-Clinft 
allumoit  dans  fon  cœur , amorfifloit  par  fon 
aéHvité  le  feu  extérieur  qui  brui  oit  fon  corps. 
Etant  faintement  enivré  du  fang  de  Jefus- 
Chrift , & étant  plein  de  la  force  & de  la  vie 
qu’il  avoit  puifée  dans  PEuclianllie , il  devint 
non-feulement  invincible  dans  les  tourmens , 
mais  même  comme  infenfiblfe.,  tant  il  etoit  au- 
deffus  des  douleurs  par  fa  foi  & par  fon  amour 
& tant  il  étoit  transforme  en  Jefus-Chnft  dont 
la  puilfanre  s’étoit  rendu  maitreffe  de  1 infirmi- 
. téde  la  chair.  Sort  fuppHce  lui  <levmt  un  ra“ 

fraichilTement , fon  v^fage  parut  ^ 

environné  de  lumière , & fon  Çorps  exhaloit 
une  odeur  agréable.  Mais  les  païens  ne  virent 

point  cette  lumière  & ne  fentirem  «tte 

odeur.  Laurent  poffécfcit  fon  ame  dans  une  fi 
mande  paix  au  milieu  des  plus  cruelles  dou- 

^urs  , qu’il  dit  tranquillement  au  Prtfet . J ai 

S allêz  long-temps  fur  ce  coté  ; faites^moi  re- 
tourner poufrotir  l’autre;  & quelques  m«nens 
après , il  ajouta  : Mon  corps  cft  affez  cuit,  raf- 
-rrfiez^ous-en  fi  vous  voulez.  Puis  regardant 
■au  Ciel , il  ptia  Dieu  pour  la  ’converfionjle 
•Rome  & renditl’efprit.  Des  Sénateurs  conar- 
ds par  Tiïxemple  de  laeonftance  du  faint  M.i- 
- tyr , èlnportcrem  fon  cOrps  fur  leurs  cpaides. 
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Il  fut  enterré  dans  une  grotte  à Veran  près  du 
chemin  de  Tibur.  Il  fe  fit  aufli-tôt  de  grands 
miracles  par  fon  interceflîon  , & Dieu  a fou- 
vent  accordé  la  meme  faveur  dans  la  fuite  des 
fiécles  à ceux  qui  ont  imploré  fa  proteéHon. 

A Céfarée  enCappadoce  un  enfant  nommé  Autres  Mar- 
Cyrille  montra  une  confiance  extraordinaire,  tyri. 

Il  nommoit  toujours  Jefus-Chrift,  & ni  les  pa-  *•  Cyrille 
rôles  ni  les  coups  ne  pouvoient  l’empccher  de  * 
fe  dire  Chrétien.  Son  pere  le  chaïïa  de  fa  mai- 
fon , lui  refufant  tout  ftcours  ; & plufieurs 
louoient  la  conduite  du  pere.  Le  Juge  irrité 
contre  cet  admirable  enfant,  fe  le- fit  amener 
par  fes  officiers,  & voulut  d’abord  lui  faire  peur. 

Mais  il  le  trouva  intrépide , & n’eftimant  rien 
en  eomparaifon  de  fâ  foi.  Mon  enfant , lui  dit 
le  Juge,  je  te  pardonne  tes  fautes.  Ton  peré 
te  recevra  chez  lui , tu  jouiras  de  fes  biens.  Le 
bienheureux  enfant  dit  : Je  fuis  ravi  de  foufïnr 
pour  mon  Dieu , & d’étre  chaflé  de  la  maifon 
de  mon  pere.  J’habiterai  bientôt  dans  une  plus 
• grande  & plus  agréable.  Je  ne  crains  point  la  ' 

mort , pour  acquérir  une  meilleure  vie.  Com- 
me il  parloir  ainfi  par  l’impreffion  d’une  vertu 
divine  , on  le  fit  lier  publiquement  cômme 
pour  le  mener  à la  mort,  mais  le  Juge  avoir 
donné  ordre  qu’on  fe  contentât  de  l’épouvanter. 

Quand  on  lui  rapporta  que  l’enfant  n’avoit 
^int  verft  une  feule  larme , ni  craint  le  feu 
où  on  le  menaçoit  de  le  jetter , il  le  rappella  & 
lui  dit.  Mon  enfant , tu  as  vu  le  feu , fois  fage 
pour  rentrer  dans  la  maifon  de  ton  pere , & 
jouir  de  fes  biens.  Cyrille 'répondit  : Vous 
m’avez  fait  grand  tort  de  me  rappeller.  Votre 
feu  eft  inutile.  J’irai  dans  une  maifon  infini- 
ment plus  grande , & je  pofTéderai  un  héritage 
plus  excellent.  Les  Affiftans  pleuroient  en 
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l’entendant  parler  ainfî;  nrais  le  faint  enfant 
leur  difoit  ; Vous  devriez  vous  réjouir  & me 
féliciter  de  mon  bonheur.  Vous  ne  Hprez  pas 
(ans  doute  quelle  eft  mon  efpérance.  Il  alla 
ainfi  à la  mort  & fut  l’admiration  de  toute  la 
ville  de  Cefarce. 

Il  y avoit  à Antioche  un  Prêtre  nommé  Sa- 
price  & un  laie  nommé  Nicephore  qui  s ai- 
moient  comme  deux  freres.  Après  avoir  vécu 
long-temps  dans  cette  étroite  amitié,  ils  fe  divi- 
ferent  & devinrent  fi  ennemis , qu’ils  évitoient 
même  de  fe  voir.  Enfin  Nicephore  rentra  en 
lui-même  , & fit  prier  Saprice  de  lui  pardon- 
ner. Celui-ci  ne  voulant  point  entendre  parler 
de  réconciliation , Nicephore-  envoia  vers  lui 
une  fécondé  & une  troifiéme  fois , mais  il  ne 
pût  rien  obtenir.  Il  alla  donc  le  trouver  lui- 
même  , fe  jetta  à fes  pieds , & lui  dit  ; Pardon- 
nez-moi , mon  pere  , pour  l’amour  de  Jefus- 
Chrift.  Mais  ce  prêtre  endurci  ne  voulut  jamais 
lui  pardonner.  Cependant  la  perfecution  arri- 
va. Saprice  fut  pris  & préfente  au  Gouverneur 
qui  lui  demanda  qui  il  etoit.  Saprice  répondit 
qu’il  étoit  Chrétien  & prêtre.  Le  Gouverneur 
le  menaçant  de  la  mort , Saprice  lui  dit  : Nous 
autres  Chrétiens , nous  avons  pour  Roi  Jefus^ 
Chrift  qui  eft  le  feul  vrai  Dieu  Créateur  du 
ciel  & de  la  terre:  périfltnt  les  idoles  qui  ne 
peuvent  faire  ni  bien  ni  mal.  Le  Juge  irrite  lô 
fit  mettre  à une  longue  & rude  queftion.  Sa- 
price la  foutint  avec  une  confiance  étonnante  , 
difant  à fon  Juge  : Vous  avez  pouvoir  fur  ma 
chair , mais  non  fur  mon  ame  ; elle  ne  dépend 
que  de  Jefus-Chrift  fon  Créateur.  Le  Gouver- 
neur voiant  qu’il  ne  pouvoir  l’abbattre,  le  con- 
damna à perdre  la  tête. 

Nicephore  aiant  appris  qu’on  le  menoit  au 
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fupplice , courut  au-devant  de  lui  & Te  jetta  à 
fes  pieds  en  difant  : Martyr  de  Jefus-Chrift  y 
pardonner-moi , lî  je  vous  ai  offenfé.  Saprice 
ne  lui  répondit  pas  un  mot.  Nicephore  le 
conjura  encore  dans  une  autre  rue , mais  le 
prêtre  demeura  dans  fon  endurciflement.  Les  . 

bo^reaux  qui  voioient  rempreffëment  de  Ni- 
ce^ore  lui  difoient  : Nous  n’avons  jamais  vi 
un  lî  fot  homme  que  toi  : il  va  pefdre  la  tête  , 

& tu  lui  demandes  grâces.  Nicephore  leur  ré-  ^ 

pondit  : Vous  ne  fçavez  pas  ce  que  je  demande 
à ce  Confellèur  de  Jefiis-Chrift  , Dieu  le  fçait. 

Quand  Saprice  fut  arrivé  au  lieu  de  l’cxccu- 
tion  , Nicephore  fit  un  dernier  effort  pour  flé- 
chir la  dureté  de  fon  coeur.  Mais  ce  fût  toujours 
inutilement.  Dieu  l’en  punit  & le  priva  de  fa 
grâce.  Il  ne  voulut  pas  même  qu’il  eut  aux 
yeux  des  hommes  la  gloire  de  mourir  pour  la 
foi.  Les  bourreaux  lui  dirent  de  fe  mettre  à 
genoux  pour  avoir  la  tête  tranchée.  A ce  mot 
si  changea  tout  d’un  coup  & dit  : Na  me  frap- 
pez point  ; je  fuis  prêt  d'obéir  aux  Empereurs  & 
de  facrifier  aux  dieux.  Nicephore  entendant 
ces  triftes  paroles  lui  dit:  Non,  nlon  frere , ne 
renoncez  pas  nôtre  Seigneur  Jefus-Chrift.  Ne 
perdez  pas  la  couronne  que  vous  avez  ^gnée 
par  tant  de  tourmens.  Saprice  ne  1 écouta 
point.  Nicephore  le  voiant  perdu  s’écria  : Je 
fuis  Chrétien  & je  crois  en  notre^eigneur  Je- 
lus-Chrift,  quecekii-ci  a renoncé:  faites-moi 
donc  mourir  en  fa  place.  Il  n’ignoroit  pas  qu’il 
ctoit  contre  l’ordre  commun  de  fe  préfenter  de 
foi-meme  au  martyre  ; mais  le  meme  Efprit 
qui  l’avoit  porté  à s’humilier  devant  fon  enne- 
mi , pour  rallumer  la  charité  éteinte  dans  fon 
coeur , lui  fit  juger  qu’il  devoit  réparer  l’in- 
jure que  cet  infortune  prêtre  venoit  de  faire  k 
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Jefus-Chrift  , & apprendre  aux  païens  quelle 
eft  la  force  de  fa  grâce.  Le  Gouverneur  aiant 
fçu  que  Nicephore  fe  difoit  hardiment  Chré- 
tien , ordonna  fur  le  champ  qu’on  lui  coupât  la 
tête  , ce  qui  fut  éxécuté.  Nicephore  reçut  ainlî 
la  récompenfe  de  fa  foi , de  fa  charité , de  fon 
humilité , & remporta  la  couronne  dont  Sa- 
price  s’étoit  rendu  indigne  : Exemple  terrmle, 
qui  montre  combien  la  haine  du  prochain  eft 
un  crime  énorme  aux  yeux  de  Dieu. 
i*e  Pendant  les  dix-huit  premières  années  du 
fie  û Lé*^«n  régné  de  Dioclétien , l’Eglife  fût  affez  tran- 
Ttébéenne.  quille  en  Orient  : mais  il  y eutplufieurs  Mar- 
tyrs en  Occident.  Rien  n’eft  plus  digne  d’ad- 
miration que  l’illuftre  témoignage  rendu  à 
Jefus-Chi^  par  la  légion  Thebeènne  , toute 
compofée  de  Chrétiens , quoiqu’elle  fut  comme 
les  autres  de  fix  mille  fîx  cens  hommes.  Mais 
ce  qui  eft  plus  furprenant  & plus  remarquable, 
c’eft  que  non  - feulement  tous  les  officiers  S: 
les  foldaK  de  cette  légion  étoient  Chrétiens  , 
mais  qu’ils  étoient  des  Chrétiens  très-parfaits. 
Ils  combattoient , & s’acquittoient  des  autres 
devoirs  de  leur  état  avec  exaditude;  & au  mi- 
lieu de  la  diffipation  , inféparahle  des  fondions 
militaires  , ils  menoient  une  ^ie  recueillie , 
modefte , humble  & pénitente.  L’Empereur 
n’avoit  pas  de  meilleures  troupes , parce  que 
ceux  qu^ne  piété  folide  conduit , font  toujours 
les  plus  ardens  à remplir  leurs  devoirs.  Les 
Empereurs  les  euffent  toujours  vus  fournis  i 
leurs  ordres , s’ils  ne  leur  en  euftent  jamais 
donné  de  contraires  à la  loi  de  Jefus-Chrift. 

Cette  légion  avoir  pour  chef  un  faint  officier 
nommé  Maurice , dont  la  foi  & la  piété  éga- 
loient  le  courage  & l’expérience  dans  la  guerre. 
Il  avoir  fous  lui  plufîeurs  officiers  auffi  recom- 
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mandables  par  leur  vertu  ^ue  par  leur  valeur, 
dont  les  principaux  «oient  Exupere  & Can- 
dide. Les  foldats  imitoient  la  vertu  de  leurs 
chefs.  Tous  en  un  mot  favoient  allier  heureu- 
fement  les  exercices  des  armes  avec  la  prati- 
que des  maximes  de  l’Evangile.  C«te  légion 
aiant  été  mandée  en  Italie  con^e  un  parti  de 
révoltés  nommés  Bagaudcs , elle  obéit  & fe 
joignit  au  reAe  des  troupes.  Maurice  a la  tête 
de  ceux  qu’il  commandoit  palfa  les  Alpes  avec 
1 Empereur  , qui  lui  fit  entendre  qu’il  vouloit 
le  fervir  de  lui  & de  fa  légion  pour  détruire 
les  Chrétiens  qui  étoient  dans  les  Gaules.  Cet- 
te propofition  fit  horreur  à Maurice  & à les 
foldats.  L’Empereur  Maximien  irrité  de  leur 
rélîAance  ordonna  que  la  légion  fût  décimée , 
afin  que  la  crainte  obligeât  les  autres  à fe  fou- 
m«tre.  L’ordre  de  IVlaximien  fut  éxécutc , fans 
qu’aucun  des  foldats  ni  des  officiers  qui  avoient 
tous  les  armes  à la  main,fit  la  moindre  ré/îAan- 
ce  pour  défendre  fes  compagnons.  Ceux  que 
le  fort  épàrgnoit,  loin  de  fe  plaindre  du  trai- 
tement injuAe  qu’on  fififoit  aux  autres , en- 
vioient  leur  gloire  & leur  bonheur.  Quand  l’é- 
xécution  fut  achevée  , tous  ceux,  qui  reAoient 
proteAerent  qu’ils  foulfriroient  tout  plutôt  que 
de  rien  faire  contre  leur  foi.  On  rapporta  leur 
proteAation  à Maximien,  qui  entrant  en  fiireur, 
commanda  qu’on  les  décimât  une  fécondé  fois. 
On  en  fit  donc  encore  mourir  la  dixiéme  partie 
fuivant  le  fort , & les  autrdf  s’exhortoient  à 
perfévérer. 

Ils  étoient  principalement  encouragés  par 
leurs  chefs  Maurice , Exupere  & Candide.  Ces 
hommes  généreux  qui  étoient  perfuadés  que 
c’étoit  vaincre  que  de  moiu’ir  pour  ne  pas  of- 
fenfer  Dieu , couroient  de  rang  en  rang  , ani- 
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moient  leurs  foldats  à demeurer  fermes  dans 
laconfelTion  du  nom  de  Jelus-Chrift , à l’e- 
xemple de  ceux  qui  venoient  de  les  précéder. 
Cependant  ils  convinrent  tous  d’envoier  une 
remontrance  à l’Empereur  pour  lui  faire  voir 
l’équité  du  refus  qu’ils  faifoient  de  lui  obéir. 
C’eft  une  pièce  infiniment  glorieufë  à la  Reli- 
gion chrétienne.  Voici  ce  qu’elle  portoit.  Nous 
fomines  vos  foldats,  Seigneur,  mais  nous  Tom- 
mes aulfi  ferviteurs  de  Dieu  : nous  en  faifons 
gloire  & nous  le  confefTons  volontiers.  Nous 
vous  devons  le  fervice  de  guerre , mais  nous 
devons  â Dieu  l’innocence.  Nous  recevons  de 
vous  la  paie , il  nous  a donné  la  vie.  Nous 
ne  pouvons  vous  obéir  en  renonçant  à Dieu 
notre  Créateur , notre  Maitre , & le  vétre , 
quand  vous  vous  obflineriez  à refûfer  de  le  re- 
connoître.  Si  on  ne  nous  demande  rien  qui 
l’offenfe , nous  vous  obéirons , comme  nous 
avons  fait  jufqu’à  préfent  : autrement  nous  lui 
obéirons  plutôt  qu’à  vous.  Nous  oftrons  nos 
mains  contre  quelque  ennemi  que  ce  foit , mais 
nous  ne  croions  pas  qu’il  foit  permis  de  les 
tremper  dans  le  fang  des  innocens.  Nous  a- 
vons  fait  ferment  à Dieu  avant  que  de  vous 
le  faire  , '&  vous  devriez  vous  défier  de 
nous  & de  notre  fidélité  , fi  nous  violions  la 
promeflë  que  nous  avons  faite  d’être  fournis 
à Dieu.  Vous  nous  commandez  de  chercher 
des  Chrétiens  pour  les  punir:  nous  voici  : nous 
ConfefTons  Dieu  le  Pere  auteur  de  tout  & fon 
Fils  Jefus-Chrift:  nous  avons  vu  égorger  nos 
compagnons  fans  les  plaindre  : nous  nous  Tom- 
mes réjouis  de  l’honneur  qu’ils  ont  eu  de  fouf- 
frir  pour  leur  Dieu  & le  nôtre.  Ni  l’injuftice  a- 
vec  laquelle  on  les  a traités , ni  les  menaces 
qu’on  nous  a faites  n’ont  pû  nous  exciter  à la 
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rivolte.  Nous  avons  encore  les  armes  à la  main, 
mais  nous  ne  réfillerons  pas  ; car  nous  aimons 
mieux  mourir  innocens  que  de  vivre  cou- 
pables. 

Cette  génereufe  remontrance  ne  fit  qu'irritelr 
Alaximien.  Il  eut  honte  de  céder  à la  force  de 
la  vérité , parce  qu’elle  fortoit  de  15  bouche 
de  ceux  qu’il  croioit  obliges  à une  ohéiiïan- 
ce  entière  & aveugle.  Deferpérant  donc  de 
les  abbattre , il  ordonna  qu’on  les  fit  mourir 
tous.  Il  fit  marcher  des  troupes  pour  les  en- 
vironner & les  tailler  en  pièces.  Alais  ces 
hommes  pleins  de  foi , dont  la  piété  avoit  ar- 
rêté la  main,  lorfqu’ils  pouvoient  facilement 
fe  défendre  contre  ceux  qui  les  avoient  déd- 
més , étoient  bien  éloignés  de  faire  aucune 
réfiftance , à l’approche  d’une  mort  qu’ils  re- 

f;ardoient  comme  Iç  terme  de  leurs  maux  & 
e commencement  de  leur  felidté  éternelle. 
Dès  qu’ils  virent  leurs  bourreaux  arrivés , ils 
mirent  les  armes  bas  & fe  laifTerent  égorger 
comme  des  agneaux,  fans  ouvrir  la  bouche 
pour  fê  plaindre. 

Quel  fpcdacle  de  vojr  une  l^ion  entière 
de  foldats  dans  des  difpofitions  fi  fainces 
fublimes  ! Une  Religion  capable  de  former 
des  hommes  fi  parfairs  ne  porte-t-elle  point 
un  caraôere  vifible  de  divinité  i Qu’on  ViCe 
toutes  les  hifioires , & qu’on  nous  dl!c  s’il  a, 
jamais  rien  paru  de  femblable  fur  la  terre.  La 
requête  de  ces  foldats  à l’Empereur  fait  fur- 
tout  efprit  raifbnnable  une  imprelTîon  plus 
vive  que  tous  les  difeours  & toutes  les  preu- 
ves. L’homme  par  lui-meme  efl  incapable  de 
tenir  un  pareil  langage.  Il  n’y  a que  rEfprit 
de  Dieu  qui  puifiê  infpirer  une  fi  haute  fa- 
geSe  & une  prudence  fi  rare , qui  fait  allier 
^ Qv  ‘ 
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tOTS  les  devoirs.  Les  vrais  Chrétiens  fçavent 
fouffrir  & mourir , mais  ils  ne  connoiflent  au- 
cune occafion  où  il  leur  foit  permis  de  pren- 
dre les  armes  contre  les  Puiffances  établies  de 
Dieu.  Que  l’on  juge  par  là  de  ce  qu’on^oit 
penfer  de  la  prétendue  réforme  de  Luther  & 
de  Calvin , qui  ont  été  animés  aufll-bien  que 
leurs  feftateurs  d’un  efprit  tout  oppofé,  & 
qui  ont  tenu  une  conduite  diametralenient 
contraire  à celle  de  ces  hommes  fi  admia- 
rables  dont  nous  venons  de  parler. 


.ARTICLE  vu: 

Schismes  & Héréfies. 


E démon  ne  fe  contenta  pas  cTemploier 
la  violence  , pour  empêcher  le  progrfs 
que  f-fifoit  de  toutes  parts  la  Religion  Chr^ 
^nne  pendant  le  troificme  ficelé  ; il  eut  auÆ 
recours  à laf^duaion,  &il  fnfcita  des  maîtres 
d'erreurs  dont  il  fe  fervit  pour  enlever  al 
güfe  plufieurs  de  fes  enfons  par  le  fchifme  K 

par  l’héréfie. 


Schirme  de 
Movat  de 
FelicilTune  à 

Ceiiba^e. 


Novat  Prêtre  de  Carthage  voulant  prévenir 
xeommunication  que  fes  cnmes  avoient 
éritée  , fe  fépara  de  faint  Cypnen , & excip 
ufieurs  autres  à le  fuivre.  Il  s’aflôcia  Feh- 
(Time  qui  étoitaufTi  méchant  que  lui.  Celui- 
s’étoit  appliqué  à gagner  la  confiance  de 
lufieurs  Confeffeurs , & même  a flatter  les  a- 
illats  qui  demandoient  avec  in|||rtunuc  leu» 
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réconciliation.  Il  forma  un  parti  à la  tcte  du- 
quel il  fe  mit  avec  cinq  Prêtres , & il  com- 
mença à ériger  un  autel  à part.  Saint  Cyprien 
l’excommunia  aulTi-tôt  > & afin  d’empêcher  le 
progrès  du  mal , il  demanda  les  noms  de  ceux 
qui  fe  joignoient  à ces  fchifmatiques , afin  de 
prononcer  contre  eux  la  même  peine.  Quelr- 
ques-uns  de  ceux  qui  furent  excommuniés  a- 
voient  été  bannis  pour  la  foi , mais  n’avoient^ 
pas  confervé  par  l’humilité  la  gloire  de  leur 
confelTion.  Saint  Cyprien  écrivit  en  même- 
temps  à fon  peuple  de  fe  donner  de  garde  de 
cette  leduôion  des  fchifmatiques  , comme 
d'une  perfécution  plus  dangereufe  que  celle 
des  paiers. 

• Le  Prêtre  Novat  étant  allé  promptement  à 
Rome , infpira  refprit  de  fchifrae  à un  autre 
Prêtre  nommé  Novatien.  En  même -temps 
Novat  changea  de  maximes;  & au  lieu  qu’en 
Afrique  il  avoit  travaillé  à aflfoiblir  la  difci- 
pline  , en  engageant  quelques  ConfeHèurs  i 
accorder  des  indulgences  fans  réglé  & fans 
difcrétion,  il  fe  pla;gnit  à Rome  oe  ce  qu’on 
les  recevOTt  à la  pémtence  avec  trop  de  faci- 
lité. La  faéHon  de  Felidffime  qui  conrinuoit 
de  favorjfçr  le  relâchement  de  tout  fôn  pou- 
voir, choifit  pour  Evêque  de  Carthage  Fortu- 
nat  qui  fut  ordonné  par  cinq  Evêques  tous  cou- 
pables de  plufîeurs  crimes.  .(Iprès  cette  ordi- 
nation , les  fchifmatiques  envoierent  à Rome' 
pour  gagner  faint  Corneille.  Ils  étoient  fifé-*^ 
duifans  & fi  anificieux  , qu’ils  vinrent  à bout 
d’affbiblir  ce  famt  Pape  , que  S.  Cyprien  ra- 
nima par  la  belle  lettre  dont  nous  avons  donné 
un  extrait.  Le  grand  Evêque  de  Carthage  tra- 
vailla  infangtmlement  à éteindre  ce  funefte 
fchifme , Îfîc  tî'etit  la  confjolatmn  de,^e  voir  finir 
avec  la  vie  de  féÿ  auteurs.’ ' Q^î 
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Schifine  de 
Kovatiea 
RomcK 
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IL 


Il  n’cn  fut  pas  ain/i  du  fcbifine  de  Mova- 
^ tien.  Ce  nTifcrable  avoitétc  philofophe  Stoï- 
cien & en  grande  réputation  à caufe  de  fon-. 
éloquence.  Il  avoitété  polfédé  du  démon.  Mais, 
aiant  été  délivré  par  le  fecours  des  exorciftes,. 
îl  s’étoit  fait  catéchumène , jufqu’a  ce  qu  étant 
tombé  dangereufement  malade,  il  furbapnle 
dans  fon  lit  par  infufion.Etant  gueri,il  ne  reçut 
point  le  fceau  du  Seigneur  de  la  main  de  1 hve-. 
que , c’eft-à-dire,  la  Confirmation.  Il  fut  nean- 
moins enfuite  ordonné  Prêtre , maigre  1 oppofi-, 
tion  du  clergé  & de  plufieurs  laïques,  fondée  lur 

ce  qu’il  n’étoit  pas  permis  d’ordonner  ceux  qui* 

avoient  été  baptifés  dans^le  lit.  Mais  le  Pape- 
qui  l’aimoit,  pria  inftamment  qu  on  usât  de 
difpenfe  feulement  pour  Nû\'atien.  Le  PapC' 
qui  ufa  de  cette  indulgence  envers  Novaden 
àoh  avoir  été  faint  Fabien  ou  quelqu  un  de  fes. 
(terniers  prédécelTeurs.  Il  fût  ébloui  fans  doute-; 
par  les  qualités  extérieures  de  Novaden , laus^ 
prévoir  qu’il  l’armoit  de  la  puilfançç  de  iL-,; 
glîfe  pour  combattre  l’Eglife  mêtnet  & cet 
xemple  fait  voir  que  les  famé  doivent, 
trembler  , quand  Ils  difpenfent  des  loix  coin- 
munes  de  l’Eglife.  La  perfecudon 
nue,  Novatien  fe  tint  enferme  ;^ns  -fâ  mai- 
fon , & ne  fe  rendit  pomt  a la  prière  des  dja-  j 
cres  qui  le  preffoienf  de  fortir  jpour  mçour^ 
les  Freres  qui  avoient  befoin  de  fon  minuterez, 
Enfuite  i!  fit  le  fçveré  ; & gag^é  par  le  fchif- 
niatique  Novat,il  fe  plaignit  qu’à  Rome  on 
recevoit  trop  aiféinent  les  apoftats  a la  péni- 
tence. Plufieurs  du  Clergé  de  Rome, encore, 
prifonniers  pour  la.foi,  furent  fédqits  par  ce  ic-r 
le  apparent  pour  la  difeipline»,  ' 
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Novatien  publia  enfuite  diverfes  calomnies 
contre  le  Pape  laint  Corneille  , prétendant 
qu’il  avoir  pris  un  billet  du  Magiflrat  pour  évi- 
ter la  perfécution.  Il  fépara  fur  ce  fondement 
plu/îeurs  Confelîèurs  & plulîcurs  autres  Fidè- 
les de  la  communion  de  Corneille , & il  fe  fit 
lui-méme  ordonner  Evêque  de  Rome , quoi- 
qu’il eut  juré  qu’il  ne  defiroit  point  l’Epifco- 
pat.  Il  enferma  trois  Evêques  fort  fimples , les 
• fit  manger  & boire  avec  excès , & les  enga- 

Sea  à lui  impofer  les  mains , & à le  déclarer 
vêque  de  Rome , comme  fi  le  Siège  eut  été 
vacant;  ne  comptant  pour  rien  l’ordination  de 
Corneille , ni  le  confentement  de  tout  le  cler- 
gé Sc  de  tout  le  peuple  fidèle  qui  étoiit  fort 
nombreux.  Car  il  y avoir  alors  à Rome  qua- 
rante-fix  Prêtres»  fept  diacres,  fept  foûdia- 
cres , quarante-deux  acolytes , cinquante-deux 
tant  exorciftes  que  ledeurs  & portiers.  Le  relie 
des  fidèles  étoit  innombrable.  Un  des  Evêques 
qui  avoient  eu  part  à la  fàuHe  ordination  de 
M)vatien  revint  peu  de  temps  après  à i’Eglt- 
fe , pleurant  & confeflant  fon  péché  ; de  laint 
Corneille  hiiaccordala  communion  à la  priè- 
re de  tout  le  peuple , mais  leuîement  la  com- 
itmnion  laïque  : car  il  demeura  dépofé  aulfi- 
bien  que  les  deux  autres.  Au  fchifme , Nova- 
tien  joignit  l’hérélîe  »•  foutenaBt-  que  l’Eglife 
ne  pouvoir  accorder  la  paix  à ceux  qui  étoient 
tombés  dans  la  perfécution  , quelque  péniten- 
ce qu’ils  fiirciir,  & qti’il  n’étoit  pas  permis  de 
commumqusr  avec  eux.  Ses  difciples  fe  nom- 
moient  Cathares, c’ell-à-dire  purs,  & affederent 
de  porter  des  habits  blancs. 

■Novatien  retenoit  fes  partilans  par  un  fer- 
ment terrible.  Quand'  il  leur  donnoit  l’Eucha— 
riûie>  au  lieu  de  faire  icpojidre.  Amea»  con»- 
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me  fâifoient  les  Fidèles , il  faifoit  dire  à Csa 
dilciples  ces  horribles  paroles  : Je  jure  fur  le 
corps  de  Jelus  - Chrift , que  je  ne  retournerai 
point  à la  communion  de  Corneille.  Il  en- 
voia  apres  fon  ordination  des  députés  à diver- 
fes  églifes , feignant  d’avoir  été  ordonné  mal- 
gré lui. 

Nous  avons  vû  la  réponfe  que  fit  à cet  hy- 
pocrite faint  Denys  d’Alexandrie.  Novaden 
exhortoit  tous  les  Evêques  à ne  point  recevoir  * 
les  apoftats  à la  parricipadon  des  faints  Myfi* 
teres  , mais  de  fe  contenter  de  les  porter  à la 
pénitence  & d’en  laifler  le  jugement  à Dieu.  Il 
croioit  encore  fe  rabaifler  beaucoup  &ufer  en 
cela  d’une  grande  indulgence.  Ce  qui  donnoit 
de  l'autorité  à fes  lettres , étoit  le  témoignage 
des  Confeffeurs  qu’il  avoit  féduits , & à qtii  il 
faifbit  écrire  des  lettres  pour  appuier  les  fien- 
nes.  Ces  témoignages  avantageux  que  les  Chh-* 
fefleurs  rendoient  aNovatien  trouWerent  pref-> 
que  toutes  les  églifes.Car  on  ne  eroioit  pas  pou*^ 
voir  fe  tromper  en  fuivant  ceux  qui  avoieht 
foufFert  pour  la  foi. 

Dieu  ouvrit  les  yeux  à ces  ConfefTeurs  qui 
réjouirent  l’Eglife  par  leur  retour.  Le  zélé  des 
grands  Evêques  qui  s’oppoferent  à ce  fthifme, 
n’empccha  pas  qu’il  ne  fit,  des  progrès  éton- 
nans.  La  feôe  de  Novaden  fubfi/la  plus  d’un 
ficelé,  non-fèulement  à Rome  m’i  elle  aVôit 
pris  naiflânce , mais  encore  à Alexandrie , dany 
diverfes  Provinces  de  l’Afie,  à Conftanrino- 
ple , en  Scythie , en  Afrique , dans  l’Occident* 
Il  paroît  meme  que  ce  mal  gagna  en  Efpagné 
& jufqu’aux  extrémités  des  Gaules.  Ainfi  la  fé- 
vérité  de  Novaden  pénétra  par -tout , tandis 
que  le  relâchement  de  Félicilïime  n’avoit  pÿ 
s’étendre.  Tout  le  contraire  feroit  arrivé  , S 
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l’on  eût  été  alors  dans  les  fi^es'  de  •relâche- 
ment ; mais  l’expérience  ne  montre  que  trop  , 
que  l’efprit  féduâeur  Icait  proportionner  aux 
divers  temps  les  illulions  qu’il  prépare  aux 
hommes. 

III. 

Quoique  rhcréfie  qui  confond  les  trois  Per-  Héréfie  de 
fonnes  divines  & ne  reçonnoît  entre-elies  au-  SabeUim.  • 
cune  diftinâion , ne  foit  guéres  connue  que 
fous  le  nom  de  Sabellianiime  , elle  n’a  point 
néanmoins  Sabellius  pour  premier  auteur.  II 
l’avoit  reçue  de  Noétius  qui  la  tenoit  lui-mé- 
me  de  quelques  anciens  hérétiques , mais  qui 
la  développa  & en  fitl’anicle  capital  de  fa  do- 
flrine. 

Noétius  aiant  été  chafTé  de  rFglife  forma 
des  difciples,  dont  le  plus  fameux  fut  Sabel- 
lius , qui  enfeiçnoit  que  n’y  aiant  en  Dieu 
qu’une  nature , il  ne  devoir  y avoir  aulTi  qu’- 
une perfonne  ; qn’ainfi  les  noms  de  Pere,  de 
Fils  &de  Saint- Efprit  ne  font  que  diffifrentes 
dénominations  de  la  même  perfonne.  Sabel- 
lius gagna  quelques  Evêques , & la  doôrine 
s’étendit  fort  loin.  Il  avoit  plufieurs  feâateurs 
en  Aîcfopotamié  & meme  à Rome.  S.  Denys 
d’Alexandrie  écrivit  contre  cette  hérc/îe  plu- 
fieurs lettres  , dans  lefquelles  il  relevoit  ce 
qui  marque  l’humanité  du  Sauveur  dans  les 
Evangiles , afin  de  montrer  que  ce  n’eft  pas 
le  Pcre  , mais  le  Fils  qui  s’eft  fait  homme  , 
pour  nous , & par  conféqucnt  que  le  Pere  n’eft 
pas  le  Fils  C’eft  dans  ce  point  de  vue  qu’il 
faut  fe  placer , comme  nous  l’avons  déjà  dit , 
pour  bien  juger  de  la  doélrine  de  faint  Denys 
d’Alexandrie.  Son  but  n’etoit  pas  d’établir  lar 
divinité  de  Jefus-Chrift  , mais  de^rouver  que 
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ce  n’étoit  pas  Dieu  le  Pere  qui  s’étoit  fiû  hoar» 
me.  Nous  verrons  dans  la  fuite  les  Ariens  pro- 
fiter de  cette  hcrélîe  ; & elle  fervira  de  prétex- 
te à leurs  calomnies.  Ils  accuferont  de  Sabel- 
Hanifme  tous  ceux  qui  les  combattront  avec 
foice. 

IV. 

Hétéfie  de  Une  partie  des  erreurs  de  Paul  de  Samo-» 
l*aul  de  Sa-  fate  tenoit  au  Sabellianifme  & en  ctoit  comme 
«efatc.  une  fuite,  & Pautre  partie  préparoit  les  voies 
à l’Arianilme , en  ce  qu’il  ne  parloit  de  Jefus- 
Chrift  que  d’une  maniéré  fort  ballê.  Il  foute- 
noitdonc  comme  Sabellius ,que  le  Fils  &le 
Saint-Efprit  étoient  dans  le  Pere  fans  avoir  au-  - 
cune  exiflence  réelle;  & il  difoit  efi  même- 
temps  que  Jefus-Chriil  étoit  un  pur  homme , 
qui  par  les  mérites  s’étoit  rendu  digne  de  par- 
venir à la  qualité  de  Fils  de  Dieu  , de  lui  être, 
réuni  & de  devenir  fon  Temple.  Il  enfei^noit 
que  Jefus-Chrift  étoit  confubftantiel  a fon 
Pere , c’efl-à-dire , qu’il  étoit  confondu  & ab- 
forbé  en  lui,  en  forte  que  fon  Pere  & lui  étoient 
«ne  même  perfonne.  On  tint  contre  Paul  deux 
Conciles  à Antioche.  Sa  conduite  répondoità  fa. 
doftrine.  Si.  l’on  n’avoit  point  encore  vû  uii. 
Evêque  fi  vain  & fi  ambitieux.  U fàlloit  du. 
courage  dans  les  Evêques  de  Syrie  pour  citer 
un  Patriarche  fi  accrédité  & fi  intriguant.  Il 
éluda  la  queflion  dans  le  premier  Concile  , &r 
fit  des  promeffes  fans  eliet  ; mais  il  fut  dépofê" 
dans  le  troificme  compofé  de  70.  Evêques , 
& d’un  grand  nombre  de  Prêtres  & de  diacres- 
Ce  fut  un  Prêtre  nommé  Malchion  fort  fqavant 
& grand  philofophe,  qui  convainquit  Paul^  dé- 
couvrit fes artifices,  & manifefta  malgré  lui  fes 
fentimens.  Si  les  Evêques  euflent  etc  moins, 
attentifs,  queimal  n’eut  point  fait  un  pafieut  dut 
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caraflcre  dé  cet  hérétique  ï D’un  autre  c6té  ^ (î 
l’on  eut  été  aflêz  ferme  d’abord , eut-il  été  né- 
ceflâire  de  s’allèmbler  plufieur»  fois  ?* 

Comme  Paul  étoit  fécond  en  fubtilités  & en 
fophifmcs , & qu’il  prenoit  le  mot  de  confub- 
flantiel  dans  le  fens  de  Sabellius  , les  Peres  du 
Concile  d’Andoche  rejetterent  cette  expref- 
fion , & parlèrent  alîèz  fimplemcnt  de  la  di- 
vinité du  Fils.  Tout  leur  foin  fut  de  montrer 
que  le  Fils  étoit  avant  toutes  chofes  & qu’il 
n’avort  pas  été  fait  Dieu  d’entre  les  hommes. 
Les  Ariens  tireront  un  grand  avantage  de  la 
condamnation  du  mot  de  confubftantieT  & de  la 
maniéré  fmble  dont  on  parla  dans  tes  Conci- 
les de  la  divinité  du  Filf.  Si  c’étoit  un  point 
fi  clair  & fi  confiant,  diront-ils,  n’en  auroit- 
on  rien  dit  dans  des  affèmblées  où  l’on  éxami- 
noit’ce  qui  regardoit  la  perfonne  du  Fils  ? C’cft 
ainfî  que  le  démon  difpofoit  de  loin  fes  atta- 
ques pour  livrer  à l’Eglifê  un  des  plus  grands 
combats  qu’elle  ait  jamais  eu  à foutenir.  Paul 
ne  voulant  point  foufcrire  à la  décilîon  du  Con- 
cile qui  l’avoit  condamné  comme' hérétique , 
& qui  l’avoit  dépofé  comme  chargé  encore  de 
plufîeurs  crimes , demeuroit  à Antioche  & ne 
vouloir  point  quitter  la  maifon  qui  appartenoit 
à l’Fglife.LesChrétiens  s’en  plaignirent  à l’Em- 
pereur Aurelien  , qui  ordonna  que  la  maifon 
fïit  adjugée  à ceux  qui  feroient  unis  aux  Evê- 
ques de  Rome  : tant  il  étoit  notoire  même  aux 
paiens  que  l’union  avec  l’églife  de  Rome  étoit 
la  marque  des  vrais  Chrétiens.  La  puiflance 
de  l’Eglife  ell  toute  fpirituelle  & ne  peut  ufer 
de  contrainte  , mais  elle  implore  à cet  égard 
l’autorité  des  Souverains  dont  elle  dépend  dans 
l’ordre  des  chofes  temporelles.  Les  Pauliciens 
u’ontpas  fubtillé  auffi  long-temps  que  les  Sa-^ 
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belliens  ; mais  Us  ont  eu  de  bien  pliw  terriWe» 
fuites,  aiant , comme  nous  l’avons  déjà  dit,  pré- 
paré les  voies  à l’Arianifme. 

V. 

Pendant  que  laint  Antoine  qui  s’appercevoît 
4’Hleiu.  qyg  beaucoup  de  Chrétiens  étoient  tombés  daM 
le  relâchement , penfoit  à faire  une  fainte  re- 
forme , Hierax  animé  d’un  elprit  fort  différent 
en  entreprit  aufli  une.  Il  condamnoit  le  ^7 
riage , l’ufage  du  vin  & les  richeflès.  Il  etoit 
fort  habile  , & faint  Antoine  ne  l’étoit  pas. 
Hierax  vouloir  gagner  laint  Antoine  & fes 
folitaires , mais  il  fot  confondu  par  la  puif- 
fance  que  Dieu  accorda  à ces  hommes  mer- 
veilleux. Les  Hieracites  défioient  les  folitaires 
de  répondre  à leurs  argumens , les,  foliéirea 
relTufcitoient  les  morts , & défioient  les  Hic7 
tacites  d’en  foire  autant.  L’eftime  qu’on  feifoit 
‘ de  fa  vie  auftere , qui  n’eft  que  le  corps  de  la 

piété  & quelquefois  un  corps  fons  ame , entraî- 
na dans  fon  héréfie  plufieurs  de  ceux  qui  foi- 
foient  profelfion  dans  l’Egypte  d une  vie  plus 
fointe  & plus  parfaite.  On  voit  combien , après 
avoir  évité  un  piège  , il  étoit  facile  de  tomber 
dans  un  autre. 

V I. 

Hérèfie  des  L’héféfie  des  Manichéens  également  infâme 
Manichéens,  & ridicule , eft  la  plus  fomeule  de  toutes  celles 
que  le  démon  a oppofées  à l’Eglife  duram  les 
trois  premiers  fiécles.  Elle  a pris  fon  originfi 
de  la  Perfe  ; & de  cette  extrémité  de  l’Oiwnt, 
elle  s’eft  répandue  par  toutes  les  Provinces 
jufqu’aux  extrémités  de  l’Occident.  Cette  fe- 
éfe  avoir  raflêmblé  la  plûpart  des  erreurs  des 
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anciens  hérétiques  qui  prenoient  tous  le  nom 
de  Gnoftiques  ou  Spirituels  ; & comme  cha- 
cune de  ces  anciennes  œuvres  s’en  alloit  & fe 
dilTipoit,  le  démon  récueillit  de  leur  débris 
celle-ci  qui  eut  des  fuites  épouvantables.  Les 
Manichéens  pofoient  pour  principe  fondamen- 
tal , que  le  mal  eft  une  fubftance  réelle , & 
non  un  fimple  défaut  par  lequel  on  s'éloigne 
de  ce  qui  a plus  d’être , pour  tomber  dans  ce 
qui  en  a moins.  Comme  il  faut  donc  qu’un 
effet  réel  ait  une  caufo  réelle  , & que  Dieu 
ne  peut  être  l’auteur  & la  caufe  du  mal , ils 
établiflbient  deux  natures  ou  deux  principes 
oppofés , tous  deux  fouverains  & indépendans 
l’un  de  l’autre.  Ils  débitoient  for^le  combat  & 
l’oppofition  de  ces  /eux  principes  fouverains 
tout  ce  qu’il  leur  plaifoit  , & compoferent  un 
fiftême  plein  d’abfurdités  aufquelles  ils  don- 
noient  les  beaux  noms  de  profondeur  & de  fu- 
blimité.  Ils  rejettoient  l’ancien-  Teftament, 
admetioient  dans  chaque  homme  deux  âmes  ; 
l’une  bonne , principe  du  bien  ; l’autre  mau- 
vaife  , principe  du  mal  : ainfi  point  de  libre- 
arbitre  , point  de  tort  dans  l'homme  qui  avoit 
reçu  involontairement  une  mauvaife  ame  qu’il 
déiavouoit  & qui  fàifoit  le  mal , fans  que  la 
bonne  ame  en  fut  chargée.  Voilà  les  articles 
fondamentaux  du  Manichéifme  dont  le  dé- 
mon faifoit  tirer  toutes  les  conféquences  qu’il 
vouloit. 

Ce  qui  eft  fort  remarquable  , c’eft  que  Mâ- 
nes ou  Manichée  auteur  de  cette  feéle  impie , 
le  donna  pour  un  réformateur.  Quelle  profon- 
de malice  dans  l’efprit  fédufteur  ! Il  avoit  dou- 
ze Apôtres  qui  firent  de  nouveaux  Evangiles 
& des  aéles  fous  le  nom  des  aéfes  des  Apô- 
tres. Ils  tàchoient  d’attirer  les  hommes  à leur 
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fefte  par  des  aâions  & des  paroles  qui  fent- 
bloient  ne  refpirer  que  douceur , que  charité, 
qu’humilitc  , par  l’apparence  d’une  vie  fainte 
& auftere , par  un  grand  nombre  de  jeûnes  , 
par  leur  vifage  pâle , par  leurs  habifs  fales  & 
négligés.  On  voit  quel  étoit  le  léle  des  Mani- 
chéens pour  répandre  leur  doélrine  & gagner 
des  fecbteurs , par  la  lettre  que  leur  clier  é- 
crivit  à un  des  fidèles  nommé  Marcel , homme 
admirable  par  toutes  fortes  d’oeuvres  de  juftice, 
mais  fur- tout  par  fa  charité  & fes  aumônes  qui 
étoient  lî  abondantes  , qu’on  n’avoit  encore 
rien  vu  de  femblable.  La  lettre  de  Manès  eft 
douce  & infinuante.  Il  y affefte  le  ftyle  des 
Apôtres,  & Ik  expreflions  de  faint  Paul.  La 
conférence  publique  qu’il  eut  chez  Marcel  avec 
l’Evêque  Archélaiis  & celles  qu’il  eut  ailleurs, 
auffi-bien  que  fes  principaux  difciples , prou- 
vent la  vérité  de  ce  que  difent  les  hiftoriens , 
que  les  Mar^'rhéens  étoient  puitfans  dans  la 
réfutation  & ufoient  d’un  grand  art  pour  enga- 
ger infen.fiblement  dans  leurs  erreurs.  Ils  é- 
toient  divifés  en  deux  ordres , les  auditeurs  & 
les  élus.  I,es  auditeurs  pouvoient  vivre  comme 
les  autres  hommes , mais  les  élus  fhilbient  pro- 
felîion  de  pauvreté,  & d’une  abftinence  très- 
rigoureufe.  Ils  avoiem  beaucoup  d’Evèques  , 
de  Prêtres  & de  diacres,  donnoient  le  bapt"‘- 
me,  mais  corrompu , & célébroient  l’Euchari- 
• {lie  avec  un  mélange  éxécrable.  Nous  aurons 
occafion  dans  la  fuite  de  parler  de  cette  liéré- 
fie , qui  s’eft  fort  répandue , & qui  a fubfifté 
plus  de  huit  cens  ans. 

O O 
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ARTICLE  VIII. 

Conciles  & Difcipline. 

IL  eft  d’autant  plus  important  d’avoir,  quel- 
que connoiiïance  des  Conciles , que  les  de- 
crets & les  dccifions  s’y  font , non  par  un  (eul 
Pere , ni  par  un  leul  Evêque , mais  de  l’avis 
& du  conientement  de  prefque  tous  ceux  qui 
compolênt  l’aflèmblce.  S’il  s’agit  de  la  foi , 
ils  parlent  non  comme  Auteurs  particuliers , 
mais  comme  Témoins  de  la  tradition  des  égli- 
lês  aufquelles  ils  prélîdent.  La  promeflê  que 
JefusXIhrift  a faite  à fes  Apôtres , que  lorfque 
deux  ou  trois  feroient  alTemblés  en  fon  nom  , 
il  ieroit  au  milieu  d'eux  ; & la  maturité  avec 
laquelle  les  Evêques  aflêmblés  dreflent  leurs' 
déeilîons,  après  avoir  imploré  le  lecours  du 
Pere  des  lumières  y méritent  que  les  Fidèles 
foient  pleins  de  vénération  pour  ces  faintes  af- 
femblées.  Qn  doit  regarder  les  décrets  des 
conciles  particuliers  comme  étant  d’un  grand 
poids , quoiqu’il  n’y  ait  que  ceux  des  Conci- 
les gé/léraux  qui  aient  le  privilège  augufte  de 
l’inraillibilité. 

■•Après  le  concile  de  Jerufalem,  il  s écoula 
plus  d’un  fiécle  fans  qu’on  en  tînt  aucun  autre 
dont  nous  aions  connoillânee.  L’avantage  qu’- 
avpient  les  Chrétiens  de  toucher  aux  temps 
Apoftoliques  , la  vigueur  de  la  difcipline , 
l’abondance  de  la  pi«é , le  zélé  des  premiers 
Pafteurs  pour  inftruire , & pour  faire  diacun 
fur  fon  troujpeau  la  fon&pn  de  fentinelle  . 
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rctraîte  , aflëmbla  un  coneile  le  plus  nom- 
breux qu’il  put  , pour  regler  les  affaires  de 
l’Eglifê.  Le  fchiime  de  Novatien  y fut  con- 
damné , & l’on  refula  de  communiquer  avec 
Je5  députés  qu’il  avoit  envoies , & qui  deman- 
doient  inflamment  que  les  Evêques  & le  peu- 
ple examinaflènt  les  aceufations  qu’ils  ofFroient 
de  prouver.  Les  Evêques  d’Afrique  répondi- 
rent , qu’il  ne  convenoit  pas  à la  gravité  lâ- 
cerdotale  de  fouftnr  que  la  réputation  de  leur 
confrère  Corneille  fût  encore  attaquée  , après 
qu’il  avoit  été  élù , ordonné  & approuvé  par 
tant  de  fuflfrages , & que  dans  une  fî  grande 
a/Iêmblée  où  le*  Pontifes  de  Dieu  étoient  artis 
’&  l’autel  drefle  , on  ne  devoit  point  entendre 
la  ledure  d’un  libelle  diffamatoire.  On  ajouta 
tju’un  Evêque  aiant  été  une  fois  établi  par  le 
jugement  des  Evêques  & du  peuple , c’étoit  un 
cnme  d’en  ordonner  un  autre  pour  le  même 
Siège.  Le  concile  de  Carthage  envoia  un  Prê- 
tre au  Pape  faint  Corneille  pour  l’informer  de 
tout  ce  qui  s’étoit  palTé  dans  cette  occafîon. 

On  examina  dans  cette  même  afiemblée  la 
caufe  de  Feliciflime,  & des  cinq  Prêtres  qui 
l’avoîent  fuivis.  Ils  furent  ouïs , condamnés  & 
excommuniés,  & le  concile  en  écrivit  à faint 
i'’  ■"  • ■r  nodale  fouferke  par  tous 


l’affaire  des  apoftats.  Les  faintes  Ecritures  y 
furent  long-temps  allégées  de  part  & d’au- 
tre , afin  de  ne  rien  précipiter  dans  une  affaire 
aufTl  importante , & l’on  trouva  enfin  ce  tem- 
pérament de  ne  pas  êter  abfolument  aux  tom- 
bés refpérance  de  la  réconciliation  , de  peur 
que  voiant  l’entrée  de  l’Eglife  fermé-e  pour 
eux,  le  défefpoir  ne  les  rendit  pires  qu’aupa- 
ravant , & ne  les'  portât  à retourner  dans  le 


enfuite  à l’examen  de 
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lîécle  pour  y vivre  en  païens , ou  à (e  Jetter 
dans  le  parti  des  hérétiques  & des  fchifmatir 
ques.  D’un  autre  côté  on  ne  vouloit  pas  adou- 
cir la  févérité  falutaire  de  la  dilcipline  en  leur 
accordant  trop  facilement  la  réconciliation.  II 
fût  donc  réfolu  de  leur  impolêr  une  longue 
pénitence , de  prier  pour  eux  avec  larmes  le 
Pere  des  miféricordes , d’examiner  la  nature 
& les  circonftances  des  fautes  de  chacun^  en 
particulier.  Ce  décret  du  concile  fut  rédigé  en 
plulieurs  articles  ou  canons  que  l’on  envoia  a 
Rome  & aux  autres  cgliles.  Ce  (ont  ces  canons 
que  l’on  a depuis  appellés  penitentiaux , qui 
régloient  la  conduite  des  Evêques  à l’égard 
des  pécheurs  p^nitens  , félon  les  divers  dé- 

frés  des  péchés.  Ce  célébré  concile  paroit  avoir 
uré  long-temps,  ou  plutôt  avoir  été  interrom- 
pu & repris  pluiîeurs  fois. 

Le  Pape  faint  Corneille  niant  reçu  les  dé- 
crets du  concile  d’Afrique,  en  atfembla  un  à 
Rome  de  foixante^Evêques  & d’un  plus  grand 
nombre  de  Prêtres  & de  di^jres.  On  y confirma 
ce  que  le  concile  de  Carthage  avôit  régie  tou- 
chant les_  apoftats , & l’on  infifta  fur.  le  canon 
qui  portoit  que  les  Evêques  tombés  dans  le  cri- 
me feroient  i^çus  dans  l’Eglife  apres  avoir  fait 
pénitence. , mais  feulement  au  rang  des  laï- 
ques , fans  Jamais  pouvoir  offrir  le  facrifice  y 
ni  faire  aucune  fondion  facerdotaie.  ^ ^ 

L’année  fuivante  ifi.  S.  Cyprien  préfida  à 
un  nouveau  concile  de  quarante-deux  Evêques. 
On  y examina  encore  les  caufes  de  ceux  qui 
étoient  tombés  dans  la  perfécution.  On  traita 
avec  indulgence  ceux  qui  après  leur  chute  é- 
rant  demeurés  dans  l’Eglife  , avoient  conti- 
nuellement pleuré  leur  péché,  & imploré  la 
miféricorde  divine.  Au  lieu  que  dans  le  con- 
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elle  précctlem  il  avoit  été  réfolu  de  ne  leur 
donner  la  paix  que  quand  ils  feroient  en  dan- 
ger ce  mort , on  ordonna  dans  celui-ci  de  la 
leur  donner  au  plutôt.  La  raifon  de  cette  in- 
dulgence fiit  l’approche  de  la  perfécution  dont 
les  Evoques  furent  avertis  par  des  vi/îons  & 
des  révélations.  On  difoit  contre  cet  adoucif- 
lement  que  ceux  qui  apres  leur  chute  foufîH- 
roiert  le  martyre , feroient  alTea  purifiés  par 
leur  ^ng,  fans  avoir  befoin  d’étre  réconciliés 
par  ITveque;  qu’il  étoit  à craindre  que  plu- 
fcurs  ne  la  demandaflent  , fans  être  v nn- 
blement  difpofés  à combattre.  Mais  on  répon- 
doit  que  pour  éme  mieux  préparé  au  martyre , 
ü fa  loit  recevoir  de  l’Eglife  les  armes  fpîri- 
tteJl« , & cire  foutenu  par  la  force  de  l’Eu- 
cnanlhe  ; que  ceux  qui  s’enfiiiroient  dans  les 
«ferts , quittant  tout  pour  demeurer  fidèles  à 
rr' Pas  mourir  fans  la  paix  de 
Ihghfe,  comme  il  amveroit  s’ils  tomboient 
malades  ou  s ils  étoient  pris  par  des  voleurs.  A 
1 égard  des  hypoentes , difoit-on  , ils  fe  trom- 
p«nt  eux-memes;lesMiniftres  de  l’Eglife  ne  peu- 
vent pas  fonder  les  cœurs  8c  ne  doivent  jueer 
que  fur  ce  qu  ils  voient  & entendent:  il  n^eft 
pas  jufle  que  les  mauvais  nuifent  aux  bons, 
ün  conclud  donc  que  la  paix  feroit  accordée 

pé*?itenr^  ^ véritablement 

Dansietroifiéme  concile  de  Carthage,  on 
examina  le  femiment  d’un  Evêque  qui  f rèen- 
doit  que  1 on  ne  pou  voit  point  baptifer  un  en- 
font  avant  huit  jours,  félon  la  loi  de  la  cir- 
c^cifion.  ’^us  les  Evêques  du  concile  déd- 

^ d’égard  aux  âges  ni 
aux  peifonnes , que  la  drconcifion  n’eft  qu’une 
«nage  du  myftere  de  Jefus-Chrift , & qu’on  ne 
I JJ  * 
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doit  exclure  perfonne  de  la  grâce  de  Dieu. 
Saint  Cyprien  qui  préfidoit  à ce  concile  en  é- 
crivit*les  décifions  à TEvêque  dont  on  avoit 
condamné  le  fentiment.  Si , dit-il , les  plus 
grands  pécheurs  ne  font  point  exclus  du  bap- 
tême , & peuvent  recevoir  la  rémiffion  de  leurs 
péchés , combien  doit-on  moins  refufer  cette 
grâce  à un  enfant  qui  vient  de  naître,  & qui 
n’a  point  péché , fi  ce  n’eft  entant  qu’ii  eft  né 
d’Adam  félon  la  chair  , & que  par  fa  pre- 
mière naiflance  il  a contradé  la  contagion  de 
l’ancienne  mort.  On  doit  d’autant  moins  l’em- 
pêcher de  recevoir  la  rcmiflion  de  fes  péchés, 
que  ce  ne  font  pas  fes  péchés  propres  , mais 
ceux  d’autrui  qui  lui  font  remis.  Pouvoit  - on 
enfeigner  plus  clairement  la  dodrine  du  péché 
Canons  A-  originel  ? 

yofioliques.  Nous  avons  parlé  des  deux  conciles  d’Antio- 
che contre  Paul  de  Samofate. 

Nous  avons  fous  le  nom  des  Apôtres  quatre- 
vingt  cinq  canons  ou  réglemens , qui  concer- 
nent la  difcipline  des  trois  premiers  fiécles  de 
l’Eglife.  Quoique  les  Apôtres  n’en  foient  pas 
auteurs , ils  font  néanmoins  très-anciens.  C’eft 
proprement  une  colledion  de  divers  régle- 
mens de  difcipline , établis  dans  plufieurs  con- 
ciles particuliers  tenus  pendant  le  fécond  & le 
troifiéme  fiécle  Cette  colledion  fût  faite  â la  fin 
, du  troifiéme  fiécle  , à quelques  additions  près, 
qui  y ont  été  gliffées  dans  la  fuite.  Ces  canons 
ont  toujours  eu  beaucoup  d’autorité  dans  l’E- 
glife d’Orient  & même  dans  celle  d’Occident, 
fur-tout  depuis  laTradudion  latine  que  Denys 
le  Petit  donna  des  cinquante  premiers , vers 
le  commencement  du  fixiéme  fiécle.  Leur  con- 
nolfTance  eft  utile  à tout  le  monde , & néceflâi- 
rei  ceux  qui  veulent  s’inftruire  de  l’ancienne 
difcipline  de  l’Eglife. 
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On  y voit  qu’un  Evêque  devoit  être  ordon- 
né par  trois  ou  du  moins  par  deux  Evêques , 
qu’un  feul  fuififoit  pour  l’ordination  d’un  Prê- 
tre & d’un  diacre  ; qu’il  n’étoit  pas  permis  aux 
Evêques  & aux  Prêtres  d’oflfrir  autre  chofe  pour 
le  facrifice , que  ce  qui  a été  prefcrit  par  le 
Seigneur , c’eft-l-dire , du  pain  & du  vin  mêle 
d’eau  ; mais  il  n’ctoit  pas  défendu  aux  fimples 
Fidèles  de  mettre  en  offrandes  fur  l’autel  des 
épies  nouveaux  , des.  raifins , de  l’huile  pour 
éclairer  dans  l’églife,  & de  l’encens  pour  brû- 
ler pendant  le  temps  de  l’oblation  fainte.  Ils 
étoient'mêmes  obligés  de  porter  les  prémices  de 
leurs  fruits  à l'Ev:  que  & aux  Prêtres  dans  leurs 
maifons , afin  qu’ils  en  fiflênt  part  aux  diacres 
& autres  clers.  Il  eft  défendu  aux  Evêques  y 
aux  Prêtres  & aux  diacres  de  le  mêler  d’affai- 
res féculieres  (bus  peine  de  dépofîtion.  Il  étoit 
défendu  à un  Evêque  de  paffer  d’un  Siège  à 
un  autre  fans  de  très-fortes  raifons , & à moins 
qu’il  n’y  eut  une  véritable  néceflité.  Un  Prê- 
tre ne  pouvoir  non  plus  quitter  fa  Paroifle 
pour  en  deflèrvir  une  autre  fans  le  confente- 
ment  de  fon  Evêque , fbus  peine  d’être  réduit 
à la  communion  laïque  ; & cette  loi  avoir  éga- 
lement lieu  contre  les  diacres , & les  autres 
miniftres  de  l’Eglife.  Les  bigames  étoient  ex- 
clus des  Ordres , lorfqu’ils  l’etoient  depuis  leur 
baptême. 

Il  eft  défendu  à un  clerc  de  fe  rendre  cau- 
tion pour  qui  que  ce  foit.  On  dépofbit  un 
Prêtre  & un  diacre  coupable  d’un  crime  d’im- 
pureté , de  vol  ou  de  parjure.  On  dépofoit  & 
on  excommunioit  tout  enfemble  ceux  qui  s’é- 
toîent  fait  ordonner  pour  de  l’argent , & ceux 
qui  les  avoient  ordonnés.  Dans  chaque  Pro- 
vince il  y avoir  im  Evêque  qui  tenoit  le  pre- 
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mier  rang  parmi  les  autres  & qui  en  étoit  com^ 
/ me  le  chef.  Ils  ne  tlevoient  rien  entreprendre 

au-*li  des  aflàires  de  leur  diocèfe,  fans  l’en 
avoir  averti  auparavant,*  lui-méme  ne  de- 
voir rien  feire  qu’avec  .'es  Evêques  fes  compro- 
vinciaux.  Un  Eveque  ordonne  pour  une  églife 
étoit  obligé  d’en  prendre  foin  fous  peine  dW 
prive  de  la  communion. 

Les  Evêques  étoient  obligés  de  s’a/TemMer 
deux  fois  chaque  année.  Ils  croient  chargés  du 
foin  des  affaires  & de  la  dilpenfation  des  biens 
de  leuréglife,  fans  qu’il  leur  fut  permis  d’en 
rien  détourner  à leur  profit  ou  pour  leurs  pa- 
rons , qu’ils  pouvoient  néanmoins  foulager 
comme  les  autres  pauvres.  On  punifToit  n- 
goureufement  les  clercs  & les  laïques  addon- 
nts  au  vin  , aux  jeux  de  hazard  & coupables 
d’ufure.  Il  étoit  ordonné  de  baptifor  par  trois 
îmmerfions.  On  dépofoit  un  Evêque  ou  uq 
Prêtre  qui  refiifoit  d’admettre  à la  pénitence 
un  pécheur  converti.  On  excommunioit  les 
clercs  qui  mangeoient  dans  un  cabaret,  excep- 
té en  voiage.  On  foparoit  de  la  communion 
quiconque  rqirochoit  avec  mépris  à un  autre 
des  défauts  tiaturels',  comme  la  fîirdité  ou  la 
difformité  de  quelque  membre  ; la  même  peine 
étoit  décernée  contre  un  Evêque  ou  un  Prêtre 
qui  négligeoit  d’inftmire  le  clergé  ou  le  peu- 
ple commis  à fes  foins  ; & s’il  perfflloit  dans  Ik 
négligence,  on  le  dépofoit.  Tout  homme  con- 
vaincu de  fornication,  d’adultere  ou  de  quelque 
autre  crime , ne  pouvoir  jamais  être  promu  â la 
cléricature. 

Le  jeûne  du  carême , du  mercredi  *du  ven- 
dredi eft  ordonné  aux  clercs  fous  peine  de  dé- 
pofidon , & aux  laïques  fous  peine  d être  pri- 
vés de  la  communioa  « excepté  dans  le  cas 
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d’infirmité  réelle.  Il  étoit  défendu  fous  les  mê- 
mes peines  de  tourner  à Ibn  propre  ufaçe , ce 
qui  avoit  été  confacré  a Dieu , comme  etofcnt 
les  orncmens  de  J’églife  , foit  qu’ils  fufîènt 
d’or , d’argent  ou  «fe  lin.  On  n’élevoit  point 
À l’Epifcopat  les  nouveaux  convertis , d moins 
que  la  grâce  n’eût  paru  en  eux  avec  éclat  j n’é- 
tant pas  raifbnnable  que  celui  qui  n’a  pas  été 
un  modèle  de  vertu  foit  chargé  de  la  prêcher 
aux  autres.  On  dépofoit  aulfi  un  clerc  qui  man- 
quoit  au  refpeâ  dû  aux  Rois  & aux  Princes  ; & 
fi  un  laïque  tomboit  dans  cette  &ute , on  l’eit- 
communioit. 

Le  dernier  de  ces  canons  contient  un  cata- 
logue des  Livres  facrés  tant  de  l’ancien  que  du 
nouveau  Tefiament. 
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A RTI  C L E IX. 

Empereurs  Romains. 

NOtrs  avons  vû  que  Severequi  s’étoit  ren- 
du maître  de  l’Empire  à la  fin  du  fécond 
ficelé  , & qui  le  gouverna  pendant  les  dix  pre- 
mières années  du  troificme , étoit  favorable 
aux  Chrétiens  au  commencement  de  fon  Ré- 
gné. On  ne  dit  point  ce ’qui  changea  fon’ef- 
prit  à leur  égard  , mais  il  eft  certain  qu’il  pu- 
blia des  Edits  par  lefquels  il  défendoit  égale- 
ment de  fe  faire  Juif  & Chrétien.  La  perlé- 
cudon  fut  fi  violente , comme  nous  l’avons  déjà 
dit , que  plufieurs  crurent  que  la  fin  du  monde 
approchoit. 

Pendant  que  Severe  faifoit^Ia  guerre  aux 
Barbares  dans  la  Grande-Bretagne  , Antonin 
fon  fils  aîné  qui  marchoit  auprès  de  lui , tâcha 
de  le  tuer , mais  aiant  manqué  fon  coup , Se- 
vere fe  contenta  de  lui  en  faire  des  reproches  , 
& il  mourut  de  chagrin  à Yorc  âgé  de  65 . ans  , 
après  en  avoir  régne  18. 

Ses  deux  fils  Antonin  & Gete  qu’il  avoit 
allociés  à l’Empire  lui  fuccéderent  Ces  deux 
freres  ne  pouvoient  fe  foufFrir  ; & pendant 
qu’ils  revenoient  à Rome , l’un  eflaia  plufieurs 
fois  de  faire  périr  l’autre.  Enfin  Antonin  n’aiant 
pû  venir  â bout  de  faire  empoifonner  Gete  , 
le  fit  tuer  à coups  d’épée , & il  expira  dans  le 
fein  de  fa  mere  qui  fût  couverte  de  fon  lang. 
Il  fit  mourir  enfuite  tous  ceux  qui  avoient  pa- 
ra aimer  Gete  jufqu’à  vingt  mille  perfonnes  » 
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parmi  lefquelles  il  y avoir  un  grand  nombre  de 
Sénateurs.  Enfin  le  peuple  Romain  dans  les 
jeux  du  cirque  s’etant  mocqué  d’un  conduc- 
teur de  chariot  qu’il  aimoit , il  le  prit  à in- 
jure , & fit  venir  des  troupes  qui  rav^erent 
la  ville.  Antonin  fe  nonimoit  aulfi  Baflien , Sc 
on  lui  donna  depuis  lenom  de  Caracalla  à caufe 
d’une  efpece  de  grand  manteau  dont  il  fit  lar- 
geflê  au  peuple. 

La  fîxiéme  année  de  Ton  Régné  l’an  1 1 6. 
de  Jefus-Chrift  ; il  alla  à Alexandrie.  Le  peu- 
ple de  cette  grande  ville  railleur  & infolent, 
s’étoit  mocqué  de  lui , principalement  au  fu- 
jet  de  la  mort  de  Ton  frere , & il  avoir  réfolu 
de  s’en  venger.  Mais  il  dilfimuloit  & feignoit 
d’aimer  cette  ville  à caufe  d’Alexandre  Ton 
fondateur  qu’il  fe  piquoit  d’imiter.  Il  y entra 
donc  en  grande  pompe , enfuite  il  fit  aflem- 
bler  toute  la  jeunefle  comme  pour  une  revue , 
& à un  certain  fignal  on  les  tua  tous  avec  leurs 

fiarens&  beaucoup. d’autres.  En  même-temps 
’armée  fe  faifit  des  rues  & des  maifons.  On 
commanda  à chaque  citoien  de  demeurer  çhq?; 
lui , & chaque  foldat  eut  ordre  d’égorger  Ibp 
hôte.  On  ne  celToit  de  tuer  jour  & nuit  & plu.- 
ïîeurs  étrangers  même  de  la  fuite  de  l’EmpCT 
reur  furent  enveloppés  dans  ce  malTacre.  Aiaû 
fût  traitée  Alexandrie  qui  avoir  répandu  le 
làng  de  tant  de  Martyrs  durant  la  perfécutioa 
de  Severe.  Caracalla  était  extrêmement  cu- 
rieux & foupçonneux  ; & fçaehant  qu’il  étoit 
haï , il  fit  confulter  les  Oracles  pour  fqavoir 
qielle  feroit  fa  fin.  Comme  il  faifoit  en  Mc- 
fopotamie  la  guerre  contre  les  Parthes , on  lui 
♦ manda  de  Ce  garder  de  Macrin  l'un  des  deux 
Préfets  du  prétoire.  La  lettre  tomba  entre  les 
mains  de  Macrin  qui  le  fit  tuer  in  centu* 


395  Art.  IX.  Empereurs 
non  dans  le  moment  qu’il  s’étoit  arrêté  fêul  pouf 
un  befoin  naturel.  Il  avoir  vécu  19.  ans,  & en 
avoir  régné  lîx.  Ce  fût  fous  fon  Régné  qu’on 
commenta  à parler  des  AUemans , aufquels  il 
fit  la  guerre.  Il  avoir  auffi  attaqué  les  Goths 
jufqu’alors  peu  connus  des  Romains , les  Da- 
tes & les  Sarmates,  & il  avoir  fait  faire  à Rome 
de  très-beaux  bains. 

Macrin  fut  reconnu  Empereur.  Mais  au  lieu 
d’aller  à Rome  où  il  étoit  défiré , il  demeura 
à Antioche  où  il  fe  rendit  méprifàble  aux 
troupes  par  une  gravité  affêâée  & un  luxe 
exceflîf  Quoiqu’il  ne  fût  pas  homme  de  guer- 
re , il  exerça  fous  prétexte  de  difeipline , de 
grandes  cruautés  fur  les  fbldats , & au  bout  de 
14.  mois  il  fût  tué  avec  fon  fis , & les  armées 
choifîrent  à fa  place  le  jeune  BafTien  âge  de  14. 
ans , qui  atdroit  les  yeux  de  tout  le  monde  par 
fa  figure. 

Ce  jeune  Empereur  étoit  fuperftineux  à un 
excès  incroiable  , & avoit  deflein  de  s’infor- 
mer de  toutes  les  religions  pour  les  honorer 
toutes,fans  excepter  celle  des  Juifs  & des  Chré- 
tiens ; il  fe  fit  même  circoncire  : on  ne  le  con- 
Boît  gûéres  que  fous  le  nom  d’Heljogabale  â 
caufe  d’un  gros  caillou  noir  dont  il  faifoit  fon 
dieu  favori , & qui  etoit  1 idole  d’un  temple  fe- 
meux  d’Emefe  dédié  au  foleil.Toute  la  vie  de  ce 
jeune  homme  n’étoit  que  débauche  & fûperfH- 
tion.  A l’âge  de  14.  ans  il  étoit  déjà  le  plus  cor- 
rompu de  tous  les  hommes , Sc  joignoit  à la  vie 
la  plus  infâme  les  plus  horribles  cruautés. S’étant 
rendu  infupportable  â tout  le  monde,  il  fût 
tué  avec  fa  mere,  à l’âge  de  18.  ans,  & fon 
corps  fût  traîné  dans  les  rues  de  Rome  & jetté 
dans  le  Tibre. 

Ce  fut  fous  le  régné  tPHeliogabale  qu’é- 
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envit  quelques  Ouvrages  Jule  Africain  , un  Tu/^jr- 
plus  fçavans  d’entre  les  Chrétiens.  Il  étoit 

C’ctoit  l’ancienne  *• 

ferai. 

de  Jerafalem  , avojent  feit  une  ville  au  lieu 
ce 

T.n-f  PM  «Je  leurs  viâoires  fur  les 

Jiufs.  Elle  avoit  été  brûlée  depuis  , & Afri- 
Min  fut  député  vers  l’Empereur  Heliogaba"e 
pour  demander  quelle  fût  rétablie  ^ J qu'H 

nm  r «ne  lettre  où  il  lui 

f’hîftÿ®  Pai^'oient  croire  que 

fnn  J ^“PPO^<^e.  Sa  principale  rai- 

fon  étoit  que  cette  hiftoire  n’eft  point  dans 
les  éxcmplaires  des  Jui£,  Orfgene  lui  répon- 
dit qu  il  y avoit  dans  les  éxemplaireserecT dé- 
toutes  les  églifes  plufîeurs  autres  chofef  qui  ne- 
Te  trouvoient  pas  chez  les  Hebreux.  Ces  dif- 
férences étoient  alors  encore  plus  grandes.a- 
vant  les  tra^ux  d’Origene,  & avant  la  ver- 
Con  latme  de  famt  Jérôme.  Origene  prouve 
^1  eft  vraifemblable  que  les  Juifs  avoient 
retranche  quelques  endroits , & que  la  diffé- 
rence de  nos  éxemplaires  & des  leurs  vient  de 
ce  que  les  nôtres  ont  été  pris  fur  des  orim- 
naux  plus  entiers.  Au  refte  , ajoûte-t-il  ,> 
ne  refiilê  pas  d examiner  les  éxemplaires  des. 

Juifs:  jel’ai  feu  autant  que  perfore  , afin 

H Jr  f puiffions  leur 

ater  les  paflâges  félon  leurs  exemplaires.  Ou- 
tre  la  lettre  a Origene  ^ Africain  en  avoit  é- 

cru  une  i^ur  accorder  les  deux  Généalogies 

de  Jefus-Chrift  félon  faint  Matthieu  & félon 
feint  Luc.  Mais  l’Ouvrage  qui  l’avoit  fur-tout, 
œndu  cekbre , étoit  une  chronologie  compo- 
se pour  convaincre  les  paiens  de  l’antiquité  dec 

ïL'v. 
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la  vraie  Religion  , & de  la  nouveauté  de  leotf 


hiftoires  & de  leurs  fables.  Cet  Ouvrage  di- 
vifé  en  cinq  Livres , contenoit  là  fuite  de  l’hi- 
ftoire  univerfelle  depuis  la  création  du  monde 
jufqu’i  la  naiflance  de  Jefus-Chrift.  Enfuite  il 
parcouroit  le  refte  jufqu’au  Régné  de  Macrin. 
Nous  n’avons  plus  cet  Ouvrage  que  dans  la 
Chronique  d’Eufebe. 

Le  même  jour  qu’Heliogabale  fiit  tué  , ot> 
reconnut  pour  Empereur  fon  coufîn  Alexan- 
dre qu’il  avoir  fait  Célar.  Il  n’avoit  que  itf» 
ans;  mais  fes  inclinations  étoient  bonnes,  8i 
il  avoir  été  bien  élevé  par  les  feins  de  fa  mere 
Marnée , qui  lui  avoit  meme  infpiré  des  fenti- 
mens  favorables  pour  les  Chrétiens.  Alexan- 
dre avoit  un  refpeft  fingulier  pour  Apollonius 
de Tyané,  Jefus-Chrift,  Abraham  & Orphée. 
Quand  il  vouloir  faire  des  Gouverneurs  de  pro- 
vinces , il  examinoit  avec  foin  les  qualités  de 
ceux  qu’il  devoir  nommer,  & difoit qu’il  vou- 
loit  en  cela  imiter  l’exaftimde  des  Chrétiens 
qui  publioient  les  noms  de  ceux  qu’on  devoir 
«lever  au  Sacerdoce.  A fon  infçû  les  Magi- 
firats  perfécutoient  ceux  d’entre  les  Chrétiens 
qui  leur  étoient  les  plys  odieux  ; ces  perfécu- 
teurs  étoient  fur  - tout  les  Jurifconfultes 
ennemis  déclarés  des  Chrétiens.  Car  Alexan- 
dre voulant  réparer  les  défordres  des  Régné», 
pafles , mit  dans  fes  Confeils  & dans  les  plus 

frandes  Charges  plufîeurs  Jurifconfultes  célé- 
rcs  dont  nous  voions  encore  les  décifîons  dans 
le  Digefte.  Ces  Jurifconfultes  attachés  aux 
anciennes  loix  Romaines , regardoient  la  Re- 
ligion Chrétienne  comme  une  nouveauté  é- 
trangere  . Sc.  une  fource  de  divifîon  & de  trou- 
ble. L’Empereur  Alexandre  par  le  confeil  dC' 
&s  Sages,,  fit  plufîeurs  beaux  réglemens  ; mai» 
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51  favonfolt  les  Aftrologues , & croit  lui-mé- 
rneme  f<javant  dans  la  vaine  Icience  des  aruf- 
pices. 

La  cinquième  année  de  fon  Régné,  Arta- 
xerx«  Perfan  aiant  vaincu  Artaban  Roi  des 

U J ’ cette  puifTance  & rétablit 

celle  des  Perfes.  Il  fit  enfuite  la  guerre  aux 
Romains  , en  forte  que  l’Empereur  Alexandre 
fiit  oblige  d ^er  en  Orient.  Sa  mere  fit  venir 
Ungene,  qui  demeura  du  tems  auprès  d’elle. 
Alexandre  aiant  appris  que  les  Germains  a- 
voient  palTc  le  Rhin  & le  Danube  & pilloicnt 
CS  terres  des  Romains , marcha  contre  eux  8t 
vint  a Mayence  avec  fa  mere  qui  ne  le  quittoit 
point.  Les  foldats  ennuiés  du  gouvernement 
d Alexandre,  quils  trouvoient  tropfevere  le- 
révoltèrent  & le  tuerent  dans  fa  tente  avec  là 
mere.  Ils  reconnurent  pour  Empereur  Maximin 
dont  le  pere  étoit  Goth. 

C ttoit  un  homme  haut  de  plus  de  huit  pieds 
« d une  force  de  corps  extraordinaire  fi  ^oit 
rerocc  & cruel.  Il  fit  mourir  en  une  fois  plus 
de  40O-.  perfonnes  aceufées  d’avoir  conjurf 
contre  lui  ; & comme  il  y avoir  plulîeurs  Chré- 
tiens parmi  les  Officiers  d’Alexandre,  ce  fut 
une  occafion  de  perfécuter  l’Eglife.  L’on  vit 
tous  fon  Régné  un  S grand  tremblement  de 
ttrre , que  des  villes  enrieres  furent  abimees; 

«il  arriva  encore  plufieurs  autres  calamites, 

Maximin  s’étant  rendu  o-^ieux  par  fes  cruautés 
& fon  avarice  , l’Afrique  fe  révolta , & fore» 

Je  1 roconful  Gordien  d’accepter  l’Emf  ire. 

Gordien  avoir  8o.ans,&  avoir  palTé  fa  vie  dans 
les  plus  grands  emplois  Son  éledion  fût  ap-  Gordie 
prouvée  a Rome;  mais  le  Gouverneur  de  Nu-  » 
nûdie  ancien  ennemi  de  Gordien  , march». 


Masû&ia. 
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Contre  lui , tua  fon  fils  & obligea  le  pere  dfe 
s’étrangler  de  fa  ceinture.  Le  Sénat  n atten- 
dam  df  Maximin  que  les  dernleres  cruaut«  . 

. élut  pour  Empereurs  deux  autres 

confid^erablcs  par  leur  âge  & leur  dignité  ^Pu^- 
pien  auparavant  ‘le  Rome  , ^ 

qui  avoit  été  deux  fois  Confid.  “ 

tifrués  de  la  guerre  que  Maximin  fàifoit  pour, 
KLbîir , E^tuereSt  en  plein  ^di  av^ç  fon 

fils&  envoierent  leurs  tetes  a ^ 

fit  des  rejouilTances  extraordinaires.  Apre 

les  foldats  ne  pouvant 
des  Empereurs  choifis  par  le  Sénat , s ü 
verent  contre  eux  aux  Jeux  Capuolins , es 
traînèrent  honteufement  par  la  ville  , & 
tuèrent  apres  leur  avoir  fait  fouffrir  mille  in 

iwéitn  II  *^n”proclamerent  Empereur  le  jeune  Gor-~ 

de  treke  ans.  La  ville  d’Antioche  aiant  etc 
nrife  par  Sapor  Roi  de  Perfe  fuccelTeur  d Ar- 

Lerxès,  l’Empereur  Gordien 

lui;  mais  auparavant  il  ^ponfala  fille  de  Mi 

fithée , homme  très-habile,  qu  il 

Prétoire , & fe  condi^ant  par  ^r 

fêils , il  rétablit  les  affaires  de  1 Etat.  11  perdit 

Saucoup  à la  mort  de  Mifithc-e , qu  on  croit 

^efir  éîé  empoifonné  par  Philippe  Arabe  ne  a 

Boffre  qu’il  nomma  depuis  Philippopolis.  Loin 

de  foutenirle  jeune  Gordien  qui 

i ce  deflèin  , il  ne  chercha  qu  a le  ^^^r.  U. 

vint  à bout  de  fe  foire  nommer  tuteur  del  Etn- 

pereur,  mais  il  ‘ 

• ''  de  la  mauvaife  humeur  des  foldats  il  le  fit 

8l  fe  fit  nommer  en  fa  place.  Ce  fut  fous  le. 

' '■  Régné  de  Gordien  IL  qu’on  commença  a pa^ 
ler^des  François  inconnus  jufqu  alors.  Us  vinr- 
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rem  piller  les  Gaules , mais  Aurelien  depuis 
Empereur , les  défit  près  de  Mayence. 

On  dit  que  Philippe  ctoit  Chrétien  , & que  Philippsi. 
la  veille  de  Pâque , comme  il  vouloit  entrer 
dans  1 cplife  & participer  aux  prières  du  peu- 
ple , l’Evéque  lui  en  défendit  l’entrée  à caufe 
de  Tes  crimes.  C’eïl  à Paint  Babylas  Evêque 
d’Antioche  que  l’on  attribue  cette  grande  ac- 
tioil.  Philippe  accepta  la  pénitence , mais  re 
l’accomplit  pas.  Son  régné  ftit  troublé  par 
plufieurs  révoltes  dans  les  provinces,  entre  au- 
tres en  Pannonie,  où  il  envoia  Dece  homme 
capable  & de  grande  expérience;  mais  les  fol- 
dats  que  Dece  vouloit  corriger,  aimèrent  mieux 
fe  procurer  l’impunité  en  le  déclarant  Empe- 
reur lui -meme. 

Il  s’avança  vers  1 Italie , & après  qu’il  eut  D««. 
gagné  une  bataille , Philippe  fut  tué  par  fes 
IbJdats  àVerone  & fbn  fils  à Rome  On  les 
mit  au  nombre  des  dieux,  ce  qui  momre  que 
leur  chriftianilme  n’avoit  pas  été  fort  connu. 

La  demiere  année  du  Régné  de  Philippe,  pen- 
dant que  l’Egh’fe  étoit  en  paix  par  tout  l’Em- 
pire , il  y eut  à Alexandrie  uije  perfécution 
particulière.  Le  peuple  infidèle  croioit  ne 
. pouvoir  faire  un  plus  grand  aâe  de  religion  y 
que  de  tuer  des  Chrétiens.  On  prit  d’abord  un- 
vieillard  nommé  Matras  à qui  on  voulut  faire 
prononcer  des  paroles  impies  : comme  on  ne 
put  l’y  obliger , on  le  frappa  à coups  de  bâton 
par  tout  le  corps , on  lui  picqua  le  vifâge  & 
les  yeux  avec  des  rofeaux  pointus , & enfiij  on 
le  lapida. 

Les  paiens  menèrent  enliiite  une  ftiwme  Perfè«mf6«! . 
nommée  Quinta  à un  temple  d’idoles,  la  vou- 
lant  contraindre  à les  adorer.  Comme  elle  le  saintVÂpoU 
«eftilâ  avec  horreur , ils  la  lièrent  par  les  pied4^  üne. 


598  Art.  TX.  Empereurs 
la  traînèrent  par  toute  la  ville  fur  le  pavé  8c 
la  lapidèrent.  Apres  cela  ils  fe  jetterent  dans 
les  maifons  des  fidèles , pillèrent  & enlevèrent 
tout , en  forte  qu’on  cro.'oit  voir  une  ville  pri- 
fe  par  les  ennemis.  Les  Chrétiens  le  cachoient 
foulFrant  avec  joie  la  perte  de  leurs  biens  ; & 
il  n’y  en  eut  qu’un  qui  renonça  la  foi.  Les 
pniens  prirent  entre  les  autres  Apolline  vier- 
ge , fort  âgée  & d’une  vertu  admirable.  Ils  lui 
donnèrent  tant  de  coups  fur  les  mâchoires  , 
qu’ils  lui  firent  tomber  toutes  les  dents.  Avant 
allumé  un  grand  feu  , ils  la  menaçoient  de  1 y 
brûler  vive,  fi  elle  ne  prononçoit  avec  eux 
des  paroles  impies.  Elle  témoigna  defirer  qu  on 
lui  accordât  un  peu  de  temps  ; & quand  on  1 eut 
lailîé  libre  , elle  courut  fe  jerter  elle  - nicme 
dans  le  feu  où  elle  fut  confumée.  Quoiqu’il 
foit  contre  la  loi  de  Dieu  de  fe  procurer  la 
mort,  l’Eglifea  toujours  honoré  cette  Sainte 
comme  une  Martyre , perfuadée  que  fon  adion 
a été  l'effet  d’un  mouvement  extraordinaire  de 
l’Efprit  faim.  Dieu  dans  des  cas  rares  a don- 
né des  difpcnfes  à quelques  Saints , qui  en  cela 
ne  nous  font  point  propof's  pour  m.o Jeles.  L n 
autre  Chrétieh  nommé  Serapion , fiit  pris  dans 
fa  maifon , & tourmenté  fi  cruel iement,  qu  on 
lui  rompit  toutes  les  jointures , & enfuite  on 
le  précipita  d’une  chambre  haute.  Il  n’y  avoit 
pi  grande  ni  petite  rue  où  les  Chrétiens  puf- 
fent  pafer  ni  jour  ni  nuit.  Par-tout  les  infidè- 
les crioient  fans  celTe  , que  quiconque  ne  pro- 
nonceroit  pas  les  paroles  impies  feroient  aufli- 
t't  brûlé  Ces  vio'enc  es  durèrent  long  temps  î 
mais  enfn  la  guerre  civile  qui  furvint  tourna  ' 
la  fureur  des  paiens  contre  ^ 

donna,  un  peu  de  temps  aux  Quétieps  pour 
‘ teQireu 
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L’Empereitr  Dece  fe  piçuant  (fo  réformer  les 
,abus  & les  défordres  introduits  fors  le  Régné 
de  Philippe  , fit  une  cruelle  perfccution  eux 
(Chrétiens.  L'n  des  Fidèles  de  l’eglifé  de  Car- 

■ thage  en  fut  averti  par  une  vifion,  & Dieu  en  fit 
auui  connoitre  la  caufe,  fçavoir  lere.âcl.ement 

- des  Chrétiens  produit  par  la  longue  paix  dont 
l’Eglife  avoit  joui. 

V L’Empereur  Dece  étant  occupe  fur  la  fron- 
tière du  Danube  à repoulTer  les  Scythes  qui 
:]>illoient  la  Thrace , fut  engagé  avec  fon  che- 
val dans  un  marais  par  Galliis  qui  étoit  d’in- 
-telligence  avec  les  Parbares.  Dece  y périt  avec 
fon  fils  & on  ne  trouva  pas  même  fon  corps. 
Il  avoit  régné  deux  ans  & en  avoit  vécu  jcs. 

■ On  met  fous  Dece  le  marn  re  de  fâint  Pione 
•Prêtre  de  Smyrne  , de  faint  Mappalicve  en 
•Afrique»  de  foint  Troade  jeune  homme  de 
qualité  à Néocefârde  , de  fiiint  Polyeuc^e  à 
JMelitene  , de  faint  Cl  ryf  oplic  en  I ycie  , 
de  fainte  Agathe  en  Sicile , & d’une  infinité 
d’autres. 

. Gallus  qui  n’avoit  fait  périr  Dece  que  pour 
régner  en  fa  place  , fe  fit  reconnoitre  Empe- 
reur &s’aflbcia  fon  fils  Volufen.  Ils  perfi'cu- 
•terent  les  Chrétiens  à l’occrfon  dune  pelle 
"violente  qui  s’érendit  en  plufieurs  parties  de 
l’Empire.  Gallus  étoit  un  Prince  foible  , & la 
mollelfe  de  fon  gouvernement  donna  lieu  à 
r plufieurs  inc  U rfons  de  Farbrres.  Fmilien  cpâ 
; commrndoit  les  légions  de  Fannonie  niant  rCK 
poufié  es  Fprbares  jufoies  fur  leurs  terres  & 
remporté  fi-r  eux  des  avantages  fort  confidéra- 
ble; , fes  troupes  le  dédaterentEmpe  e vr.  Il 
eonduifit  aufli-tétfon  arm'e  en  Italie  contre 
' Gallus  , dont  l’armée  cui  eroit  plus  foible,  fe 
foignitâ  celle  d Emilien  , après  l’avoir  tué 


Galta^ 


» 
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vec  Ton  fils  Volufien.  Gallus  n’avoit  régné  quô 
r 8.  mois.  Cependant  Valerien  à qui  Gallus, 
fur  l’arrivée  d’Emilien  avoit  ordonné  d’ame- 
ner les  légions  des  Gaules  & de  Germanie, 
fiit  aufli  déclaré  Empereur.  L’armée  d’Emi- 
lien trouvant  qu’il  étoit  peu  propre  à r^ner  , 
le  fit  mourir  , & Val^rien  fut  reconnu  Empe- 
reur du  confentement  de  tout  le  monde. 

Vaictien.  H étoit  de  famille  noble  , & avoit  été  chef 
du  Sénat  fous  Dece.  Il  favotifa  d’abord  les 
Chrétiens  : toute  fa  maifon  en  étoit  rernplie  ; 
mais  il  fut  détourné  de  la  bonne  v'olontc  qu  il 
avoit  pour  eux  par  un  homme  en  qui  tous  les 
biens  humains  fc  trouvoient  réuni  r c’étoit  Ma- 
crien  le  plus  grand  perfonnage  qui  fut  alors  dans 
l’Empire  , le  plus  vaillant  capitaine  , le  plus 
fâge  politique, le  plus  expérimenté  dans  les  af- 
feires,le  plus  riche.Combien  un  tel  homme  pa- 
roiiïbit-iî  digne  d’admiration  ! Cependant  qu’é- 
toit-ce  aux  yeux  de  Dieu  , & au  jugement  de 
la  vérité  ? La'  perfécution  excitée  par  cet  hom- 
me fi  vanté  de  fon  temps , emporta  les  Papes 
■ S.  Etienne  & S.  Sixte , S.  Cyprien  en  Afrique, 
S.  Laurent  à Rome , S.  Fruàieux  en  Efpagne, 
S.  Saturnin  & S.  Denys  dans  les  Gaules , ce 
qui  prouve  qu’elle  étoit  univerfelle.  L’Em- 
pereur Valerien-  avoit  déjà  régné  fix  ans  avec 
fon  fils  Gallien,  lorfque  voiant  les  affaires 
en  mauvais  état  dans  l’Orient , il  voulut  ache- 
ter la  paix  de  SaporRoi  de  Perfe.  Sapor  re- 
fcfa  de  traiter  avec  d’autres  qu’avec  l’Empe- 
reur meme.  Valerien  alla  imprudemment  à la 
Gonférente , accompagné  de  peu  de  fes  gens , 
& il  fut  pris  par  Sapor  qui  le  tint  en  captivité  ; 
& qui  après  l’avoir  traité  avec  la  derniere  in- 
dignité , le  fit  écorcher. 

Gall^  fils  de  Valeriea  étoit  mcprifé..C’eft 
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* |)Our(|voi  après  la  prife  de  fon  pcre,  il  s’éleva 

fiifqu’à  trente  tyrans  dans  l’Empire , mais  Gal- 
ien eut  le  bonheur  de  les  voir  fe  détruire  les  uns 
les  autres  , après  quoi  il  régna  lêul.  Quoiqu’il 
fût  cruel , il  ne  hailToit  pas  néanmoins  les  Chré- 
tiens. fous  le  foible  gouvernement  de  ce  Prin- 
ce , l’Empire  fut  ravagé  par  différentes  incur- 
lîons  de  barbares. Les  Goths  coururent  laThra- 
ce  & la  Macédoine , & laifTerent  dans  toute  la 
Grece  des  marques  de  leur  fureur.  Les  Ger- 
mains paflêrent  les  Alpes  & entrèrent  en  Italie 
’jufqu’à  Ravenne.  Les  Allemans  fe  répandirent 
dans  les  Gaules.  Les  Quades  & les  Sarmatet 
ravagèrent  la  Pannonie.  D’autres  barbares  paf- 
ferent  en  Efpagne , & les  Parthes  pénétrèrent 
■ jufqu’en  Syrie.  Il  y eut  des  guerres  civiles  par- 
tout l’Empire.  La  pelle  fuccédoit  à la  guen- 
re  , & étoit  lî  grande  à Rome,  qu’en  un  fênl 
jour  elle  emportoit  fouvent  jufqu’à  cinq  mille 
hommes.  Il  y eut  des  tremblemens  de  terre 
qui  durèrent  plulieurs  jours  avec  des  ténèbres 
& des  mugifiemens  fouterrains.  La  terre  s’ou- 
vrit en  plulieurs  lieux.  La  mer  innonda  plu- 
lîeurs  -villes. 

C’ell  ainlî  que  Dieu  fâifoit  éclater  fa  ven- 
geance fur  les  perfécuteurs  de  fon  Eglife  qui 
croifToit  même  hors  de  l’Empire  à l’occalion 
de  ces  calamités  publiques  : car  plulieurs  d’en- 
tre les  barbares  admirant  la  fainteté  & les 
miracles  de  plulieurs  Evêques  qui  fe  trouvoient 
parmi  leurs  prifonniers , fe  convertillôient. 

Dieu  voulut  montrer  combien  la  Philofo-  Le  pbîlofo- 

fhie  étoit  foible  , môme  avec  la  faveur  des  Plotin,A 
rinces  ; tandis  que  l’Eglife  triomphoit  par-  l’orpbyic, 
tout  malgré  eux.  Vers  le  milieu  du  troiliéme 
£écle,  le  Philofophe  Plotin  étoit  très-célébre. 

U avoit  étudié  â Aléxandrie  fous  Ammoniut 
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avec  notre  Orieene.  Il  avoir  été  en  Orient  pour 
connoître  la  philorophie  de  tous  les  peuples. 
Il  faifoit  profeflîon  de  liiivre  la  doûrine  de 
Platon  , y joignant  ce  qu’il  y avoir  de  plus  beau 
chez  les  Stoïciens , & les  Peripateticiens.  Il 
polîedoit  parfaitement  la  Géométrie  , la  Mé- 
chanique , l’Optique , la  Mufique.  Il  étoit  fi 
modefte  qu’il  n’alloit  point  aux  bains , & ne 
voulut  pas  laiflèr  tirer  Ton  portrait.  Toute  fon 
application  étoit  à confîdérerla  nature  des  idées 
& des  cfprits,  comme  on  le  voit  par  Tes  écrits. 
II  eut  un  très-grand  nombre  d'admirateurs, d’a- 
mis & de  difciples , même  des  Sénateurs  Ro- 
mains & des  dames  de  qualité.  L’Empereur 
Ga’lien  & fa  femme  Salonine  l’honoroient 
particulièrement.  Le  plus  fameux  de  fes  dii- 
ciples  étoit  Porphyre  qui  écrivit  beaucoup  con- 
tre la  Religion  chréricnne.  Il  fembloit  qu’u- 
ne opi’vre  en  apparence  fi  belle  & en  effet  fi 
accréditée  profpereroit , mais  en  peu  de  temps 
elle  fe  diflîpa  avec  fes  ai  teurs. 

Pendant  le  régné  de  Gallien , l’Empire  Ro- 
main étoit  au  pillage.  Les  barbares  y entroient 
de  tous  côtés,  & ceux  qui  fe  trouvoient  à la 
tête  des  armées  pour  les  rqioufTer  , prenoient 
la  plupart  le  titre  d’Empereur,  tandis  que  Gal- 
lien étoit  â Rome  uniçvement  occupé  de  les 
plaifirs.  Il  marcha  néanmoins  contre  les  Scy- 
thes , & pendant  qu’il  leur  faifoit  la  guerre , 
il  apprit  la  révolte  d’Arco'us  qu’il  avo:t  laiflë 
à Milan  pour  s’oppofer  a Pofthume  , qui  s’é- 
tant rendu  maire  des  Gaules  vouloit  entrer 
en  Italie.  Comme  tout  le  mon  ’e  etoit  indigné 
de  (es  débauches  & de  fes  cruautés , fon  Prefet 
du  prétoire  Héraclien  réfol  ut  de  s’en  défaire, 
de  concert  avec  Claude  qui,  après  l’Empereur 
avoit  le  plus  d’autorité. 
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Gallicn  fût  tué  avec  fon  frété  & Tes  enfant, 
& Claude  fut  reconnu  Empereur  avec  de  gran- 
des acclamauons  du  Sénat.  C’ctoit  un  homme 
de  mérite , & qui  s'étoit  fort  difHngué  â la 
.guerre  & dans  les  gouvernemens.  Claudia  fa 
nièce  époufa  Eutrope  homme  très-noble  de  la 
nation  des  Dardaniens,  dont  elle  eut  l’Empe- 
reur Confrance  Chlore.  Claude  étant  mort  la 
troifîéme  année  de  fon  régné , les  foldats  élu- 
rent Empereur  fon  frere  Quintullus  ; mais  il 
leur  devint  odieux  par  fa  févérité , & fe  voiant 
abandonné  , il  fe  coupa  les  veines  & mourut 
après  avoir  régné  vingt  jours,  laiflânt  l’Empi- 
jre  à Aurelien  qui  commandoit  fous  Claude 
route  la  cavalerie , & qui  étoit  fameux  dès  le 
remps  de  l’Empereur  Valerien. 

Aurelien  avoit  beaucoup  de  févcrité,fur-tout 
pour  les  gens  de  guerre.  Il  reprit  en  Orient  ce 
que  les  Romains  avoient  perdu , y fonda  des 
temples  & fit  à ceux  de  Rome  de  magnifiques 

Êréfens.  Sur  la  fin  de  fon  régné  il  publia  des 
dits  contre  les  Chrétiens , mais  la  mort  l’em- 
pccha  de  les  faire  exécuter.  Il  fut  tué  par  plu- 
fieurs  officiers  à qui  un  Sécretaire  perfuada 
qu’Aurelicn  vouloit  les  f ire  mourir.  L’Empire 
vacqua  fix  mois , les  'bldats  & le  Sénat  fe  ren- 
voiant  l’un  à l’autre  l’ébéHon.  Enfin  le  Sénat 
élut  Tacite  qui  n ? rf  gn^  qiie  fix  mois , reg’-et- 
té  du  Sénat  & du  peuple  qui  avoient  con- 
çu de  grrnles  efpémnces  de  ce  Prince.  les 
troupes  d’Ürient  élurent  celui  que  le  Sénat 
defiroit  & que  le  peuple  Romain  av<xt  deman- 
dé par  fes  acclam  -rions  ; c’étoit  Marcus  Au- 
relius  Valerius  Probus  qui  avoit  repouflé  par 
de  grandes  viéioires  les  barbares  qui  vouloicnt 
ravager  l’Empire. 

Frobus  aiant  régné  fix  ans , fut  tué  par  fès 
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foldats  près  de  Sirmich  en  Illirie,&  ils  mirent 
À fa  place  Aurelius  Carus  Préfet  du  Prétoire  qui 
fit  Cefar  fes  deux  fils  Carin  & Numerien.  Il  c- 
toit  de  Narbonne , régna  deux  ans  & mourut 
en  fàifant  la  guerre  aux  Perfes.  L’armée  décla- 
ra Empereur  Dioclés  qui  prit  le  nom  de  Dioclé- 
tien & le  furnom  dè  Jovius.  S’étant  défait  dis 
plufieurs  compétiteurs , il  aflbcia  à l’Empire 
Maximien , & ce  régné  dura  vingt  ans  ; ce 
qui  ne  s’étoit  point  vu  depuis  plus  d’un  fiécle. 

Les  Empereurs  Dioclétien  & Maximien  fu- 
rent long-temps  favorables  aux  Chrétiens,  8c 
ne  firent  des  Edits  contre  eux  qu’a  la  fin  de 
leur  régné.  Nous  trouvons  cependant  des  Mar- 
tyrs dès  le  commencement  : ce  qu’il  faut  at- 
tribuer à des  occafîons  particulières  & au  ca- 
price des  Gouverneurs  de  Provinces , qui  agif- 
foient  en  vertu  des  anciens  Edits.  Maximien 
dès  le  commencement  de  fon  régné  pafia  en 
Gaule  pour  attaquer  la  feÆon  des  Bagaude* 
qu’il  diffipa.  C’eft  aux  volages  de  Maximien 
dans  les  Gaules  que  l’on  rapporte  un  grand 
nombre  de  Martyrs  de  ce  pais.  Dioclétien  ne 
fe  contenta  pas  d’avoir  afîbcié  à l’Empire  Ma- 
ximien avec  le  titre  d’Augufte  ; mais  pour  fou- 
tenir  les  guerres  dont  l’Empire  étoit  attaqué  de 
toutes  parts  , il  en  joignit  encore  deux  autres 
au  fécond  rang  & avec  le  nom  de  Celars  ; 
voir  Conllanoe  Chlore  & Galere.  Dioclé- 
tien adopta  celui-ci  & lui  fit  époufer  fa  fille. 
Maximien  adopta  Confiance  & lui  fit  répudier 
Helene  dont  il  avoit  déjà  Conftantin  qui  fut  de- 
puis Empereur,  pour  époufer  ThéoJora  fà 
belle-fille. 

Les  quatre  princes  avoient  chacun  plus  de 
troupes  que  l’Empire  entier  n’en  avoit  aupa- 
ravant. Pour  les  entretenir , ils  firent  dcs  im.-r 
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frions  extraordinaires , enfone  que  les  terres 
demeurèrent  défertes.  lis  diviferent  les  Pro- 
vinces , & multiplièrent  les  gouvernemens 
& les  officiers.  Ainfi  les  juges  manquant 
d’affaires  civiles  fàifoient  plufîeurs  coneuf- 
£ons  & intentoient  à des  particuliers  des  pro- 
cès criminels  fous  les  plus  légers  prétextes. 
Dioclétien  fe  fixa  en  Orient.  Maximien  eut 
l’Afrique  & l’Italie.  Confiance  Chlore  les 
Gaules  & la  Grande  Bretagné  & tout  ce  qui 
^partenoit  aux  Romains  en-deçà  des  Alpes. 
Galere  eut  l’Illirie  & le  refte  jufqu’au  Pont- 
Euxin.  , 

Nous  allons  dire  quelque  chofê  de  Con- 
ftance  Chlore  , qui  étoit  d’un  caraélere  fort 
différent  des  autres  dont  nous  parlerons  au  com- 
mencement  du  fîccle  fuivant. 

Ce  prince  étoit  petit  neveu  de  l’Empereur 
Claude  II.  & il  époufa  Helene , laquelle  étoit 
d’une  naiffance  obi'cure.  Il  avoit  un  air  grave, 
accompagné  de  douceur  & de  modeflie.  Il  étu- 
dia peu  les  Lettres  & le  donna  tout  entier  à la 
guerre  où  il  fe  fîgnala  en  plufîeurs  occafîons. 
Aiant  chaflé  du  Pont  les  Sarmates , Diode- 
tien  lui  donna  la  dignité  de  Cefar.  Confian- 
ce n’avoit  pas  les  plus  riches  Provinces  de 
l’Empire , mais  il  fit  voir  à fes  Collègues  qu’un 
Prince  eft  bien  riche , quand  il  a l’arfcélion  de 
fes  fujets.  Il  témoigna  qu’il  avoit  befoin  d’ar- 
gent & qu’il  recevroit  tout  ce  qu’on  voudroit 
lui  prêter,  déclarant  qu’il  feroit  enforte  de 
rendrd  tout  & de  ne  rien  faire  perdre  à per- 
fonne.  La  confiance  que  fes  fujets  avoient  en 
lui  , les  engagea  à s’empreflèr  à lui  porter 
toutes  leurs  richeffes  ; enforte  qu’il  fe  vit 
bien  - tôt  maître  de  tous  les  biens  , parce 
qü’il  l’étoit  de  tous  les  coeurs.  Comme  il  avoit 
feulement  voulu  éprouver  l’affeâion  de  fet 
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fiijets , il  leur  rendit  auflî-tôt  tout  ce  qu’ils  Ini 

avoient  apporté. 

La  feinte  dont  il  ufa  pour  exécuter  en  appa- 
rence l’Edit  de  Dioclétien  qui  lui  avoit  été 
envoié  d’Orient , montre  aufll  que  ce  Prince 
avoit  de  l’efprit  & de  la  pénétration.  Il  avoit 
comme  les  autres  Empereurs,un  grand  nombre 
de  Chrétiens  entre  fes  officiers  & dans  fon  pa- 
lais. Il  leur  propofâ  le  choix  ou  de  demeurer 
dans  leurs  charges , s’ils  lâcrifioient  aux  idoles, 
ou  s’ils  le  refufoient , d’être  bannis  de  fa  pré- 
fence , & de  perdre  fes  bonnes  grâces.  Plufieurs 
préférèrent  l’intérêt  temporel  à leur  Religion. 
D 'autres  demeureront  fermes  : mais  ils  furent 
tous  fort  étonnés,quand  Confiance  déclara  qu’il 
tenoit  les  apofiats  pour  des  lâches  & des  gens 
intercfiés , & que  n’efpérant  pas  qu’ils  lui  ful- 
fent  plus  fidèles  qu’à  leur  Dieu,  il  les  éloignoit 
pour  jamais  de  fon  fervice.  Au  contraire  ceux 
qu’il  avoit  vus  difpofés  à tout  facrifier  plu- 
tôt que  de  manquer  de  fidélité  à Dieu  , il 
les  jugea  dignes  de  les  retenir  auprès  de  lui , 
de  leur  confier  la  garde  de  fa  perfbnne  & de 
fon  Etat,  & de  les  compter  entre  fes  meil- 
leurs amis.  Apres  cette  aélion  fi  remarquable , 
otr  vit  fon  palais  rempli  de  fidèles  ferviteurs  de 
Dieu  , tandis  que  les  autres  princes  répandoient 
le  fang  des  Chrétiens  dans  toutes  les  provin- 
ces dont  ils  étoient  maîtres.  L’efiime  qu’il  fài- 
foit  de  la  Religion  chrétienne,  fans  l’embraf- 
fer , comme  il  auroit  dû  faire  pour  fauvar  fon 
ame , reçut  du  jufie  Juge  une  recompenfe  pro- 
portionnée. Son  régné  fut  heureux,  fa  mort 
paifible , & fon  fils  Confiantin  devint  maître  de 
tout  l’Empire. 

En  finifiânt  cet  article , il  efi  à propos  de 
marquer  la  fuite  des  Eyêques  de  Rome. 
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Le  Pape  Viftor  mourut  l’an  îoz.&ileut 
pour  fuccefleur  S.  Zephyrin  dont  le  Pontificat 
fut  d’environ  17.  ans.  A S.  Zephyrin  fuccc- 
da  S.  Callifle  qui  tint  le  faint  Siège  près  de 
ans.  Aiant  été  martyrifé  à la  fin  de  l’an  iîj. 
S.  Urbain  fut  fait  Evêque  de  Rome  & gouverna 
près  de  7.  ans.  S.  Pontien  lui  fuccéda  & mou- 
rut f . ans  après  avoir  été  relégué  en  Sardaigne 
par  Maximien.  S.  Anterequi  fut  élu  après  lui 
ne  furvécut  i fbn  éleâion  que  40.  jours.  Il  eut 
pour  fuccefîêur  S.  Fabien  qui  occupa  environ 
14.  ans  le  faint  Siège.  Ce  fut  lui  qui  envoia 
dans  les  Gaules  cette  célébré  miflîon  à la  tête 
de  laquelle  étoit  S.  Denis.  S.  Fabien  fouffrit 
le  martyre  l’an  o.  & fon  Siège  vaqua  envi- 
ron feize  mois  pendant  lefqueh  le  Clergé  gou- 
verna. S.  Corneille  fût  enfuite  élu  Evêque  8c 
mourut  pour  la  foi  quinze  mois  après.  S.  Luce 
qui  fut  élu  en  fa  place  ne  gouverna  que  cinq 
moisûl  mourut  aufli  pour  la  Toi  & eut  pour  fiic- 
ceiTêur  S.  Etienne  qui  fouffrit  le  martyre  qua- 
tre ans  & quatre  mois  après.  S.  Sixte  II.  fut 
élu  en  fa  place  , & verfa  fon  fang  pour  Jefus- 
Chrift  onze  mois  après  fon  éleâion.  Le  faint 
Siège  vaqua  près  d’un  an.S.Denis  y fut  élevé  & 
le  tint  dix  ans  & près  de  fîx  mois.  S.Fclix  gou- 
verna après  lui  pendant  cioqans  moins  quelque* 
jours.  S.  Eutychien  fût  enfuite  Pape  pendant 
neuf  ans , 8c  eut  pour  fuccefleur  S.  Caius  qui  le 
fût  pendant  douze  ans  & quatre  mois.  Marcel- 
lin vingt-iiuiticme  Pape  occupa  le  faint  Siège 
julqu’â  la  quatrième  année  du  quatrième  fiéefe* 
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ARTICLE  X.  • 

Réflexions  fur  l'état  de  l'EgliJe 
pendant  le  troifiéme  fiecle. 


L’Eglife  fit  de  grands  progrès  pendant  le 
troifiéme  fiécle.  Elle  étoit  répandue  dans 
tout  l’Empire  Romain  & même  au-delà  On 
trouvoitdes  Chrétiens  de  tout  âge  & de  toute 
cond  tion  depuis  l’Angleterre  jufqu’à  la  Perlé. 
Tertullien  & Origene  parlent  de  plufieurs  peu- 
ples barbares  qui  avoient  embrali?  la  foi.  Les 
paiens  fe  plaignoient  que  les  temples  étoient 
prefque  deferts , & que  leurs  revenits  dimi- 
nuoient  chaque  jour.  Il  falloir  que  le  nombre 
des  Chrétiens  fût  très-grand  dans  l’Empire  , 
puifque  Tertullien  difoit  hautement  dans  fbn 
Apologie , que  s’ils  fe  retiroient  dans  d’autres 
pais , ils  ne  laifTeroient  aux  Romains  qu’une 
affreufe  folitude.  Iis  ne  peuploient  pas  feule- 
meut  les  villes  , iis  rempliflbient  auflî  les 
bourgs , la  campagne  & les  ifles.  Ils  comp- 
toient  parmi  eux  plufieurs  de  ceux  qui  étoient 
dans  les  premières  dignités.  L’on  voioit  des 
dhciples  de  Jefus-Chrift  dans  les  camps , dans 
le  Sénat , dans  le  palais , dans  les  divers  em- 
plois de  la  vie  civile , pat-tout  en  un  mot , ex- 
cepté dans  les  temples  & dans  les  théâtres* 
Nous  avons  vûs  une  légion  toute  entière,  les 
premiers  officiers  à la  tête,verfer  fbn  fâng  pour 
la  foi.  Origene  prouvoit  U vérité  de  la  Reli- 
gion 
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gîon  chrétienne  par  l’accomplifTêment  des 
Prophéties  qui  annonqcûent  la  conver/îon  de 
tous  les  peuples.  L’Eglifê , dit- il , eft  tnlîble 
& fe  fait  connoître  en  tout  lieu  par  Ton  écla*: 
elle  e(l  une  , quoique  répandue  dans  toutes  les 
parties  du  monde , depuis  le  levant  jufqu’au 
couchai». 

Tous  ces  traits  montrent  quelle  étoit  l’é- 
tendue de  l’Eglife  & quel  progrès  fâiToit  le 
OirifUanifme  & jour  en  jour. 

II* 

L’excellence  de  la  Tertn  des  fidèles , qui  XMens 
furpaflbit  infiniment  tout  ce  que  les  Philofo-  dont  Dieu  Te 
phes  avoient  pû  s’imaginer  de  plus  par&it, 
étoit  le  principal  moien  dom  Dieu  fe  fervoit  peuples 
pour  op^er  dans  le  inonde  un  changement  £ du»  vtfUft, 
merveilletix.  L’on  étoit  fur-tout  touché  de  la 
confiance  invincible  & de  la  patience  extraor- 
dinaire avec  laquelle  ils  enduraient  les  plut 
cruels  tonrmens.  On  youloit  fqavoir  d’où  ve> 
noit  une  fi  grande  générofité  ; en  s’en  informant 
on  apprenoit  ce  que  c’étoit  que  le  Chrifiianif- 
me  ; en  l’apprenant , on  l’admiroit , on  l’al- 
moit,  on  l’embrailbit.  Ceux  qui  fe  fentoient 
coupables  de  grands  crimes  , étoient  attirés 
par  l’efpérance  d’en  obtenir  le  pardon,  & de 
voir  en  eux  le  même  changement  que  tant 
d’autres  avoient  éprouva.  Ceux  qui  menoient 
une  vie  réglée  & qui  pratiquoient  des  oeuvres 
bonnes  en  elles-mêmes  , mais  dêfeâueufet 
dans  le  principe  & dans  la  fin,  fe  réjouïfibient 
de  voir  que  le  bien  qu’ils  fèroient  déformats 
ne  fêroit  pas  fans  récompenfê  , & qu’ils  fenth- 
roienten  eux -mêmes  ce  que  goûtoient  les 
Chrétiens  au  nûlieu  même  de  leurs  fouffiancet, 

JmnsL  s 
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dn  Taint  plaifir , une  confolation  intime , une 
oaix  qui  Airpaflbit  tout  Tentiment , un  avant- 
loùt  des  bieJs  ineffables  qu’ils 
Lr  l’erpérance.  Origene  aiTute  qu  il  s en  con 
vertifToit  plus  de  ces  dermers  que  d«  autres. 

On  ne  peut  douter  a^i  que 
fent  touchés  par  les  miracles  que  faifoient  1« 
Chrétiens.  Car  ils  guénflbient  les  malades  & 
âlivroient  de  la  pofTelTion  des  “ 

ïand  nombre  de  païens , &meme  des  perfon- 
nes  de  qualité , & cela  fans  interet  & fans  vou- 

U.  pordé. 

fervoient  aufli  à U converfion  de  beaucoup  de 
Sonnes , foit  de  ceux  qui  les  voioient , foi 
de  ceux  qui  éprouvoient  fur  eux-memes  ces 
effets  ternies  de  la  juftice  divine.  Il  y en  a 

Sufieurs,  dit  Origene , qui  rejettem  la  parole 

5e  la  vérité,  & 

leur  dit  pour  les  inftnure.  Le  démon  le  jette 
fur  eux  & les  fait  foufl&ir.  Alors  ils  ont  recour 
au  Seigneur , ils  embralTent  la  foi , & 
nent  des  hommes  tout  nouveaux.  La  grace  du 
Sneur  Stinue  le  même  Pem  qui  etoit 
•tétnoin  de  ces  merveiUes  , chaffe  le  «^emon  . 
VEfprlt  Saint  vient  en  la  place.  Il  rempbt  cet- 
te même  ame  qui  avoit  été  la  retraite  de  l*ef- 
prit  impur.  La  puiffance  de  Dieu  y paroit  av^ 
beaucoup  plus  d’effipace  que  la  puil&nce  du 
Son  5’y  avoit  agi 

sV  répand  avec  d’autant  plus  d abondance  , 
qu’il  y avoit  eu  une  plus  grande  abondance  ^ 
Jéché:  L'EgUlè  , ajoute  Ongene,  voit  ces 
miracles  de  converfion , & elle  s en  réjouit 

^"<>*<mi  ^nvertiffoit  encore  beaucoup  de 
piens,  c’eft  que . les  démons  memes , quand 
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ils  étoient  interroges  parles  fidèles,  étoient 
contraints  de  confefTer  en  préfence  des  idolâ- 
tres toutes  les  vérités  de  la  Religion  chré- 
tienne: Que  le  véritable  & unique  Dieu  étoit 
celui  des  Chrétiens , que  Jefus-Chrift  étoit 
Fils  de  Dieu , qu’il  étoit  dans  le  Ciel , & qu’il 
en  defeendroit  un  jour  pour  juger  les  hommes. 

Ainfi  les  plus  grands  ennemis  de  ce  divin  Sau- 
veur devenoient  Tes  témoins  & fes  prédica-  . 
teurs.  La  toute-puiflâncc  de  la  grâce  pouvoit- 
elle  paroître  avec  plus  d’éclat  f II  fâlloit  que 
ces  déclarations  des  démons  fufiênt  bien  com- 
munes , puifque  , félon  Tertnllien  qui  ne  crai- 
OToit  pas  d’etre  démenti , il  n’y  avoit  point 
de  Chrétien  qui  ne  tirât  ces  déclarations  de  la 
bouche  des  pofTédes , en  emploiant  le  nom  fa- 
cré  de  Jelus-Chrift  , & les  menaces  des  fuppli- 
ces  aufquels  fa  puilTance  a condamné  les  dé- 
mons. Il  offroit  meme  d’en  faire  l’expérience 
devant  les  tribunaux  des  Juges , & il  prioit  les 
Mamftrats  de  fbufïrir  qu’on  interrogeât  ceux  • ^ 

qu’lis  prétendoient  être  infpirés  parleurs  dieux,  • • '* 

ou  leurs  dieux  eux-mêmes. 

Enfin  ut^rand  nombre  de  paiéns  venoient 
a laconnoifl^ce  dé  Dieu  par  des  vifions  & des 
fonges  dans  lefquels  il  les  appelloit  à lui.  Nous 
avons  vu  que  le  foldat  Bafilide  fiit  converti  par 
une  apparition  de  fainte  Potamienne.  La  mê- 
me chofe  amva  à beaucoup  d’autres.  Je  ne 
doute  pas  , dit  Ongene,  que  Celfe  ne  (b  moc-  Orig.inCeU, 
que  de  moi , mais  fes  railleries  ne  m’empêche- ^ i 

font  pas  de  dire  que  beaucoup  de  perfonnes  - 

ont  embrafle  le  Chriftianifme  comme  malgré 

eux  , leur  cœw  aîant  été  tellement  changé  par 

quelque  elprit  qui  leur  apparoilToit , tant(it  ~ 

pendant  lejour,  tantôt  pendant  la  nuit,  qu’au 

lieu  de  l’averlîon  qu’ils  avoient  pour  notre  do-  ■* 

Si,- 


• , 
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ârine , ils  l’ont  aimée  jurqu’à  mourir  pour 
elle.  Nous  avons  une  connoiïïànce  certaine 
d’un  grand  nombre  de  ces  fortes  de  change- 
mens , puifque  nous  en  avons  nous-mêmes  été 
témoins.  Il  feroit  inutile  de  les  rapporter  en 
particulier , car  nous  ne  ferions  qu’exciter  les 
railleries  des  infidèles  , qui  voudroient  faire 
palTer  ces  faits  confians  pour  des  fables  & des 
imaginations  ; mais , ajoute  Origene,  je  prends 
Dieu  à témoin  de  la  vérité  de  ce  que  je  dis , 
il  fçait  que  je  ne  veux  pas  rendre  recomman- 
dable la  doârine  toute  célefte  de  Jefus-Chrifl 
par  des  hiftoires  fâbuleufes  , mais  feulement 
par  la  vérité  de  faits  inconteftables. 

Par  ces  divers  moiens , fans  que  les  fidèles 
allallent  de  maifon  en  maifon  pour  folliciter 
les  hommes  à fe convertir,  Dieu  même  par 
une  puiflTance  fecrette  mais  très-efficace, les  fai- 
llit courir  de  leurs  maifons  à l’églile , pour 
demander  à être  inftruits.  Le  Pere  Tout-puiC- 
ürlg.ittluc,  fant,  leur  dit  Origene,  vous  a foumisàluî 
par  une  vertu  invifible , & a répandu  dans  vos 
coeurs  une  fainte  ardeur  qui  vous' fait  venir 
à la  foi,  comme  par  force  & malgré  vous , fur- 
tout  dans  ces  commencemens  où  nous  vous 
voions  pénétrés  de  crainte  & de  tremblement 
en  recevant  la  dodrine  du  falut. 

II L 

Miflton  djM  Sunt  Sulpice  Severe  qui  vivoit  dan^  le  IV* 
leiOuilM.'  & le  V.  fiécle , dit  que  la  Religion  a été  reçue 
S.  Deay»  aflêz  tard  dans  les  Gaules , de  qu’elle  ne  s’y 
le  répandit  que  lentement  & peu  à peu.  Ce  n’eft 

^ que  dans  le  fécond  lîécle  que  la  foi  fut  embraf- 

èe  par  un  nombre  affez  confidérable  de  per- 
/|Qnaes  ,|>our  faire  dir^  qu’elle  y étoit  établie» 
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LVglifè  de  Lyon  eft  la  première  dont  nous 
aïons  une  connoiiTance  certaine , & nous  con- 
noiflbnsifcs  premiers  Evéques,qui  font  faint  Po- 
^n  & faint  Irenée.  La  piété  Sc  la  fciencede 
S.  irenfe  donna  fans  doute  une  nouvelle  vî— 
gueur  a 1 églile  des  Gaules<  Nous  avons  vu 
qu’il  y afTembla  des  conciles,  ce  qui  donne 
reut  heu  de  croire  qu’il  y avoit  des  Evêques 
établis  dans  divers  lieux.  Il  dit  auflî  qu’il  y 
avoit  alors  des  églifes  fondées  dans  la  Germa- 
me  & parmi  les  Celtes.  Cependant  Ibit  que  la 
perfécution  de  Severe  eut  emporté  un  fort 
grand  nombre  de^  Chrétiens  . comme  on  le 
croit , foit  qu’après  la  mort  de  S.  Irenée  il  fe 
trouvât  peu  de  perfonnes  capables  de  mainte- 
nir  & d étendre  la  foi , on  n’y  voioit  vers  le 
milieu  du  troifieme  fîécle  que  peu  d’églifes 
& un  fort  i^tit  nombre  de  Chrétiens. 

Cwe  trille  lîtuation  de  i’églife  des  Gaules 
toucha  les faints Evêques  des  pais  voifins,  & 
félon  S.  Grégoire  de  Tours , on  y envoia  fept 
perfonnes  revêtues  du  caraélere  épifcopal  & 
plulîeurs  miniftres  inférieurs.  Ces  fept  Evê- 
de  Tours,  S.  Trophime 
d *^les , S.  Paul  de  Narbonne , faint  Saturnin 
de  Touloufe , faint  Denys  de  Paris , faim  Au- 
Itremoine  de  Clermont&  faint  Martial  de  Li- 
moges. L’on  croit  que  S.  Denys  étoit  le  chef 
de  cette  Million.  Ce  qui  eft  certain , c’eft  que 
des  fept  ce  fut  lui  qui  porta  plus  loin  la  prédi- 
cauon  de  l’Evangile.  11  s’avança  jufqu’i  Paris 
quietoit  alors  reirerrc  dans  l’i/le  qu’on  nom- 
me aujourd’hui  la  Gté.  Les  aftes  de  S.  Denys 
qui  n om  été  écrits  que  dans  le  feptiéme  ou  1« 
bmtieme  lîécle,  & plutôt  ftyrce  que  l’on  en  di- 
foit  alors,  que  fur  aucun  Wmoire  que  l’on 
eut  conlefvé  de  1 antiquité , portent  que  laint 
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Denys  étant  arrivé  à Paris , il  y convertit  beau- 
coup de  perfonnes  par  fes  prédications  & par 
fes  miracles , qu’il  y établit  un  clergé  & qu’il 
y bâtit  même  une  égÜfe.  Ces  mêmes  aâes 
ajoutent  qu’une  perfécution  s’étant  élevée  con- 
tre l’Eglife , les  perfécuteurs  prirent  S.  Denys 
à Paris  avec  S.  Ruftique  prêtre  &S.Eleuthere 
diacre;  qu’ils  confeficrent  tous  trois  la  foi  qu’ik 
enfeignoienti  & qu’aprcs  avoir  été  éprouvés  par 
les  fouets  & plufieurs  autres  fupplices , ils  eu- 
rent la  tête  tranchée. 

Outre  les  fept  Evêques  envoiés  par  faint 
Fabien , félon  une  ancienne  tradition  , & qui 
travailloient  à la  fin  du  troifiéme  fiécle  à ré- 
pandre la  fcmence  de  l’Evangile  dans  les  Gau- 
les , nous  voions  plufieurs  autres  Evêques  fon- 
der des  églifes  en  diverfes  provinces. 

IV. 

Nous  apprenons  d’Origene  que  pendant  la 
perfécution  de  Maximin  il  y eut  des  égliles  de 
brûlées.  C’cft  le  plus  ancien  témoignage  que 
nous  aions  fur  les  lieux  publics  déftinés  aux 
ademblées  des  C^étiens.  Avant  le  régné  d’A- 
lexandre , les  païens  reprochoient  aux  Chré- 
tiens de  n’avoir  ni  temples,  ni  autels , & per- 
fonne  ne  nioit  ce  fait.  Il  femble  donc  que  l’on 
peut  aflurer  qu’ils  n’avoient  point  d’églifes  pu- 
bliques. Mais  il  eft  naturel  de  penfer  qu’ils 
avoient  des  lieux  fixes  déftinés  aux  aflemblées 
des  fidèles , fur-tout  dans  les  grandes  villes , 
comme  les  Catholiques  en  ont  aujourd’hui 
dans  la  Hollande.  C’étoient  des  falles  affe^ 
fpacieufes  pour  contenir  tous  les  fidèles.  Quand 
on  étoit  menacé  d’une  nouvelle  perfécution 
les  Chrétiens  fe  parugeoient  & s’affembloient 


D 
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en  differens  quartiers  d’une  ville , prenant  tou- 
tes les  précautions  que  la  prudence  leur  di- 
éloit , pour  ne  point  attirer  l’attention  des  per- 
fécuteurs.  Nous  ne  connoidbns  point  d’églife 
bâtie  exprès  pour  les  aflemblées  des  Chrénen» 
avant  celle  que  faint  Grégoire  Thaunuturge 
fit  élever  à Néocefarée.  Tous  les  fidèles  y con- 
tribuèrent de  leur  argent  & de  leur  travail. 

Peut-être  en  avoit-on  aufli  bâti  une  à Cocna- 
ne  , puifque  lesMagiftratsde  cette  ville  avoient 
embralîc  la  Religion  chrétienne , & que  l’Em- 
pereur Philippe  la  favorifoit.  Dès  le  commen- 
cement du  troifiéme  fiécle  les  Chrétiens  avoient 
des  cimetières , où  ils  enterroient  les  morts. 

Ces  lieux  étoient  connus  des  paiens,  & les  fidè- 
les avoient  coutume  de  s’y  anembler,  quand  la 
perfécution  n’étoit  pas  violente. 

I.’Eglife  avoit  des  revenus  dont  elle  diftri-  Quelques 
buoit  chaque  mois  une  partie  aux  clercs  pour 
les  faire  fubfifter.  Elle  en  foulawoit  aufli  les 
vrais  pauvres , qui  demeuroient  termes  dans  la 
foi  , & fburniflbit  aux  pauvres  artifans  de  quoi 
pouvoir  exercer  leur  métier.  Il  y avoit  dans 
les  lieux  d’adêmblée  des  troncs  ,&  les  fidèles 
y mettoient  ce  qu’ils  vouloient  pour  la  nour-  • 

riture  des  pauvres.  Ils  foumiToient  aufli  la  ma- 
tière du  (àcrifice.  Les  pauvres  mêmes  ne  vou- 
loient point  être  privés  de  cet  honneur , & cha- 
cun donnoit  la  dixme  de  Ton  revenu.  Ce  pieux 
dépôt  fervoit  à entretenir  les  enfans  orphelins , 
les  vieillards  qui  n’ étoient  plus  en  état  de  tra- 
vailler , i foulager  les  malades , â fecourir  ‘ 

ceux  qui  avoient  Fait  naufrage,  ceux  qui  tra- 
vailloient  aux  mines,  qui  étoient  relégués  dans 
les  ifles  ou  prifonniers  pour  la  caufe  de  Dieu. 

On  ne  traitoit  pas  de  la  même  maniéré  tous 
ceux  qui  étoient  dans  le  befoin.  On  accordoit 

Siv  • 
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à ceux  qui  avoient  été  dans  l’abondance , plus 
de  foulagement  qu’à  ceux  qui  avoient  tou- 
jours vécu  durement.  On  donnoit  moins  a 
ceux  qui  pouvoient  s’aider  en  partie.  On  s iiv- 
formoit  du  nombre  des  enfans , & l’on  entroit 
dans  un  détail  exaft  des  nécelTités  de  chacun. 

Les  Chrétiens  en  fe  mettant  a table , .en  fe 
touchant,  dans  la  plupart  de  leurs  adions, 
faifoient  fur  eux  le  ligne  de  la  croix.  Ils  com- 
mençoient  toutes  leurs  prières  par  1 orafon  du 
Seigneur.  Ils  prioient  les  mains  etendues  vers 
le  ciel  en  forme  de  croix  , les  yeux  bailles  , 
étant  tournés  vers  l’Orient  j tous  les  ans  on  ce- 
lébroit  la  fête  des  Martyrs.  On  prioit  pour 
les  morts  & on  demandoit  à Dieu  de  leur  ac- 
corder le  rafraîchiflement  & le  repos.  ^ 

Pendant  le  carême  on  jeûnoit  jufqu  au  foir. 
Les  jeûnes  du  mercredi  & du  vendredi  de  cl»- 
. - que  femaine  étoient  moins  rigoureux  : on  les 

lompoit  à l’heure  de  Noue.  Les  Evêques  en 
ordonnoient  à l’approche  de  la  perfécution 
ou  pour  d’autres  befoins.  Les  fidèles  s en  iinpo- 
pofoient  auffi  par  une  dévotion  particulière. 

. Quelques-uns  ajoutoient  au  jeûne  la  Keropha- 

gie , c’eft-à-dire , le  feul  ufage  des  fruits  fecs. 
D’autres  fe  reduifoient  au  pain  & à l’eau.  Mais 
il  n’étoit  pas  permis  de  jeûner  le  Dimanche. 

V. 

Etat  întê-  Il  y eut  pendant  le  troifiéme  lîécle  un  nom- 
ii»ur  de  l’E- bre  infini  de  Martyrs  dans  toutes  les  provinces 
de  l’Empire.  Les  Evêques  des  pim  grands  fié- 
Sea  biens,  ges  donnèrent  à tous  les  fidèles  l’exemple  d’un 
courage  invincible , en  fbulïrant  pour  Jefiis- 
Chrifi  les  tourmens  & la  mort.  La  grâce  du 
martyre  étoit  très-commune.  Nous  avons  vu 
• 
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des  enfâns , de  jeunes  Dames  de  qualités , des 
officiers  foutfrir  les  plus  affreux  fupplices  avec 
les  difpofidons  les  plus  fublimes.  Peut  - on  , 
par  exemple,  lire  fans  être  ravi  d'admiration  , 
les  aôes  de  fainte  Perpétué  ? 

Les  dons  fumaturels  étoient  prerque  auffi 
communs  dans  l’Eglife  que  la  grâce  du  marty- 
re. Les  miracles  «oient  fréquens  & Dieu  fem- 
bloît  les  prodiguer  en  faveur  de  fes  ferviteurs. 
Il  fe  communiquoit  â eux  par  des  vifîons  & 
des  révélations  , & les  înAnufoit  de  fes  defTeins 
& de  Tes  volontés.  Saint  Cyprien  s’élevoiefer- . 
tement  contre  quelques-uns  qui  refufbient  d’a- 
joufCT  foi  à CCS  dons  extraordinaires. 

Le  progrès  que  fâifbit  l’Evangile  étoit  une 
preuve  que  rÉglife  étoit  dans  un  état  très- 
heureux.  Les  Pafteurs  étoient  animés  d’urr 
faint  réle  pour  la  converfîon  des  peuples.  Les 
Evêques  qui  fondoient  de  nouvelles  églifes 
étoient  animés  de  l’efprit  des  Apôtres , & arro- 
foient  de  leur  fang  la  femence  qu’ils  avoient 
répandue.  Nous  avons  vu  les  diverî  moiens* 
dont  Dieu  feTervoit  pour  faire  entrer  les  p.viens 
dans  le  fein  de  l’Eglife.  C’etoient  autant  de 
principes  d’une  grande  fécondité  fpirituelle. 

Dans  les  irruptions  que  les  Barbares  fîrAt 
dans  l’Empire  Romain , ils  emmenerent  entre 
autres  captifs  un  grand  nombre  de  fidèles , & 
plufîeurs  faints  Eveques.  Ces  refpeâables  cap- 
tifs inilmifîrent  les  barbares  par  leurs  difeourr 
& par  leurs  exemples.  Ils  guériflbient  les  ma- 
lades , chafibient  les  démons.  Plufîeurs  de  ces 
barbares  les  admiroient , les  trouvoienr  fàges, 

& demandoient  le  baptême. 

L’Eglifepofrédoit  pendant  fe  troificme  fîécle 
un  grand  nombre  tfEvêques  éminens  par  leur 
kleace  & pat  leur  piété.  Quels  hommes  que 
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S.  Cyprien , S.  Grégoire  Thaumaturge  « S» 
Denvs  d’Alexandrie,  S.  Firmilieii  & tant  d’au- 
tre» ! Il  y avoir  une  correfpondance  merveil- 
leufe  entre  les  égliles.  Chaque  cglife  particu- 
lière s’intereflôit  aux  biens  & aux  maux  des 
autres.  Celles  des  Gaules  recevoient  du  fe- 
cours  de  celles  d’Afrique.  Le  clergé  de  Rome 
animoit  & encourageoit  celui  de  Carthage» 
On  ne  doit  pas  au  refte  s’étonner  de  voir  les 
Chrétiens  fenlîblesaux  maux  de  leursfreres, 
puifqu’ils  étendoient  leur  charité  jufques  furies 

**^(Kndant  que  la  pelle  ravageoit  la  ville  d’A- 
lexandrie , les  Chrétiens  oublièrent  le  foin  de 
leur  propre  vie  pour  panfer  les  malades  & pour 
les  fervir.  Les  paiens  abandonnoient  leurs  pa» 
rens  & leurs  amis.  Mais  les  Chrétiens  les  alîi- 
lloiem  pendant  leur  maladie  & leur  doniioicnt 
la  fépulture  après  leur  mort.  Cette  chariré  en- 
leva à l’Eglife  les  plus  excellens  de  Tes  enf  nsr 
mais  ce  lut , dit  S.  Denys  d’Alexandrie , pour 
♦ les  fairO  palTer  de  la  terre  au  Ciel  comblés  de 
mérite  , & l’Eglife  les  honora  comme  Martyrs. 

Jugeons  du  zélé  des  fitnples  fidèles  pour  Iç 
làlut  de  leurs  freres  par  l’éxcmple  de  S.  Viflor 
de  Marfeille.  G’étoit  un  officier  de  guerre  fidè- 
le à remplir  tous  les  devoirs  d’un  bon  mili- 
taire Sc  d’un  véritable  Chrétien.  Dès  que  la 
perfécution  fut  ouverte , il  parcouroit  toutes 
les  tmits  les  maifons  des  particuliers,  & alloit 
même  dans  les  camps  animer  ceux  de  fa  pro.- 
fefïion  à fe  montrer  en  cette  cKcafion  vrais 
foldats  de  Jefus-Chrift.Aiant  été  pris,  il  donna 
l’exemple  de  la  confiance  à laquelle  il  avoit 
exhorté  les  autres , & foufifrit  les  plus  nfi'reux 
fupplices  avec  une  patience  qui  ctonnoit  tout 
le  monde.  Son  zélé  pour  le  falut  de  fes  üeiex 


fuT  l'efût  /!e  l’Egltfe,  lll.  fîccle.  Ato- 
le  fit  aufïî  travaiirer  a la  converfion  de  fet  tar- 
des qu’il  gagna  à Jefus-Chrift. 

Origene  nous  allure  que  le  commun  des 
Chrétiens  avoit  un  pareil  zélé  pour  fe  multi- 
plier, & qu  ils  ne  negligeorent  aucun  moiem 
pour  procurer  aux  autresla  connoilfance  & l’a* 
inour  de  la  vérité  qu’ils  regar.îoient  comme 
Iwr  trefbr.  Il  y en  avoît  un  gran.l  nombre  c[ui 
n’avoient  d’autre  occupation  que  d’aller  dans 
les  villes , dans  les  bourgs  & dans  les  villages 
pour  enfeigner  aux  autres  la  maniéré  de  bien 
lervir  Dieu , & fouvent  iU  ne  vouloient  pas 
m,'n^  recevoir  de  ceux  quils  convertifibicnr, 
les  chofes  les  plus  nécelTaires  à la  vie.  Un  zélé 
^ ^ ^ défîntereiré  étoit  un  principe  de  fé~ 

conditCy  & nous  (ait  connoitrc  combien  ccoir 
^’fureux  le  temps  dont  nous  parlons. 

Nous  avons  vu  tenir  un  grand  nombre  de 
conciles  pour  remédier  au  rchifme , pour  aflèr- 
mir  la  difcipüne  & pour  concerter  ce  que  l’on 
pourroit  faire  de  plus  avantageux  pour  le  bien 
de  l’Eglife.  Combien  ces  aflemblées  d’E vé- 
cues, de  pretres  & de  diacres  dévoient- elles 
être  vénérables,,  puifque  l’on  ne  choîfiiroit 
pour  Eveques , comme  le  dit  Origene , que  les 
plus  fçavans,  les  plus  faints  , les  pl*s  éminens 
en  vertu , & que  l’on  ne  conferoit  quelquefois 
que  les  derniers  Ordres  à ceux  memes  qui 
avoientconfelîéla  foi  devant  les  tvrans. 

La  pieté  étoit  encore  fi  générale  & figrande 
^ndant  le  troifiéme  fiécle  , qu’Ongene  dans 
fa  controvFrfe  contre  les  philofophes  paiens, 
fondoît  une  des  preuves  de  la  vérité  de  la  Reli- 
gion chrétienne  fur  la  lainteté  des  moeurs  de 
ceirS:  qui  la  profelToient.  La  peinture  qu’il  fiiit  ' 
de  Icun  alTemblécs  nous  montre  quelles 
étoient  leur  gravité,  leur  modeftie,  & leurs 
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Art.  X.  Réfiextom 

itres  vertus.  Les  plus  réglés  «clés 
des  phüofophes  n’approcW  f ® ’ .S;; 
CTCOre,  des  moindres  d’entre  les  <-hmiiens  , 
i.  S le  nombre  eft  petit  en  comparaifon  de. 

• . VL 

commen-  C’^ft  pendant  le  troifôme  ^ 

*«n*nt  de  toine  commen(;a  une  ^ l’Eglilew 

l’œuvre  des  des  fuites  infiniment  avantag 

fclkûres.  U /,oit  né  en  Egypte  de  parens  nobles  » riches* 

S.  Antoine.  “ • «.fwn  de  Im  donner  une  éduca- 

qui  avoient  eu  iwn  oc 

tion  vraiment  chrétienne,  une  r 

aller  aux  écoles  publiques  je, 

îe  fon  falut.Iltrouvoît  ^ans 
mains  de  quoi  fe  noumr 

U nrioit  continuellement  & u 

ÏÏSr  pour  profiter  de  leurs  exemples  & de 

leurs  difcours.  Le  démon  emplma  toutes  o 
de  moiens  pour  traverferune  fi  famteœm^ 

U attaqua  Antoine  en  lu»  'epto(on»nt  les  di 
cuîtés  de  la  vertu  , la  foibleffe  de  fp#  corps , la 
longueur  de  la  vie.  Le  faint  folitaire  aiant  r^ 
pou^  cette  tentation  par  fa  foi  & Pt 

res  fut  affligé  pat  des  penfees  » 

^’il  furmon»  en  oonfîdérant  la  nÿle  e 

, la  dignité;  à laqueUe  Jcfus-Chnft  1 
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élevée , les  peines  oe  l’enfer.  Il  redoubla  fe» 
auflérités  , & il  y eut  dans  le  monde  un  nou- 
veau genre  de  martyre  qui  continua , lors  mê- 
me que  les  Empereurs  furent  devenus  Chré- 
tiens. Les  combats  fi  étonnans  de  faint  Antoine 
contre  le  démon  méritent  (ans  doute  une  at- 
tention. finguliere,  & noii  apprennent  quel 
pouvoir  Dieu  accorde  quelquefois  â cetefprit 
féduâeur  qui  n’cfi  occupé  qu’à  s’oppofer  au 
lâlut  des  Elus.  Nous  remarquerons  dans  la 
fuite  le  progrès  merveilleux  de  l’ceuvre  dont 
nous  vmons  maintenant  le  commencement,  & 
qui  fut  le  principe  d’un  fi  grand  bien  dans  l’E- 
glile. 

Tous  ces  traits,  & plufieurs  autres  que  l’on 
a pu  remarquer  dans  les  diflerens  articles  qui 
renferment  l’hiftoire  du  troifiéme  fiécle , font 
autant  de  preuves  que  l’Eglife  étoit  dans  un 
Ctat  excellent  : mais  tous  ces  grands  biens  ne 
doivent  pas  nous  empêcher  de  faire  attention 
aux  maux , puifque  c’ell  parla  comparaifon  des 
uns  avec  les  autres  que  l’on  peut  Ce  former 
une  idée  juAe  de  l’état  intérieur  de  l’Eglifê 
dans  chaque  fiécle» 

VIT. 

I 

Avant  que  Paul  de  Samofate  Evêque  d’An-  Maw  ite 
rioche  eut  répandu  fa  mauvaife  doéinne  , qui 
obligea  les  Evêques  de  Syrie  de  s’allêmbler 
contre  lui , l’Eglife  avoit  la  douleur  de  voir 
fur  un  de  fes  premiers  Sièges  cet  Evêque  am- 
bitieux & déréglé.  C’étoit  un  mal  nouveau 
de  voir  le  premier  Pafleur  d’une  grande  églife 
enfeigner  l’erreuv  & y demeurer  fermement . 
attaché.  Les  autres  Pafteurs  furent  touchés  de- 
ce  fcandale»  Ils  condamneienc  la  mauvaife. 
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42 A;/-'  - Art.  X.  Réjlexions  \ 
ooâiilifè  & dé  ofcrent  celui  qui  s’étoit  efforcé* 
del’étibltr.  Dieu  bénit  leur  zélé  en  fe  fervant 
de’  l’autorité  d’un  Empereur  païen  pour  éloi- 
gner d’Antioche  un  loup  qui  ne  cherchoit  qu’à 
ravager  le  troupeau.  > t 

■ Quelques  Evéqi^  tombèrent  dansl’apofta-* 
Se  ou  dans  le  fchifHlI.  Quelques  autres  avoient 
nombre  de  domeftiques , défîgnoient  un  de 
leurs  parens  pour  fuccelîeur , étoient  convain- 
cus d’avoir  recherché  l’Epifcopat  , travail- 
loient  à devenir  riches  & ne  pratiquoient  pas’ 
ce  qu’ils  enfeignoient.  Nous  avons  vu  des' 
prêtres  & des  confeflèurs  &ire  irifolemment  la- 
loi  à S.  Cyprien  leur  Evêque  ; un  diacre  com-^ 
mît  un  crime  avec  une  prétendue  prophéteflê 
qui  troubloit  les  cglifes  de  Cappadoce , & quf 
fe  faifoit  écouter  de  plulîeurs  perfonnes.  '•« 

On  fe  plaignoit  que  quelques-uns  des  fidé-' 
Ife  n’alloient  aux  aflèmblêes  qu’aux  jours  fo~^ 
lemnels , étoient  peu  attentifs  aux  inflruAions,' 
négligeoient  l’étude  des  Livres  faints,'ou- 
blioient  infenlîblcment  leuréta't , & fongeoient 
à s’établir  fur  la  terre.  S.  Cyprien  fait  une  vive- 
peinture  de  l’afFciblifTement  qu’avoit  caufé  la 
longue  paix  dont  l’Eglife  avoit  joui’. 

À ces  maux  qui  étoient  plus  grands  & plus 
étendus  que  ceux  que  l’on  avoit  vus  aupara- 
vaht Dipti  oppofa  deux  remedes.  Le  premier 
violent  qitî'  lût  la  perfécution  de  Dece  qui  em-'*' 
porta  prelqne  toute  la  paille  , & fit  fortir  de 
i’Eglile  la  plûpart  des  mauvais  Chrétiens.  Le 
fécond  fût  la  piété  que  Dieu  donna  avec  plus 
d’abondance  à un  grand  nombre  qui  fe  renou- 
vcllerent  dans  l’cfprit  du  Chrifiianifme  pour 
fe  difpofer  à recevoir  la  couronne  du  martyre.’ 
A l’égard  de  ceux  qui  n’étoient  point  préparés, 
la  plupart  furent  renverfés»  - 
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L’Eglifc  vit  aiifli  avec  amertume  des  Con- 
feflcurs  tomber  dans  des  péchés  d’impureté 
après  avoir  foufFert  pour  la  foi.  Dieu  vouloir 
apprendre  à tous  les  Chrétiens  à fe  tenir  dans 
l’humilité  & à ne  point  troubler  l’ordre  de  l’E- 
glife , en  s’imaginant  que  la  confeflîon  de  la 
foi  donnoit  plus  d’autorité , au  lieu  qu’elle  ne 
donnoit  d’autre  droit  aux  Martyrs  que  d’être 
plus  humbles  & plus  reconnoifTans , comme 
aiant  plus  requ. 

L’indifcrétion  de  quelques  Confeflêurs  don- 
na lieu  à deux  fchifmes  oppofés  qui  tendoient 
l’un  & l’autre  à anéantir  la  pénitence  : l’un  eo 
défefpêrant  les  pécheurs , l’autre  en  leur  pro- 
mettant une  paix  fauflê  & trompeufe. 

Trois  Evêques  impoferent  les  mains  à No- 
vatien  au  milieu  d'un  repas  ,^rès  s’ctrcaban- 
donnés  à l’intempérance.  Quelques  autres 
étoient  trop  peu  inftruits  fur  la  matière  du  fa- 
crifice,  pour  lequel  ils  n'cmploioient  que  ale 
l’eau.  D’autres  accordoient  la  réconciliation 
avec  trop  de  facilité.  Quelques  vierges  igno- 
roient  l’étendue  de  leurs  obligations.  Quel 
fcandale  ne  donna  point  à l’Eglife  le  prêtre 
Saprice  ? Mais  cç  fcandale  fut  réparé  par  Ni- 
cephore.  Les  autres  maux  reçurent  auflî  des 
remedes  proportionnés.  De  to.ites  parts  on  s’é- 
leva contre  les  abus  qui  s’introluilbient.  Les 
Pafteurs  clevoicut  avec  force  leur  voix  contre 
le  relâchement , & ils  remédioieni  de  tout 
leur  pouvoir  à tous  les  maux  qui  venoient  à 
leur  coimoillànce. 

Le  parti  que  prit  falnt  Antoine  & plulîcurs 
autres  Chrétiens,  montre  que  ceux 'que  la  lu- 
mière de  l’Efprit  de  Dieu  éclairoit  d’une  ma- 
niéré particulière*,  s’appcrcevoicnt  d’un  peu 
de  diminution  dans  la  piété. 
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4^4  Art.  X.  Réflexions 
. perf^cution  fi  longue  & fi  cruelle  de  Dio- 
clétien , qui  commencera  avec  le  quatrième 
fiécle , fût  attirée , félon  Eufebe , par  le  relâ- 
chement & la  molleflê  de  plufieurs  Chrétiens 
qui  commençoient  à chercher  des  établiflêmens 
fur  la  terre.  Cette  perfécution  les  rappella  à 
leur  état  naturel , qui  confifle  à n’attendre  , & 
à ne  défirer  en  cette  vie  que  des  afflidions  & 
des  croix. 

VIIL  = 

Les  maux  dont  nous  venons  de  parler,  prou- 
vent que  les  Chrétiens  commençoient  à dé- 
générer de  la  ferveur  & de  la  perfedion  des 
temps  .A^ftoliques.  Origene  & S.  Cyprien 
ne  le  dimmuloient  pas.  Les  plaintes  qu’ils  ea 
font,  portent  quelques  perfonnes  peu  judicieu- 
fes  à confondre  les  tfivers  âges  de  l’^life , & 
à s’imaginer  que  parce  qu’il  y a eu  des  défbr- 
di^s  dans  tous  les  temps , on  peut  en  conclure 
que  tous  les  temps  font  à peu  près  égaux.  Mah 
U ne  fiiffit  pas  de  montrer  qu’il  y a toujours 
eu  des  pécheurs  &ns  TEglife , & qu’ils  y ont 
caufé  plufieurs  maux  , pour  en  tirer  la  confé- 

Î|uence , que  les  divers  âges  du  ChrifHanifme 
ont  donc  à peu  près  fêmblables.  Les  médians 
, ont  paru  dès  l’origine  de  la  Reli^on  , comme 
des  racines  ameres  dans  le  jardin  du  Seigneur, 
& comme  un  levain  capable  d’aigrir  la  pâte 
où  ils  fe  méloient.  Mais  ce  levain  a pu  être 
plus  ou  moins  abondant , & ces  fimeftes  raci- 
nes n’ont  pas  toujours  eu  une  é^le  fécondité  , 
ni  un  lue  auffi  empoifonnê  & aufli  prompt. 

Les  deux  premiers  fiéicles  font  l’âge  de  la 
plus  grande  fanté  & de  la  plus  grande  force  dé 
i’^glrfe.  On  y regardoit  avec  jufiiee  le  com- 
mun des  fidèles  comme  des  Saints.  Les  pé- 
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cheurs  étoient  en  très-petit  nombre  & corriges 
dès  qu’ils  étoient  apperqus.  Les  Chrétiens  s'af- 
foibÛrent  pendant  le  troifiéme  fîécle.  Mais 
nous  verrons  la  paix  de  l’Eglife  donner  bien 
autrement  lieu  1 la  multitude  des  Chrétiens 
charnels.  Le  troifiéme  lîécle  tient  comme  le 
milieu  entre  la  perfeâion  des  temps  Apollo- 
liques , & le  relâchement  marqué  & frappant 
qui  fuivit  la  tranquillité  procurée  par  les  Prin- 
ces Chrétiens.  Le  déchet  remarqué  vers  l’épo- 
que des  dernieres  perfécutions  où  le  nombre  des 
tombés  fut  grand  , étoit  Tuffifant  pour  donner 
lieu  aux  expreflîons  fortes  d’un  Pafteur  auflS 
zélé  que  S.  Cyprien  & d’un  Doâeur  aufli 
éclairé  qu’Origene.  Mais  cela  n’empcchoit  pas 
qu’il  ne  fût  très-commun  de  trouver  dans  les 
villes  & dans  les  campagnes  un  très -grand 
nombre  de  juftes  & d’amis  de  Dieu^  & des 
hommes  de  toute  condition  qui  regloient  leur 
vie  félon  les  loixde  l’Evangile.  Une  multi- 
tude de  ces  jufles  eut  une  foi  capable  de  foute- 
nir  les  plus  cruels  tourmens  , & remporta 
après  les  plus  terribles  combats  la  coufonne  du 
martyre.  Ne  difllmulons  donc  point  les  maux 
dont  les  Peres  gémifToient  dans  le  troifiéme 
fiécle  , mais  en  même-temps  ne  perdons  point  , 
de  vue  les  biens  infinis  qui  étoient  alors  dans 
l’Eglife,  la  vigueur  dont  elle  jouifibit,  l’a- 
bondance de  froment  , dont  le  champ  du 
Pere  de  famille  étoit  couvert,  la  vigilance 
des  Pafleurs  à cultiver  ce  froment,  la  fain- 
teté  de  la  difcipline  qui  fut  confervée  mal- 
gré les  tempêtes  dont  on  étoit  agité.  Ne  con- 
fondons pas  un  temps  fi  heureux  avec  d’au- 
tres fiécles  dont  les  triAes  caraâeres  font  très- 
tliAérens  de  ceux-là. 

Fin  du  troifiéme  fiécle. 
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Pour  le  quatrième  ftécle. 

3 O T.  ^ Oncile  d’EIvire  en  Eipagne , célébré 
par  Tes  Canons. 

303.  Perfécution  de  Dioclétien  & de  Galè- 
re en  Orient.  Ils  écrivent  à Maximien 
Hercule  & à Confiance  Chlore  qui  ré- 
gnoient  en  Occident , pour  les  porter  â y 
publier  l’Edit  fanglant  qu’ils  avoient  fait 
contre  les  Chrétiens. 

3 04.  Martyre  de  faiiît  Vincent  en  Efpagne  , 

de*fâint  Sebafiien  & de  fainte  Agnès  à 
Rome,  de  S.  Romain '&  de  S.  Bandas  à 
Antioche , de  S.  Phileas  & de  S.  Philo- 
rome  en  ^ypte , de  S.  Théodote  l’hô- 
tellier  en  Galatie , de  laînt  Genès  le  co- 
médien , des  faints  Taraque,  Probe  & 
Andronic  , de  làinte  Julitte  & de  Ikint 
Cyr , & d’une  multimde  innombrable’de 
Chrétiens  de  tout  âge  & de  toute  con- 
dition. 

Maladie  finguliere  de  Diocléden.Il  tom- 
be en  démence. 

Mort  du  Pape  Marcellin. 

30  J.  Le  Céfar  Galere  oblige  Dioclétien  & 
Maximien  Hercule  de  quitter  l’Empire. 
Galere  & Confianoe  Chlore  font  faits 
Au^fies. 

Sevcre  & Maximin  font  faits  Céfars. 

Concile  de  Cirthe  en  Nutnidiefort 
marquablc. 


Chronologique. 

& Antoine  fon  Je  ùl  caverne.  Il  forme 
des  difciples. 

Martyre  de  fainte  Luce  en  Sicile. 

30^.  Epître  canonique  de  S.  Pierre  Evêque 
d’Alexandrie. 

Mort  de  Confiance  Chlore.  Son, fils 
Confiantin  efi  fait  Céfar. 

Severe  devient  Augufte;  Maxence  dé- 
claré Empereur.  Son  pere  Hercule  re- 
prend la  pourpre. 

> 307.  Severe  périt  en  marchant  corttre  Her- 
cule & Maxence.  • 

Maxence  régne  en  Italie.  Lidnius  efi 
fait  Augufie  en  la  place  de  Severe. 

Un  grand  nombre  de  Chrétiens  envoiés 
aux  imnes. 

308.  Marcel  élu  Pape  ; fon  zélé  pour  la  dif- 
cipline  le  rend  odieux  à plufîeurs  mauvais 
Chrétiens.  Il  efi  banni  par  Maxence. 

Perfécution  cruelle  de  Maximin  en  O- 
, rient. 

30p.  Mort  dtiPape  Marcel. 

310.  Eufebe  Pape , puis  Miltiade. 

Hercule  attente  à la  vie  de  Confiantin. 
Il  efi  puni  de  mort. 

3 II.  Galere  le  plus  cruel  des  perfccuteurs , 
efi 'frappé  d’une  plaie  horrible.  Il  meurt 
miférablement. 

^ Commencement  du  fchilme  des  Do- 
natifies. 

Maximin  renouvelle  la  perfécution. 

312.  Martyre  de  S.  Pierre  d’Alexandrie. 

S.  Antoine  quitte  fon  défert.  Il  vient 
à Alexandrie  pour  fecourir  les  Confef- 
feurs.  V 

L’Empire  efi  affligé  de  toutes  fortes  de 
calamites. 
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Guem  de  Maxence  contre  CSniiantût; 
Croix  miraculeufê. 

Viâoite  de  Condantin.  Commence- 
ment des  indiâions. 

Mort  de  Dioclétien. 

313.  Edit  de  Conftandn  & de  Licinlus  en  &- 
veut  des  Chrétiens. 

Guerre  de  Maximin.  Viéloire  de  Li- 
cinius.  Mort  afFreuTe  de  Maximiiu  Toute 
la  race  des  perfécuteurs  périt. 

Ciberté  de  l’aille. 

Eufebe  écik  Ion  grand  Ouvrage  de  la 
Préparation  & delà  Démondradon  de 
l’Evangile. 

S.  Pacôme  s’établit  à Tabennes , S.  Hi- 
larion  en  Palefiine. 

Concile  de  Rome  contre  les  Dona-' 
dlles. 

314.  Mort  du  Pape  Mildade.  S.  Silvdlre  élu 
en  là  place. 

Laébnce  écrit  fon  Livre  de  la  mort  des 
perlécuteurs.  ^ 

Concile  d’Arles  où  les  DonadAcs  font 
condamnés. 

Concile  d’Ancyre  & de  Néocelàrée  cé- 
lébrés par  leurs  Canons. 

3 IJ.  ConAandn  examine  l’affeire  des  Dona- 
dAes.  Il  les  condamne. 

3 1 6.  Loix  de  ConAandn  en  faveur  de  l'E- 
glife. 

NaiAîince  de  S.  Martin  en  Pannonie. 

31p.  Perfccution  de  Licinius. 

Commencement  de  l’Arianirme. 

Saint  Alexandre  Evêque  d’Alexandrie 
dépofe  Arius  & Tes  principaux  feâateuis 
dans  un  Concile  nombreux. 
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Anus  ngneEulwe  de  I^TIcomédie  & 
d’autres  Évcquet. 

Condle  deBithynie  & dePaleftinepour 
Arius. 

311.  Conflandn  ordonne  de  icter  le  Di- 
manche. 

323.  Guerre  de  LiciniuS)  proteâion  divine 
fur  ConAantin. 

3 24.  Concile  tenu  à Alexandrie  par  OGus. 

Schirme  des  Audiens. 

3 2 3 • Concile  général  de  Nicée. 

325*  Mort  de  S.  Alexandre  d’Alexandrie* 
S.  Athanafe  eA  élu  en  là  place. 

MiAîon  de  S.  Frumence. 

Converiion  des  AbiAins  & des  Ibé- 
riens. 

Rappel  d’Eulèbe  de  Nicomédie* 

Les  Ariens  trompent  ConAantin.  lit 
dépofent  faint  EuAatne  d’Antioche.  Ils  ca* 
lomnient  S.  Athanafe. 

Fondaticm  de  ConAantiriople. 

327.  Eufebe  de  Céfarée  publie  fon  hiAoire 
EcclélîaAique. 

Invention  de  la  fainte  Crmx  par  fainte 
Helene. 

328.  Mort  de  (âinte  Helene. 

3 2$).  NaiAànce  de  S.  Balîle  & de  S.  Grégoi- 
re de  Nazianze. 

330,.  Loix  de  ConAantin  contre  les  héréti- 
ques. Les  Ariens  n’y  (ont  point  compris. 
Chûte  des  anciennes  faérélies.  Rappel 
d’Arius. 

334.  Mort  de  S.  Macaire  de  Jérufalem. 

33  J.  Concile  de  Tyr  dans  lequel  les  Evê- 
ques Ariens  condamnent  S.  Athanale. 

Concile  de  Jéyulâlem  pù  Arius  eA 

. re^ 


43Ô  Table 

Mort  tfuPape  S.  Silveftre. 

ConAandn  exile  S.  Athanafe  à Treves. 

33^.  Marc  élu  Pape.  Il  meurt  la  même 
année. 

Concile  de  Conflantinople  où  les  Ariens 
prévalent. 

Marcel  d’Ancyre  y eftdépolc. 

S.  Alexandre  de  Conflantinople  reiiile 
de  recevoir  Arius. 

Mort  fimefle  de  cet  héréfîarque. 

337.  L’Empereur  Conftantin  écrit  à S.  An- 
toine. Son  b^téme.  Sa  mort.  , 

Jules  élu  râpe. 

Les  trois  fils  de  Conflantîn  partagent 
l’Empire. 

Confiance  qui  avoit  en  partage  l’Afie , 
l’Orient  & l’Egypte  efl  gagné  par  les  A- 
riens.  * 

338.  Le  jeune  Conflantin  renvoie  S.  Atha- 
nafe  dans  fon  églilê. 

. Mort  du  jeune  Conftantin  qui  étoit  fevo- 
râble  à la  vraie  foi. 

539*  S.  Athanafe  va  a Rome  trouver  le  Pape 
Jules. 

340.  Mort  d’Eufebe  de  Célâréè.  Nail^ce 
de  S.  Ambroife. , 

* Concile  de  Gangres  vers  ce  temps-ci.  • 

Mort  de  S.  Alexandre  de  Conflantino- 
ple. S.-  Paul  élu  en  là  place.  L’Empereué 
Confence  le  bannit  & met  Eulebe  de  Ni- 
comédie  fur  lé  Siège  de  Conflantinople. 

341*  Concile  d’Antioche  fort  nombreux  au- 
quel l’Empereur  Confiance  afliftoit.  Les 
Ariens  y drellcnt  une  formule  de  foi  ob- 
fcure.  ^ 

S.  Paul  de  Conflantinople  efl  rétabli 
lûr  fon  Siège , après  la  mort  d’Eufobe  de 
Nicomédie  qui  l’avoit  uTurpé. 
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- Grégoire  Evêque  intrus  i Alexandrie. 

Saint  Antoine  Ce  déclare  pour  S.  Atha- 
nafe. 

ei  . Mort  de  S.  Paul  premier  ermite. 

Concile  deRome  où  les  Evêques  dcpo- 
m*.'  ■ Cès  par  les  Ariens  font  jultifiês. 

L’EmpereurConllantqui  rêgnoitenOc- 
cident  écrit  à Ion  frereConflance  en  faveur 
• des  Orthodoxes  perfécutés. 

342.  NaifTance  de  S.  Jérôme. 

343.  Sapor  Roi  de  Perfê  perfêcute  cruelle- 
r-  ment  les  Chrétiens. 

Million  de  Théophile  l’Indien  lequel 
étoit  Arien. 

34^.  Concile  de  Milan. 

347.  Concile  de  Sardique.  NaifTance  de  S. 
.1  Chryfbftome. 

S.  Cyrille  de  jerufakm  écrit  lès  Caté- 
chefes. 

Concile  de  Philippopolis  tenu  par  les 
Ariens. 

Second  Concile  de  Milan. 

348.  Premier  Concile  de  Carthage. 

J 45  • L’Empereur  Confiant  procure  le  rappel 

. de  S.  Atnanafe.  • 

è-  Athanafè  de  retour  i Alexandrie  y 

fait  des  biens  infinis. 

Mort  de  S.  Maximin  de  Treves.  Saint 
Paulin  lui  fuccede. 

3 JO.  _ Mort  de  Confiant.  Magnence  , Vetra- 
nion , Nepotien  ufiirpent  l’Empire.  Con- 
fiance les  défait  l’année  fùivante.  Mort  de 
S.  Maxime  Evêque  de  Jérulklem.  S.  Cy- 
rille lui  fuccede. 

ai  ■ S.  Jacques  de  Nifibe  &it  de  grands  mi- 
racles. Sa  mort. 
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S.  Ephrem  eft  Éiit  Diacre  à.  Efleflè.  II 
y prêclæ  la  pénitence. 

Martyre  de  S.  Paul  de  Conftantinople. 
Macedonius  eft  lait  Evêque  de  cette  ville 
par  les  Ariens. 

351.  Croix  lumineufequi  paroîtà  Jénifalem 
en  pion  jour. 

S.  Cyrille  en  avertit  Confiance. 

Saint  Hilaire  eft  feit  Evêque  de  Poi- 
tiers.  , . 

Premier  Concile  de  Sirnuum  ou  Pho- 
tin  eft  dépolê.  Les  Ariens  y drdfent  un 
formulaire. 

L’Empereur  Confiance  entreprend 
Élire  condamner  faint  Athanafe  en  Occi-. 
dent.  . . . /. 

Mort  du  Pape  Jules.  Libéré  Im  luc- 
cede.  ^ „ 

Concile  de  Rome  où  S.  Athanafe  eft 
iuftilié.  . 

3 J 3 . Concile  d’Arles  où  les  Ariens  d Orient 
prévalent. 

Vincent  de  Capoue  Légat  du  Pape  a- 
de  à la  violence,  & tous  les  autres  à fon 
éxemple  condamnent  faint  Athanafe , ex- 
cepté S.  Paulin  de  Treves  qui  eft  exilé  en 
Phrygie.  , . /•  4 

Travaux  de  S.  Athanafe.  Il  écrit  fes  A- 
pologies. 

Naifiànce  de  S.  Paulin  de  Noie.  _ 

334.  Le  Pape  Libéré  improuve  ce  qui  s’é- 
' toit  fait  a Arles.  Il  s’unit  à S.  Eiuebe  de 
Verceil  & à laicifer  de  Cagliari  pour  tra- 
vailler à ouvrir  les  veux  à l’Empereur. 

Naillânce  de  S.  Âuguftin  à Tagafte  le 
13.  de  Novembre. 
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Concile  de  Milan  très-nombreux  au- 
quel aflîfle  Conllance.  Prefque  tous  les 
Evêques  (uccombent  à la  violence.  Quel- 
ques-uns qui  refufent  de  iigner  la  condam- 
nadon  de  S.  Athanafe,  font  maltraités  Sc 
éxilés. 

L’Empereur  Conftance  feît  venir  à Mi-*  . 
lan  le  Pape  Libéré  , qui  répond  avec 
beaucoup  de  lâgelTe  & de  courage , & eft 
éxilé. 

Confedlon  d'Ofius.  PerTécudon  géné- 
rùle. 

Julien  depuis  Empereur , ed&it  Célâr. 

Intrufîon  de  George  fur  le  Siège  d’Ale- 
xandrie. 

5^6,  Evêques  intrus  par  toute  l’Egypte. 

S.  Athanalê  au  défert.  Il  parcourt  les 
Monaderes  d’Egypte- 

Mort  de  S.  Antoine. 

Apologie  de  S.  Athanalê  à l’Empereur 
ConAance. 

Souffrances  de  S.  Eulêbe  de  Verceil. 

Concile  de  Beziers  où  les  Ariens  domi- 
nent. S.  Hilaire  de  Poiders  êxilé  avec  S. 
Rhodane  de  Touloufe. 

357.  Seconde  formule  de  Sirmium  tout-i- 
fâit  impie. 

Chûte  du  grand  Ofîus.  Son  rependr.  Sa 
mort. 

Chûte  du  Pape  Libéré  qui  ligne  à Be- 
rêe  la  première  formule  de  Sirmium , St 
s’unit  avec  les  Ariens  pour  être  rappellé 
d’éxil. 

Lettre  de  S.  Athanalê  aux  folitaires. 

Saint  Cyrille  de  Jêrulâlem  dépofé  par 
Acace. 

Xuw  I.  T 
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S.  Phebade  d’Agen  réfute  la  (êconde- 
formule- de  Sirndum. 

Si  Bafîle  fe  retire  dans  le  défert  où  il 
forme  des-difciples  & compofe  Ces  Afce- 
dques. 

358.  Concile  d’Ancyreoii  les  Semi  Ariens 
* condamnentles  pursAriens-&  les  défen- 
feurs  de  la  vraie  foi. 

S.  Paulinde  Treves  meurt  en  éxiL 

Le  Pape  Libéré  rentre  à Rome, 
Troifiéme  formule  de  Sirmium. 

Saint  Hilaire  compofe  fon  Traite  des 
Synodes. 

Concile  de  Rimini  compofe  de  près  de 
400.  Evêques  ; beau  dans  fes  commence- 
mens , finit  très  mal.  Les  Ariens  drellènc 
une  formule  à Nice  en  Thrace  & viennent 
à bout  de  la  foire  figner  par  prefque^  tous 
les  Evêques. 

Concile  de  Seleucie  où  les  Semi-Ariens 
dominent. 

3^0»  Concile’  de  Coiifiantinople  où. les  A- 
. • riens  font  recevoir  la  formule  de  Rimini, 
ülfile  Evêque  des  Goths'la  foufcrit. 

La  fignaturedn  formulaire  de  Rimini 
remplit  l’Eglifo  de  troubles  effroiables  âc 
fait  tomber  prefque  tous  les  Evêques; 

S.  Hilaire  écrit  fon  livre  contre  l'Em- 
pereur Confiance. 

S..  Martin  fouflPre  pour  la  foi. 

Premier  Concile  de  Paris‘dans  lequel 
les  Evêques  des  Gaules  reviennent  fur 
leur  fignature  du  formulaire  de  Rim'nl. 

Saint  Meléce  efi*  foit  Evêque  d’An- 
tioche , & banni  un  mois-  après  fon  élec- 
tion. 

Saint  Atbanafè  compofe  fon  Traité  de 
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h divinité  du  Saint-ÉTprit  cohtrc^Macedo» 
nhis  & Tes  feâateurs. 

Julien  eft  proclamé  Empereur  à Pa- 
ris. Il  renonce  ouvertement  au  Chriltia- 
nifme. 

Conftance  reçoit  le  baptême  d’Euzons 
lâmeux  Arien , & meurt  dans  l’hérélie. 

L’Empereur  Julien  travaille  à'  rétablir 
l’idolâtrie.  Il  rappelle  tous  les  éxilés , el^ 
pérant  que  les  Chrétienc  s’a£R>ibliroient 
par  leurs  divifîons.  " 

3^2.  Les  Evêques  tombés  à Rimini  rétrac- 
tent leur  fîgnature. 

Julien  emploie  l’artifice  & la  violëticé 
pour  abattre  les  Chrétiens. 

’ Les  DoriatilWs  font  des  maux  infinis  ert 
Afrique. 

Martyrs  fous  Julien.  Perfecudoh  géné- 
rale. 

George  d'Alexandrie  eft  puni  d’un* 
maniéré  éclatante. 

Retour  de  S.  Athanafè  a Alexahdrie. 
Il  allêmble  un  concile  où  l’on  ufè  de  con- 
defcendancè  i l’égard  des'  Evêques  tom- 
, l)és.  Cette  indulgence  eft  très-utile  à l’Ev 
glile. 

Lucifer  de  Cagtiari  condamne"  cette 
indulgence.  Il  ordonne  PâiiHn  Evêquè 
d’Antioche.  Il  tombe  dâtfs  le  fchifiUe. 

'travaux  de  iâint  Hilaire  & de  S. 
febe  de  Verceil  pour  jiétablir  la  foi  en 
Occident. 


S.  Athanafè  eft  encore  chaftl'  «l’Ale- 
xandrie. 

Miracle  éclatant  Jérofalem  où  Julien 
veut  rebâtir  lè  Temple' des  Jwfs; 
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365. 

366. 

367 
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Julien  écrit  contre  la  Religion  Chré- 
tienne. Il  meurt. 

Jovien  Empereur  rend  la  paix  à l’E- 
ghfe  & donne  fa  confiance  à faint  Atha- 

S.  Athanafe  vifite  les  eglifes  de  la  hau- 
te Thébaïde  & les  monafteres  de  S.  Pacô- 
me , & revient  à Alexandrie. 

Mort  de  l’Empereur  Jovien.  Valenti- 
nien parvient  à l’Empire  & donne  l’Orient 
à fon  frere  Valeas. 

S.  Hilaire  écrit  contre  Auxence  Evê- 
que Arien  de  Milan. 

L’Empereur  Valens  commence  à per- 
fccuter  les  Catholiques  en  Orient» 

Mort  du  Pape  Libéré.  Damafe  élu  en  là 
place. 

Schifme  d’Urfin.  Violences  du  parti 
de  cet  Antipape. 

Valens  reçoit  lé  baptême  d Eudoxe  fa- 
’ meux  Arien , & s’engage  par  ferment  à 
perfécuter  les  Cathohques. 

. Mort  de  S.  Hilaire. 

S.  Epipliane  eft  fiait  Evêque  de  Sala- 


.1  mine.  ,,  , . 

' ‘ - Concile  de'Laodicée  celebre  par  fes 
canons,  ( Sa  date  précife  eft  incertaine.  ) 

J Les  Ariéns  exercent  de  grandes  violen- 
ce* contre  les  Catholiques. 

Perféçution  de  Valens  dans  tout  1 0- 
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'*  S.  Bafilé  fignale  fa  chante  dans  une  fa- 
, mine  effroiable.  Il  eft  fait  Evêque  de 
Céf^ée  en  Cappadoce , & travaille  pour 

l’Eglife.  , f ’ ... 

Concile  de  Rome  pour  remédier  aux 

maux  de  l’Eglife  d’Orient. 
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Le  parti  Je  l’Antipape  Urfin  remue  Je 
nouveau , & eft  réprimé. 

Concile  J’Alexandrie  où  l’on  condam- 
ne ce  qui  s’étoit  fait  à Rimini. 

Mort  de  S.  Eufebe  de  Verceil. 

S.  Athanafe  écrit  plufieurs  lettres  pour 
la  défenfe  de  la  foi. 

Lettre  de  S.  fiafile  auit  Evêques  d'Ot- 
cident. 

S.  Melece  banni  pour  la  troifîéme  fois. 
Les  Catholiques  font  chafics  de  tous  les 
endroits  où  ilss’aflèmblent.  Le  folitaire  S. 
Aphraate  parle  avec  courage  à l’Empe- 
reur fur  les  maux  de  l’Eglifc.  ' î 

-371.  S.  Martin  eft  fait  Evêque  de  Tours. 
Travaux  de  ce  faint  Evêque.  Mort  de  S. 
Hilarion. 

373.  Mort  de  S.  Athanafe.  Pierre  lui  fucce- 
de.  Perfécudon  à Alexandrie.  Lucius  E- 
vêque  intrus  exerce  des  violences  iiKroia* 
blés. 

S.  Moifê  Evêque  des  Sarafïns. 

S.  Optât  écrit  contrôles  DonatiRes.  . 

- Martyre  de  S.  Sabas,&  de  plufieurs  au- 
tres Chrétiens  chez  les  Goths. 

Intrépidité  de  S.  Ba/ile  devant  le  Préfet 
Modefte. 

S.  Grec  joîre  de  Nazianze  gouverne 
réglife  de  Nazianze  avec  fon  pere. 

S.  Jérôme  va  en  Orient. 

Rufin  & fainte  Melanie  vifitent  les  mo- 
nafteres  d’Egypte. 

Epîtres  canoniques  de  S.  Ba/ile  à faint 
Amphiloque. 

S.  Grégoire  de  Nyflê  perfécuté  par  lei 
Ariens. 

Tiij 
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Saifit  'Affdtfoife  «Il  Evêque  do 

^Con«le  de  Valence  fur  la  difcipline. 

Mort  de , l'Empereur  Valentinien.  Se* 
deux  fils  Ç raôep  & Valentinien  partagent 
l’Empire  d’occident. 

Loix  de  Gratien  pour  l’Eglife. 

Concilff  de  Rome  contre  les  ApoUina- 
riftes. 

S.  Epiphane  publie  Ion  grand  Ouvrage 

contre  les  héréfies.  , , « , . 

L’Evêque  Ulfile  rend  les  Goths  A» 
riens.  , 

Mort  de  l’Empereur  y alens. 

S.  Arabroife  compofe  plufieurs  Ouvra- 
ges & fignale  fa  charité.  ^ 

Conale  de  Rome  contre  1 Ann-Pape 

L’Empereur  Gratien  rappelle  1«  éxi- 
lés.  Il  condamne  toutes  les  bércües.  Il 
afTocie  Théodofe  à l’Empire , & Im  don- 
Mort de  S.  Epfebe  de  Samofaie.  _ 
Mort  de  S.  Bafile  & de  faipte  Macnne 
fafoeur. 

MortdeS.Ephcem. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  travaille  a ré- 
tablir la  foi  à Conftan^oÿe. 

S.  Jérôme  fe  rend  fon  difaple.  Il  tra- 
duit en  latin  la  chronique  d’Ei^ebe. 

Baptême  de  l’Empereur  Th^ofe. 

3 80.  Loi  célébré  des  Empereurs  Graoen  » 
Théodofe , qui  condamne  tous  les  héreu- 
tiques , & n’accorde  le  libre  exercice  de 
la  Religion  qu’aux  adorateurs  de  la  In- 
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S.  Pierre  frere  <Je  S.  Balîle  eA  fait  Eré- 
que  de  SébaAe. 

Héréfie  des  PrifcilUaniAes  condamnée 
•’  dans  un  concile  deSaragoce  en  Efpagne. 

Thcodofe  -fevorire  en  tout  les  Cauio- 
■ Kques. 

Naiflânce  de  S.  Germain  d’Auxerre. 

Mort  de  S.  Paphnuce. 

.Second  Concile  général , premier  de 
ConAaminople. 

Mort  de  S.  Melece.  S.  Flavien  ordonné 
* Evêque  d’Antioche. 

S.  Grégoire  de  Naxianze  qui  avoit  été 
établi  malgré  lui  Evêque  de  ConAantino- 
ple,  donne  fa  démîAlon  & fe  retire.  Ordi- 
nation de  Neébire 

Concile  d’Aquilée  dont  S.  Ambroife 
eA  l’ame. 

3 &2.  Concile  de  ConAantinople  pour  remé- 
dier au  fchifme  d’Anrioche. 

Concile  de  Home  pour  le  même  fujet. 

S.  Jérôme  va  i Rome  & s’attache  au 
Pape  DamaFe.  Il  lait  des  conférences  fur 
l’Ecriture  à plulîeurs  dames  Romaines. 
383.  Saint  Grégoire  de  Naaianze  & S.  Am- 
broife dcfènÆnt  le  MyAere  del’Incarna- 
' tion  contre  les  ApollinariAes. 

Concile  de  ConAantinople  où  Théo- 
dofe  aiïêmble  les  Evêques  de  toutes  les 
fedes.  Il  n’autorife  que  ceux  qui  fuivent 
la  -vraie  foi  & condamne  les  autres. 

S.  Jérôme  donne  une  vcrfîon  du  nou- 
veau TeAament,revue  fur  les  plus  anciens 


manuferits  grecs. 

Mort  deGr-uicn.  Maxime  ufurpe  l’En>- 
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jij4.  Les  faints  Evêques  blâment  Ævêque 
Ithace  qui  foUicitoit  la  mort  des  Pnfcillia- 
nüles. 

Requête  de  Symmaque  pour  les  païens* 
S.  Ambroife  la  réfute. 

385.  Mort  de  S.  Damafe.  S.  Sirice  Pape.  Sa 
décrétale. 

S.  Jérôme  fe  retire  en  Paleflinc.  Sainte 
Paule  le  fuit. 

Théodofe  s’applique  à ruiner  l’idolâ- 
trie en  Orient. 

38^.  L’Impératrice  Juftine  mere  du  jeune 
Valentinien  perfécute  S.  Ambroife. 

Converlîon  de  S.  Augufhn  ; il  écrit  les 
premiers  Ouvrages. 

Mort  de  S.  Cyrille  de  Jérulâlem. 

387.  Saint  Auguftin  reçoit  le  baptême. 

. S.  Ambroife  compofe  fon  Traité  des 
myfteres. 

Mort  de  Ste.  Monique  mere  de  S.  Au- 
guRin. 

L’Impératrice  Jufline  envoie  S.  Am- 
. broife  en  ambaflàde  vers  Maxime. 

Saint  Martin  à la  table  de  Majûme.  Il 
communique  avec  les  Ithaciens  & s en 
lepent. 

Sédition  d’Antioche.  Homélies  de  S. 
Chryfoftome.  S.  Flavien  va  à Conflanti- 
nople  & appaife  Theodolê  par  un  difcours 
admirable. 

S.  Jean  Chryfoflome  compofe  plufieurs 
Ouvrages. 

388.  S.  Jfean  de  Lycople. 

Défaite  de  Maxime  & fa  mort. 

S.  Auguftin  écrit  fes  Traités  des  mœurs 
de  l’Eghfe  & des  Manichéens. 
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Mnflâcre  de  Thelfalonique.  Pénitence 
de  Thcodofe. 

38;?.  Mort  de  S.  Grégoire  de  Nazianze, 

350.  Les  païens  fe  boitent  â Alexandrie. 
Le  temple  de  Serapis  eft  détruit. 

Second  concile  de  Carthage. 

Retraite  de  S.  Arlcne. 

Mort  de  S.  Macaire  d’Egypte  fumom- 
mé  le  Grand. 

3^1.  Mort  de  Valentinien.  Eugene  Empe- 
reur. 

3Pz.  S.  Auguftin  ordonné  Prêtre.  Sa  confé- 
rence avec  Fortunat. 

Ecrit  de  S.  Jérôme  contre  Jovinien. 

3P3.  Mort  de  Dydimc  l’aveugle. 

354.  Théodofe  marche  contre  Eugene  & le 
défait. 

Concile  de  Conftantinople  fur  quelques 
points  de  (Krcipliné. 

Epître  canonique  de  S.  Grégoire  de 
NyfTe.  Sa  mort  vers  ce  temps-ci  & celle  de 
S.  Amphiloque. 

S.  Auguftin  écrit  contre  les  Donatiftes, 
& felie  d’amidé  avec  S.  Paulin  qui  édifie 
toute  l’Eglife  par  fa  retraite. 

Mort  de  S.  Macaire  d’Alexandrie. 

S.  Jérôme  traduit  le  Pentateuque  fur 
ITiébreu. 

J9Ç.  Mort  de  l’Empereur  Théodofe. 
Caftien  vifite  les  monafteres  d’Egypte. 

397.  Saint  Auguftin  eft  fiiit  Evêque  d’Hyp- 
pone. 

Troilîéme  concile  de  Carthage. 

S.  Gaudence  Evêque  de  BrelTe, 

jp8.  Mort  de  S.  Ambroife. 

Tsavanx.  de  S.  Auguftin. 

Tt 


44^  Chronolof^ue. 

Quatricme  concile  de  Carthage. 

S, Chryfoftome  élevé  furie  Siégé  de 
ConHantinople. 

^ 400.  Mort  de  S.  Martin. 

Mort  de  S.  Pacien  Evêque  de  Barçeloaè 
vers  ce  temps- ci. 


Fin  de  la  Table  Chronologt^ut 
du  quatrième  fiécle^ 
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HUATRIE’ME  SIECLE, 


ARTICLE  I. 

Erat  de  l’Empire  au  commencement  du 
çuatriéme  fiécle.  Cruelle  perje'cuùon, 
Pumtion  éclatante  des  perjécuseurs. 


L 

CEux  qui  gouvernoient  l’Empire  au  com- 
rnencement  du  quarricme  fîécle  , étoient 
Dioclétien,  Maximien- Hercule , Conftance- 
Chlore,  &#alere, 

Dioclétien  étoit  homme  de  guerre  & politi- 
que. Il  défendit  aflêz  bien  l’Empire  contre  les 
ferbares.  Mais  il  étoit  fi  avare , que  les  gran- 
des dépenfes  de  la  guerre  ne  Pempécherent 
pas  d’amallër  des  tréfors  immenfes.  Il  aimoit 
pafïïonnément  les  bâtimens , St  il  obligeoit  les 
Provinces  à fournir  des  ouvrien  & des  voitu- 
res. Quand  un  édifice  étoit  achevé  par  la  ruine 
d’une  Province , fouvent  il  dHbit:  Il  n’eft  pas 
bien,  qu’on  le  faflê  d’une  autre  maniéré  : il  fel- 
loit  abattre  Sc  recommencer.  Il  bâtifibit  fur- 
lout  a Nicomédie  , ©ù  il  fæfoitlbn  fqour  or- 
dinaire. 

Maximien-Hercule  qn’rl  avoit  adopté  pour 
ftui  6ere  , n’étoir  pas  moins  avare  que  Dio-' 
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clérien  : mais  aiant  dans  fon  partage  des  Pro- 
vinces riches , comme  l’Afrique  & l’Efpagne  , 

U fe  foucioit  moins  de  théfaurifer.  Il  fit  accu- 
ler par  calomnie  plulîeurs  Sénateurs  d’avoir 
afpiré  à l’Empire , pour  ufurper  leurs  biens. 

Il  étoit  horriblement  débauché , cruel  & im- 
pudent, fans  foi  & fans  parole , & fuivoit  bru- 
talement fes  pallions.  La  rudeflê  de  fon  hu- 
meur paroiflbit  à fon  vifage  & à fon  air  négli- 
gé. Il  n’avoit  ni  politelTe  ni  éducation , étant  né 
en  Pannonie  de  parens  ruftiques. 

Confiance- Chlore  étoit  le  meilleur  des  qua- 
tre , & on  ne  lui  reprochoit  aucun  vice  confid^ 
table.  Il  avoit  même  des  qualités  eflimables  , 
comme  nous  l’avons  dit.  Galere  etoit  le  pire 
de  tous  : c’étoit  une  bête  féroce  qui  tenoit  plus 
du  barbare  que  du  Romain  : ai  fTi  fa  mere  é- 
toit-elle  venue  d’au  delà  du  Danube.  Il  étoit 

Êrand  ôc  gros  à faire  peur;  le  regard  , le  gefte, 
i voix , la  parole , tout  en  étoit  terrible.  Son 
becu-pere  Dioclétien  naturellement  t;mide,  le 
craignoit  jufqu’à  trembler  en  le  «oiant  Tels 
étoient  ceux  qui  gouvernoient  alors  l’Empi- 
re, Dioclétien  & Maxi mien  dans  le  premier 
lang  , Galere  & Confiance  - Chlore  dans  le 
iêcond. 

Dioclétien  recouvra  l’Egypte  après  avoir 
défait  Achille  qui  y avoit  régné  pendant  ftx 
ans.  11  donna  alors  contre  les  Manichéens  des 
loix  que  les  Empereurs  Chrétiens  ont  depuis 
fùivies.  Il  étoit  encore  en  Egypte  lorfqu’il  ap- 
prit que  Narsès  Roi  de  Perle , à 1 exemple  de 
Sapor  fon  aieul , avoit  fait  une  grande  entre- 
prife  pour  envahir  les  Provinces  orientales  de 
l’Empire  Romain.  Dioclétien  craignant  1 é- 
xemple  de  Valerien , aima  mieux  y envoier 
Galere  que  d’y  aller  en  perfonne.  Galere  dé- 
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fit  par  adrcffe  les  Perrés  embarradés  de  grandi 
équipages  : Narfès  s’enfuit  : Galere  prit  fes 
femmes  & (és  enfans , & revint  chargé  de  bu- 
tin , après  avoir  repris  la  Méfopotamie  & bor- 
né l’Fmpire  par  le  Tygre.  Cette  vidoire  le 
rendit  encore  plus  infolent  & plus  formidable 
à Dioclétien.  Il  excita  le  vieux  Empereur  à 
perfécuter  les  Chrétiens  ; & après  que  celui-ci 
eut  rélîfté  quelque  temps  aux  inftances  de  Ga- 
lere , il  confulta  : car  il  avoit  la  malice  de  ne 
point  confulter  quand  il  vouloit  faire  du  bien, 
afin  d’en  avoir  l’honneur,  mais  de  confulter 
quand  il  vouloit  feire  du  mal,  afin  d’en  re- 
jetter  le  blâme  fur  d’autres.  Le  Confeil  fut 
pour  la  pcrfécut'on  , tous  ceux  qui  le  compo- 
foiert  votant  bien  ce  que  vouloit  Galere.  Ce- 
lui ci  pour  pouflér  Dioclétien  à une  perfécu- 
tion  plus  truelle  , fit  meme  le  feu  fécréte- 
mentau  Palais,  & en  fit  accufcrles  Chrétiens. 
Dioclétien  , tout  fin  qu’il  croioit  être , ne  foup- 
^onna  rien  de  l’artifice , & donna  un  Edit  ter- 
rible contre  les  Chrétiens.  Nous  donnerons 
une  idée  delà  perfécution  qui  fuivit  cet  Edit, 
& qui  fut  le  commencement  des  malheurs  de 
Dioclétien. 

Galere  ne  garda  plus  aucunes  mefures  , St 
l’obligea  de  quitter  l’Empire,  comme  il  l’a- 
voit  déjà  perfuadé  à Maximien-Herculeenlui 
faifant  peur  d’une  guerre  civile.  D’abord  il 
s’y  prit  doucement  comme  par  afTeélion , re- 
prefentant  à Diocicrien  fon  grand  âge , fes 
infirmités  & le  befoin  qu’il  avoit  de  fe  repo- 
fér  apres  fes  grands  travaux.  Les  voies  de  dou- 
ceur étant  inutiles,  il  eut  recours  aux  menaces 
qui  lui  réunirent.  Ce  n’eft  pas  tout;  il  fit  nom- 
mer pour  Céfars  deux  miferabJes  dont  ilétoit 
naître.  Son  deffein  étoit  de  fe  défaire  de  Co»r 
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^ance-Chlore , s’il  ne  mouroît  bion-tôt,  Je 
mettre  en  fa  place  Licinius  avec  qui  il  étoit 
^roitement  lié , de  faire  Ccfar  Candidien  fon 
fils , & de  fe  dépofer  lui-méme  en  faveur  de 
Severe  , pour  j^rder  la  Ibuveraine  autorité 
fur  les  quatre , Ravoir  fur  .Licinius  & Severe 
Au^ftes,  Maximin  & Candidien  Ccfars,  en- 
fone  qu’ils  ne  fuflênt  que  les  remparts  de  (a 
puiflance , & qu’à  cet  abri  il  padat  tranquille- 
ment fa  vieillelTe. 

Cependant  il  gouvemoit  t)Tanniquement 
i’Empire.  Il  diminuoit  en  tout  la  liberté  des 
Romains , faifbit  mettre  à la  torture  toutes 
fortes  de  perfbnnes  fans  diftinélion  de  lexe  & 
Je  dignité  & les  traitoit  de  la  maniéré  la  plus 
indigne.  Il  avoir  de  grands  ours  à qui  on  trou- 
Toit  qu’il  relTembloit  alTer  bien.  Il  leur  fâifbit 
dévorer  des  hommes  pour  fe  divertir , prin- 
cipalement pendant  fon  fouper , & fe  plaifoit 
à faire  brûler  les  gens  à petit  feu.  Sous  fon 
régné  l’éloquence  fut  éteinte , les  Avocats  8c 
les  Jurifconfultes  furent  bannis  ou  tués.  Les 
études  lui  fembloieut  pernicieufes  & il  haïflbit 
les  gens  de  lettres.  Les  Juges  qu’il  envoioit, 
dans  les  Provinces  étoient  des  foldats  groflîers 
ft  ignorans  : il  défola  les  Provinces  par  la 
grandeur  des  cens  St  des  capitations  & par  la 
rigueur  de  l’exaélion  Qu’on  juge  de  la  vio- 
lence de  la  perfécution  par  le  caraftere  de  ce 
monllre,  qui  n’avoit  rien  plus  à cœur  que  d’a— 
fcoJirla  Religion  Chrétienne. 

Le  Céfar  Maximin  qui  gouvemoit  fous  lut 
la  Province  d’Orient , le  fecondoit  parfeite- 
mem  ; c’étoit  fon  neveu  fils  de  fa  fœur  Data, 
qui  ctort  un  jeune  homme  demi-barbare  à qui  , 
Galere  avoit  donné  le  nom  de  Maximin.  It 
aveit  été  tiré  depuis  peu  de  temps  des  fort  tt 
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«Cl  il  çardoit  des  troupeaux.  Il  avoit  été  d’a- 
bord ccuier  , enfuite  garde-du-corps  , puis 
Tribun  & enfin  Céfar.  Il  ne  fçavoit  ni  la  guer- 
re ni  les  affaires.  Comme  il  régnoit  en  Orient, 
la  perfécution  y fut  plus  Tiolente  que  dans  le 
lefte  de  l’Empire.  Il  fe  piquoit  de  çaroitre  plus 
zélé  pour  l’idolâtrie  que  les  autres  Princes  qui 
paroifToient  humains  en  comparaifon  de  lui  ; 
il  étoit  fort  adonné  à la  magie  par  foiblefTe  fit 
par  fuperfHtion.  Il  fit  réparer  les  temples  dans 
toutes  les  villes  & emploia  toute  fon  autorité 
à mettre  l’idolâtrie  en  honneur.  Il  accabla 
les  Pœvinces  où  il  commandoit , (TéKaftions 
extraordinaires.  Le  vin  le  mettoit  en  fureur  , 
& il  donnoit  étant  ivre , des  ordres  dont  il  (è 
répenjoit  après  fon  ivreflê.  Son  exemple  ex- 
citoit  les  Gouverneurs  & les  foldats  an  luxe  8c 
% la  débauche.  Par-tout  où  il  palToit  il  fuivoit 
fes  inclinations  brutales  & donnoit  des  preu- 
ves ale  fon  infamie  & de  fes  débordement. 

Conftance-Chlore  étoit  alors  dans  la  Gran- 
de-Bretagne où  il  demandoit  im:tilement  fon 
fils  Conflantin  qui  étoit  auprès  de  Galere , 8c 
que  tout  le  monde  chériHbtt  à caufe  de  fes 
bonnes  qualités.  Galere  voul  oit  le  faire  périr, 
mais  Dieu  qui  avoit  fur  lui  de  grands  deflêins 
je  protégea  ; & s’étant  échappé  à l’infqu  de 
Galere , il  fe  rendit  auprès  de  fon  pere , qui 
avant  que  de  mourir  le  recommanda  aux  fol- 
dats. Confiance-Chlore  étantmort  peu  de  jours 
après  , Confiantin  fut  reconnu  Empereur  i 
râge  de  3 1.  ans.  Les  images  de  Confiantin  fii- 
lent  apportées  à Rome.  Maxence  fils  de  Ma- 
ximien-Hercule y étoit  ; & il  profita  de  Ik 
dtfppfîtion  des  foldats  & des  citoiens  mécon- 
sens  de  Galere  pour  prendre  le  titre  d’Empe»- 
leur..  Il  d’aboîd  de  paroitze  plus  doux: 
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& plus  humain  que  les  autres  en  failânt  ceflêr 
la  perfécution  ; mais  dans  le  fond  il  reflem- 
bloit  tellement  à Maximin  par  Tes  vices , qu’on 
eut  pu  les  prendre  pour  deux  freres  ; il  n’etoit 
ni  moins  impie  ni  moins  infâme. 

L’Empereur  Galère  s’étant  vû  forcé  de  re- 
cevoir l’image  de  Conftantin  , ne  voulut  le 
reconnoitre  que  pour  Céfar , & il  donna  le  ti- 
tre d’Augufteà  Severe.  Ainfi  les  deux  Au- 
guftes  étoient  Galère  & Severe , & les  deux 
Céfars  étoient  Maximin  & Confinntin , qui  fê 
trouvoit  au  dernier  ran^  au  lieu  du  fécond  que 
l’armée  lui  avoir  donne.  Il  s’en  contenta  pour 
lors  ; & Galere  croioit  avoir  bien  arrangé  fes 
affaires , lorfqu’il  apprit  que  Maxence  avoir 
été  proclamé  Empereur  à Rome.  Il  envoia 
contre  lui  Severe  avec  l’armée  qui  avoir  été 
commandée  par  Maximlen-Hercule.  Maxence 
pour  s’attirer  cette  armée  envoia  la  pourpre  à 
Hercule  fon  pere  qui  aiant  quitté  l’Empire 
malgré  lui  le  reprit  volontiers.  Ce  lhatagéme 
réuffit  : les  troupes  fe  rangèrent  du  côté  de 
Maximien-Hercule  leur  ancien  maître.  Severe 
fê  retira  à Ravenne  d'où  il  renvoia  la  pourpre 
à celui  de  qui  il  l’avoit  reçue,  & peu  de  jours 
après  on  lui  fit  couper  les  veines.  Dioclétien 
faifoit  le  portrait  de  Severe  en  deux  mots,  en 
dilant  que  c’étoit  un  danfeur  & un  ivrogne. 

Maximien  - Hercule  voulant  fe  mettre  en 
état  de  défenfe  contre  Galere,  alla  en  Gaule 
trouver  Conftantin  pour  l’attirer  i fon  parti  , 
en  lui  fâifant  époufer  fa  fille  Faufta  & lui  fài- 
lant  prendre  le  nom  d’Augufte.  Etant  revenu 
de  Gaule  à Rome , il  régnoit  avec  fon  fils  Ma- 
xence  à qui  on  obcilfoit  plus  volontiers.  Le.- 
TÎeillard  en  conçut  une  jaioufie  puérile  contre 
ioa  fiisx&n’aiant  pû  lui  ôter  la  pourpre,  ii 
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alla  en  Pannonie  trouver  Galere  l’ennemi  de 
fon  fils , fous  prétexte  de  traiter  avec  lui , mais 
en  effet  pour  perdre  Galere  s’il  pouvoir.  Dio- 
clétien y étoit;  car  Galere  l’avoit  fait  venir 
pour  donner  en  fâ  préfence  l’Empire  à Lici- 
nius  en  la  place  de  Severe.  Maximien  - Her- 
cule retourna  en  Gaule  pour  furprendre  G>n- 
Aantin , & aiant  ufé  envers  lui  de  fourberie  & 
voulu  le  dépofêr  pour  fe  mettre  en  fa  place, 
Conflantin  le  pourfuivit  , fe  rendit  maitre 
de  fa  perfonne  , lui  reprocha  les  crimes  , & 
lui  donna  la  vie.  Mais  comme  ce  miférable 
vieillard  ne  pouvoir  demeurer  en  repos  , il 
prit  des  raefures  pour  tuer  Confbntin  ; 8c 
aiant  été  furpris  & convaincu  , il  fut  puni  de 
mort. 

Galere  près  de  mourir  & prefle  par  fes  dou- 
leurs , fit  un  Edit  folemneï  pour  faire  cellër 
la  perfécution.  Après  la  mort  de  Galere,  Ma- 
ximin fe  rendit  maître  de  l’Afie  : il  s’y  condui- 
fit  avec  une  cruauté  fans  exemple , & donna 
dans  des  excès  de  débauche  & d’infâmie  qui 
l’ont  fait  regarder  avec  raifon  comme  le  plus 
abominable  de  tous  les  hommes.  Il  s’unit  avec 
Maxence  contre  Confiantin  qui  s’étoit  lié  avec 
Licinius.  Maxence  fut  le  premier  dépoflcdé , 
& c’eft  en  combattant  contre  lui  que  Conlhn- 
tin  eut  la  vifîon  d’une  croix  miraculeufe.  Ma- 
ximin qui  avoir  réfolu  d’éteindre  le  Chri/Ha- 
nifme  s’il  devenoit  feul  Empereur,  fit  tous  fes 
efforts  pour  vaincre  Licinius,  mais  Dieu  pro- 
tégea celui-ci  d’une  maniéré  merveilleufc , & 
Maximin  eutunefin  digne  de  lui.  Licinius  après 
avoir  été  favorable  aux  Chrétiens,  les  perfécuta 
en  haine  de  Conllantin,  qui  dans  la  guerre  qu’il 
fit  à Licinius,  reçut  des  marques  éclatantes  de 
la  proteélion  de  Dieu  ; & qui  l’aiant  entière- 
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ment  dé&it  devint  feul  maître  de  tout  rEinj»> 

-re.  Paflbns  maintenant  à un  autre  objet. 

IL 

■ Plut  le  'Chrîftianifme  (àifbît  de  prop^  , 
■plus  auffi  le  démon  faifoit  d’efforts  pour  l’é- 
teindre. Il  anrvoit  de-li  deux  chofës , que  les 
Chrétiens  étoiem  dejour  en  jour  plus  p^écutés, 
& queDieu  montroitde  plus  en  plus  les  préludes 
des  jugement  terribles  qii’il  exerceroit  fur  l’Em- 
pife  Romain.  Nous  avons  dû  remarquer  com- 
tMen  il  étoit  ébranlé  pendant  le  troifîéme  fié- 
clc  , & comment  Dieu  exerçoit  fa  juftice  fur 
chaque  Empereur.  Le  Sénat  n'étoit  plus  ref- 
pedé  : on  ne  voioit  par-tout  que  fâdions , él 
les  foldats  vendoient  l’Empire  au  plus  offrant. 
Il  Y près  de  30.  Emj^eurs  pendant  le 
troifîéme  fiécle , & la  punition  que  Dieu  exer- 
çoit fur  chacun  d’eux,  étok  proportionnée  à fes 
crimes.  Jufqu’à  Dece  la  perfecution  n’avok 
guéres  été  que  parriculiere  ; auflî  les  châd- 
mens  de  Dieu  ne  furent-'îls  que  particuliers  ■; 
mais  comme  depuis  Dece  chaque  partie  de 
l’Enmire  prenoit  part  au  mal  que  l’on  &ifc»t 
aux  Chrétiens , Dieu  étendit  fa  main  fur  tout 
rEmjMre.  Avant  que  de  conlîderer  comment 
Dieu  exerça  les  jugement  fur  les  perfecuteurs , 
H eft  à propos  de  donner  une  idée  de  la  per- 
fécution . 

Perftfcocion.  L’on  choilît  pour  donner  le  plus  fanglant 

Son  é(cii4ue.  Edit  contre  la  Religion  Chrétienne  le  vingt- 
trois  de  Février  de  l’an  303.  de  Jefus-Chrift, 
& la  dixiéme  année  du  régné  de  Dioclétien.  Les 
paient  célébroient  en  ce  jour  qui  étoit  le  der- 
nier de  l’ancienne  année  Romaine , la  fcte  des 
Termes , comme  & ce  jour  eut  du  être  Jo  tes- 
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-me  & la  fin  du  ChriAianirme  : mais  ce  ne  fut 
'le  terme  que  de  la  profpcritc  de  Dioclétien. 
Ce  fut  un  commencement  de  douleurs  & de 
maux , mais  pour  les  Mrfccutears  & pour  tout 
•l’Empire.  Car  pour  l’Eglife  elle  ne  triompha 
jamais  avec  plus  de  gloire,  que  quand  on  la 
vit  combattre  pendant  plus  de  dix  ans  contre 
toute  la  puifTance  des  hommes  animée  par 
celle  des  démons , & vaincre  fes  ennemis  en 
perdant  en  apparence  un  nombre  infini  de  fes 
ibidats.  On  peut  juger  de  <la  multitude  des 
Martyrs  par  ce  qiu  ^ paflà  à Nicomédie  où 
f)ioclétien  & G^ere  &ifoient  leur  réjour.  Les 
plus  puiflàns  des  Eunuques , qui  avment  été 
jufqu’alors  les  maîtres  du  Palais  , fouffrirent 
pour  Jefus-Chrill  jtiTqu’à  la  mort  L’Evêque 
Anthime  eut  la  tête  tranchée  & il  fût  accom- 
pagné dans  Ton  triomphe  par  les  Prêtres  & les 
Minlflres  de  fon  églifê.  Les  fidèles  furent  pris 
en  fi  grand  nombre , que  l’on  étoit  obligé  de 
les  air^er  en  diverfes  troupes , pour  les  en- 
fermer chacune  dans  un  bûcher  auquel  enfuite 
on  mettoit  le  feu.  Les  efclaves  étoient  jettes 
dans  la  mer  avec  une  pierre  au  col.  Ceux 
qu’on  ne  fàifbit  pas  mourir  fur  le  champ 
étoient  enfermés  dans  les  priions , & on  in- 
ventoit  pour  les  tourmenter  de  nouveaux  fup- 
plices.  Ôn  compte  en  une  feule  fois  plus  de 
mille  Martyrs  en  cette  ville. 

Après  la  publication  d’un  Edit  particulier 
qui  ordonnoit  de  mettre  en  prifon  les  Chefi 
ic  les  Minifires  de  toutes  les  églilês , ces  lieux 
delünés  pour  les  fcélérats,  furent  tellement 
remplis  d’Evêques , de  Prêtres , de  diacres , de 
leéleurs  & d’exorciftes , qu’il  n’y  relloit  plus  de 
place  pour  ymettre  les  criminels  L’ordre  portoit 
expreilément  de  tourmenter  par  tous  les  fup- 
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plices  îm^inables  ceux  qui  refilferoient  de 
crifier  aux  idoles.  On  vit  donc  une  multitude 
d’Evèques  & d’Ecclélîaftiques  dans  tout  l’Eiû- 
pire  foulFrir  avec  courage  les  plus  terribles 
tourmens , & donner  au  peuple  fidèle  d’illu- 
llres  exemples  de  la  maniéré  dont  il  faut  cont- 
battre  pour  la  vérité.  Après  cela  perfonne  ne 
fut  excepté  & le  démon  prit  de  telles  mefures 
pour  rétablir  l’idolâtrie , qu’il  fembloit  qu’au- 
cun Chrétien  ne  pouroit  éviter  d’y  prendre 
part.  Il  fit  mettre  auprès  des  fontaines , dans 
les  marchés  & même  dans  toutes  les  rues  de 
petites  idoles  & des  gens  qui  obligeoient  tout 
le  monde  à leur  offrir  de  l’encens  ; de  forte 
qu’on  ne  pouvoit  ni  vendre  ni  acheter  quoi 
que  ce  fût,  ni  même  prendre  de  l’eau  fanslui 
facrifier.  Tout  l’Empire  Romain  depuis  l’O- 
rient jufqu’à  l’Occident  fe  trouva  donc  alors 
expofé  à la  fureur  de  Dioclétien  , de  Maxi- 
mien  & de  Galere  , qui , comme  des  bêtes 
cruelles , déchiroient  l’Eglife  de  toutes  parts  , 
& par  eux-mêmes  & par  leurs  Officiers.  Il 
feroit  impoffible  de  marquer  combien  les  Mi- 
niftres  de  la  juftice  emploierent  de  fortes  de 
fiipplices  pour  tourmenter  les  innocens  & les 
juûes,  afin  de  les  rendre  criminels  , ou  de 
compter  combien  de  Martyrs  fouffnrent  dans 
toutes  les  Provinces  de  l’Empire. 

Prefque  tout  l’univers  fut  témoin  , dit  Sul- 
pice  Severe  , du  fang  facré  des  Martyrs  , parce 
qu’on  couroit  en  fouie  à ces  glorieux  combats, 
& qu’on  recherchoit  une  mort  fi  précieufe  a- 
vec  plus  d’avidité  même , que  la  cupidité  ne 
fait  paroître  aujourd’hui  d’ambition  pour  re- 
chercher des  Evêchés  ; c’eft  l’expreffron  de  S. 
Sulpice  Severe.  Il  fembloit,  dit  un  ancien  au- 
teur , que  toute  l’Eglife  fe  hâtât  de  quitter  la 
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terre  pour  aller  au  Ciel.  On  vit  en  ui^  feul 
mois  dix-fept  cens  Manyrs  dans  les  diverfes 
Provinces  de  l’Empire.  La  perlecudon  , dit 
faint  Optât,  s’etant  répandue  dans  toute  l’A- 
fnque  , elle  y fit  un  tel  ravage  , qu’aiant  fait 
les  uns  Martyrs , les  autres  Confeflêurs , & en 
aiant  fait  aulTi  périr  quelques-uns  par  la  mort 
fiinefle  de  l’apoftafie , elle  n’épargna  que  ceux 
qui  purent  demeurer  cachés. 

Ces  traits  Tuffifenr  pour  faire  connoître  quel- 
le fiit  l’étendue  de  la  perfécution.  Il  ell  bon  de 
voir  maintenant  quelle  fut  fa  violence. 

Dans  certains  pais  on  donnoit  des  coups  de  Violeace 
fouet  innombrables  aux  Martyrs,  enfuite  on 
les  expofbit  â des  léopards  , des  ours  & des 
fangliers  que  l’on  excitoit  avec  le  fer  & le 
feu.  Ces  betes  venoient  avec  des  cris  furieux, 

& les  Martyrs  les  attendoient  patiemment.  En 
d’autres  lieux  on  leur  failbit  ibuffrir  les  dents 
de  fer  & les  tortures , & puis  on  les  brûloit. 

Les  uns  étoient  noïés  dans  la  mer , d’autres  é- 
toient  crucifiés.  Ailleurs  au  lieu  d’oncles  de 
fer  on  fe  fervoit  de  têts  de  pots  calîcs  pour 
déchirer  les  Martyrs  par  tout  le  corps , jufqu’à 
ce  qu’ils  expiraflênt.  On  attachoit  les  femmes 
par  un  pied  & on  les  élevoit  ainfi  en  l’air  avec 
des  machines , en  forte  qu’elles  demeuroient 
pendues  la  tête  en  bas  entièrement  nues , don- 
nant un  fpeftacle  également  honteux  & cruel. 

Il  y avoit  des  hommes  que  l’on  lioit  par  les 

{‘ambes  à de  grolîês  branches  de  deux  arbres  que 
’on  avoit  approchées  avec  des  machines,  puis 
on  les  lâchoit  pour  reprendre  leur  fituadon  na- 
turelle , & en  fe  redrelTant  elles  démembroient 
les  Martyrs. 

Eufebe  dit  avoir  appris  étant  fur  les  lieux, 
qu’en  un  jour  on  avoit  coupé  tant  de  têtes. 
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que  le  fer  en  étoit  émoufTé , & que  les  bour-i^“ 
reaux  ctoiem  fi  las  dè  tuer , qu’ik  fe  relaioiertt' 
les  uns  les  autres.  A plufieurs  on  coupoit  le' 
nez, les  oreilles  & les  mains,  puis  on  mettoit  le 
refte  du  corps  en  pièces.  En  certaines  villes  on' 
les  fâifoit  rôtir  pour  les  faire  foufïrir  plus  long- 
temps. Dans  d’autres  on  leur  enfonçoit  fous  les* 
ongles  des  rofeaux  pointus.  On  rcpandoit  fur  le' 
dos  du  plomb  fondu,&  on  leur  fâifoit  fouflFHr  des 
rourmens  fi  infâmes  qu’il  n’eft  pas  même  pofiî- 
ble  de  les  exprimer.  On  fâifoit  crever  un  œil' 
& couper  le  jarret  gauche  à plufieurs  qu’onf 
envoioit  enfuite  travailler  aux  mines,  ne  leur 
laifTant  la  vie  que  pour  leur  faire  endurer  un: 
plus  long  manyre.  La  puiflânce  de  la  gface 
paroiffoit  vifiblement  dans  tous  ceux  qui  ren- 
doient  témoignage  à Jèfus  - Chrift  au  milieu 
des  plus  affreux  tourmens  ; mais  il  y en  avoit 
certaim  que  l’on  pouvoit  regarder  comme  fes 
chef- d’œuvres  : des  Chambellans  & des  Eu- 
nuques des  Empereurs;  un  VenulHen  Gouver- 
neur de  Tofcane  qui  avoit  fait  rechetdieties 
Chrétiens  Sc  les  avoit  fait  cruellement  tour- 
menter î un  Bonifâce'  qui  avoit  été  livré  à tous 
les  défordres  du  grand  monde  : utfe  Afre  qui 
avoit  été  une  femme  ' débauchée  ; un  Genêt 
comédien  qui  toarnoit  en  ridicule  fur  le  thél^ 
ne  les  myfteres'des  Chrétiens  : dé  miférâbles 
magiciens  qui  étoient  en  commerce  avec  le 
démon  pour  commettre  toutes  fortes  d’abomi- 
nàtions  ; de  tels  gens  qui  fembloient  être  les 
ebtimnes'  de  l’irtelâtrie  , étoient-  fubitenient 
convertis , & changés  fi  parfaitement  qu’ils  é- 
toient  en  état  de  fouffrir  toutes  fortes  de  tour- 
mens pour  Jefus-Chrift  avec  une  humilité  & urt 
courage  admirable. 
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III. 

Une  perfccudon  fi  générale  & fi  cruelle  feite  punidoa 
à Jefitt^hrift  en  la  paonne  de  fes  ferviteurSf  éclatante  des 
demandoitune  punition  proportionnée.  Audi 
Dieu  Te  hâta-t-il  de  &ire  éclater  Tes  vengean- 
ces d’une  maniéré  terrible  fur  les  Empereurs  8c 
Tiir  tout  l’Empire. 

La  pelle  fit  des  ravages  elTroiables  « & il  y Calamités 
eut  dans  toutes  les  Provinces  d’horribles  trem--  *** 
blemens  de  terre.  Dieu  qui  jufques-là  s’étoit 
contenté  de  montrer  fa  vei^e  en  (âiTant  pa- 
eoitre  de  temps  en  temps  les  nations  barbares 
qui  environnoient  l’Empire  , les  délia , dit 
Orofe , & revêtues  de  la  vengeance  divine  , 
elles  vinrent  fondre  fur  toutes  les  Provinces. 

Le.ravage  fut  fi  grand , que  1 50.  ans  après  on 
ne  voioit  que  de  pauvres  cabanes  dans  des  en- 
droits où  avoient  été  des  villes  très-confidéra- 
hles.  Enfuite  Dieu  permit  que  les  Romains 
eux-mêmes  s'entretiialfent.  Il  arriva  des  guer- 
res'dviles  qui  affligèrent  ceux  que  les  barbares 
avoient  épargnés. 

' lln’yavoit  qu’un  Clûétien  qui  pùt  connol- 
tieda  vraie  caufe  de  ces  terribles  ébrankmens. 

Laderniere  année  delà  perfécution,  il  y eut 
nr»  fécherefle  extraordinaire  qui  caufa  la  fa- 
mine, & enfuite  la  pelle  accompagnée  d’une 
malade  finguliere  qui  attaquoit  particuliére- 
ment la  vue , & fit  perdre  les  yeux  à une  in- 
finité d’hommes,  de  fenunesât  d’cn&ns;com- 
me  fi  Dieu  eut  voulu  venger,  ce  grand  nofflbr6 
deChrédens  à qui  on  avoir  &it  crever ^un  œiLLa 
&mine  étoit  fiextrémr,  qu’une  mefure  dé  bled 
afiëz  petite  valoir  neuf  cens  cinquante  livres  do 
notre  rtionnoie.i’liifieiira  fiuem  coiitraitiu  do 
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Tendre  aux  riches  leurs  enfâns  pour  prolonger 
un  peu  leur  vie.  Les  autres  vendoient  peu  à peu 
leurs  terres  & fe  trouvoient  ainfî  réduits  à la 
demiere  indigence.  La  plûpart  meme  des  per- 
fonnes  de  condition  étoient  fi  maigres  & fi 
décharnées  , qu’on  les  pouvoir  prendre  pour 
des  fpedres  & pour  des  phantômes  : ils  tom- 
boient  au  milieu  des  places  & des  rues  , qui 
fe  trouvoient  couvertes  de  corps  morts  qui  y 
demeuroient  tous  nuds  durant  plufieurs  jours , 
fans  que  perfonne  leur  donnât  la  fépulture. 
Les  chiens  en  mangeoient  beaucoup , ce  qui 
obligea  à les  tuer  de  peur  qu’ils  ne  s’accou- 
tumaflent  à la  chair  humaine  & ne  devinflènt 
enragés.  C’eft  ainfi  que  Dieu  punit  les  paiens 
de  l’injuftice  avec  laquelle  ils  s’étoient  empa- 
rés des  biens  des  chrétiens,  & de  la  fureur  qu’ils 
avoient  exercée  fur  les  Martyrs , meme  après 
leur  mort , en  empêchant  qu’on  ne  leur  rendît 
le  devoir  de  la  fépulture. 

La  pefte  de  fon  côté  ne  fâifoit  pas  moins 
de  ravage  , & elle  attaquoit  principalement 
ceux  que  leurs  richefles  avoient  mis  à cou- 
vert de  la  famine.  Les  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces , les  Magiftrats  des  villes  & les  autres 
perfonnes  confidérables  étoient  enlevés  pat 
une  prompte  mort  accompagnée  de  violentes 
douleurs.  On  n’entendoit  par-tout  que  des  cris 
& des  gémiflèmens.  Le  nombre  des  morts  é- 
toit  infini , & l’on  voioit  périr  en  même-temps 
des  femilles  entières. 

Il  n’y  eut  que  les  Chrétiens  qui  profitèrent 
de  ces  malheurs , en  donnant  à tous  les  peu- 
ples des  marques  fenfibles  de  leur  piété  en- 
vers Dieu , & de  leur  charité  envers  tous  les 
hommes.  Eux  feuls  parmi  tant  de  miferes  fi- 
rent paroitre  de  la  compafiion  & de  l’huaia- 

nité» 
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hhé.  On  les  voioit  occupés  tous  les  jours , les 
uns  à enfevelir  & à enterrer  ce  nombre  infini 
de  morts  dont  perfonne  ne  prenoit  aucun  foin, 
les  autres  a raffembler  les  pauvres  de  leurs  vil- 
les,&  à leur  diftribuer  du  pain. 

Dieu  ne  fit  pas  feulement  éclater  là  Juftice 
fiir-tout  l’Empire  qui  avoit  pris  part  à la  per- 
Ccution  de  fon  Eglile;  chacun  des  Empereurs 
perfécuteurs  fut  puni  des  cette  vie  d’une  ma- 
niéré tout  à fait  remarquable.  Dioclétien  dès 
les  premiers  jours  de  la  perfécution  fe  vit  deux 
fois  en  danger  d’étre  brûlé  au  milieu  de  fon 
palais  à Nicomédie.  Ces  incendies  furent  cau- 
lees  par  Galere  qui  vouloir  faire  retonjbet 
fur  les  Chrétiens  le  foupqon  de  ces  embra- 
femens , & les  rendre  de  plus  en  plus  odieux 
à Dioclétien.  La  fraieur  qu’il  en  conçut  fit 
une  telle  impreflîon  fur  fbn  efprit , qu’il  en 
demeura  toute  fa  vie  dans  une  appréhenfîon 
continuelle  d’étre  brûlé  vif.  Il  y eut  en  me- 
me-temps diverfes  révoltes  dans  l’Armenie  & 
dans  l’Orient.  Il  tomba  peu  de  temps  après 
dans  une  maladie  lente  qui  le  réduint  à l’ex- 
trémité & dura  un  an.  Son  efprit  en  fût  aP- 
foibli  aullî-bien  que  fon  corps , & il  n’a.voit 
l’ufage  de  la  raifon  que  par  intervalle.  Il  s’étoit 
déterminé  i perfécuter  les  Chrétiens  pour  com- 
plaire à Galere  qu’il  regardoit  comme  fbn 
appui  ; & ce  fut  ce  même  Galere  qui  l’obli- 
gea de  fe  démettre  de  l’Empire  & de  devenir 
limple  particulier.  Il  mena  une  vie  languiflan- 
te  allant  de  côté  & d’autre,  agité  de  continuel- 
les inquiétudes , ne  prenant  prefque  ni  nourri- 
ture ni  repos.  Il  ne  faifoit  que  gémir  & ré- 
pandre des  larmes.  Il  fe  tournoit  & retoumoit 
fâps  ceflê  tantôt  dans  fon  lit , tantôt  à terre. 
Se  voiant  méprifé , maltraité  & réduit  .à  haïr  la 
Tomf  I.  V 
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vie , il  mourut  d’épuifement  k derniere  année 

de  la  perfécution. 

Maximien  fût  dépouillé  de  k pourpre  com- 
me Dioclétien  & obligé  de  mener  une  vie  olv 
fcure  en  Campanie.  Il  palk  fa  vieillellê  dans 
des  agitations  & des  peines  continuelles  & en- 
fin il  fut  réduit  à s’étrangler.  La  fin  de  Ma- 
xence  fiit  auffi  miférable.  Il  périt  dans  le  Ty- 
bre  & fon  corps  aiant  été  trouvé  , on  lui  cou- 
pa k tête  qu’on  porta  dans  Rome  fur  une 
pique. 

Mais  comme  Galere  & Maximin  avoient  été 
les  plus  cruels  perfécuteurs , leur  punition  fût 
auffi  plus  éclatante  & plus  rigoureufe  : Galere 
fût  frappé  de  Dieu  d’une  plaie  incurable  l’a- 
vant derniere  année  de  la  perfécution.  Il  lui 
vint  un  ulcéré  au  périnée  qui  s’étendit  loin* 
Il  perdit  tant  de  fâng , que  fa  vie  étoit  en  dan- 
ger. Le  fang  fût  arrêté  , mais  la  gangrène 
gagnoit  tout  autour.  Les  plus  kmeux  Méde- 
cins n'y  firent  rien  : les  prêtres  des  idoles  don- 
nèrent des  remedes  qui  augmentèrent  le  mal* 
Tout  le  fîege  & les  parties  inferieures  s’en  al- 
loient  en  corruption  ; le  mal  fe  retira  au-de- 
dans  * gagna  les  intefUns  où  il  fe  forma  une 
multitude  de  vers.  Une  odeur  infupportabie  fi» 
répandit  dans  le  Palais  & même  dans  toute 
la  ville  de  Sardique  où  il  étoit  ; les  conduits 
de  l’urine  & des  autres  excrémens  étoient  con- 
fondus. Les  douleun  infupportables  qu’il  fouP> 
froit  lui  fàifoient  pouflèr  des  cr»  horribles  ; le 
haut  du  corps  étoit  d’une  maigreur  incroiable 
& le  bas  enflé  comme  un  outre.  Galere  fût 
un  an  entier  dans  cette  atfieufe  maladie  pen- 
dant kquelle  il  fit  mourir  plufieurs  Médecins 
qui  ne  pouvoient  le  foukger , ni  fupporter  la 
puanteur  de  Ton  corps.  Un  d’eux  lui  dit  har- 


\ 
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«îînient  que  ft  maladie  n’étoit  ni  humaine  ni 
fujette  i la  médecine  ; qu‘il  falloit  avoir  re- 
cours à Dieu  dont  il  avoit  fi  cruellement  per- 
lïcutc  les  ferviteurs.  Galere  donc  prelle  par 
la  douleur  & dompté  par  la  maladie  s’écria 
qu’il  rétabliroit  la  Religion  des  Chrétiens , & 

& fit  un  Edit  pour  faire  ceflêr  la  perfécudon. 

Sa  pénitence  rellêmbloit  aJIèz  i celle  d’An- 
dochus  ; peu  de  jours  après  Ibn  Edit  en  faveur 
des  Chrédens  il  finit  fa  vie  miférablement,tout 
fon  corps  étant  confumé  & corrompu. 

Maximin  qui  femble  avoir  meme  furpafic  pna|,io* 
Galere  en  fureur  contre  les  Chrédens , en  ty-  Maximiai 
rannie  à l’égard  de  fes  fujets , en  impudicités 
& en  toutes  fortes  d’excès , fut  aulli  puni  avec 
plus  d’éclat  ; pendant  que  les  fujets  étoient  em- 
portés par  la  famine  & par  la  pelle , il  fouf- 
froit  beaucoup  avec  fon  armée  dans  la  guer- 
re qu’il  avoit  entreprile  contre  les  Arméniens. 

Enfuite  il  fe  précipita  lui -même  dans  l’abime 
où  il  périt  en  rompant  avec  Licinius.  Ses  pro- 
pres Légions  le  laiflerent  tuer  fans  rcfiftance 
par  l’arjnée  peu  nombreule  de  Licinius,  & 
tombèrent  comme  une  moiiïbn  fous  la  main 
du  petit  nombre.  Le  doigt  de  Dieu  étoit  fi 
marqué  en  cette  occafion , que  les  troupes  de 
Maximin  fembloient  n’étre  pas  venues  pour 
combattre , mais  pour  fe  faire  égorger  comme 
des  viétimes  dévouées  à la  mort  par  l’ordre  de 
Dieu.  Maximin  fut  obligé  de  s’enfuir  habillé 
en  efclave.  Quand  il  fe  vit  en  péril  par  mec 
& par  terre  & fans  aucune  reffource,  la  crain- 
te & le  défefpoir  le  firent  recourir  à la  mort  : 
mais  elle  n’arriva  pas  aulfi-tét  qu’il  l’auroit 
voulu.  Il  fit  des  Edits  en  faveur  des  Chrédens  * 
mais  cette  pénitence  forcée  n’arrêta  pas  la  co- 
lère de  Dieu  qui  ne  lui  dcmna  aucun  répit  ^ 
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lui  envoia  une  maladie  épouvantable  : il  (en* 
toit  brûler  fes  entrailles  avec  des  douleurs  (î  ' 
exceflives  qu’il  en  vint  Jufqu’à  la  fureur,  & 
^ue  pendant  plufieurs  jours  il  prenoit  de  la 
terre  à pleines  mains  pour  la  manger  comme 
pre(Té  d’une  faim  effroiable.  Enfuite  il  Ce  bat- 
toir la  tête  contre  les  murailles , de  forte  que 
(es  yeux  creverent  & lui  fortirent  de  la  tête; 
Dieu  l’aiant  voulu  punir  du  même  fupplice^ 
qu’il  avoir  fait  fouffrir  à tant  d’innocens. 

Alors  il  crut  voir  Dieu  qui  le  jugeoit  envi- 
ronné d’Officiers  vêtus  de  blanc.  Il  crioit  com- 
me ceux  qui  font  à la  torture  : vaincu  par  les 
tourmens  il  avouoit  fes  crimes , & de  temps  en 
temps  il  prioit  Jefus-Chrifl  en  pleurant  d’a- 
voir pitié  de  lui  ; & pouflânt  les  cris  d’un 
homme  qui  Ce  fent  brûler , il  prévint  par  cette 
prompte  & horrible  mort  les  maux  dont  il 
alloit  être  accablé  par  fes  ennemis  ; mais  ce  ne 
lût  que  pour  aller  éprouver  les  rigueurs  de  la 
juftice  Divine,  ennemie  terrible  de  tous  les 
pécheurs  impénitens.  Apres  fa  mort  il  fut 
déclaré  ennemi  public  ; fes  images  & celles 
de  fes  enfâns  déchirées , (es  ftatues  brifées. 
Ses  enfans  & fes  parens  furent  punis  du  der- 
nier fupplice , après  avoir  fouffert  toutes  for- 
tes d’ignominies.  Sa  femme  fut  jettée  dans  l’O- 
ronte  où  elle  avoit  feit  jetter  plufieurs  femmes 
chrétiennes  qui  avoient  montré  un  amour  in- 
violable pour  la  chafieté.  Tous  ceux  qui  lui 
avoient  fervi  de  miniftres  dans  fes  iniquités, 
furent  enveloppés  dans  fa  ruine.  Les  famil- 
les de  Dioclétien  , de  Galere , de  Maximin  fu- 
rent traitées  de  même. 

Laftance  a fait  un  traité  exprès  fur  ces  morts 
tragiques  , & fur  les  autres  châtimens  terri- 
bles que  Dieu  a exercés  fur  les  perfécuteurs  , 
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^ur  faire  connoître  comment  la  vengeance 
divine  pourfuivit  cette  race  impie  & crimi- 
nelle. Dieu  pour  rendre  cette  vengeance  plus 
fen/îble  voulut  que  les  paiens  éprouvaflènt  la 
plûpart  des  fupplices  qu’ils  avoient  feit  fouf- 
frir  aux  Chrétiens.  Pendant  les  fept  demieres 
année  de  la  perfécution , ils  n’avoient  aucime 
liberté , non  pas  même  fur  la  mer.  On  ne 
pouvoir  aborder  nulle  part , fans  fe  trouver 
expofcs  à toutes  fortes  d’outrages , aux  che- 
valets & à la  quelHon.  Après  avoir  eu  les 
câtés  déchirés , après  avoir  enduré  mille  au- 
tres tourmens , on  étoit  enfin  fouvent  condam- 
né à finir  fa  vie  par  le  feu  ou  fur  une  croix. 
Qui  peut  s’empêcher  d’admirer  ici  l’exaâe 
proportion  entre  le  crime  & la  punitiofl  î 
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ARTICLE  II. 
Martyrs, 

Ous  rapporterot»  les  aâes  Je  quelques 
Martyrs , afin  Je  faire  connoître  quelle 
était  la  fureur  du  démon  qui  animait  les  per^ 
fécuteurs , 8c  quelle  droit  la  force  & la  puif- 
fance  de  la  grâce  qui  rendoit  les  Martyrs  fupé- 
rieurs  à tons  les  tourmens. 

On  prit  à Saragoceen  Efparae  l*Evêque  Va- 
S.TÎKcnt.  1ère  & Vincent  le  premier  de  fes  diacres , né  à 
> Huefca  d’une  famille  illuflre.  Il  était  jeune  & 
bienfait  & très-bien  infiruit  de  la  fcience  divi- 
ne.Quand  le  Juge  nommé  Daden  les  eut  exhor- 
té 1 facrifier,  Vincent  répondit  pour  lui-méme 
& pour  fon  Evêque  qui  avoit  de  la  peine  à par- 
ler. Après  que  le  faint  diacre  eut  déclaré  qu’il 
étoit  prêt  à tout  fouffiir  pour  le  vrai  Dieu , le 
Juge  fe  fit  un  point  d’honneur  d’abattre  fa 
confiance  en  emploiant  pour  le  vaincre  tout 
les  tourmens  qu’il  pourroit  imaginer.  Les  fup- 
pHces  qu’on  fit  fouflfnr  à faint  Vincent  furent 
fi  cruels  , que  fi  l’on  prétend  qu’ils  ont  été 
fouflert  par  un  homme , ils  font  incroiables  ; 
mais  fi  l’on  confidére  que  c’efl  un  Dieu  qui 
foutenoit  par  fa  puilünce  celui  qui  les  endu- 
roit  , ils  ceflênt  de  nous  étonner , ou  ils  ne 
nous  étonnent  que  pour  nous  f^e  rendre 
gloire  à la  toute  pmflince  de  la  grâce. 

Après  un  long  voiage  dont  la  radgue  fût 
augmentée  par  la  faim  que  le  perfecuteur  lui 
fit  foufiir  & pat  l’incommodité  d’une  longue 
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l^rifon  , le  tyran  croioit  que  refprit  & le  corps 
feroient  abbatus  ; mais  il  le  trouva  vigoureux 
dans  le  corps  & inébranlable  dans  i’ame.  Le 
faint  fut  d’abord  étendu  fur  le  chevalet  par 
les  pieds  & par  les  mains  jufqu’â  lui  arracher 

{)refqueles  membres  ,&  en  cet  état  le  Juge 
e fit  déchirer  avec  les  ongles  de  fer , jufijiTà 
ce  qu’on  lui  vît  le  foie  & les  entrailles.  Plus 
les  bourreaux  s’efforçoient  de  le  déchirer , plus 
la  préfence  de  Dieu  répandoit  de  joie  & de 
férenité  fur  fon  vilage.  Le  Juge  irrite  s’en  prit 
aux  bourreaux , les  nt  battre  & les  excita  à re- 
doubler leur  fureur  fur  Vincent  : ils  fe  mirent 
donc  hors  d’haleine  & furent  obligés  de  fe  re- 
pofer , après  quoi  ils  recommencèrent  à le  dé- 
chirer avec  les  ongles  de  fer  Le  Juge  voiant 
Ibn  corps  prefque  démembré  , les  entrailles 
toutes  découvertes  & le  fang  qui  fortoit  en 
abondance , fut  obligé  de  s’avouer  vaincu. 

Aiant  inutilement  emploié  les  voies  de  dou- 
ceur, il  lui  fit  fouffiir  une  nouvelle  quefiion 
par  le  feu , les  flammes  ardentes  & le  lit  de 
fer , dont  les  barreaux  faits  en  forme  de  feie 
étoient  tous  remplis  de  pointes  & tous  rou- 
ges du  feu  qu’on  avoit  allumé  deflbus.  Il  a- 
voit  les  mains  & les  autres  membres  étendus 
êc  liés  fur  cette  machine.  On  le  fouettoit  & 
on  lui  appliquoit  les  lames  de  fer  touess  rouges 
fur  les  membres  3c  fur  la  poitrine.  La  graillé 
qui  fe  fondoit  de  tous  côtés  par  la  force  ce  tant 
de  feux  augmentoit  elle  - même  la  violence 
des  flammes  & la  grandeur  de  fes  foulfi'ances. 
On  jetta  du  fel  fur  les  plaies , & les  pointes  de 
ce  fel  qui  par  la  force  du  feu  oà  il  tomboir 
rejailliflbient  fur  fon  corps,  portoientles  traits 
de  la  douleur  jufqu’au  plus  profond  de  les  en- 
trailles. Dans  un  fupplice  fi  horrible  Vincent 

' Vi? 
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ne  faifoit  autre  chofe  que  lever  les  yeux  au  ciel 

& demeuroit  par  ce  moien  toujours  invincible. 

Le  Saint  fut  renvoie  en  prifon  où  on  le  fît 
coucher  fur  des  têts  de  pots  femés  par  terre, 
dont  le  poids  de  fon  corps  lui  faifoit  entrer  les 
pointes  dans  la  chair,  & rouvrir  les  plaies  dont 
elle  étoit  toute  déchirée.  Jamais  on  ne  vit  plus 
vilîblement  le  combat  du  démon  contre  Jefus- 
Chrift.  Le  Juge  que  le  démon  animoit  & qui 
étoit  fon  inftrument , étoit  fâilî  de  crainte , de 
douleur , de  rage  & de  honte  , jufqu’à  ne  pou- 
voir s’emi^cher  de  verfer  larmes  ; il  s’é- 
puifoit  à inventer  tout  ce  ^i  pouvoit  lafîèr  la 
patience  d’un  homme , qu’il  avoit  reçu  le  pou- 
voir d’attaquer  ; & Jefus-Chrift  infpiroit  à fon 
ferviteur  une  foi  & un  amour  <jui  le  rendoit  fu- 
pcrieur  à tout.  Il  prodiguoit  les  miracles  en  fa 
iiveur  ; il  le  faifoit  furvivre  à des  tourmens 
qui  auroient  dû  lui  ôter  cent  vies  s’il  les  eût 
eues  ; il  lui  envoioit  dans  la  prifon  des  Anges 
qui  chantoient  avec  lui  les  louanges  de  Dieu  : 
il  changeoit  en  fleurs  les  têts  de  pots  caflés , & 
par  CCS  merveilles  éclatantes  convertifToit  (bn 
geôlier.  Le  démon  même  honteux  de  fa  dé- 
bite fut  forcé  de  concourir  à la  gloire  du  Mar- 
tyr ; le  Juge  fit  mettre  cette  viéHme  inno- 
cente dans  un  lit  tel  que  les  Fidèles  auroient 
pu  le  lui  procurer , & les  Chrétiens  venoient 
en  foule  baifer  fes  plaies , & lui  rendre  pen- 
'dant  qu’il  vivoit  encore  les  honneurs  qu’on  ne 
rendoit  aux  Saints  qu’après  leur  mort.  S.  Vin- 
cent mourut  fort  peu  de  temps  après  qu  il  eût 
été  mis  fur  ce  lit. 

Nous  avons  dû  remarquer  dans  cet  exem- 
ple la  fureur  du  démon  qui  faifoit  inventer  aux 
perfécuteurs  des  fupplices  de  tout  genre.  Se' 
des  rafinemens  qui  nous  étonnent.  II  infpira  lai 
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kiémc  fureur  & la  même  adrellt  â inventer  les 
plus  incomprchenfibles  tourmens,  aux  Gouver- 
neurs de  toutes  les  Provinces  de  l’Empire.Nous 
allons  en  rapporter  encore  quelques  exemples. 

Nous  n’avons  point  dans  l’antiquité  ecclé-  Ltsfainti 
fîaftique  de  monument  qui  fbitplus  autentique  Tar^qu* , 

?ue  les  Aéfes  des  faints  Marp'rs  Taraque , 
robe  & Andronic.  les  trois  interrogatoires 
de  ces  Saints  font  les  propres  termes  des  regi- 
ftres  publics  copiés  par  les  Chrétiens  de  leur 
temps,  témoins  oculaires,  & qui  donnèrent 
de  grandes  fomnies  d’argent  pour  avoir  la  li- 
berté de  les  tranferire. 

S.  Taraqiie  ctoit  d’une  famil'e  d’épée,  & il 
avoit  porté  les  armes  fous  le  nom  de  \^iéior. 

Probe  étoit  moins  âgé  queTaraque,  & il  avoit 
de  grands  biens  dont  il  s étoit  déchargé  pour 
fervirDieu  plus  librement.  Andronic  étoit  le 
plus  jeune,  d’une  des  plus  illuftres  familles  de 
la  ville  d’Fphefe.  On  ne  fçait  point  comment 
ces  trois  Saints  fe  rencontrèrent.  Ils  furent  pris 
ensemble  & préfentes  à Mrxime  Gouverneur 
de  Cilicie.  Maxime  dit  à Taraque  : Comment 
vous  appeller-vous  ? Je  fuis  Chrétien  , répon- 
dit Taraque.  Maxime  dit  : Laiflez  là  cette  pro- 
fcflfîon  impie;  dites-moi  votre  nom.  Taraque 
aiant  encore  dit  qu’il  étoit  Chrétien,  le  Gou- 
verneur le  fit  frapper  cruellement  au  vifagé, 

& lui  dit  ; aiez  pitié  de  vore  viefllelTê  : obeiiP- 
fêz  aux  ordres  des  Empereurs , facrifiez  aux 
dieux  que  nous  adorons.  Nos  Princes  fe  trom- 
pent, dit  Taraque,  le  diable  les  a féduits.  Le 
Gouverneur  le  fit  frapper  de  nouveau  en  l’ex-» 
hortant  toujours  à facrifier  : Mais  le  Saint  dit: 

Je  ne  fers  qu  un  Dieit , ie  ne  facrifie  qu’à  I(ii 
feul , &■  le  facrifice  que  je  lui  offre  cîl  célûi 
d’un  soeur  pur.  Miferable,  lui  efit  Maxime*  , 

Vv 
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y a-t-il  une  autre  loi  que  celle  du  Prince  ? Oui, 
répondit  Taraque,  & c’eft  celle  qui  doit  vous 
faire  regarder  comme  impie,  lorfque  vous  ado- 
rez du  Dois  & des  pierres.  Le  Juge  le  fit  dé- 
pouiller & battre  de  verges , & pendant  ce  fup- 
plice  le  Saint  difoit  : c’en  maintenant  que  vous 
me  rendez  vraiment  fage , vos  coups  me  don- 
nent une  nouvelle  force.  On  le  mena  en  pri- 
fon  chargé  de  grolîës  chaînes. 

Enfuite  on  préfenta  Probe.  Maxime  lui 
aiant  demandé  fon  nom , il  rebondit  ; Celui 
dont  je  fais  cas  eft  celui  de  Chrétien  ; les  hom- 
mes m’appellent  Probe.  Votre  premier  nom  , 
dit  Maxime , ne  vous  fera  point  faire  fortune. 
Suivez  mon  confeil , facrifiez  à nos  dieux  : lî 
vous  le  faites , vous  deviendrez  notre  ami , 
vous  ferez  honoré  de  nos  Princes.  Je  ne  défi- 
re  ni  l’un  ni  l’autre,  dit  Probe;  j’avois  de  grands 
biens , & Je  les  ai  tous  quittés  pour  fervîr  Dieu. 
Dépouillez-le  , dit  Maxime  , étendez-le  fur 
le  chevalet  & battez-le  avec  des  nerfs  de  boeuf. 
Pendant  ce  fuppHce  Probe  difoit  : Vous  êtes 
maître  de  mon  corps , mais  les  tourmens  que 
vous  exercez  fur  mes  membres  font  pour  moi 
des  remedes.  Quoi , dit  Maxime , vous  perfi- 
ilez  dans  votre  folie  & dans  votre  endurciflê- 
ment  î Je  ne  fuis  pas  infenfé , dit  Probe  , & 
quand  je  refiife  de  facrifier  aux  démons  , je  fuis 

1>lus  fage  que  ceux  qui  les  honorent.  Maxime 
efit  tourner,  afin  qu’on  le  battît  fur  le  ventre. 
Probe  difoit  : Secourez-moi , Seigneur.  Com- 
me on continuoit de  le  frapper,  Maxime  lui 
lâifoit  demander  par  fes  bourreaux  : Où  eA 
donc  celui  que  vous  invoquez  f II  me  fecourt, 
dit  Probe.  Plus  mon  corps  fouffre  pour  Jefus- 
ChriA,  & plus  mon  ame  acquiert  de  fânté  & de 
vie.  Maxime  le  fit  charger  de  chaînes  , & os- 
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donna  qu’on  lui  mit  les  pieds  & les  mains  dans 
les  entraves. 

Enfin  on  prcfenta  Andronic , i qui  on  fit  les 
memes  queuions  qu’aux  deux  autres  Saints.  Le 
Juge  l’aiant  fait  étendre  fur  le  chevalet,le  pref- 
fa  de  facrifier  aux  dieux.  Andronic  lui  répon- 
dit : J’aime  mieux  voir  périr  mon  corps  queda 
perdre  mon  ame.  Le  Juge  volant  fa  fermeté 
le  fit  tourmenter  cruellement.  Andronic  difoit: 
Dieu  eA  témoin  que  c’eA  fans  raifon  que  vous 
me  tourmentez  comme  fi  j’étois  un  homicide  ; 
mais  'ce  qui  me  foutient , c’eA  que  je  combats 
pour  conferver  la  piété  que  je  dois  avoir  en- 
vers le  Dieu  véritable.  Maxime  fit  redoubler 
les  coups  & radfiêr  les  plaies  du  faim  Martyr 
qui  ne  dit  que  ces  paroles  : ces  plaies  me  ren- 
dent encore  plus  fort.  On  le  mciiaçîfde  le  ha- 
cher par  morceaux  ; mais  rien  ne  l’ébranla. 
Enfin  il  fût  envoié  en  prifon  chargé  de  chaînes. 
Peu  de  temps  après,  on  fit  fubir  aux  Saints 
un  fécond  interrogatoire , non  à Tarfe , mais 
àMopfueAeoù  Maxime'étoit.  Ce  Juge  dit  i 
Taraque  : Je  fçai  qu’on  honore  la  vieillefié  , 
plKe  que  l’on  trouve  fouvent  en  elle  de  la  fa- 
geffe  & delà  prudence}  ainfi  fans  doute  que 
vous  aurez  fait  de  férieufes  réflexions , & que 
vous  aurez  pris  ime  réfolution  fage.  Taraque 
dit  : Je  fuis  Chrétien  : fi  les  Princes  & les  au- 
ttes  fàvoient  quel  eA  le  véritable  bonheur , ils 
s’emprefléroient  de  fortir  de  leur  aveuglement^ 
afin  de  recevoir  du  Dieu  vivant  & véritable 
la  vie  & la  lumière  qui  animent  & éclairent 
tous  ceux  qui  les  reçoivent.  Maxime  dit  aux 
bourreaux  de  lui  brifer  les  dents.  Taraque  dit  : 
quand  vous  me  briferiez  tous  les  membres , je 
demeurerai  ferme  par  la  vertu  de  celui  qui  me 
fortifie.  Vous  pouvez  m’empêcher  de  parler 
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diftinfiemcrt,  mais  vous  ne  pouvez  m’ôter le 
femiment  du  bonheur  que  je  goitre.  Maxime 
dit  : Apportez  du  feu  & brûlez-lui  les  mains. 
Taraque  répondit  : Je  ne  crains  point  ce  feu 
temporel , mais  le  feu  éternel.  Quand  les 
mains  furent  brûlées , Maxime  dit  aux  bour- 
reaux : Liez-le  , fufpendez-leen  haut  par  les 
pieds  & faites  fortir  une  fiimée  épailTe  qui  lui 
enveloppe  toute  la  tête.  Puis  il  ajouta  : Appor- 
tez du  vinaigre  & du  Tel , & remplilTèz-en  (es 
narines.  Un  moment  après,  il  fît  ajouter  delà 
moutarde  a ce  vinaigre  & à ce  fel , & voiatit 
que  le  Saint  demeuroit  toujours  inébranlable , 
il  le  renvoia  en  prifbn  , jufqu’à  ce  qu’il  lui  eût 
préparé  d’autres  tourmens. 

Dans  cet  intervalle , il  fe  fit  amener  Probe, 
& lui  dit:  Les  Empereurs  (âcrifient  aux  dieux  ; 
n’ctes-vous  pas  enfin  difpofé  à les  imiter.^ Les 
tourmens  que  vous  m’avez  déjà  fâitfouffrir, 
répondit  Probe , m’ont  donné  une  nouvelle 
force  & un  nouveau  courage  : que  les  dieux 
qui  n’ont  point  fait  le  ciel  & la  terre  periflêm. 
Le  Juge  lui  fit  brifer  la  bouche , pour  l’empc- 
cher , difoit-il , de  blafphemer.  Enfuitem  fit 
rougir  des  fers  pour  lui  en  brûler  les  pieds  : Et 
comme  il  méprifoit  tous  ces  tourmens , il  le 
fit  lier  & étendre  fur  le  chevalet  oû  on  lui  dé- 
chira le  dos.  Sa  patience  ne  fâifant  qu’irriter  le 
Juge  , il  commanda  qu’on  lui  rafàt  la  tête  ■& 
qu’on  mît  deffiis  des  charbons  allumés.  Enfin  il 
tenta  de  le  féduire  par  les  promefTes  les  plus 
flattei'.fes  ; &voinnt  que  rien  ne  l’ébranloit , il 
le  renvoia  en  prifon. 

On  fit  venir  Andronic  , à qui  le  Juge  vou- 
lut perfuader  que' Taraque  & Probe  avoient  (à- 
crifié  aux  dieux.  Imitez-les , ajouta  Maxime, 
Itles  Empereurs  vous  combleront  de  bien&its. 
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Kon,  dit  Andronic , vous  voulez  me  tromper. 
Ceux  dont  vous  me  parlez , n’ont  point  com- 
mis une  telle  extravagance.  Soutenu  par  la 
grâce  de  mon  Dieu,  vous  me  trouverez  inc- 
branlable  comme  eux.  Paflcmblez  ici  tout  ce 
que  vous  pourrez  inventer  de  tourmens , & 
voiez  quel  pouvoir  Dieu  donne  â ferviteurs. 
Ce  difcours  alluma  la  colere  du  Juge , qui  fit 
attacher  Andronic  à quatre  pieus,  & le  fit  bat- 
tre à coups' de  nerfi  de  boeuf.  Enfuite  on  lui  fit 
frotter  le  dos  avec  du  Tel.  Le  Saint  dit  : Faites- 
y en  mettre  davantage  , afin  que  je  fois  plus 
hors  d’état  d’être  corrompu  par  votre  maligni- 
té. Maxime  le  fit  battre  fur  le  ventre  , afin 
de  r’ouvrir  fes  premières  plaies.  Andronic  lui 
dit  : Vous  avez  raifon  de  me  fijire  de  nouvelles 
plaies  : vous  voiez  que  les  premières  (ont  gué- 
ries. J’ai  auprès  de  moi  tin  médecin  bien  puif- 
fant  qui  me  guérit  & qui  me  fauve.  Je  ne  fouf- 
fnrai  point , dit  le  Juge , que  vous  l’emportiez 
fur  moi.  Le  Martyr  répondit  : Vous  ne  nous 
vaincrez  pas  non  plus  par  la  terreur  de  vos  me- 
naces & de  vos  tourmens.  Noi’s  ferons  toujours 
devant  vous  comme  de  athlètes  du  Dieu  vi- 
vant qui  nous  fortifie.  Maxime  irrité  de  ne 
pouvoir  le  dompter  le  fit  ramener  en  prifon  , 
& il  ordonna  qu’on  préparât  de  nouveaux  tour- 
mens pour  un  autre  interrogatoire. 

Cette  troifîéme  audience  fut  donnée  dans  la 
ville  d’Anazarbe,  où  l’on  fit  venir  lestroisMar- 
tyrs.  Taraqi.e  «liant  répondu  avec  une  gcnéreu- 
fe  liberté , Maxime  je  Pt  lier  fiir  le  chevalet , 
lui  Pt  déchirer  le  vifage,&  appliquer  fur  la  poi- 
trine des  pomret  roi  gîes  au  fèu.  Enfûire  on  lui 
coupa  les  omilles , on  lui  rafa  la  tête  Sc  ôn  le 
couvrit  de  charbons  ardens.  Tin  moment  après, 
on  lui  enleva  la  peau  même  de  la  tête , afin 
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que  ces  charbons  enflammés  fiflentune  impref- 
fion  plus  vive.  Pendant  ce  fupplice  le  Saint 
dit  : Quand  vous  m’écorcheriez  tout  le  corps  , 
vous  ne  me  réparerez  point  de  mon  Dieu  qui 
me  fortifie.  Enfin  après  lui  avoir  appliqué 
auflî  fous  les  aiflelles  ces  pointes  de  fer  enflam- 
mées , on  le  reporta  en  prifon  pour  être  expofé 
aux  bêtes  dans  les  premiers  jeux  qu’il  y auroit. 

Maxime  aiant  fait  venir  Probe,  & n’aiant  pu 
le  féduire,ni  lui  faire  croire  que  les  deux  autres 
avoient  obéi , il  le  fit  pendre  les  pieds  en  haut, 
lui  fit  appliquer  fur  le  côté  & fur  le  dos  des 
pointes  de  fer  enflammées  ; & pendant  qu’il 
ctoit  ainfi  fufpendu , il  lui  fit  mettre  dans  la 
bouche  du  vin  & des  viandes  offertes  aux  ido- 
les. Le  Martyr  lui  dit  : Vous  n’avez  pas  le  pou- 
voir de  fouiller  mon  ame  : Dieu  voit  la  vio- 
lence dont  vous  ufez  à mon  égard.  Maxime  fit 
briller  différentes  parties  de  fon  corps  : il  ne 
reftoit  plus  que  fes  yeux  qui  n’eufîènt  point  été 
affligés.  Afin  donc  que  l’immolation  fût  en- 
tière , le  Juge  les  fit  crever  à petits  coups  de 
flüet.  Il  n’echapa  aucune  plainte  au  Saint , & 
il  fe  contenta  de  dire  : Tant  que  j’aurai  un 
fouffle  de  vie,  je  l’emploierai  à bénir  le  Sei- 

frneur  mon  Dieu , qui  me  donne  la  force  & 
a patience.  Tout  ce  que  je  prétens  dans  ce 
combat  , c’eft  de  lui  rendre  un  témoignage 
parfait , & après  cela  finir  ma  vie  par  la  mort 
la  plus  cruelle  que  vous  pourrez  inventer.  Ma- 
xime le  renvois  en  prifon  pour  l’expofer  aux 
bêtes. 

11  ne  reftoit  plus  qu’Andromc  a interroger. 
Maxime  tâcha  de  le  gagner  par  toutes  fortes  de 
promeffes  que  le  faint  Martyr  rejetta  toutes 
avec  horreur.  Le  Juge  paflant  donc  des  pro- 
meffes  aux  tourmens , lui  fit  mettre  fur  le  ven- 
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tre  des  rouleaux  de  papier  allumés  , & entre 
les  doigts  des  pointes  de  fer  ardent.  Andronic 
trouvoit  (a  force  & la  confoladon  en  invoquant 
le  nom  de  Jefus-Chrill.  Ce  Jefus  que  vous 
priez  , dit  Maxime , ell  un  méchant  qui  a été 
fupplicié  fous  Ponce  Pilate.  Taifez-vous,  dit 
Andronic , vous  n’étes  pas  digne  de  parler  de 
lui.  Le  Juge  lui  fit  ouvrir  la  bouche  avec  vio- 
lence & y ht  verfer  du  vin  & de  la  viande  oftérts 
aux  idoles.  Andronic  dit  que  fa  volonté  n'y 
avoit  aucune  part  , & qu’ainfi  on  n’y  gagnoit 
rien.  Maxime  le  menaça  de  lui  faire  couper  la 
langue.  Faites-le  , je  vous  prie , dit  le  faint 
Manyr,  afin  de  purifier  ma  bouche.  Maxime 
lui  fit  donc  couper  la  langue  & arracher  les 
dents.  Il  les  fit  réduire  en  cendres,  & fit  condui- 
re Andronic  en  prifon  jufqu’au  premier  fpe- 
éiacle. 

Dès  le  jour  meme  , Maxime  donna  ordre  de 
faire  préparer  un  combat  de  bétes  pour  le  len- 
demain. Quand  on  eut  apporté  les  Saints,  on 
les  jetta  dans  l’amphithéâtre , & on  lâcha  plu- 
fîeurs  bétes  qui  les  refpeélerent.  Maxime  irri- 
té fit  battre  ceux  ^ui  en  avoient  foin , & leur 
commanda  d’en  lâcher  de  plus  cruelles.  On 
lâcha  donc  une  Ourfe  ; mais  au  lieu  de  dévorer 
les  MartsTs , elle  fe  coucha  auprès  d’ Andronic 
& elle  lécha  Tes  plaies , ce  qui  rendit  Maxime 
fi  furieux  , qu’il  la  fit  tuer  à coups  de  lance  aux 
pieds  du  Saint.  On  lâcha  enfuite  une  lionne 
furieufe  qui  devint  douce  comme  un  agneau. 
Enfin  Maxime  fit  entrer  des  gladiateurs , qui 
tueront  les  Saints  à coups  d’épée. 

Saint  Romain  étoit,  à ce  qi-e  l’on  croit . ori- 
ginaire dePalclHne,  & il  étoit  diacre  de  l’é- 
glife  deCelarée.  Dans  le  temps  de  la  perfécu- 
tion  il  Ce  trouva  à Anrioche , lorfqu’on  voioit 
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courir  en  foule  beaucoup  de  Chrétiens  lâches 
pour  fâcrifier  aux  idoles.  Quand  il  eut  vu  des 
miniftres  de  l’Eglife  fe  joindre  aux  apoftats , il 
fe  fentit  enflammé  d’un  faint  zélé  : il  raflembla 
tous  ceux  qui  étoient  tombé , 8c  leur  parla  avec 
•tant  de  force  & d’onftion  , qu’il  releva  leur 
courage  & les  difpofa  à retourner  au  combat, 
pour  expier  leur  crime  par  une  généreufe  con- 
feffîon. 

Le  Préfet  du  prétoire  nommé  Afclepiade  te 
fit  arrêter,  & Romain  aiant  avoué  la  préten- 
due rév'olte  dont  on  l’accufoit , le  Juge  le  fît 
tourmenter  par  tout  le  corps  avec  des  fouets 

f'arnis  de  plomb  Mais  comme  Romain  au  mi- 
ieu  des  tourmens  parloit  toujours  avec  une 

fénéreufe  liberté , le  Juge  devenu  furieux  lui 
t fouffrir  tout  ce  que  la  raçe  put  inventer  de 
plus  cruel.  Il  animoit  lui-meme  les  bourreaux, 
& la  colere  qui  le  tranfportoit  le  fàifoit  quel- 
quefois lever  de  fon  ficge.  Le  Saint-  fut  fufpen- 
du  furie  che\'alet,  & on  le  déchira  jufqu’àce 
que  Tes  os  fiilïènt  découverts.  Enfuite  le  Juge 
lui  fit  déchirer  les  joues  Romain  pofledant 
fon  ame  dans  la  patience  lui  dit  : Je  vous  rends 
grâce  de  m’avoir  fait  ainfî  déchirer  le  vifage. 
Ce  (ont  autant  de  bouches  que  vous  ouvrez  , 
afin  que  je  loue  & que  je  bénifle  mon  Dieu- 
avec  plus  d’ardeur.  Le  Juge  le  menaça  de  le 
faire  brûler  vif  : Mais  Romain  continua  de  re- 
lever la  grandeur  & rexcellence  de  la  Religion 
chrétienne , & pour  concluflon  il  dh  qu’il  s’en 
rapporteroitau  jugem''nt  d’un  enfant. 

Le  parti  fût  accepté.  Afclepiade  fit  amener 
un  p*^t  enfant  nommé  Barulas  qui  fe  trouva 
là  , & faint  Romain  lui  aiant  deman  lé  s’il  fal- 
loit  n’a  forer  qu’unDieu  ou  en  adorer  plufîeurs, 
cet  enânt  répondit  : 11  n’)r  a qu’tm  feui  Dietl  > 
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& ce  Dieu  eft  Jefus-Chrift.  Le  Juge  irrité  lui 
demanda  de  qui  il  avoir  appris  ce  qu’il  venoit 
de  dire  ; je  l’ai  appris  de  ma  mere , répondit 
l’enfant.  Afclepiade  fit  venir  la  mere , & en  fa 
préfence  il  fit  étendre  l’enfant  fur  le  chevalet 
& le  fit  fouetter  jufqu’au  fang.  Tout  le  monde 
étoit  touché  de  ce  fpeéhscle  : la  mere  feule  étoit 
au  comble  de  fa  joie  de  voir  fon  fils  au  nombre 
des  Martyrs.  Son  enfiint  aiant  demandé  à boire 
pendant  qu’on  le  tourmentoit , elle  le  regarda 
d’un  œil  fevere  « & lui  dit  qu’il  ne  devoit  plus 
fouhaiter  que  l’eau  vivante  de  la  vie  éternelle; 
& elle  l’exhorta  à ne  s’occuper  que  de  la  cou- 
ronne que  Jefus-Chrift  promet  aux  Martyrs,  & 
qu’il  avoit  donnée  aux  enfans  de  Bethléem. 
Cette  exhortation  foutint  ce  tendre  enfant,  & 
lui  fit  trouver  de  la  joie  dans  Tes  (buftrances. 
Aiant  été  condamné  à avoir  la  tête  coupée , il 
lût  porté  au  lieu  du  fupplice  par  là  mere , qui 
le  livra  au  bourreau  fans  verfer  une  feule  lar- 
me. En  lui  donnant  le  dernier  baifer,  elle  lui 
dit  : Souvenez-vous  de  moi  quand  vous  ferez 
avec  Jefus-Chrift  , & devenez  mon  protefteur 
au  lieu  de  mon  fils.  Elle  étendit  enfuite  un 
tablier  qu’elle  ponoit  devant  elle  , & elle  y 
requt  le  fang  & la  tête  de  fon  fils  qu’elle  ferra 
aufti-tôt  entre  fes  bras. 

Romain  avoit  été  condamné  à être  brûlé  vif. 
Quand  il  eut  été  mené  au  lieu  où  étoit  le  bû- 
cher , & qu’on  l'y  eut  attaché , le  ciel  tout  d’un 
coup  fe  couvrit  de  nuages , & il  tomba  une  fi 
grolfe  pluie  , qu’on  ne  put  jamais  mettre  le  feu 
au  bûcher.  Quand  on  eut  rapporté  cette  mer- 
veille à l’Empereur  Maximirn  Galere  qui  ft 
trouva  alors  à Antioche  , il  fitdonner  la  liberté 
au  fairt  Martyr.  On  le  délia  donc  du  bûcher, 
tuais  ce  fut  pour  le  fiiire  palier  par  d’autres  l'up- 
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plices.  Afclepiade  lui  fit  couper  la  langue  jut- 
qu’à  la  racine.  Selon  les  loix  de  la  nature,  Ro- 
main devoir  mourir  après  cette  exécution.  Mais 
Dieu  lui  conferva  la  vie  par  miracle.  Cette 
première  merveille  fut  fuivie  d’une  autre  dont 
Eufebe  nous  alTure  que  de  fon  temps  il  reftoit 
encore  plufieurs  témoins  oculaires.  Le  Juge 
fachant  que  Romain  parloit  encore , vouloit 
punir  le  Chirurgien  qui  avoit  fait  l’opération, 
mais  celui-ci  fit  vifiter  la  bouche  de  S.  Romain; 

& il  alTura  de  plus  qu’il  étoit  contre  les  loix  de 
la  nature  que  le  Saint  fut  encore  en  vie.  On  en 
fit  aufli-t6t  l’épreuve  fur  un  criminel  déjà  con- 
damné , on  lui  coupa  la  langue , comme  on 
avoit  fait  au  faint  diacre , & il  expira  fur  le 
champ.  Ce  double  miracle  étonna  les  Juges 
fans  les  convertir.  Romain  relia  plufieurs  mois 
dans  la  prifon  où  il  fouffroit  de  cmels  tour-  - 
mens.  Les  Chrétiens  eurent  la  liberté  de  le 
voir , & il  leur  parloit  fouvent  des  viôoires 
de  Jefus-Chrift  & des  récompenfes  qu’il  délU- 
noit  à ceux  qui  avoient  le  bonheur  de  confèllèr 
fon  nom.  Enfin  le  faint  Martyr  fut  étranglé 
dans  la  prifon. 

Antres  Phileas  Evêque  de  Thmouïs  en  Egypte 
Msriyrt.  avoit  rempli  avec  éclat  les  charges  publiques 

S.  Phileas.  Je  fon  pais , & palToit  pour  très-habile  dans  la 
Evêque,  philofophie.  Il  étoit  follicité  par  une  infinité 
de  perfonnes  parens  & amis,  par  les  Magiftrat^ 
par  le  Juge  même  de  s’épargner , & d’avoir  pi- 
tié de  fa  femme  & de  les  enfâns.  Mais  il  de- 
meura ferme , & fût  condamné  à avoir  la  tête 
tranchée.  Quand  il  fut  fur  l’échaffàut , le  Juge 
lui  dit  ; je  veux  vous  épargner  à caufe  de  votre 
frere,  de  votre  femme  & de  vos  enfans.  Vous 
avez  alTez  de  bien  pour  nourrir  prefque  toute 
la  province  ; facrifiez  donc  & jouilTez  de  vos 
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fiche/Tes.  Ceux  qui  étoient  prcfens  fe  jetterent 
aux  pieds  de  Philéas , tous  fes  amis  & Tes  pa- 
ïens le  conjuroient  d'obéir  aux  ordres  des  Em- 
pereurs ; mais  le  faint  Martyr  demeura  ferme 
comme  un  rocher  battu  par  la  tempête , difant 
qu'il  regardoit  comme  Tes  proches  les  faints 
Apdtres  & les  Martyrs. 

Philorome  avoir  une  des  premières  charges 
d'Alexandrie.  Tous  les  jours  il  rendoit  la  ju- 
IHce  entouré  de  gardes  felon  l’ufage  des  Ma- 
giArats  Romains.  Il  étoit  préfent , lorfque  tou- 
te la  famille  de  faint  Philéas  s'effor^oit  de  le 
faire  tomber,  & U s’écria  : Pourquoi  voulez.- 
vous  rendre  cet  homme  infidèle  âDieu  i Ce* 
paroles  lui  attirèrent  l'indignadon  de  tous  les 
medateurs , qui  demanderont  que  Philorome 
fut  condamné  comme  Philéas.  Le  Juge  leur 
fit  titncher  la  tête  à tous  deux. 

Il  y avoir  à Ancvre  capitale  de  Galatie  un 
Chrétien  nommé  Théodore , marié,  exerçant 
la  profeflîon  d’hôtel  lier.  Des  fa  Jeuneflè  il 
avoir  méprifé  les  plailîrs  & les  ricnefTes , jeû- 
nant fans  ceflè  & s’appliquant  à toutes  fortes 
de  bonnes  œuvres.  Il  fCcouroit  les  malades  & 
les  affliges  ; il  travnilloit  à la  converfîon  des 
pécheurs , & par  fes  exhortations  il  engagea 
plufleurs  à fbuffrir  le  martyre.  Il  avoir  même 
le  don  des  miracles , & il  guérifîbit  des  naala- 
dies  incurables  par  fes  prières  & parl’impofi- 
tion  de  fes  mains.  Pendant  la  perfécudon  il 
aflifloit  les  Confêflêurs  prifonniers  & enterroit 
les  corps  des  Martyrs , quoiqu’on  l’eut  défen- 
du fous  peine  de  mort.  C’étoit  lui  qui  foumif- 
fbit  du  pain  & du  vin  pour  le  faint  Sacrifice. 
Il  logeoit  les  Fidèles  qui  ne  favoient  où  fê  ré- 
fugier ; enfbrte  que  fon  hôtellerie  devint  l’E- 
gUfe  où  on  célé^oitles  faints  Myfleres,  l’hof- 
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pice  des  étrangers  & Talyle  de  tous  les  Chrc* 
tiens.  Enfin  Tneodote  fut  arreté  & on  com- 
mença par  tâcher  de  l’efFraiet , en  lui  montrant 
tout  l’appareil  des  fupplices  qu’on  devoir  lui 
feire  fouffrir , s’il  ne  facrifioit  aux  dieux.  Mais 
il  regarda  en  fouriant  le  feu , les  chaudières 
bouillantes  & les  roues.  On  le  fit  attacher  fur 
le  chevalet , & plulîeurs  bourreaux  l’un  apres 
l’autre  le  déchirèrent  long-temps  avec  des  on- 
gles de  fer.  On  répandit  du  vinaigre  fur  fes 
plaies , & on  y mit  le  feu.  Le  Gouverneur  lui 
fit  battre  enfuite  les  mâchoires  avec  des  pier- 
res pour  lui  caffer  les  dents  & le  renvoia  en 
prifon.  Le  Martyr  en  paffant  dans  la  place 
montroit  à tout  le  monde  fon  corps  déchiré 
comme  une  preuve  de  la  puiflànce  de  Jefus- 
Chrift , & de  la  force  qu’il  donne  à fes  fervi- 
teurs  II  eft  jufte , difoit-il  » de  lui  offrir  de 
tels  facrifices,  puifqu’il  a fouflfèrt  le  premier 
pour  nous.  Au  bout  de  cinq  jours  le  Gouver- 
neur fe  fit  amener  Théodore  ;&  après  avoir 
lait  rouvrir  fes  plaies  & l’avoir  fait  déchirer 
de  nouveau , il  le  fit  étendre  fur  des  teffons 
brûlans  qui  lui  cauferent  une  douleur  inexpri- 
mable ; & le  voiant  invincible  il  le  condamna 
à perdre  la  tête , & ordonna  que  le  corps  fut 
brûlé , de  peur  que  les  Chrétiens  ne  l’enfeve- 
lifTerTt.  Le  Martyr  étant  arrivé  au  lieu  de  l’é- 
xécution , demanda  à Jefus-Chrift  la  fin  de  la 
perfécution  & la  paix  de  l’Eglife , & fe  tour- 
nant vers  les  Freres , il  leur  dit  : ne  pleurez 
point,  mais  rendez  grâces  à notre  Seigneur 
Jefus-Chrift , qui  m’a  fait  achever  ma  courfe 
& vaincre  l’ennemi  : je  prierai  Dieu  pour  vous 
dans  le  Ciel.  Après  ces  paroles  il  reçut  le 
coup  avec  joie. 

S.  VUttt  S.  Pierre  fuccéda  dans  le  Siège  d’Alexandrie 
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à S.  Théonas  l’an  300.  Il  demandoit  fans  cef-  - 
feà  Dieu  lecouraçe  & la  force  de  ne  point 
abandonner  la  vérité  qu’il  prêchoit  aux  autres, 

& il  exhortoit  continuellement  fon  peuple  à 
mourir  à toutes  fes  palTions  , afin  d’être  plus 
difpofé  à verfer  fon  fang  pour  Jefus-Chrift.  La 
perfécution  étant  encore  plus  cruelle  en  Egyp- 
teque  dans  les  autres  provinces , Pierre  travail- 
Joit  avec  un  zélé  in&tigable  à fbutenir  ceux 
qui  étoient  attaqués.  Il  eut  la  confolation  d’en 
voir  un  très-grand  nombre  confefTer  Jefus- 
Chrift  au  milieu  des  plus  affreux  fupplices  j 
mais  il  eut  auffî  la  douleur  d’en  voir  tomber 
plufieurs.  Les  diverfes  circonftances  de  ces 
chûtes  portèrent  le  faint  Evêque  à drellêr  des 
Canons  pour  regler  la  maniéré  de  les  expier 
par  la  pénitence.  Selon  l’ufage  de  ces  beaux 
lîécles  de  l’Eglife , S.  Pierre  d’Alexandrie  re- 
fout tous  les  cas  par  l’autorité  de  l’Ecriture. 

Mekce  Evêque  de  Lycopolis  en  Thébaïde 
aiant  été  convaincu  d’avoir  facrifié  aux  idoles, 
futdépofépar  S.  Pierre  d’Alexandrie  dans  une 
affemblée  d’Evcques.  Meleee  fe  fouleva  con- 
tre ce  jugement  & fit  un  fchifme  qui  eut  de 
grandes  fuites.  Le  faint  Evêque  d’Alexandrie 
aiant  été  arrêté  lorfqu’on  s’y  attendoit  le  moins, 
eut  la  tête  tranchée  pour  la  foi  par  ordre  de  Ma- 
ximin. Outre  fon  Epître  canonique  , nous 
avons  de  lui  quelques  fragmens  d’un  Traité  de 
la  divinité  du  Verbe. 

Elntre  une  multitude  innombrable  de  Con-  - . 
feflcurs  relégués  depuis  long-tems  en  un  lieu 
de  la  Thébaide  nommé  Porphyrite , à caufe  * 
des  carrières  de  porphyre,  on  en  prit  97,  & • 
on  les  envoia  en  Paleftine.  Après  qu’ils  eurent 
confelîé  le  nom  de  Dieu  & de  Jefus-Chrift , le  v u 
Gouverneur  leur  fit  brûler  avec  un  fer  chaud  ‘ . - ' 
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les  nerfs  de  la  jointure  du  pied  gauche.  Enfuite 
on  leur  creva  à chacun  avec  des  Itilets  l’œil 
droit  & on  le  brûla  avec  des  fers  chauds  jul^ 
qu'au  fond  de  l’orbite  & à la  racine.  En  cet  état 
on  les  envoia  travailler  aux  mines  qui  étoient 
dans  la  province.  On  arrêta  en  même-temps 
un  grand  nombre  de  Chrétiens  qui  s’étoient 
alTemblés  pour  lire  les  faintes  Ecritures.  Les 
uns  eurent  audi  les  pieds  brûlés  & les  yeux  cre- 
vés , les  autres  eurent  les  côtés  déchirés , ôc 
fouffircnt  des  tourmens  encore  plus  cruels. 

En  lifant  les  Aâes  des  Martyrs  qui  ont  fouf^ 
fert  dans  la  longue  & cruelle  perfécudon  de 
Diocleden , on  voit  avec  étonnement  quelle 
étoit  la  rage  du  démon  qui  inventoit  fans  cédé 
de  nouveaux  moiens  d’abattre  les  Chrédens  & 
de  faire  périr  l’Eglife.  La  leéhire  de  ces  Aâes 
tft  infiniment  propre  à nourrir  notre  foi , & â 
BOUS  rappeller  à quelle  condidon  nous  Tommes 
Chrédens.  Elle  nous  apprend  audi  quelle  force 
il  y avoir  alors  dans  l’Eglife  , puifqu’elle  en» 
' iântoit  une  lî  prodigieufe  multitude  de  Martyrs. 
Nous  nous  arrêterions  plus  long-temps  â un 
fpeâacle  fî  propre  à toucher  un  cœur  chréden* 
fi  nous  n’édons  forcés  de  nous  renfermer  dans 
les  bornes  d’un  abrégé.  Nous  nous  contente- 
rons de  dire  en  peu  de  mots  comment  les 
Chrédens  Te  conduifoient  pendant  cette  der- 
nière perfécudon  générale  & pendant  les  autres 
qid  l’a  oient  précédée 

Conduite  Quand  on  publioit  un  Edit  de  perfécudon 
hrtftleni  dans  une  Province  , les  Evêques  s’en  don- 
prndant  Ici  noient  aufli-tôt  avis  les  uns  aux  autres  & s’ex- 
hortoient  mutuellement  à faire  pénitence,  Sc 
à prier  avec  plus  d’inftance  & de  ferveur.  Plu- 
fieurs  Fidèles  alors  prenoient  la  fuite  , félon  le 
confeilde  Jefus-ChtilL  Les  Pafteurs  8c,  les  Prô; 


perfèc. liions. 

rleufi, 

Ma»rfd*r 

ChrétUff, 
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trc5  Ce  partageoîent  : les  uns  fe  retiroient , les 
autres  demeuroient  pour  ftcourir  le  peuple  , 
& ils  prenoient  de  grandes  précautions , parce 
que  c’étoit  eux  que  l’on  cherchoit  avec  plus 
de  foin , comme  ceux  dont  la  perte  pouvoir 
caufer  la  difperfion  du  troupeau.  Quelques- 
uns  cliangeoient  de  nom , pour  n'étre  pas  fî 
aifément  reconnus.  D’autres  fe  rachetoient  de 
la  perfécudon  avec  de  l’argent.  Mais  s’ils  en 
donnoient  pour  avoir  des  billets  qui  fîflént  croi- 
re qu’ils  avoient  obéis  aux  Edits  des  Empereurs, 
ils  étoient  nommés  Libellanques  & mis  au 
rang  des  apoftats. 

Les  réglés  de  l’Eglife  défendoient  de  s’ex- 
pofer  de  loi-même  au  martyre,  ni  de  rien  faire 
qui  pût  irriter  les  païens  & atdrer  la  perfccu- 
tion.  Quelques  Martyrs  pouflés  par  un  mouve- 
ment extraordinaire  du  Saint-Elprit  feprélên- 
toient  d’eux  mêmes  : mais  la  maxime  générale 
étoit  de  ne  point  tenter  Dieu  , & d’attendre  en 
patience  que  l’on  fut  pris  & interrogé  juridi- 
quement , pour  rendre  compte  de  (a  foi. 

Pendant  qu’on  interrogeoit  les  Martyrs , 
tout  ce  qui  fê  difoit  étoit  écrit  par  des  greffiers, 
& il  en  reftoit  des  procès-verbaux , bien  plus 
éxaâs  q ;e  tous  ceux  que  font  aujourd’hui  les 
officiers  de  juftice.  Car  comme  les  anciens 
avoient  l’art  d’écrire  par  des  notes  abrégées 
dont  chacune  fîgnifioir  un  mot , ils  écrivoient 
aulTi  vite  que  l’onparloit,  8c  rapportoient  pré- 
cilement  les  memes  paroles  qui  avoient  été  di- 
tes. C’étoient  ces  procès-verbaux  qu’ils  appel- 
loient  Aâes.  Les  Chrétiens  avoient  grand  foin 
d’avoir  des  oopies  des  procès  faits  à leurs  frétés, 
8c  les  achetoient  chèrement.  Plulîeurs  de  ces 
Aâes  pé.irent  dans  la  perfécudon  de  Dioclé- 
tien. Eufebe  dç  Céfarce  en  avoit  ranialR  ua 
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Knd  nombre  ; mais  (bn  recueil  a été  perdu# 
s le  temps  du  Pape  S.  Grégoire  il  ne  s’en 
trouvoit  plus  à Rome . On  avoit  feulement  des 
Catalogues  de  leurs  noms , avec  les  dattes  de 
leur  bienheureufe  mort , c’eft-à-dire , des  mar- 
tyrologes. Mais  il  s’ctoit  conlêrvé  ailleurs  quel- 
ques Aéles  des  Martyrs , dont  les  Bénédidins 
ont  donné  un  recueil  latin  fous  le  nom  d’Ades 
choilîs  & finceres. 

On  prelloit  fouvent  les  Chrétiens  de  dénon- 
cer les  Evêques  & les  Prêtres  qui  les  inflrui- 
foient , les  diacres  qui  les  afliftoient , & de  li- 
vrer les  faintes  Ecritures.  Ce  fut  particulière- 
ment dans  la  perfécution  de  Dioclétien  que 
les  paiens  s’attacheront  à faire  périr  les  Livres 
des  Chrétiens , étant  perfuadés  que  c’étoit  le 
moien  le  plus  fur  d’abolir  leur  Religion.  Ils 
les  recherchèrent  avec  grand  foin  , & en  brû- 
lèrent autant  qu’ils  en  purent  fai/îr.  Ils  alloient 
même  faire  des  recherches  dans  la  maifon  des 
ledeurs  & de  plufîeurs  particuliers.  Les  Chré- 
tiens gardoient  le  fecret  fur  tout  cela  auffi  reli- 
gieufement  que  fur  les  Myfteres.  Ils  ne  nom- 
moient  jamais  perfonne , mais  ils  difoient  que 
Dieu  les  avoit  affiftés  , qu’ils  portoient  les 
faintes  Ecritures  gravées  dans  leur  coeur.  On 
appelloit  T raditeurs  ceux  qui  étoient  alTez  lâ- 
ches pour  livrer  les  faintes  Ecritures , ou  pour 
découvrir  leurs  freres  & leurs  Porteurs.  Pen- 
dant les  tourmens,  les  Martyrs  ne  parloient; 
gueres  que  pour  louer  Dieu  & pour  implorer . 
fa  miféricorde  & fon  fecours.  * 

L’Eglife  avoit  un  foin  particulier  des  faints  j 
prifonniers.  Les  diacres  les  vifitoient  fouvent , 
pour  les  fervir , 8c  pour  leur  donner  tous  les  k 
foulagemens  néceffaires.  Les  autres  fidèles  al- 
loient  aurti  les  confolor  & les  encourager  â 
■*  fbuffrir. 
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fouffrir.  Us  baifoient  leurs  chaînes , ils  pan- 
foient  leurs  plaies , & leur  apportoient  des  lits, 
des  habits  , des  rafraichidêmens.  Les  Fidèles 
n’épargnoient  rien  dans  ces  occafîons.  Si  quel- 
que Juge  plus  cruel  defendoit  qu’on  JailTàt  en- 
trer dans  les  priions , les  Chrétiens  tâchoient 
de  gagner  par  argent  les  gardes  & les  geôliers. 

Ils  ne  Te  rebutoient  point  par  les  nrauvais  trai- 
temens.  Ils  IbuflTroient  les  injures  & les  coups  ; 
ils  demeuroient  patiemment  aux  portes  des 
prifons  jufqu’à  y veiller  les  nuits , attendant  le 
moment  favorable  de  fatisfâire  leur  charité. 

Quand  ils  pouvoient  entrer  , ils  regardoient 
comme  des  égliles  ces  priions  conlacrces  par 
la  préfence  des  faints  Confèfleurs.  Ils  y fâi- 
fment  des  prières , & les  Prêtres  y alloient  cé- 
lébrer le  lâint  Sacrilice  , pour  donner  aux 
Martyrs  la  confolation  de  ne  point  fortir  du 
monde  fans  la  proteâion  du  corps  & du  iâng 
de  Jefus-Chrift,  comme  parle  S.  Cyprien.  S 
c’étoit  un  Evêque  ou  un  Prêtre  qui  fût  en  pri- 
Ibn  , les  Fidèles  s’y  alîêmbloient , pour  ne  pas 
perdre  l’occalîon  de  recevoir  l’Eucliariflie  & 
de  l’emporter  dans  leurs  mailbns.  En  ces  ren- 
contres on  mettoit  tout  en  ufage.  On  a vu  des 
Evêques , faute  d’autel , confacrer  fur  les  mains  . , 
des  diacres  ; & S.  Lucien  d’Antioche  confacra 
fur  fa  poitrine , étant  attaché  de  telle  forte 
qu’il  ne  pouvoit  fe  remuer.  On  peut  juger  de  ' 
quel  poids  êtoient  les  exhortations  dont  ces 
MelTes  êtoient  accompagnées. 

Avant  que  de  terminer  cet  article , il  eft  bon 
défaire  remarquer  combien  l’établilTemerit  de  ^«^^«fyrs 
la  Religion  chrétienne  efi  lènlîblement  di-  prcuïe"ftnfi- 
vin.  Elle  s’eft  établie  dans  tout  l’Empire  Ro-  ble  de  la  dW 
main  & même  au-delà  ; non-feulement  fans  de  u 

aucun  fecours  humain  , mais  malgré  toutes 

Tome  I.  X ChKnenius. 
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Ic9  pulflances  de  la  terre  & toute  la  fureur 
des  hommes  & des  démons»  Rien  n etoit  fi 
commun  chez  les  Chrétiens  que  de  mourir 
pour  leur  Religion  & pour  le  feul  intérêt  de  la 
vérité.  Cependant  les  philofophes  regardoient 
avec  raifon  une  telle  générofité  comme  le 
comble  de  la  vertu.  Le  jufte  parfait , dit  Pla- 
ton , eft  celui  qui  ne  cherche  pas  à paroitre 
bon  , mais  à l’être  en  effet.  S’il  étoit  honoré 
& récompenfc , on  pourroit  douter  du  motif 
qui  l’attacheroit  à la  vertu.  Il  faut  le  dépoiûl- 
1er  de  tout , excepté  de  fa  julface  ; il  doit  n en 
avoir  pas  même  la  réputation  , paflêr  pour 
injufte  & pour  méchant , & comme  tel  eue 
fouetté , tourmenté  , crucifié,  confervant  tou- 
jours fa  juftice  jufqu’à  la  mort.  Ce  philofophe 
ne  femble-t-il  pas  avoir  prévu  Jefus-Chrilt  & 
les  Martyrs  fes  imitateurs  ? Etant  les  plus  ju- 
ftes  & les  plus  faints  d’entre  les  hommes , ils 
ont  paflé  pour  des  imines  & des  abominables. 
Ils  ont  été  traités  comme  tels  & ont  rendu  té- 
moignage à b vérité  jufqu’à  la  mort  & ju(- 
qu’aux  plus  cruels  tourmens  : & cet  ade  fi  hé- 
roïque de  vertu  n’a  point  été  éxercé  par  un  pe- 
ut nombre  de  favans , mais  par  une  multitude 
innombrable  de  perfonhes  de  tout  âge , de  tout 
fêxe  , & de  toute  condition. 

On  n’emploioit  pas  feulement  contre  eux  la 
fiireur  & la  violence;  on  y ajoutoit  je*  ca- 
lomnies , les  railleries , & les  fubrilites  de  la 
philofophie  ; & leurs  ennemis  avoient  beau- 
coup plus  de  liberté  pour  les  attaquer  qu  ils 
n’en  avoient  pour  fe  défendre.  Ils  écrivirent 
quelques  Apologies  trés-folides  & tres-wn- 
vainquantes  : mais  elles  eurent  peu  d e^  , 
tant  les  hommes  font  peu  touchés  de  la  raïf^. 
O»  ne  fe  détrompa  que  par  une  longue  expé- 
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rience.  A force  de  bien  faire , les  Chrétiens 
ditïipereiit  les  calomnies  dont  on  les  avoir  noir- 
cis. A force  de  fouffi-ir , ils  montrèrent  l’inu- 
tilité des  perfécutions.  Enfin  la  vérité  prit  le 
deflûs , les  Empereurs  fe  déclarèrent  eux-mê- 
mes protedeurs  du  ChrilHanifme.  L’Empire 
Romain  céda  ; & aiant  trouvé  quelque  choie 
de  plus  invincible  que  lui , il  requt  pai/îble- 
.rnent  dans  fon  fein  cette  Eglife  à laquelle  il 
avoir  fait  une  guerre  fi  longue  & fi  cruelle. 


ARTICLE  III..' 

t 

Liberté  de  l Eglife.  CaraÛere 
de  Conjiantin. 

MAxence  avoit  déclaré  la  guerre  à Conflan-  yidoiie  Je 
tin  , Ibus  prétexte  de  venger  la  mort  de  Conftantia 
ion  pere  Maximien  Hercule.  Maximin  avoit  fur  Masencr. 
de  fon  côté  de  la  jaloufie  contre  Licinius  que 
Galère  lui  avoit  préféré.  Quand  Maximin  l^t 
que  Conllantin  avoit  promis  fa  lœurà  Lici- 
nius , la  liaifon  de  ces  deux  Empereurs  lui  pa- 
rut une  conjuration  contre  lui.  Il  envoia  donc 
ïècretement  à Rome  pour  demander  à Maxen- 
ce  fon  alliance  & fon  amitié.  Ce  fecours  pa- 
rut i Maxence  comme  venu  du  ciel.  Il  reçut 
Wen  les  Ambaflàdeurs  ; on  fît  le  traité , &l’on 
mit  enlêmble  les  images  des  deux  Empereurs 
Maximin  & Maxence.  Maxence  le  tenoit  en- 
fermé dans  Rome , mais  il  iâifoit  faire  la  guer- 
re par  de  bons  capitaines , & il  était  le  plus 
fort.  Outre  l’armée  de  fon  pere  dont  il  avoit  ' 
‘dépouillé  Serere  . il  en  avoit  une  autre  de 
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Maures  & d’Italiens.  Il  y eut  quelques  com- 
bats , où  les  troupes  de  Maxence  eurent  l’a- 
vantage. Enfin  Conftantin  plein  de  courage, 
& réfolu  d’en  venir  à une  bataille  décilîve , ap- 
procha de  Rome  avec  toutes  fes  troupes. 

Comme  lès  forces  croient  moindres  que  cel- 
les de  Maxence , il  crut  avoir  befoin  d’un  fe- 
cours  fiipérieur  , & penla  à quelle  divinité  il 
s’adrefTeroit.  Il  confidéra  que  les  Empereurs  qui 
de  fon  temps  avoient  été  zélés  pour  l’idolâtrie 
avoient  péri  miférablement , & que  Ibn  pere 
Confiance  Chlore  qui  avok  eu  du  refpeft  pour 
le  feul  Dieu  fouverain  qu’adoroient  les  Chré- 
tiens , .en  avoir  reçu  des  marques  fenfibles  de 
proteâion.  Il  réfolut  donc  de  s’attacher  à ce 
Dieu  tout  - puifiant , & il  le  pria  inftamment 
de  fe  faire  connoître  à lui  & de  lui  être  favora- 
ble. L’Empereur  Conftantin  prioitainfi,  quand 
après  midi , le  foleil  commençant  à bailler , 
comme  il  marchoit  dans  la  campagne  au  milieu 
CanftamiD.  jpj  troupes  , il  vit  dans  le  ciel  au-defiùs  du  fo- 
leil une  croix  lumineufe , & cette  infcription  : 
Ce  ligne  vous  fera  vaincre.  Il  fut  fort  furpris 
de  cette  vifion , de  même  que  les  troupes  qui 
l’accompagnoient , & qui  virent  la  même  cho- 
fe.  L’Empereur  long-temps  après  racontoit 
cette  merveille,  & alTuroit  avec  ferment  l’avoir 
vue  de  les  yeux , en  préfence  d’Eufêbe  de  Cé- 
farée  qui  en  a écrit  l’hiftoire. 

Conftantin  délîroit  ardemment  lavoir  ce 
que  lignifioit  ce  qu’il  avoir  vu.  La  nuit  pen- 
dant qu’il  dormoit  , Jefus-Chrift  lui  apparut 
avec  le  même  ligne  qu’il  avoir  vu  dans  le  ciel, 
& lui  ordonna  aen  faire  une  image , & de  s’en 
fervir  contre  lès  ennemis  dans  les  combats. 
L’Empereur  fe  leva  avec  le  Jour  & déclara  fon 
fecret  à fes  amis.  Enlliite  ilfit  venir  des  orfes- 
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vres  & des  jouallliers  ; & s’étant  afiis  au  milieu 
d’eux , il  leur  expliqua  la  figure  de  l’enfeigne 
qu’il  vouloit  faire  éire , £^ur  commanda  de 
l’exécuter  avec  de  l’or  & ^Hçierres  prccicu- 
fes.  En  voici  la  forme.  Une  efpece  de  pique 
revêtue  d’or  avoir  une  traverfe  en  forme  de 
croix.  A l’extrémfté  d’enhautétoit  attachée  une 
couronne  d’or  & de  pierreries  qui  enfermoit  le 
fymbole  du  nom  de  Chrift.  A la  traverfe  de  la 
croix  pendoit  un  petit  drapeau  quarré  d’une 
étoffe  trcs-précieufe  ; au-deflus  de  ce  drapeau 
étoit  l’image  de  l’Empereur  & de  fes  enfans. 
On  donnât^  cette  enfeigne  le  nom  de  Laba- 
rum.  L’Empereur  en  fit  faire  de  femblablea 
pour  toutes  fes  troupes.  Lui-mcme  portoit  fur 
îbn  cafque  la  croix  , & les  fbldats  la  portoient 
fur  leurs  écus.  Conflantin  choifît  enfuite  cin- 
quante hommes  des  plus  braves  & des  plus 
pieux  de  fes  gardes , qui  eurent  la  charge  de 
porter  le  Lab^rnm  tour  à tour.  Cependant  il 
fe  fit  inftruire  par  des  Evêques  qui  lui  expliquè- 
rent les  principales  vérités  de  la  Religion 
chrétienne.  L’Empereur  écoutoit  ces  infiruc- 
tions  avec  un  grand  refpeâ,  & il  voulut  dès- 
lors  lire  les  faintes  Ecritures. 

Maxence  demeuroit  enfermé  dans  Rome  où 
il  cherchoit  à fe  procurer  la  viéloire  par  des 
opérations  magiques , offrant  des  facrifices  dé- 
teftables,  jufqu’à  foire  ouvrir  des  femmes  en- 
ceintes, & fouiller  dans  les  entrailles  des  petits 
enfans.  Conftantin  encouragé  par  la  vilîon  cé- 
lefte  mit  fes  troupes  en  bataille  & s’approcha 
' de  Rome.  Maxence  fit  fortir  les  fiennes , & le 
combat  fè  livra.  L’Armée  de  Maxence  plia , & 
dès  qu’il  s’en  appcrçut , il  s’enfuit , & en  fuiant 
il  tomba  dans  le  Tibre. 

Rome  ouvrit  auffi-tôt  les  portes  à Conftan- 
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tin  qui  y entra  viâorieux.  Le  Sénat  & le  peu- 
ple le  reçurent  comme  leur  libérateur  avec 
une  joie  qui  pargUbit  à leurs  yeux  & i leurs 
cris.  Conflantin^ffllmpha  : la  pompe  fut  ornée 
par  les  Sénateurs  délivrés  de  prifon , où  les  re- 
ténoit  Maxence  dont  la  téte.lut  portée  dans  le 
triomphe.  Le  Sénat  fit  érmer  un  arc  de  triom- 
phe à l’honneur  de  Confiantin , & on  le  voit 
encore  à Rome.  On  lui  drelîa  aufli  une  ftatue 
dans  une  place  publique  de  Rome , où  il  vou- 
lut paroître  avec  une  croix  à la  main.  Licinius 
vint  trouver  Conftantin  à Rome',  où  il  époufa 
Conftantia  fceur  deConflantin.  Airfïi-tôt  après, 
les  deux  Empereurs  firent  un  Edit  en  faveur  des 
Chrétiens , pour  leur  accorder  une  entière  li- 
berté , & leur  faire  réllituer  tous  les  biens  qui 
leur  avoient  été  ôtés. 

Maximin  aiant  appris  la  défaite  de  Maxence, 
vint  attaquer  Licinius  , après  avoir  promis  à 
Jupiter  d’abolir  entièrement  le  nom  chrétien  , 
s’il  remportoit  la  viâoire.  Licinius  fut  averti 
par  un  Ange  dans  un  fonge  de  prier  avec  toute 
Ibn  armée  le  Dieu  tout-puiflànt , & il  apprit 
une  prière  dont  il  fit  donner  des  copies  dans 
toute  l’armée.  Quand  les  deux  armées  furent 
en  préfence , les  foldats  de  Licinius  ôterent 
leurs  cafques  , levèrent  les  mains  au  ciel  Sc  fi- 
rent la  priere  qu’ils  avoient  apprife.  Les  trou- 
pes de  Maximin  cédèrent  aufîi-tôt  & ne  firent 
aucune  réfiftance.  Maxirain  quitta  la  pourpre, 
prit  un  habit  d’efclave  & s’enfoit.  Licinius  alla 
à Nicomedie  & rendit  grâces  à Dieu  qui  lui  i. 
avoit  donné  la  vidoîre.  Enfuite  il  fit  publier 
l’Edit  favorable  aux  Chrétiens , qui  avoit  été 
donné  à Milan  quelques  mois  auparavant , & 
il  leur  déclara  de  vive  voix  qu’ils  pouvoient 
rétablir  les  égUfes  & fervir  Dieu  avec  une  en- 
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tiere  liberté.  Ainfi  finit  la  perlecution  au  bout 
de  dix  ans  & quelques  mois  : car  elle  avoit 
commencé  dans  toute  fa  violence  l’an  303. 

Les  Chrétiens  fe  trou^prent  en  vertu  de  cet 
Edit  dans  une  lîtuation  bjen  différente  de  celle 
où  ils  étoient  depuis  trois  ficelés.  Ils  confidé- 
roient  avec  admiration  les  merveilles  de  la 
puifiànce  divine , & une  fainte  joie  éclatoit 
ïur  leurs  vifages.  Ils  benifibient  Dieu  du  chan- 

Scment  fi  étonnant  dont  ils  étoient  témoins. 

L peine  en  croioient-ils  leurs  propres  yeux  « 
en  voiant  les  Empereurs  embrafier  leur  Reli- 
gion ; la  croix  qui  jufqu’alors  avoit  été  en  op- 
probre , gravée  fur  les  drapeaux  de  l’Empire  ; 
les  éxilés  rappellés  ; les  biens  confifqués , réfti- 
fués  à leurs  anciens  maîtres;  les  églifes  ruinées, 
rebâties  ; de  nouvelles  conftruites  avec  une 
grande  magnificence.  La  vue  d’un  tel  fpeétacle 
les  tranfportoit,  & leur  paroiflbit  plutét  un  fort- 

Je  qu’une  réalité.  Ils  fe  r^andoient  en  aéHons 
e grâces , & béniflbient  Dieu  du  merveilleux 
changement  qu’il  venoit  d’opérer  fur  la  terre. 
Les  Dédicaces  des  eglifes  étoient  des  Fêtes 
folemnelles  : les  Evêques  s’y  aflèmbloient  en 
grand  nombre , & les  peuples  y accouroient  en 
ioule.  La  rencontre  des  parens  & des  amis  qui 
fe  retrou  voient  apres  une  longue  fépa  ration 
rendoit  plus  fenfible  l’union  de  l’Eglife , & ils 
chantoient  tout  d’une  voix  des  cantiques  d’alle- 
grefiè.  Les  Evêques  s’appliquoitfnt  aux  fain- 
tes  cérémonies , & occupoient  le  peuple  du 
chant  des  Pfeaunües  & de  la  leélure  des  fàintes 
Ecritures;  8t  les  plus  éloquens  d’entre  eux  pro- 
nonçoient  des  difeours  de  louanges  & d’aétioiu 
de  grâces,  pour  entretenir  faintement  la  joie 
de  l’afièmblée.  Ce  changement  devoit  beau- 
coup plus  frapper  les  Chrétiens  de  se  temps  là 
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que  nous , qui  n’avons  pas  été  témoins  de  l’é- 
trange fituation  où  ils  étoient«auparavanr. 

Jefus-Chrift  entre  donc  en  poflêllion  de- 
l’Empire  Romain.  Il  ^ a encore  un  très  grand 
nombre  de  particulier  qui  ne  lui  font  point 
alTujettis  ; mais  néanmoins  il  y régné , & la 
conver/îon  de  tous  ces  particuliers  doit  être  la 
matière  du  zélé  des  Pafteurs.  On  font  mainte- 
nant que  ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  Dieu  aroit 
réuni  ce  vafte  Empire  fous  la  puifliânce  d’un 
foui  homme.  Pour  faire regner  Jefus-Chrift 
dans  tout  l’Empire  Romaiç , il  fuflîfoit  de  con- 
vertir Conftantin.  Combien  ce  régné  extérieur 
du  Mellie  eut-il  trouvé  plus  d’obftacles , fi  la 
République  eut  alors  fubfifté  ? On  fçait  com- 
bien le  Sénat  compofé  d’un  grand  nombre  de 
' perfonnes , fut  long-temps  (ans  approuver  le 
Chriftianifme.  Tout  eft  (ans  doute  facile  à 
Dieu  : mais  (a  Toute- puiflânce  n’eft  pas  le 
foui  attribut  qu’il  falfo  paroître  dans  fes  ouvra- 
ges : il  fe  plaît  auffi  à y faire  éclater  une  fageC- 
Te  infinie  & une  proportion  admirable. 

Toute  la  terre  a été  promife  à Jefus-Chrift. 
Depuis  trois  fiécles  qu’il  eft  venu  dans  le  mon- 
de , il  combat  en  donnant  à fes  difciples  le 
courage  de  verfor  leur  fang.  Enfin  il  triomphe 
du  démon  qui  avoit  emploié  toutes  fortes  de 
moiens  pour  s’oppofer  à fon  régné , & il  éta- 
blit fon  Empire  avec  éclat  dans  les  Etats  de 
Conftantin  , qui  s’étendoient  dans  les  trois  par- 
ties du  monde  connues  alors.  Depuis  que  Ûiett 
avoit  abandonné  toutes  les  nations , fon  nom 
n’étoit  connu  qu’en  Judée  ; maintenant  il  l’eft 
dans  l’Empire  Romain.  Pour  fentir  ce  qu’eft 
l’Empire  Romain  en  comparaifon  de  la  Judée  , 
l’on  n’a  qu’à  comparer  la  Mediterranée  qui 
coule  au  milieu  de  cet  Empire  avec  le  Jour-^., 
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dain  qui  coule  au  milieu  de  la  Jud^e.  Mais 
queft-ceque  J’Empire  Romain  lui-même  qui 
commence  maintenant  à être  fournis  .i  Jefus- 
Chrift  , quand  on  le  compare  à toute  la  terre 
dans  fa  vaïlc  étendue  ? C’eft  neanmoins  cet  Uni- 
vers & toutes  les  nations  qu'il  renferme  d’un 
pôle  à l’autre , qui  doivent  venir  fe  profterner 
devant  le  Seigneur  & invoquer  fon  faint  nom , 
cmnes  gentes  quafeumque  fecifli , &c.  Depuis  le 
quatrième  fiécle  on  a découvert  de  îrès-vafles 
régions , & l’on  fçait  qu’il  en  refle  encore  plu- 
ïîeurs  à découvrir.  Quand  viendra  le  temps 
licureux  où  la  terri  tnticre  fera  coteverte  de  la 
gloire  du  Seigneur  , comme  le  fond  de  la  mer 
l’efl  de  fes  eaux  } 

Jefus-Chrift  aiant  fournis  à fes  loix  Rome  & 
les  Nations  qui  étoient  fous  fon  Empire , on 
pouvoir  penlêr  que  la  Religion , (butenue  de 
toute  l’autorité  des  Empereurs  , feroit  de 
grands  progrès , & deviendroit  très-floriilànte; 
que  la  pieté  appuiée  de  nouveaux  (ecours, 
fcroit  dans  la  fuite  plus  commune  & plus  abon- 
dante , & que  les  Chrétiens  jouïflant  de  la  paix, 
profiteroient  de  tous  les  biens  qui  en  font  la 
fuite.  Mais  on  le  feroit  trompé  , fi  l’on  eût  eu 
ces  vues  fur  l’état  futur  de  l’Eglife.  La  force  de 
Dieu  ne  paroît  jamais  avec  plus  d’éclat  que 
quand  elle  eft  feule  ; & l’Efprît  du  Seigneur 
jaloux  de  fa  gloire,  commence  i faire  moins 
fentir  fa  fecrete  operation  , lorfqpe  le  bras  de 
l’homme  eft  réuni  au  fien.  On  conçoit  par-li 
que  fi  la  liberté  de  l’Eglife  a eu  des  fuites  avan- 
tageufes , elle  en  a eu  auffi  d’un  autre  genre. 
Je  dirai  un  mot  des  unes  & des  autres. 

Premièrement , l’autorité  des  Empereurs  fit 
tomber  te  plupart  des  anciennes  héréfies,  en 
leur  défendant  de  s’aiTembler , & en  ordonnant 
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la  recberche  de  leurs  Livres.  Ainfî  la  multitu- 
de de  ces  feftes  fe  réunit  à l EgH(e , ou  de 
bonne  foi  ou  par  diflîmulation , malgré  le  loin 
que  prenoient  les  Evêques  de  les  diicemer.  A 
l’égard  des  hérétiques  qui  demeurèrent  opiniâ- 
tres , ils  moururent  fans  laifTer  de  (ûccelïêurs  » 
& leur  parti  périt  auflî-bien  que  leur  doârine. 
Il  ne  fiitdonc  plus  queftion  de  Valentiniens,  de 
Gnoftiques , de  Marcionites.  Les  Manichéens 
furent  ceux  qui  durèrent  plus  long-temps, 
malgré  la  peine  de  mort  ordonnée  contr’eux. 
Combien  donc  fe  feroient-ils  plus  multipliés  , 
s’ils  eulTent  été  en  liberté  ? 

Secondement,  le  refpeél  que  les  Puiflancer 
temporelles  rendoient  aux  Evêques , leur  don- 
noit  une  grande  autorité  pour  prendre  en  main 
la  proteéfaon  des  veuves  , des  orphelins , & de 
toutes  les  perfonnes  affligées  , 
ment  pour  demander  la  vie  des  criminels.  Ce 
n’eft  pas  que  qes  Saints  ne  fullènt  zélés  pour 
tajulUce;  mais  ils  Iça  voient  qu’il  fe  fèroit  tou- 
jours aflêz  d’éxemples  de  févérité , & ils  tra- 
vailloient  à fauverdes  âmes.  Soit  que  les  con- 
damnés fiiflênt  déjà  Chrétiens  ou  non  , la  cha- 
rité prévenante  des  Evêques  étoit  un  puiflânt 
motif  pour  attirer  ces  pécheurs  â la  pénitence 
ou  au  baptême  , & cette  clémence  rendoit  1*E- 

Î[life  aimable , meme  auxpaiens.  Ajoutons  que 
es  Evêques  emploioient  encore  leur  autorité 
& les  richeffês  de  l’Eglile  à foulager  les  pau- 
vres ; & ces  aumônes  corporelles  contribuoienÉ 
fouvent  au  falut  des  âmes. 

Troifiémement  , c’eft  au  temps  de  liberté 
' qu’il  faut  rapporter  l’effét  fenfible  que  fâifoient 
dans  le  public  les  fetes  (blemnelles  de  l’Eglife, 
fes  augufles  cérémonies , & généralement  tou- 
tes les  pratiques  extérieures  de  fon  culte  , quL 
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ëtoient  accompagnées  d’une  merveilleufe  im- 
preflTion  de  fainteté.  Quelle  idée  devoit-on 
avoir  du  péché , quand  on  voioit  des  perTon- 
nes  de  tout  rang , & celles  memes  qui  étoient 
conftituées  en  dignité , profternées  aux  ^ieds 
des  Miniftres , pour  leur  demander  le  bapteme, 
& Ce  foumettre  aux  exorcifmes , comme  étant 
des  efclaves  miferables  du  démon , à qui  il  fal- 
loir commander  avec  empire  d’abandonner  les 
pécheurs,  fur  qui  il  exerçoit  une  cruelle  ty- 
rannie. 

Quel  fpeéfacle  que  celui  de  la  pénitence  pu- 
blique ! Quelles  douleurs  ! Quel  enfantement 
que  celui  d’un  homme  qui  voulant  revenir  à 
la  vie  de  la  grâce,  étoit  obligé  de  palier  par 
tous  les  divers  dégrés  des  peines  canoniques  J 
Quelle  inftruéhonpour  lui  ! Quelle  leçon  pour 
les  autres  ! Les  Fidèles  pouvoient-ils  entrer' 
dans  les  temples  au  travers  de  cette  foule  de 
pénitens  , fans  ctre  pénétrés  de  crainte  pour 
eux  mêmes  ? Que  le  Sanftuaire  paroilToit  re- 
doutable & faint , quand  on  ne  pénétroit  juf- 
qu’à  lui , qu‘en  palTart  au  milieu  de  tant  de 
perfonnes  qui  en  étoient  exclues  ! 

Quatrièmement  r conciles  devinrent 
plus  libres , & par  conicquent  plus  fréquens» 
Ce  n’eft  pas  qu’ils  ne  fiilTent  en  ufage  dès  les 
premiers  temps;  mais  les  p^'rlccutions  empe- 
choient*  fouvent  de  les  tenir  , parce  que  les 
Evêques  & les  prêtre»  étoient  difperfés  & ca- 
chés , comme  ceux  que  l’on  recherchoit  le 
plus.  Quand  la  crainte  des  perféciitions  fut 
entièrement  ceflée , les  Conciles  Provinciaux 
fe  tintent  plu»  fouvent  & plu»  régulièrement, 
c’eft-à-dire , deux  fois  Pennée  , & l’on  com- 
mença d’en  tenir  d’oecumeniques , c’eft-à-dire. 
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res  extraordinaires  & très-importantes.' 

Cinquièmement , les  faints  Evêques  perfiia- 
dés  que  les  choies  fenlibles  peuvent  être  utile- 
ment emploiées  pour  la  Religion , regardoienr 
la  pieté  comme  étant  fi  importante , que  tout 
devoit  lervir  à l’entretenir  & à l’augmenter. 

Ils  voulurent  donc  que  l’Office  public , & par-  t 
ticulierement  le  faint  Sacrifice , fut  célébré 

e peu- 
porter 
I,  &jr 

gardât  un  profond  refpeô.  Au  refle , ils  ban- 
riffoient  des  temples  le  fâfte  féculier , & tou^ 
ce  qui  étoit  plus  capable  d’amufer  l’ame  & de 
la  diftraire  , que  de  lui  infpirer  des  fentimens^  i 
de  piété , & de  la  porter  au  recueillement. 

Voilà  les  principaux  avantages  que  les 
Chrétiens  drerent  de  la  liberté  de  l’Eglife. 

Mais  cette  liberté  eutaufli  des  fuites  défavanta- 
geufes  dont  il  eft  à propos  de  dire  quelqije- 
chofê. 

Depuis  que  Conflandn  fe  fut  déclaré  pour 
le  Chriflianifme  , les  peuples  s’emprefTerent 
d’entrer  dans  l’Eglife.  Parmi  une  fi  grande  fou- 
le de  nouveaux  Chrétiens , il  s’en  gliffoit  plu- 
fieurs  qui  étoient  attirés  par  des  motifs  tempo- 
rels, comme  le  défit  de  s’avancer,  lacomplai- 
fance  pour  les  parens  & les  annis,  la  crainte- 
des  maîtres , en  un  mot  tous  les  motifs  qui  font 
les  hypocrites.  Quelque  foin  qu’apportaflënt 
IcsPafteursàl’éxamen  des  compétens,  il  étoit 
impoffible  , étant  hommes , qu’ils  n’y  fuflènt 
trompés.  Il  n’étoit  pas  aifé  de  difeerner  par 
quel  motif  un  homme  fe  faifoit  Chrétien  , ni 
par  quel  lien  il  étoit  attaché  à la  Religion. 

Pendant  les  perfécurions,&  lorfqu’en  fe  faifant 
Chréden  il  n’y  avoit  à gagner  pour  cette  vie 


avec  toute  la  majeflé  convenable , que  1 
^le  y affiliât  avec  tout  ce  qui  pouvoit  le 
a Dieu , qu’il  aimât  les  lieux  d’oraifoi 
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tfu  ce  que  Jefus-Chrift  promet  à fes  difciple^ 
dans  l’Evangile , c’eft- à-dire , des  affliâions, 
des  croix , la  pene  des  biens  & de  la  vie  meme; 
quand  on  vouloir  erabralTer  le  ChriHianifme  , 
os  y penfoit  très-férieufement , l’cn  Tupputoit 
fi  l’on  avoir  de  quoi  fournir  aux  frais  d’une  telle 
entreprife,  & il  n’y  avoir  qu’une  foi  vive  des 
bien$|&  des  maux  étemels , qui  fit  palier  par- 
deiïus  tous  les  obllacles  que  l’on  trouvoit  à em- 
braflêrla  foi. 

Mak  quand  il  n’y  eut  plus  rien  à perdre,  Sc 
qu’au  contraire  il  y eut  beaucoup  à gagner  k 
entrer  dans  le  Chriilîanifrne  , l’Eglife  reçut 
dans  Ton  fein  une  multitude  de  perlonnes  qui 
ne  fe  fournirent  à l’Evangile,  que  parce  que 
c’étoitla  Religion  du  Souverain,  Si  que  c’étoit 
le  moyen  de  le  le  rendre  fàvoraWe.  On  vit  de 
nwme  entrer  dans  le  clergé  plusieurs  fujets  qui 
n^uroiem  jamais  voulu  y avoir  rang  , s’il  eufi> 
fent  cru  ne  trouver  dans  l’Eglife  ni  ricbeiTee 
ni  honneurs. 

Plus  l’on  péfera  la  narare  d’un  tel  inconvé- 
nient , plus  l’onen  fendra  & l’importance  & le» 

fuites. 

ailleurs  philîeurs  même  de  ceux  qui  c- 
toient  Clfrétiens  de  bonne  foi  fe  relâchèrent  î 
la  crainte  du  martyre  aiant  cefi?s  la  mort  ne  < 
paroilibit  plus  fi  proche , & le  repos  produi- 
(bit  «ne  autre  efpece  de  danger  en  feifant  per- 
dre la  vigilance.  Dès  le  temps  des  perfécuuons, 
on  voioit  dans  les  intervalles  de  paix  une  di- 
RÛnudon  fenfîble  de  ferveur  dans  un  grand 
nombre  de  Chrédens.  Saint  Cyprien  s’en  plai- 
gnoit  hautement.  Que  fùt*ce  donc  lorfqu’on 
jouît  d’une  paix  entière  & durable , lorfqu’ont  i, 
étoit  Chréden,  nou-feulement  (ans  péril,- 

mais  avec  honneur  f On  commença  à ne  plu»  t 
\ ^ 
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tant  craindre  les  dignités , les  richelîes  Si  1er 
commodités  de  la  vie.  L’amour  des  plaifin 
fenfibles , l’avarice  & l’ambition  fe  réveillè- 
rent : le  monde  devenu  Chrétien  ne  lailTa  pa» 
d’étre  toujours  le  monde  , & on  commença  ^ 
diftinguer  la  foule  des  Chrétiens  d’avec  le* 
Saints  & les  perfonnes  de  piété. 

Ne  poulTons  pas  plus  lœn  ces  trilles  réfle- 
xions : nous  n’aurons  dans  la  fuite  que  trop' 
d’occalîons  de  les  rappeller  & d’y  en  ajouter 
plu/ieurs  autres.  Palfbns  à la  fuite  de  l’hiftoi- 
re,  & en  particulier  à la  défaite  de  Liciniu*  ' 
par  Conllantin.  Cette  déïâite  a affêrmi  la  li.* 
berté  de  1 Eglifê,  en  rendant  Conllantin  feul 
maître  de  tout  ’Empire. 

Liciniiis  éfoit  d’Illyrie  d’une  famille  fort 
commune.  Son  éducation  prt^ortionnée  à la 
naiflàncê  lit  qu’il  n’eut  aucune  connoidânce 
des  Lettres.  Il  en  étoit  même  ennemi  , & les 
regardoit  comme  dangereufes  à l’Etat.  Il  don- 
na dans  des  excès  de  débauche , même  dans  un- 
ige  fort  avancé.  Il  étoit  outre  cela  d’une  ava- 
nce balle  & fordide  Çfui  lui  fit  commettre  bien  ' 
des  vexations  pour  thélaurifèr.  Tout  ce  que 
Ton  dit  à Ibn  avantage  , e’ell  qu’il  étoit  bon 
guerrier , & fâifoit  obferver  aux  foldats  l’an- 
cienne difciplfbe  avec  beaucoup  de  févérité. 
Il  fâvorifâ  l’agriculture  quand  il  fiirEmpereur, 
& ne  donna  point  d’autorité  aux  officiers,  du 
Palais.  Il  étoit  aimé  de  Galere  ^ui  prenoit 
fbiiventfeconlè’ls,  & qui  fut  l’auteur  de  foi» 
élévation.  Quand  il  vit  que  tout  profperoit  à 
Conllantin,  il  crut  devoir  le  tourfierde  fon 
côté  & rechercher  fon  amitié.  Conllantin  lui 
donna  en  mariage  fa  fœur  Conllantia  , & ce 
mariage  augmenta  leur  union.  Ils  prirent  en^ 
lemble  pour  le  bien  public  des  mefures  donc  : 
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U principale  ftit  leur  Ordonnance  en  faveur 
de  la  Feligion  Chrérienne.  Ce  n’étoit  de  la 
part  de  Licinits  qu’une  pure  politique  ; danj 
le  fond  il  ne  fe  foucioit  guercs  de  la  Reli- 
gion , & n y tenoit  qu’autant  que  fes  intérêt» 
le  demandoient. 

Dieu  cfpf  ndant,n’aiant  egard  qu’à  la  qualité 
de  protcéifur  des  Chrétiens  qu’il  aA’oit  par  Ibn 
union  avec  Conftantin  y le  protégea  d une  ma- 
niéré éclatante  dans  la  guerre  qu  il  foutint 
contre  Wax’min.  Dieu  lui  fît  même  dreifer y 
comme  ncus  l’avons  dit , dans  un  fonge  fur- 
ÿiaturel  une  priere  à laquelle  la  viôoire  étoit 
|>romirew  Licinius  devenoit  plus  favorable  aux 
Chrétiens  à mefure  qu’il  trouvoif  plus  d avan- 
tages à protéger  leur  Religion.  Etant  devenn 
maître  de  font  I Orient  par  la  mort  de  Maxi- 
min , comme  Conftantin  l’étoit  de  tout  1 Oc- 
cident y il  fervit  a Dieu  de  miniftre  pouf  punir 
fous  ceux  qui  avoient  eu  part  aux  crimes  de 
JMaximin. 

Mais  l'nnion  des  deux  Empereurs  qe  dura 
cas  long-temps.  Licînhis  aiant  engagé  Baftien 
ceau-frere  de  Conftantin  à prendre  les  armes 
contre  lui,  Conftantin  châtia  Baflien,  & dé- 
clara la  guerre  à Licinius  qui  fut  défait  dans 
une  grande  bataille  près  de  Cybâle  en  Panno- 
jiie.  Après  avoir  demandé  plu/îeurs  fois  la 
paix  à Conftantin,  enfin*il  Tobtint  , & ils 
partagèrent  l’Empire  de  nouveau  ; mais  Lici- 
frius  recommença  biensét  à brouiller  les  aftài- 
Tcs , & à maltraiter  les  Chrétiens  en  haine  de 
Conftantin.  II  défendit  d’abord  aux  Evêques 
d’aller  chez  les  païens,  & d’avoir  aucune  com- 
munication avec  eux  , de  peur  qu’ils  ne  les 
converti  ftênt , & de  tenir  des  conciles.  Enfui  te 
il  chafla  tout  d’un  coup  de  fou  palais  tous  léA 
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Chrétiens  , & fe  déclara  ouvertement  contre 
les  Evêques , à caulê  de  l’afFedion  que  Con- 
llantin  leur  témoignoit. 

Il  y avoit  encore  dans  l’Empire  une  grande 
multitude  de  paiens  fort  mécontens  de  tout  ce 
que  faifoit  Conftantin  en  faveur  des  Chrétiens  r 
la  plupart  des  Sénateurs  & des  Magiftrats  é- 
toient  très-attachés  aux  divinités  de  l’Empire. 
Licinius  voioit  que  tous  ces  paiens  l’aimoient 
beaucoup  plus  que  Conflantin.  Il  réfolut  donc 
de  perfecuter  les  Chrétiens,  s’attendant  bien 
que  la  perfécution  cauferoit  une  rupture  entiè- 
re entre  lui  & Conftantin , qu’il  efperoit  de 
vaincre  aifément , aiant  pour  lui  les^jiens  qui 
étoient  en  fi  grand  nombre.  La  perfécution  fut 
donc  déclarée,  & les  Chrétiens  de  plufieurs  pro- 
vinces Ce  virent  expofés  aux  mêmes  épreuves 
par  lefquelles  ils  a volent  paflèfous  les  derniers 
Empereurs.  Dieu  voulut  montrer  que  fon  bras 
n’étoit  pas  racourci  ; en  infpirant  à plufieurs  ua 
courage  fupérieur  à tous  les  tourmens. 

Nous  en  volons  un  bel  exemple  dans  ces  40. 
foldats  de  diffèrens  pais,  tous  jeunes,  bien-faits^ 
braves&  déjaconfidérables  par  leurs  fervices,qui 
fe  voiant  expofés  rmds  fur  un  étang  glacé  pen- 
dant une  nuit  très- froide , s’encour.igeoient  eri 
fe  difant  les  uns  aux  autres  qu’une  mauvaifê 
nuit  leur  vaudroit  l’éternité.  Ils  furent  affligés 
d’en  voir  un  d’entre.eux  perdre  courage , mais 
ils  eurent  la  confolation  de  le  voir  remplace 
. par  un  de  leurs  gardes , qui  fut  touché  du  fpec- 
lacle  des  Anges  qu’il  vit  defeendre  du  Ciel  fc 
diftribuer  des  couronnes  à ces  généreux  fol-r 
dats.  La  mere  d’un  d’entre  eux  voiantlcs  boup- 
reaux  épargner  foir  fils , le  mit  de  fes  mains 
dans  le  chariotqui  les  p ortoit  au  bûcher.  Cetter 
perfécution  de  Licinius  attira  la  guerre  dccifiva' 
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que  lui’  déclara  Conflantin,  & qui  mérite  une 
attention  finguliere.  , 

Les  préparatifs  en  furent  grands  & fur  mer 
& fur  terre.  Conftantin  avoir  deux  cens  gale- 
res  à trente  rames , & plus  de  deux  milles  moin- 
dres bâtimens  : cent  vingt  mille  hommes  de 
pied  , dix  mille , tant  fur  les  vaifîcaux  qu’en 
cavalerie.  Sa  flotte  croit  au  port  de  Pirée  près 
d’Atliencs  , commandée  par  Crifpe  fon  fils 
qu’il  avoitfâit  Céfar  cette  même  Ihnée  3^3. 
Licinius  avoir  trois  cens  cinquante  galeres  d’E- 

Êyptiens  , de  Phéniciens  , d’Afncains  & de 
irecs  Afiatiques  : cent  cinquante  mille  hom- 
mes de  pied  & quinze  mille  chevaux  ; fa  flotte 
étoit  dans  l’Hellefpont  commandée  par  Amand, 
Conftantin  pour  montrer  qu’il  attendoît  de 
Dieu  la  viéloire , menoit  avec  lui  des  Evêques 
te  feifoit  marcher  à la  tête  de  fes  troupes  l’en- 
feigne  ornée  de  la  croix,  c’eft-à-dire , le  Laba- 
rum.  On  le  gardoit  dans  une  tente  féparée  loin 
du  camp  : & la  veille  des  jours  de  combat  l’Em- 
pereur s’y  retiroit  pour  prier  avec  un  petit 
nombre  de  perfonnes  r pratiquant  le  jeûne  & 
la  mortification.  Licinius  s’en  mocquoit , & 
menoit  avec  lui  des  devins  Egyptiens  & des 
magiciens , qu’il  interrogeoit  (ur  l’événement 
de  la  guerre.  Ils  lui  promettoient  une  viâoire 
certaine  par  de  longs  oracles  eompofés  en  vers 
magnifiques.  Les  interprètes  des  fonges , les 
augures  & les  arufpices  lui  fàifoient  les  mêmes 
promeftès , qui  le  rempliflbient  de  confiance. 
Il  alfembla  les  plus  confidens  de  fes  gardes  & 
de  fes  amis  dans  un  bois  qu’il  croioit  fâcrê , 
rempli  de  plufieurs  idoles  : & après  qu’il  leur 
eut  allumé  des  cierges  , & fait  les  facrifices 
ordinaires , il  dit  à ceux  qui  l’accompagnoient  : 
Voilà  , mes  amis , les  dieux  de  nos  peres , que 
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nous  honorons  comme  nous  avons  appris  d'euxr 
noti'e  adverfaire  ^s  a abandonnés,  pour  je  ne 
fçais  quel  Dieu  «ranger , dont  le  ligne  infâ- 
me déshonore  fon  armée  : cette  occafion  fera 
voir  qui  de  nous  eft  dans  l’erreur.  Si  ce  Dieu 
étranger  de  Conftantin  , dont  nous  nous  mo- 
quons aujourd'hui , lui  donne  la  vidoire , mal-» 
gré  le  nombre , il  faudra  le  rcconno'tre  : û 
les  nôtres  l’emportent , comme  il  n’en  faut  pas 
douter  ; après  cette  vidoire , nous  ferons  la 
guerre  aux  impies  qui  les  rejettent.  Eufebe  de 
Céfarée  dit  avoir  appris  ce  difeours  de  ceux  qui 
l’avoient  ouï  de  leurs  oreilles. 

Licinius  étoit  campé  avantageufement  fur 
une  montagne  près  d’Andrinople.  Conftantin 
plus  habile  & mieux  fervi  fùrprit  fes  troupes  3c 
les  mit  en  fi  grand  défbrdre , qu’il  en  demeu- 
t3  près  de  trente  - quatre  mille  fur  la  place  j 
fôn  camp  fut  pris , & Licinius  lui-même  obli- 
gé de  s’enfuir  & de  s’enfermer  dans  Bylance. 
Conftantin  l’y  afllégea.Ccpendant  fa  flotte  con-» 
duite  par  Crifpe  arriva  à Gallipoli , où  elle 
gagna  une  vidoire  fi  entière  fiir  celle  de  Lici- 
nius , qu’Amand  qui  la  conduifoit , eut  peine  à 
fëfauver.  Licinius  voiant  qu’il  alloit  être  afliiér 
gé  par  mer,  comme  il  l’avoit  déjà  été  par  terre, 
s’enfuit  à Calcédoine  avec  (es  tréfors.  Conftan- 
rin  le  pourfuivit  & fe  rendit  maître  des  côtes  de^ 
Bytliinie  : Licinius  vint  encore  au-devant  t il 
y eut  un  fécond  combat  près  de  Calcédoine; 
U y fût  défait , & avec  un  tel  carnage , que 
de  cent  trente  mille  hommes  qu’il  avoit , i 
peine  s’en  (auva  t-il  trois  mille.  Aufti-tôt  By- 
zance & Calcédoine  ouvrirent  les  portes  à 
Conftantin.  Licinius  (e  retira  à Nicomédie , Sc 
Conftantin  l’y  a.Tîégea  encore.  Alors  délefpé- 
rant  de  fês  affaires  , il  fortit  en  état  de  fup- 


de  rE^Iife.  IV.  fiécle. 

pliant , lui  prcfcntant  la  pourpre , le  recon- 
noiHânt  pour  Ton  Empereur  & fon  Maître , de- 
tnandant  pardon  du  palTé,  & fe  contentant  qu’il 
lui  fauvât  là  vie , en  confidération  de  fa  fem- 
me Conflanda  faut  de  Conllantin.  Le  vain- 

?ueur  lui  accorda  cette  grâce , & l’envoia  à 
'hefiàlonique  : où  , comme  il  ne  pouvoir  vi- 
tre en  repos , il  le  fit  mourir  l’année  fuivan- 
te  j24.de  Jefus-Chrift. 

Par  cette  viftoire , la  paix  & la  fureté  an 
dehors  fut  entièrement  rendue  à l’Egiife  , 8c 
Conflantin  fit  pluficurs  loix  pour  la  confirmer. 
Ce  Prince  avoir  reçu  dans  la  guerre  qu’il  avoit 
eu  i foutenir  contre  Licinius , plufieurs  mar- 
ques de  la  protrôion  divine.  Les  miracles  que 
Dieu  avoit  opérés  fous  fes  yeux  ne  contribuè- 
rent pas  peu  à lui  donner  de  l’horreur  de  l’i- 
dolâtrie , & à augmenter  fon  zélé  pour  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Il  n’oublia  jamais , par  é- 
xemple , que  par-tout  où  paroifToit  le  Laba- 
rum , il  avoit  vû  les  ennemis  fuir  ; qu’un  fol- 
dat  qui  le  ponoit,  épouvanté  dans  le  combat, 
le  donna  a un  autre  Sc  fut  auffi-tôt  tué  , tan- 
dis que  celui  qui  le  portoit  ne  fut  bleflé  d’au- 
cun des  coups  qu’on  tira  fur  lui.  Entrant  à 
Byzance  après  la  viftoire , il  fut  témoin  d’une 
merveille  qui  le  remplit  d’admiration.  Quel- 
ques Philofophes  lui  repréfenterent  qu’il  étoit 
dangereux  d'introduire  une  nouvelle  Reli- 
gion, & demandèrent  â entrer  en  difpute  avec 
Alexandre  qui  étoit  Evêque  de  cette  ville. 
Alexandre  accepta  le  combat  par  ordre  de 
Conflantin  , quoiqu’il  n’eût  point  de  dialeâi- 
que.  Les  Philofophes  vouloient  tous  parler  , 
mais  Alexandre  les  pria  d’en  choifir  un  pour 
porter  la  parole.  Quand  ils  l’eurent  fait  & 
que  leur  député  eut  commencé  à taifonner. 
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Alexandre  lui  dit:  Au  nom  de  Jelus-Chrîft 
je  te  commande  de  te  taire:  auflî-tôt  il  de- 
meura muet  ; & on  jugea  que  c’étoit  un  grand 
miracle  d’avoir  fait  taire  un  Philofophe. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  a dû  nous 
donner  une  idée  fort  avantageufe  de  Conftan- 
tin.  On  fentira  combien  elle  eft  fondée  en  étu- 
diant le  caraâere  de  ce  grand  Prince, 
conllantin  Conftantin  naquit  à NailTa  en  Dardanie  Par» 
comme'^Em  ^74- ^o'Tque  fon  pere  fut  fait  Céfâr  & envoié 
* dans  les  Gaules , il  demeura  comme  en  otage 
auprès  de  Diocletien.  Sa  taille  avantageufe , 
fa  bonne  mine , la  force  & la  vigueur  de  fbn’ 
corps,  & encore  plus  les  excellentes  qualités 
de  fon  ame  qui  ne  faifoit  rien  paroître  que  de 
grand  & de  roial , lui  gagnèrent  bien  tôt  l’e- 
' Sime  & l’afTeâion  de  tout  le  monde.  Il  avoit 
un  génie  vif  & ardent , capable  de  tout  entre- 
prendre & de  tout  exécuter.  On  voioit  en  lui 
une  prudence  naturelle , une  fagelTe  qui  étoit 
vifiblement  un  don  du  Créateur , une  vivacité, 
une  pénétration  & une  attention  finguliere 
pour  empêcher  qu’on  ne  le  furprk.  La  pureté 
de  les  mœurs , fa  civilité , fa  bonté  & fa  libé- 
ralité envers  tout  le  monde , fa  générofîté  & 
fon  inclination  â obliger  lui  gagnoient  le  cœur 
des  foldats  , & fâifoiem  déjà  loubaiter  à tous 
les  peuples  de  l’avoir  pour  Empereur.  Il  ai- 
moit  & favorifoit  lesLettres  & les  arts  libéraux. 
Etant  Empereur  il  lifoit  beaucoup  & pronon- 
qoit  fouvent  des  difcours  pleins  de  raifonne- 
mens  & de  fcience.  Il  s’appliqua  particuliére- 
ment à la  guerre  où  il  donna  de  grandes  preu- 
ves de  fa  valeur.  Les  Paiens  & les  Chrétiens 
ont  loué  l’extrême  foin  qu’il  eut  toujours  de 
fa  chafteté  dont  l’amour  lui  étoit  comme  na- 
turel , & qu’il  s’efforqoit  même  d’infpirer  aux 
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autres.  Ce  trait  eft  infiniment  honorable  à 
Conftantin.  Qu’il  eft  beau  en  effet  <le  voir  un 
jeune  Prince  d’une  figure  & d’une  taille  fi  a- 
vantageufe,  avoir  horreur  des  voluptés  char- 
nelles , & trouver  dans  la  chafteté  des  charmes 
qui  la  lui  rendoient  aimable  ! Qu’il  eft  glo- 
rieux pour  le  Chriftianirme  d’avoir  pour  pro- 
tedeur  un  Prince  fi  chafte , tandis  que  les  per- 
fécuteurs  avoient  été  des  monfires  d’impu- 
dicité ! 

Galere  fouhaitoit  de  trouver  quelque  occa- 
fion  de  perdre  Conftantin  dont  il  rcdoutoit  les 
grandes  qualités  ; mais  n’ofânt  le  foire  ouver- 
tement , il  lui  dreflâ  fouvent  des  pièges  dont 
Dieu  le  délivra  toujours.  Il  trouva  le  moien 
de  fe  rendre  auprès  de  fon  pere  Conftance- 
Chlore, qui  avant  que  de  mourir  le  recomman- 
da aux  fbldats , lefquels  aufli-tôt  le  proclamè- 
rent Empereur.  Quand  il  fe  vit  maître  des  pais 
qui  avoient  appartenu  à fon  pere  , c’eft-à- 
dire  , des  Gaules , de  l’Efpagne  & de  l’Angle- 
terre , il  ne  fongea  qu’à  gouverner  fes  fujets 
avec  une  extrême  douceur , & à vaincre  lès 
barbares  qui  remuoient  fur  les  bords  du  Rhin 
& de  l’Océan.  Maximien-Hercule  aiant  don- 
né fa  fille  Faufta  en  mariage  à Conftantin,  lui 
accorda  en  même  - temps  le  dtre  d’Augufte. 
Conftantin  eut  pour  Maximien  toutes  fortes* 
d’attentions  & de  bontés , & lui  pardonna  gé- 
ncreufêment  une  offenfe  qu’il  pouvoir  punir. 
Sa  libéralité  n’eft  pas  moins  efbmable  : dans 
tous  fes  voiages  il  s’informoit  des  miferes,  afin 
de  procurer  m foulagement  ‘à  tous  ceux  qui 
en  avoient  befoin.  Aiant  été  témoin  d’une  ca- 
lamité qui  affligeoit  plufieurs  Provinces  des 
Gaules  , il  ne  fe  contenta  pas  de  les  fecourir  , 
mais  il  ne  put  meme  s’empêcher  de  mêler  fes 
jUrmes  à celles  des  miférables» 
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Après  les  grandes  viôoires  qu’il  remporta 
fur  Maxence  & fur  Lidnius,  il  montra  une 
douceur  & une  modération  qui  lui  gagnèrent 
le  cœur  de  ceux  mêmes  qui  avoient  été  Ces 
ennemis.  Il  donna  une  loi  en  faveur  de  tou* 
ceux  qui  avoient  été  faits  efclaves  par  la  ^ty- 
rannie de  Maxence  & leur  rendit  la  liberté#  Il 
en  fit  une  autre  par  laquelle  il  s’engageoit  à 
nourrir  les  enfans  des  pauvres,  défendant  de 
les  vendre , comme  il  n’étoit  que  trop  ordi-? 
naire.  Il  en  fit  plufieurs  autres , qui  prouvent 
qu’il  le  regardoit  comme  le  pere  de  tous  fes 
fujets  & lur-tout  des  plus  foibles.  Il  travailla 
de  tout  Ibn  pouvoir  â réformer  les  dérègle- 
ment de  l’Empire  & à y établir  les  bonnes 
mœurs , l’humanité , la  paix  & l’union.  De* 
furieux  aiant  outragé  lès  ftatues  , & les  cour- 
«fàns  l’excitant  à en  tirer  une  vengeance  lî- 
gnalée,  en  lui  dilânt  que  fon  vifage  avoit  été 
tout  meurtri , jl  ne  fit  autre  chofe  que  pafler 
la  main  fur  fon  vilage , & dit  en  foûriant  qu|il 
n’y  fentoit  aucune  blefliire.  L’application  qu’il 
avoit  à réformer  tous  les  abus  le  porta  a dé- 
fendre les  ufures  qui  étoient  excelfives  » & » 
beaucoup  reftrairidre  les  loix  Romaines  qui  le* 
permettoient. 

Il  fit  publier  par-tout  un  Editadreflè  à tou* 
les  fujets  de  l’Empire,  digne  d’être  écrit  fut 
les  portes  des  Palais  des  Princes  : il  exhortoit 
dans  cet  Edit  toutes  les  perfonnes  de  quelque 
condition  qu’elles  fuflent , de  lui  venir  coni- 
muniquer  les  fujets  de  plainte  que  l’on  auroit 
contre  la  mauvaife  conduite  deskjouverneurs, 
des  Confeillers  d’Etat,  des  Miniflres  : Je  com- 
blerai d’honneur  , dit-il , ceux  qui  m’auront 
détrompé.  Qui  croiroit  qu’un  Prince  fi  efHma- 
ble  & fi  bien  intentionné , & qui  d’ailleurs  é- 
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toit  attentif  à ne  fe  pas  laifler  (ûrprendre , 
comme  nous  l’avons  dit  , ait  pu  néanmoins 
être  trompé  jufqu’à  éxiler  comme  des  ennemis 
de  l’Eglife  & de  l’Etat  les  plus  zélés  défen- 
fèurs  de  la  vérité  i Après  un  tel  exemple,  quel 
Prince  pourra  lé  promettre  d’être  à l’abri  de  la 
fùrprife  i 

ConAandn  n’étoit  pas  feulement  ain  grand 
Prince  ; c’étoit  aulïi  un  Empereur  très-Chré- 
tien.  Il  eil  le  premier  qui  ait  adoré  le  vrai 
Dieu  pr  un  culte  public  & éclatant  ; qui  ait 
prêche  hautement  le  nom  de  Jefus  - Chrift  à 
toute  la  terre  ; qui  ait  rendu  l’Eglife  glorieufe 
& triomphante  ; qui  ait  aboli  le  culte  des  dé- 
mons & abbatu  l’idolitrie.  Confiantin  dès  le 
commencement  de  fa,  converlîon  fit  mettre  la 
croix  for  les  enfeignes  des  troupes  Romaines 
& la  fit  fèrvir  d’ornement  à fa  couronne.  Il 
avoit  un  oratoire  dans  fon  Palais , où  il  s’en- 
fermoit  feul  tous  les  jours  pour  lire  l’Ecriture» 
fâinte , & faire  des  prières  réglées  ù certaines 
heures,  particuliérement  leDimanche  dont  il  fit 
honorer  le  repos,  même  aux  paiens.  A l’armée 
il  âifoit  porter  une  tente  en  forme  d’églife 
pour  y chanter  les  divins  Offices  & y faire  ad» 
sniniltrer  les  Sacremens  aux  Fidèles.  Des  Prê- 
tres & des  diacres  le  fuivoient,  8c  même  des 
Evêques  que  l’Empereur  regardoit  comme  les 
Gardes  de  fbn  ame. 

Ce  grand  Prince  ne  négligeoit  rien  de  tout 
ce  qui  pouvoit  rendre  le  Chriftianifme  véné- 
rable aux  paiens.  La  veille  de  Pâque  étoit  cé- 
lébrée par  une  illumination  magnifique.  Il 
traita  avec  un  grand  refpeft  les  Peres  du  Con- 
cile de  Nkée , & fit  aux  églifes  & aux  pauvres 
des  libéralités  incroiables.  Il  baifoit  les  cica- 
Ariccs  des  Ceofeflèuis,  qui  portoient  encore 
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les  marques  de  ce  qu’ils  avoient  (buffert  dans 
les  perfccutions.  Il  s’appliqua  avec  beaucoup  de 
zélé  à la  converlîon  des  paiens  fournis  à fon 
autorité  ; il  ne  renferma  pas  même  ce  zélé 
dans  l’étendue  de  l’Empire  Romain  ; il  écrivit 
à tous  les  barbares  les  plus  éloignés  , pour  les 
exhorter  à adorer  les  vrai  Dieu  & Jefus-Chrift 
fon  Fils.  Il  avoit  plus  de  joie  d’apprendre  la 
converlîon  d’un  homme, que  la  conquête  d’une 
Province.  Il  ne  recommandoit  rien  tant  à lès 
enfans  que  de  fer.  ir  Dieu , d’aimer  l’Eglilê  & 
de  préférer  la  piété  à la  couronne.  Il  ne  met- 
toit  auprès  d’eux  que  des  perfonnes  capables 
de  les  porter  à la  vertu  par  leurs  difcours  & 
par  leurs  exemples.  Loin  de  rougir  d’aucun 
exercice  de  la  Religion  , il  fe  fàifoit  une  gloi- 
re de  pratiquer  publiquement  les  plus  humi- 
lians.  Il  avoit  la  patience  d’écouter  debout  les 
plus  longs  & les  plus  ennuieux  difcours  gu’il 
plaifoit  a Eufebe  de  lui  faire , tant  il  avoit  de 
refpeft  pour  la  parole  de  Dieu  & pour  tout 
ce  qui  regardoit  la  Religion. 

Des  diacres  & des  miniftres  inferieurs  d’une 
piété  connue , étaient  chargés  de  faire  garder 
Tordre  & la  difcipline  dans  le  Palais.  Conflan- 
tin  interdit  non-feulement  l’exercice  de  l’ido- 
lâtrie , mais  même  les  fpeâacles  & tout  ce 
qui  pouvoit  déplaire  à Dieu  & corrompre  les 
mœurs.  Il  n’y  avoit  rien  qu’il  ne  fit  pour  por- 
ter tout  le  monde  à la  piété,  & par  les  exem- 
ples qu’il  donnoit , & par  les  réglemens  qu’il 
établiflbit.  Il  fe  regardoit  comme  TEvêque  de 
ceux  qui  étoient  hors  de  TEglife.  Il  avoit  un 
refpeél  lîngulier  pour  les  Evêques  & les  Prê- 
tres , honoroit  ceux  qui  fe  confacrpient  à la 
TÎe  folitaire , jufqu’à  leur  écrire  dans  les  ter- 
mes les  plus  humbles , & témoignoit  être  plein 
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*/'*  ^^rges  dont  Jefiu- 
v^ift  etoit  1 unique  epoux. 

...  avdr^nné  une  idée  générale  de  tout 
ce  que  fit  Conftantin  pour  le  Ken  de  rEglife 

nou?  reprendre  quelques  tram  que 

nous  n avons  f^t  que  montrer  , & d’enfer 
dans  quelque  detail  de  ce  qu’il  fit  pour  hoJS- 
rer  ies  li«ix  fandifics  par  la  préfence  vi/îble 
de  Jefus-Chnft,  & pour  ruiner  l’idolâtrie. 

Les  puens  s’étoient  efforces  d’abolir  la  mé- 
moire de  la  Réfurredion  de  Jefus-Chrift  ; ils 
avoient  çomb.é  la  grotte  du  faint  Sépulcre  , 
avoient  elevé  au-^ffus  une  terraffe  fur  la- 
quelle  ds  avoient  bâti  un  temple  de  Venus 
^ ils  offroient  des  facrifices  à cette  idole , afin 
les  Chrétiens  paru/Tent  l’adorer , quand  ils 
rendre  honneur  à 
donna  ordre  d’y  bâtir 
une  éghfe  magnifique,  & en  écrivit  à lEvé- 

m/fnff  ^‘Îp’  recommandant  queceb5ti- 
nwnt  furjpafOten  beaute  non-feulement  les  au- 
^jghfes,  mais  tous  les  édifices  des  autres 

Sainte  Helene  ^re  de  l’Empereur  voulut 
fe  charger  elle-meme  de  l’exécution.  Elle  é- 
^ alors  agce  de  go.  ans , vivant  depuis  plu- 

Sé  ConT  '"î  de  cha. 

min  connoître  la  Re- 

hgion  Chrcnenne  qu’elle  ignoroit  auparavant 
& lui  a voit  donné  le  titre  d’Augufte.  Elle  dif 

Lbéralitcs  & des  aumônes.  Elle  étoit  toujours 

m\"ns  I”™'*  divers  orne- 

mens  & ne  négljgeoit  pas  les  oratoires  des 
moindres  villes,  file  alla  malgré  fon  grand 
âge  vifiter  les  lieux  faints,  & prendre  fofn  d’y 
^ J «‘^‘fices  magnifiques.  eJ 


Honneurs 
rendus  par 
ConAaniio 
aux  lieux  fan. 
Aiâés  parla 
préfence  vi- 
eille de  Jefus- 
Cbrifl.  I 
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pafl-ant  par  l’Orient  elle  fit  des 
croiables  à tout  le  monde , & combla  d bon 
nrSuxVtoutqui  avom^^ 

Relipion.  Etant  arrivée  a Jerufakm  , eUe  nt 

Sele  temple  &l’idde  de  Venus:  on 

les  terres , & l’on  creufa  fi  avant  que  1 on  dé- 
couvrit le  faint  Sépulcre,  & on  trouva  trois 
croix  enterrées.  On  ne  fqavo.t  laqueUe  etoit 
celle  du  Sauveur , parce  que  le  titre  qui  y a- 
voit  été  mis , & les  doux  qui  avoient  perce 
fon  facré  corps  étoient  fépares  des  croix. 

S.  Macaire  confeilla  a l’Impera^ice  de  fai- 
re porter  les  trois  croix  chez  une  Da^e 
ville  qui  étoitdangereufement  malade.  On  lui 
Squa  chacune  les  croix  en  adreffant  a Dieu 

des  pneres  ; & quand  on  lui  eut 
derniere  , elle  fut  enuerement 
envoia  à l’Empereur  une  partie 
de.  la  croix  avec  les  doux,  dont  Con^u^n 
fit  mettre  une  parue  dans  Ton  cafque , & 1 au 
treTartie  dans  le  frein  de  fon  cheval,  pour 
lui  fervlr  de  fauve  - garde  dans  les  combats. 
L’aSre  partie  de  la  Croix  fut  laifTce  a 
lem  & dans  une  châfTe  d’argent.  On  la 
montrait  une  fois  l’année  le  Vendredi  - faint. 
L’Evêque  après  l’avoir  adorée  le  premier,  1 e\- 
tofoit  pour  être  adorée  de  tout  le  peuple,  & 
5e_li  fans  doute  eft  venue  dans  toutes  les  eg 
fes  cette  pieufe  cérémonie.  On  adoroit , non 
le  bois  dit  faint  Ambroife  , ce  qui  eut  etc  imi- 
m.U  k Ro!  glcre  qm  y «von 

^“Wgîife  famt  Sépulcre 

ans  après  qu’on  l’eut  comnaencee.  LEm^reur 

en  fit^ auffi  bâtir  une 

7 cIps  Olives,  pour  honorer  le  lieu 
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à Bcthlt  em , pour  honorer  la  grotte  fanôifice 
par  fa  Naillànce.  Ces  édifices  ctoient  ornés  de 
dons  précieux , de  vafes  d’or  & d’argent.  He- 
lene  fit  encore  quelque  (èjour  en  Paleftine  où 
elle  donna  des  preuves  de  fa  grande  piété.  Elle 
rendit  beaucoup  d’honneur  aux  vierges  con- 
facrées  i Dieu.  Elle  les  allèinbla  toutes  & vou- 
lut les  fervir  dans  un  repas  qu’elle  leur  donna. 

Cette  vertueufe  PrincefTe  mourut  à Rome  en- 
tre les  bras  de  l’Empereur  fon  fils  & de  fes  pe- 
tits-fils l’an  Ji8.  Ruine  de 

Conftantin  donna  enfuite  tous  fes  foins  pour  l’IdoUtrij. 
ruiner  l’idolâtrie  , ce  qui  le  rendit  odieux  au 
Sénat  &au  peuple  Romain.  Il  y eut  des  tem- 
ples en  plufieurs  villes  dont  il  fit  ôter  les  por-  . 
tes , d’autres  qu'il  fit  découvrir , d’autres  dont 
il  fit  enlever  les  ftatués  de  bronze  révérées 
depuis  plufieurs  fiécles , pour  les  expofer  aux 
yeux  de  tout  le  monde  dans  les  places  publi- 
ques. Il  fit  enlever  fécrétement  les  idoles  d’or 
& d’areent  pour  les  convertir  en  d’autres  uft- 
ges.  if" fit  entièrement  détruire  les  temples  les 
plus  odieux,  comme  ceux  de  Venus, qui  é- 
toient  des  lieux  d’abomination , & quelques 
autres  qui  fembloient  être  le  centre  de  l’ido- 
latrie.  Plufieurs  paiens  méprifoient  ce  qu’ils 
refpeôoient  auparavant , en  voiant  ce  que  ca-  • 
choit  la  belle  apparence  des  temples  & des 
idoles.  On  y trouvoit  ou  des  os  & des  têtes  de 
mort  qui  fervoient  à des  opérations  magiques, 
ou  de  laies  haillons , ou  des  monceaux  de  foin 
& de  paille  qui  remplifibient  le  creux  des 
grandes  idoles.  Ceux  que  l’Empereur  envoiok 
& les  foldats  commandés  pour  les  accompa- 
gner entroient  dans  les  cavernes  les  plus  pro- 
fondes & les  fanéhiaires  les  plus  fermés,  & 
l’on  reconnoUIbit  l’aveuglement  qui  régnoit 
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depuis  tant  de  fiécles.  Conftanrin  fâîfbit  bâtir 
des  cglifes  8c  donnoit  des  privilèges  aux  villes 
■où  l’on  renverfoit  les  idoles.  A Rome  il  fit 
élever  une  belle  bafilique  dans  le  Palais  de 
l’Impératrice  Faufta  fa  femme  , auparavant 
«ommé  la  marfon  de  Latran  ; & comme  il  y 
fit  auflî  un  baptiftere  où  ctoit  l’image  de  faint 
Jean  - Baptiftc  , cette  magnifique  églife  fût 
«ommce  faint  Jean  de  Latran  ; où  les  Papes 
ont  fait  leur  réfîdence  pendant  plufieurs  fic- 
elés. On  en  élevoit  dans  toutes  les  parties  de 
l’Empire  , 8c  l’Empereur  leur  affignoit  des  re- 
venus confidérables. 

Conftanrin  contribua  beaucoup  à ruiner  l’î- 
dolatrie  & à en  feire  fentir  l’abfurdité , en  fon- 
dant la  ville  de  Conftantinople , qu’il  rendit 
toute  Chrétienne.  Voiant  que  fon  zélé  pour 
la  Religion  Chrétienne  le  rendoit  odieux  au 
5énat  & au  peuple  idolâtre  de  Rome , & que 
les  païens , qui  étoiem  encore  en  grand  nom- 
bre, tenoient  contre  lui  desdifeours  injurieux, 
il  fe  dégoûta  de  Rome , & réfolut  de  bâtir  une 
ville  qui  pût  lui  être  comparée , 8c  d’y  faire  fà 
téfidence.  Conftanrin  étant  venu  â Bizance , fut 
touclié  de  fa  fituation  mèrveilleufe  , fur  des 
collines  qui  s’avancent  dans  le  détroit  qui  fait 
la  communication  des  deux  mers  de  la  Pro- 
çontide  8c  du  Pont-Euxin  , 8c  les  deux  conri- 
nens  d’Europe  & d’Afie.  Il  fe  fixa  en  ce  lieu  , 
& y bâtit  la  grande  ville  qui  porte  encore  fon 
nom.  Il  y attira  de  nouveaux  habitans  de  di- 
verfes  provinces  de  l’Empire , & lui  donna  de 
grands  revenus , tant  pour  l’entretien  des  b.i/- 
cimens , que  pour  la  nourriture  des  citoiens. 
Il  y établit  un  Sénat,  des  Magiftrats  8c  des 
Ordres  du  peuple , femblables  en  tout  à ceu;t 
.dçRomc,. 
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Mais  ce  que  nous  avons  principalement  def- 
fein  de  remarquer,  c’eft  que  Conftantin  ne  vou- 
lut pas  qu’il  y eût  dans  cettfc  nouvelle  Rome 
un  feul  idolâtt-e.  Il  ne  lailTa  des  idoles  que 
dans  les  lieux  profanes , pour  ÿ fêrvir  d’orne- 
ment. Il  y lit  même  apporter  exprès  celles  qui 
étoient  les  plus  renommées  dans  chaque  pro- 
vince , pour  expofer  au  mépris  & i la  dcri- 
lîon  publique , ce  qui  étoit  çardé  daris  les  tèm- 
‘ples  avec  le  plus  de  vénération.  Conflantino- 
ple  en  «oit  toute  remplie.  La  principale  égli- 
fe  fut  dédiée  à la  SagefTe  éternelle , d’où  elle 
garde  encora  aujourd’hui  le  nom  de  fainte  So- 
pliie.  Il  y en  eut  une  en  l’honneur  des  doüze 
Apôtres , qui  étoit  en  forme  de  croix , d’une 
hauteurmerveilleufe,  & d’une  magnificence  in- 
comparable.Conftantin  voulut  v avoir  fa  fépul- 
ture.  Outre  les  églifes  qu’il  y fit  bâtir  en  grand 
nombre , il  mit  encore  en  différens  lieux  de 
la  ville  des  marques  de  fa  religion.  Sur  les 
fontaines  qui  étoient  au  milieu  des  places  , ort 
voîoit  l’image  du  bon  Pafteur , & Daniel  en- 
tre les  lions,  de  bronze  doré.  Dans  la  princi- 
pale chambre  de  fon  Palais  , étoit  un  grand 
tableau , contenant  une  croix  de  pierres  pré- 
cieufes  enchâflees  en  or.  Au  veftibule  étoit  un 
autre  tableau , où  il  étoit  repréfenté  avec  fes 
enfkns , aiant  la  Croix  fur  fa  tète , & fous  fes 
pieds  un  dragon  percé  d’un  dard  & précipité 
dans  la  mer.  il  chargea  Eufêbe  de  Céfarée  de 
faire  écrire  en  beau  parchemin  par  les  meil- 
leurs écris^ins  , cinquante  exemplaires  des 
faintes  Ecritures , d’une  écriture  belle  & corre- 
éie , pour  l’u'age  des  nouvelles  églifes  de  Con- 
fJantinople. 

Ces  traits  fuffifent  pour  donner  une  idée  de 
apiété  de  Conllantin.  Il  refte  à dire  quelque 
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chofe  de  fes  défauts.  On  doit  croire  que  le 
b^tcme  qu’il  reçut  avant  que  de  mourir , a 
citecc  toutes  les  taches  de  fa  vie.  On  y en 
trouve  de  grandes , depuis  même  qu’il  fe  fut 
déclaré  pour  la  Religion  Chrétienne.  De  Mi- 
nervine  fa  première  femme  il  avoir  eu  un  fils 
nomme  Crifpe , qu’il  avoir  fait  Céfar , & qu’il 
t elHroit  à l’Empire , dont  il  s’étoit  montré  di- 
gne par  plufieurs  belles  aâions  : toutefois  il 
le  fit  mourir , perfuadé  par  les  calomnies  dont 
Faufta  fa  fécondé  femme  chargea  ce  jeune 
Prince.  Enfuite  à la  perfuafion  d’Hélène  il  fit 
mourir  Faufta  dont  il  avoir  reconnu  J’impo- 
fture.  Après  cela  on  ne  s’étonnera  pas  qu  il  ait 
ajouté  foi  trop  facilement  aux  calomnies  des 
Ariens  contre  faint  Athanafe,  & contre  les  au- 
tres défenfeurs  de  la  vérité.  Nous  verrons  en 
parlant  de  l’Arianifme,  qu’il  aimoit  trop  à Ce 
mêler  des  afiàires  de  l’Eglife.  Eufebe  fon  grand 
admirateur , avoue  lui-même  que  plufieurs  fe 
plaignoient  de  fa  crédulité,  & qu’elle  donna 
coursa  deux  grands  vices,  à la  violence  de  'i 
ceux  qui  oppnmoient  les  foibles , & à l’hypo- 
crifie  des  faux  Chrétiens  qui  entroient  dans  !’£■> 
glife  pour  gagner  fes  bonnes  grâces.  ^ 
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ARTICLE  IV. 


Schifme  des  Donatifies.  Commencement 
de  V Ariamfme,  Concile  général  de 
Nicée. 


PEndant  que  Dieu  donnoit  à (bn  Eglifê  des 
marques  fen/ibles  de  fa  protection  , & qu’il 
la  fàiCoit  triompher  de  tous  Tes  ennemis , ié 
démon  ne  pouvant  plus  emploies  contre  elle 
la  violence  , eut  recours  à la  féduétion , & 
s’efFor<ja  de  rompre  fon  unité  par  un  fchiime 
qui  fut  très-étendu , & de  corrompre  fa  foi  par 
une  héréfîe  qui  l’aiiroit  fait  périr , fi  les  portes 
de  l’enfer  pouvoient  prévaloir  contre  elle.  Ces 
deux  objets , qui  font  le  fchifme  des  Donatifies 
& l’héréfie  d’Arius  méritent  d’étre  confiderés  a- 
vec  une  extrême  attention. 

Pour  bien  connoître  le  fchifme  des  Dona- 
tifies -,  il  faut  remonter  jufqu’à  fon  origine. 
Dioclétien  a|||it  ordonné  que  l’on  fit  fouffrir 
tontes  fortes  de  fupplices  à ceux  qui  refufe- 
roient  de  livrer  les  faintes  Ecritures.  Plufieurs 
Chrétiens  & meme  des  Evêques  & des  Prêtres 
eurent  la  lâcheté  d’obéir  i un  ordre  fi  inju- 
ftc , & ils  furent  nommés  Traditcurs.  Donat 
Evêque  des  Cafés  - noires  en  Numidie' s’étant 
trouvé  à Carthage  , y apprit  que  Menfurius 
qui  en  ctoit  Evêque , étoit  accufé  d’avoir  com 
mis  ce  cilme , & auffi-tât  il  fe  fépara  de  (à 
communion.  Ce  fchifme  ne  fit  point  alors 
grand  bruit,  mais  il  éclata  apres  la  mort  de 
Menfurius.  Cecilien  diacre  de  Carthage  aiant 
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été  élu  par  le  fuffrage  de  tout  le  peuple , re- 
çut l’ordination  par  l’impofition  des  mains  de 
Félix  Evêque  d’Aptonge , ville  voilîne  de  Car- 
thage , en  préfence  & du  confcntement  des 
Eveques  de  la  province  d’Afrique.  Plufîeurs 
mécontens  Te  Joignirent  à Donat , & rpécialfc- 
ment  tous  les  Evêques  qui  dans  un  concile  tê- 
tu à Cirthe  s’étoient  avoués  traditeurs  , & a- 
voient  renvoié  leur  afïâire  au  jugement  de 
Dieu  , au  lieu  de  Ce  mettre  tous  en  pénitence. 
Dieu  punit  une  telle  prévarication  , en  per- 
mettant que  tous  ces  Évêques  impénitens  fuf- 
{ênt  livrés  à l’efprit  de  divifîon , & devinllènt 
les  principaux  fauteurs  d’un  fchifme  qui  dura 
plus  de  deux  cens  ans , & qui  caufk  des  maux 
infinis  à l’Egüfe. 

Les  Eveques  de  Numidie  au  nombre  de  plus 
de  6o.  Ce  Joignirent  aux  traditeurs  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  & ils  crigerent  à Carthage  autel 
contre  autel  , & s’aflemb.'erent  féparément  en 
concile.  Ils  citèrent  Ceci'ien  pour  comparoître 
devant  eux  , mais  le  peuple  Catholique  ne  l’y 
lailTa  pas  aller.Cecilien  répondit  que  fi  on  l’ac- 
cufoitdî  quelque  chofe,on  n’avoit  qu’à  faire  pa- 
roître  l’accufàteur  & prouver  ce^^yit  on  l’accu- 
Ibit.On  n’inventa  rien  contre  fa  perfonne,  mais 
on  dit  qu’il  méritoit  d’etre  excommunié  pour 
avoir  été  ordonné  par  un  traditeur.  Regar- 
dant donc  le  Siège  de  Carthage  comme  va- 
cant , ils  procédèrent  à une  nouvelle  éledion  & 
ordonnèrent  un  nommé  Majorin.  Enfuite  tous 
ces  Evêques  fchifmaâques  Krivirent  des  let- 
tres de  tous  côtés  en  Afrique  , pour  détourner 
tous  les  fidèles  de  la  communion  de  Cecilien. 
Mais  il  fe  crut  luffifamment  jufrifié , étant  uni 
par  lettres  de  communion  avec  toutes  les  é- 
glifes , & principalement  avec  l’cglife  de  Ra- 


des  Donatijles.  IV.  fiécle.  ç t j 
>Tie , où  a toujours  été  la  primauté  de  la  Chaire 
ApoAoIique. 

Telle  fut  l’origine  du  fchifme  des  Donati- 
ftes  en  Afrique.  Car  on  leur  donna  ce  nom  » 
caufe  de  Donat  des  Cafes-noires , & d’un  au- 
tre Donat  plus  fameux  qui  fuccéda  à Majorin 
dans  le  titre  d’Evêque  de  Carthage.  Les  fchif- 
matiques  s’ctoient  fi  fort  multipliés , qü’en  fort 
peu  rfe  temps  ils  comptoient  parmi  eux  plus 
de  cent  Evêques.  Le  feu  du  fchifme  s’étendit 
jûfqu’à  Rome  , où  les  fchifmatiques  furent 
condamnés  dans  un  concile.  Ils  n’y  eurent  au- 
cun égard , non  plus  qu’à  celui  d’Arles  dont 
ils  avoient  eux-mêmes  follicité  la  convoca- 
tion. Ils  fe  vantoient  d’en  avoir  tenu  un  beau- 
coup plus  nombreux.  L’adrefïfc  de  tous  ces 
Evêques  ennemis  dè  la  paix  & de  l’uniré , étoit 
de  multiplier  les  procédures  à l’infini , de  faire 
appel  fur  appel , d’inridenter  fur  le  moindre 
défaut  de  formalité.  Le  moien  ordinaire  de 
remédier  au  mal  contagieux  , qui  étoit  l’ex- 
com’munication , ne  pouvoit  être  emploié  con- 
tre des  gens  qui  ne  fouhaitoienr  rien  tant  que 
de  faire  bande  à part , & dont  le  crime  confî- 
ftoit  à rompre  l’unité  de  l’Eglifè. 

Les  fchifmatiques  s’étant  apperçus  que  Con- 
ftantin  aîmoit  allez  à fe  mêler  des  affaires  de 
l’Eglife  , en  profitèrent  adroitement , & ap- 
pellerent  à fa  perfonne  du  jugement  du  Pape 
aflêmblé  en  concile  avec  plu/Teurs  Evêques. 
Conftantin  rejetta  d’abord  la  propofition , mais 
enfuite  il  s’y  rendit  , & eut  l’imprudence  de 
juger  une  affaire  qu’il  n'étoit  plus  queftion 
d’examiner  ; & qui , quand  elle  auroit  dù  l’è- 
tre , n’étoit  point  du  reffbrt  de  fon  Confeil. 
Nous  verrons  combien  cette  inclination  de 
Conftantin  à fè' mêler  des  affaires  de  l’Eglife 
ibi  fera  faire  de  fautes  dans  la-fuite.  Y>t 
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On  doit  diftinguer  dans  l’afiaire  des  Dona- 
tides  la  quefHon  de  fait  & la  quelHon  de  droit. 
La  queftion  de  fait  confille  à fçavoir  fi  Ceci- 
lien  a commis  des  crimes , & fi  ceux  qui  l’a- 
voient  ordonné  avoient  livré  les  Ecritures 
pendant  la  perfécution.  Une  queftion  de  cette 
nature  étoit  fujette  à mille  chicanes  : on  peut 
gagner  par  argent  des  témoins  : on  peut  fàl- 
fifier  des  lettres:  fi  l’on  manque  de  preuves 
aflêz  convainquantes , on  demandera  du  temps 
pour  en  faire  venir  ; en  un  mot  cette  queftion 
de  fait  jettera  dans  un  labyrinthe  de  difficul- 
tés. C’étoit  précifément  ce  que  vouloient  les 
Donatiftes,  parce  qu’en  attendant  iis  gagnoient 
du  terrain , & entraînoient  dans  leur  ichifme 
beaucoup  de  monde. 

Tous  ceux  qui  n’appercevoient  dans  cette 
affaire  que  la  queftion  de  fiiit , étoient  aife- 
ment  trompés , n’étant  point  en  état  de  con- 
noître  la  feuflèté  des  pièces  alléguées  contre 
Cecilien.  Donat  qui  fucccda  à Majorin  dans 
la  qualité  d’Evéque  fchifmatique  de  Carthage , 
avoit  un  talent  fingulier  pour  donner  aux  feits 
la  couleur  qu’il  vouloit.  Sa  grande  vertu  ap- 
parente empéchoit  qu’on  ne  le  foupqonnât 
d’impofture  : & fon  moquence  jointe  à la  fub- 
lilité  de  fon  génie  le  rendoit  propre  à inci- 
denter  fans  fin.  Il  eft  fâcheux  que  l’on  Ce  foit  fi 
long-temps  arrêté  à cette  queftion  de  fait , qui 
étoit  la  refiburce  des  fchifmatiques  : l’on  eut  été 
â la  racine  du  mal  en  infiftant  fur  la  queftion  de 
droit  qui  confifte  â examiner  s’il  peut  y a voir  une 
raifon  légitime  de  rompre  l’unité  de  l’Eglife. 
C’eft  à cette  queftion  de  drcnt  que  faint  Au- 
guftin  s’eft  principalement  attaché  dans  fa 

frande  controverfe  avec  les  Donatiftes.  Nous 
examinerons  quand  nous  parlerons  des  Ouvra- 
ges de  ce  faint  Doâeur. 
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L’on  n’avoit  point  encore  vû  de  fchirme 
auflfi  étendu  que  celui-ci.  Les  grands  maux 
intérieurs  commencent , lorfqueles  extérieurs 
finilTent  ; & l’Eglife  éprouve  les  plus  terri- 
bles agitations  au  - dedans , dès  qu’elle  com- 
mence à être  tranquille  au  dehors  : l’ Arianifme 
dont  nous  allons  voir  le  commencement  auto- 
rife  bien  davantage  cette  réflexion. 

Plus  les  Chrétiens  avoient  témoigné  de  zélé  Commenet- 
pour  foutenir  l’unité  de  Dieu  contre  les  païens,  ment  de  l’A» 
plus  refprit  fcduéieur  s’efforça  de  faire  abufer  risnifinc. 
de  cette  vérité  , en  infinuant  que  ce  fcroit  y 
donner  atteinte,  que  de  croire  qu’il  v eût  trois 
perfonnes  dilHnéles  dont  chacune  fut  vérita- 
blement Dieu.  C’eft  dans  ce  delTein  que  cet 
efprit  de  menfonge  avoir  perfuadé  à Sabellius 
que  les  noms  de  Pere,  de  Fils  & de  Saint-Ef. 
prit  ne  flgnifioient  point  plufîeurs  perfonnes  , 
mais  que  c’étoient  diverfes  dénominations  qui 
cxprimoient  la  puiflânce , la  fageflê  & la  bon- 
té de  Dieu.  On  peut  donc  dire  que  la  fource 
de  l’Arianifme  eft  la  même  que  celle  du  Sa- 
bellianifme,  & que  fous  un  certain  rapport, 

Sabellius  avoit  été  le  précurfeur  d’Arius.  11 
en  avoit  eu  un  autre  beaucoup  plus  diftingué 
en  la  perfonne  de  Paul  de  Samofate  Evêque 
d’Antioche.  Cet  Evêque  étoît  fl  artificieux  , 
qu’il  avoit  eu  le  fecret  de  gagner  la  confiance 
du  célébré  Martyr  faint  Lucien  Prêtre  d’An- 
tioche, qui  aima  mieux  demeurer  excommu- 
nié fous  les  trois  fucceflêurs  immédiats  dePaul, 
que  de  le  condamner  nettement.  Peut  - être 
dit  M-  Fleuri , ne  l’accufoit-on  que  faute  de 
le  bien  entendre  , mais  fa  foi  fut  fufpeéle  i de 
grands  Saints.  , 

Pendant  qu  il  étoit  en  prifon , il  travailloit  â 
former  des  difciples  qui  la  plupart  furent  de 
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zélés  Ariens.  Arius  lui-même  fe  elorifioit  <Te 
l’avoir  eu  pour  maître,  & üappelloit  Eufebe 
de  Nicomédie  fon  cher  Collucianifte.  Le  mar- 
tyre a elfacé  fans  doute  ce  qu’il  y avoir  eu  de 
défedueux  dans  la  maniéré  dont  il  inftruifoit 
fes  difciples  ; mais  il  étoit  fâcheux  qu’Arius  & 
Eufebe  de  Nicomédie  pulTent  fe  vanter  d’a- 
voir été  les  difciples  d’un  fi  grand  homme. 

Arius  né  en  Lybie  avoir  fuivi  quelque  temps 
le  fchifme  de  Melece.  L’aiant  quitté  , faint 
Pierre  d’Alexandrie  l’éleva  au  diaconat  , & 
ûint  Achillas  au  Sacerdoce.  Il  étoit  chargé  de 
la  prédication  & du  gouvernement  d’une  égli- 
fe  d’Alexandrie.  Il  avoir  beaucoup  de  zélé 
contre  l’héréfie  de  Sabellius , qui  prétendoit 
que  le  Fils  de  Dieu  étoit  une  même  perfonne 
avec  fon  Pere.  Sabellius  & Arius  s’accordoient 
dans  ce  principe  impie  , qu’il  ne  peut  y avoir 
en  Dieu  deux  perfonnes  diftinguées , parfaite- 
ment égales  en  toutes  chofes.  Sabellius  con- 
cluoit  de  ce  faux  principe  , que  le  Fils  n’efl 
pas  une  perfonne  diltinguée  du  Pere.  C’eft. 
cette  conféquence  qu’Arius  attaquoit  forte- 
ment. Il  efi  faux,  difoit  Arius,  que  le  Fils 
de  Dieu  foit  la.  meme  perfonne  que  to  Pere. 
Le  Fils  eft  une  perlbnne  diftinâe , mais  il  n’eft 
pas  Dieu  comme  le  Pere,  ni.  égal,  au  Pere 
en  toutes  chofes.  Cette  erreur  qui  fait  le  fond 
de  l’Ariànifme  avoir  des  partifans  fecrets , a- 
vant  qu’Arius  l’enfeignât  ouvertement.  Dans 
- ^es  conciles  tenus  contre  Paul  de  Samofatç., 
on  n’avoit  point  été  à la  fource  du  mal.  On 
s.’étoit  contenté  de  dire  que  le  Fils  de  Dieu 
étoit  avant  Marie.  La  condamnation  du  mot 
de  confubflantiel , pris  dans  un  fens  groflier  , 
porta  quelques  perfonnes  à le  condamner  dans 
tous  les  fens.  Arius  croiant  que  le  terrain  étoit 
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tflez  bien  préparé , commença  à femer  fa  do- 
ârine  & à dire  qu’à  la  vérité  le  Fils  de  Dieu 
étoit  avant  Marie  , mais  qu’il  n’étoit  point 
éternel  ; qu’il  avoir  eu  un  commencement , & 
que  par  le  bon  ufage  de  fon  libre-arbitre , il 
avoir  mérité  de  devenir  le  Fils  de  Dieu , de 
créature  qu’il  étoit  auparavant. 

Arius  n’expolà  d’abord  clairement  la  doâri-  PfOfrét  ir 
ne  , que  dans  des  entretiens  particuliers  & dans  * **'*“'* 
des  conférences  faites  devant  des  perfonnes 
choilîes  ; mais  quand  il  fe  vit  écouté  & foute- 
tenu  d’un  grand  nombre  de  feélateurs , il  la 

frécha  puluiquement.  11  y eut  d’abord  dix. 

rétres  , douze  diacres  & un  nombre  de  vier- 
ges qui  favoriferent  l’erreur , & fe  déclarèrent 
pour  elle.  Arius  avoir  un  grand  talent  pour 
îéduire.  H étoit  avancé  en  âge , & avoit  tou- 
jours pafle  pour  un  homme  plein  de  verm  & 
de  zélé.  Son  extérieur  étoit  compolé , fon  vi- 
fage  férieux  & abattu  comme  de  m<»tilîca» 
lion.  Sa  converfaâon  étoit  douce  & ggréable  , 
propre  à gagner  les  efprits.  Il  étoit  vêtu  mo^- 
dellement  &méme  pauvrement,  polTedoit  par- 
futement  la  dialeélique  & les  fciences  profa- 
nes. C’eft  un  tel  homme  que  l’efprit  de  fédu- 
ôion  choilît , non  pour  porter  les  hommes  à 
renoncer  le  vrai  Dieu , ce  n’étoit  plus  le  temps, 
mais  pour  leur  faire  méconnoître  la  divinité 
de  fon  Fils.  Le  feu  de  l’hcréfie  dont  nous  ap- 
percevons  les  premières  étincelles , & qui  cau- 
fera  dans  la  fuite  un  fi  grand  embrafement , 
fera  connoître  la  folidité  de  l’édifice  de  la  foi 
dans  une  multitude  de  Chrétiens  & fur  - tout 
de  Pafteurs.  Ce  feu  confumera.ee  qui  eft  paille 
& matière  combufHble , & donnera  à ce  qui  efl 
erun  nouvel  éclat. 

Il  efl.  tccs  - important  de  bien  remarquer 
/*• 
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qu’Arius  propofa  d’abord  fa  dodrîne  d*uitC 
maniéré  fort  claire.  Dans  la  fuite  il  s’envelop- 
pa dans  mille  fiibtilités  , afin  de  ne  point  trop 
révolter  les  fidèles,  & afin  d’amortir  le  zele 
des  Evêques  qui  auroient  été  choqués  d’en- 
tendre appeller  le  Fils  de  Dieu  créature.Quand 
les  partifans  d’Arius  feront  ufage  de  ces  fub- 
tilités  , il  faudra  remonter  au  temps  auquel 
l’erreur  ctoit  propofée  & enfeignée  fans  dc- 

Premier  Arius  n’eut  pas  plutôt  enfeigné  publique- 
tti  de  la  foi  ment  fa  pernicieufe  doârine  , que  faint  Ale- 
qui  repou/Te  j^ndrc  fon  Evêque  elTaia  de  le  ramener  par 
lanouvMuté.  avertilTemens  charitables , & ufa  envers  lui 
d’une  extrême  patience.  Mais  voiant  que  1 er- 
reur palToit  d’Alexandrie  dans  les  villes  voi- 
fines , il  aflembla  un  concile  , excommunia 
Arius  & fes  principaux  difciples.  Quel  bon- 
heur pour  l’Eglife  d’avoir  en  la  perfonne  de 
faint  Alexandre  un  Pafleur  auffi  attentif  & 

' aufTi  zélé»  Ce  digne  Evêque  voiant  que  1 er- 

reur travailloit  à s’étendre,  fit  tous  fes  efforts 
pour  s’oppofer  à fon  progrès.  Il  apprit  avec 
douleur  qu’Arius  avoir  gagné  plu  fleurs  Evo- 
ques ; il  affembla  donc  un  fécond  concile  de 
près  de  loo.  Evêques  : il  excommunia  de 
nouveau  Arius  & fes  feôateurs  , & rendit 
compte  de  fa  conduite  à tous  les  Evêques,  a 
qui  il  écrivit  une  lettre  circulaire  où  il  accufoit 
Eufebe  de  Nicomédie  de  s’etre  mis  à la  tete 
des  Apoftats.  Ainfi  bien  loin  que  le  progr«  de 
l’erreur  rallenth  le  zélé  de  cet  homme  admi- 
rable, il  ne  fit  que  l’enflammer  davantage.  Il 
fentit  l’importance  de  la  caufe  qu’il  défendoi^ 
& la  foutint  avec  le  courage  & la  digmtt 
qu’elle  méritoit.  U publia  de  nouveau  1 ex- 
communication d’Arius,  qui  fe  retira  en  ra- 
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leftine , & trouva  de  l’appui  auprès  de  quelques 
Evéques,&  furtout  auprès  d’Eufebe  de  Nicomc- 
die , dont  l’autorité  étoit  grande  à la  Cour  qui 
réfidoit  d’ordinaire  en  cette  ville.Eufebe  gagna 
le  plus  d’Evcques  qu’il  pût  en  Bithynie  : il  af- 
fembla  un  concile  où  Arius  fût  rétabli  contre 
toutes  les  réglés.  On  voulut  pourtant  qu’il 
demeurât  fournis  à faint  Alexandre  dont  on  fol- 
licita  pour  lui  la  paix  & la  communion. 

Conflantin  fut  étrangement  furpris  & affligé  ScaaJare 
de  cette  divifion.  Elle  étoit  fi  vive  que  les  caufe  U 
paiens  en  prirent  occafion  de  tourner  les  Chré- 
tiens  en  ridicule  & d’infulter  aux  fiatues  de 
Conflantin.  Comme  il  n’ctoit  ni  baptifé,  ni 
inflruit  à fond , il  fût  aifé  à Eufebe  de  Nico- 
inédie  de  lui  donner  telle  impreffion  qu’il  vou- 
lut , comme  on  le  voit  par  les  lettres  que  ce 
Prince  écrivit  à faint  Alexandre  & à Arius. 

C’eil  une  difpute  de  mots , lui  avoit  - on  dit  > 
pn  n’eft  oppofé  que  parce  qu’on  ne  s’entend 
pas  : le  mieux  feroit  de  n’en  plus  parler  : l’a- 
mour de  la  paix  doit  l’emporter  fur  toutes 
chofes.  Les  deux  parties  ont  tort.  C’eft  ainfî  L’erreur d«> 
que  l’erreur  demandoit  pour  toute  grâce  d’être  ^ 
tolérée , ne  fe  croiant  pas  encore  allez  bien  é-  *®*<f^* 
tablie  pour  pouvoir  regner.  t ;■ 

Eufebe  de  Nicomé^e  ne  cefToit  de  dire  à 1 

l’Empereur , que  la  queftion  dont  il  s’agifToit  - ’’ 

étoit  frivole,  8c  ne  valoit  pas  la  peine  d’oc-  ' 

cuper  des  perfbnnes  férieufes.  Cet  Evêque  ar- 
tificieux n’en  avoit  pas  cette  idée  : mais  la  ré- 
filbnce  de  faint  Alexandre  lui  perfuada  que 
pour  le  préfènt  il  falloir  fê  contenter  de  met- 
tre à couvert  la  perfonne  d’ Arius  & de  ga- 
gner du  temps.  Combien  de  maux’devoit-on 
prévoir  que  feroit  un  homme  tel  qu’Eufebe 
de  Nicomédie , intriguant , ambitieux  8c  d’un 
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grand  crédit  à la  Cour  ! Eufcbe  de  Cc/arée 
n’étoit  pas  moins  propre  à fcduire.  Il  s’étoif 
acquis  de  la  réputation  par  fa  grande  fcien- 
ce  & par  fon  zélé  contre  l’idolatrie , & il  de- 
venoir  par-là  fort  propre  à fortifier  TArianif- 
me.  Il  y avoir  d’autres  Ariens  qui  écrivoienc 
contre  les  Manichéens  , & montroient  beau- 
rmrigues  coup  de  zélé  pour  la  défenfe  de  la  Religiotr 
ici  panifani  Chrétienne.  Que  dé  lettres  écrites  de  la  par? 
iet’cireur.  Jes  Eufebes , que  d’intrigues , que  de  rellbrts 
fecrets  ! 11  faut  remarquer  qu’Arius  & les  Eu- 
febes après  avoir  bien  embrouillé  la  matière 
par  des  termes  obfcurs  , laifToient  échapper 
quelques  mots  qui  les  trahiflbient  ; comme 
quand  Arius  dit  à la  fin  d’une  déclaration  fort 
obfcure , que  Jefus  - Chrift  auroit  pû  tomber 
comme  le  démon.  Les  Ariens  d’une  part  évi- 
toient  de  s’expliquer  clairement , & de  l’autre 
remuoient  tout  pour  mettre  leurs  perlbnnes  i 
couvert  : faint  Alexandre  au  contraire  expo-* 
foit  lîmplement  & clairement  la  doélrine  de 
l’Eglife , & il  emploioit  les  moiens  prefcrits  par 
les  canons , & mis  en  ufage  par  les  lâints  Eve-* 

■ ques  qui  l’avoient  précédé. 

Quoique  la  conduite  de  faint  Alexandre  fût 
Ils  {agtisnt  en  tout  conforme  aux  régies  de  l’Eglife  , Eu*- 
I*' confiance  febc  de  Nicomédie  fit  entendre  à Cbnftan- 
J*ConfUi>-  jjjj  ^ qyç  Ijj  jy  jjjgj  éfoit  l’âverfion  de 

l’Evêque  Alexandre  contre  le  Prêtre  Arius  , & 
qu’il  ^oit  dè  la  piété  de  l'Empereur  d’em-* 
ploier  fon  autorité  pour  lui  impofer  filénce. 
Conftantih  ainfi  trompé  envoia  donc  à Ale*- 
xandrie  Oflus  Evêque  de  Cordoue,  Capitale 
d’Efpagne , en  qui  il  avoir  une  confimce  par- 
ticulière.’ C’étoit  un  vieillard  relpeftablci  Eve*- 
que  depuis  trente  ans,  Confeflèur  dans  la  per- 
fécution  de  Maximkn  , renommé  par  toute 
l’Eglife. 


à'Arius.W.Ç\éc\e. 

L’Empereur  le  chargea  d’une  lettre  adrel^ 
fée  conjointement  à Alexandre  & à Arius , 
où  il  parle  de  leur  différend  félon  l’idée  qu’on 
lui  en  avoir  donnée.  Les  queffions  qui  vous 
divi^nt,  dit-il,  ne  font  point  néceflâires,  8c 
reviennent  que  d’une  oi/îveté  inutile  : on  peut 
les  faire  pour  exercer  l’efprit,  mais  elles  ne 
4loivent  point  être  portées  aux  oreilles  du  peu- 
ple. Il  Çjut  réprimer  en  ces  matières  la  de- 
mangeaifon  de  parler.  Vous  êtes  du  même 
lêntiment  dans  le  fond  , & vous  pouvez  ai- 
fément  vous  réunir.  Si  vous  ne  pouvez  vous 
accorder  fur  une  queftion  fi  frivole , du  moins 
fiipportez-vous  avec  ce  différend  particulier. 

Peut-être  cette  lettre  de  l’Empereur,  dans 
laquelle  on  impofe  filence  aux  deux  partis,  & 
où  le  plus  zélé  défenfênr  de  la  vérité  eft  mis 
de  niveau  avec  le  chef  de  l’impiété,  fut-elle 
drefîée  par  Eufebe  de  Nicomédie.  Aurefte, 
cette  queftion  qu’on  y traite  de  fi  frivole  con- 
fiftoit  à fijavoir  fi  Jefus-Chrift  étoit  Dieu  ou 
créature , & par  conféquent  fi  tant  de  Maiv 
tyrs  & d’autres  Saints  qui  l’avoient  adoré  de- 
jpuis  la  publication  de  l’Evangile , avoient  été 
idolâtres  en  adorant  une  créature , ou  s’ils  a<- 
voient  adoré  deux  Dieux  , fUppofé  qu’étant 
Dieu  , il  ne  fut  pas  le  même  Dieu  que  le 
Pere. 

Ofius  étant  arrivé  à Alexandrie  avec  cette  oftjs  tn- 
lettre  de  l’Empereur , y affembla  un  concile  vaille  inmi- 
nombreux , dans  lequel  il  travailla  à éteindre  ^ é- 
le  fchifme  qu’un  Prêtre  partifan  d’Arius  avoit  a'*!''*!' 
formé.  Il  ne  put  apjaiferla  difpute  qu’Arius 
avoit  excitée , ni  meme  terminer  la  queftion 
de  la  Pâque  pour  laquelle  auffi  il  avoit  été  en- 
voie. Car  plufieurs  Orientaux  la  célébroient 
encore  le  quatorzième  de  la  lune , comme  les 
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Juife  ; & cette  diverfité  produifoit  une  divifîon 
très-fenfible , en  ce  que  les  uns  étoient  dans 
la  joie  de  cette  folemnité , tandis  que  les  an- 
tres étoient  encore  dans  le  jeûne  & dans  l’af- 
fiiéHon. 

r«adfe  té-  L’Empereur  Conftantin  aiant  appris  par  le 
B<r«i  de  Ni-  retour  d’Olîus , le  peu  d’eflfet  de  lettre , 

•ée,  la  grandeur  des  maux  de  l’Eglife  , qui  de»- 

mandoient  un  remede  plus  puiiïânt , réfolut 
par  le  conlèil  des  Evêques  d’aflembler  un 
_ Concile  oecuménique , c’eft-à-dire  , de  toute 
la  terre  habitable.  La  choie  étoit  jufqu’alors 
fans  exemple  : l’Eglilè  n’avoit  pas  eu  la  li- 
berté de  feire  de  fi  grandes  alTemblées  fous 
les  Empereurs  jpaiens  ; & Conftantin  ne  ve- 
hoit  que  de  reunir  tout  l’Empire  en  là  per- 
fonne , par  la  défaite  de  Licinius.  Il  choifit 
pour  le  lieu  de  l’aflemblée  la  ville  de  Nicée, 
«ne*  des  principales  de  la  Bithynie  , voifine 
de  Nicomédie  où  il  réfidoit  ;*&  il  envoia  de 
fous  côtés  aux  Evêques  des  lettres  refpeâueu- 
lês,  pour  les  inviter  à s’y  rendre  en  diligen- 
ce. Il  leur  fournit  libéralement  les  voitures  , 
ibit  des  chevaux , foit  la  commodité  de  ce 
que  les  Romains  appelloient  la  courfe  publi- 
que, pour  ceux  qui  voiageoient  par  ordre  du 
Prince. 

On  ne  peut  aflèz  admirer  la  Providence 
divine  qui  avoit  réuni  tant  de  païs  differens 
fous  la  domination  d’un  feul  homme.  Com- 
bien fans  cela  eut  - il  été  difficile  à l’Eglifê 
de  fê  raflèmbler  de  toutes  parts,  pour  remé- 
' dier  à des  maux  que  tout  autre  mmen  n’au- 

foit  pu  guérir  ! Nous  verrons  quelle  peine  l’E- 
glife  univerfèlle  aura  de  s’aflembler  , lors- 
que l’Empire  Romain  fera  divifé  en  dÜférens 
Roiaumes. 

Les  Evêques  étoient  au  nombre  de  3 18.  raf^ 
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femblcs  de  toutes  les  Provinces  de  l’Empire  , 
fans  compter  les  Prêtres , les  diacres  & les  a- 
colythes,  Plu/îeurs  avoient  une  vertu  éminente, 
& ponoient  encore  fur  leurs  corps  les  marques 
gloneufes  du  témoignage  qu’ils  avoient  ren- 
du  a Jefus-Chrift  pendant  la  perfécution.  O- 
fius  de  Cordoue  y pré/îdoit,  repréfentant  fans 
doute  la  perfonne  du  Pape  faint  Silvellrequi 
y avoit  envolé  deux  Prêtres , n’aiant  pû  y aller 
en  perfonne  à caufe  de  fon  grand  4e.  Saint 
Alexandre  Evêque  d’Alexan(irie  êtoit  accom- 
p^nc  du  diacre  Athanaie  encore  jeune , qu*il 
elbmoit  particuliérement,  & qui  lui  fiit  d’un 
grand  ftcours.  La  plupart  des  Evêques  étant 
plus  verfés  dans  les  fâintes  Lettres  que  dans  les 
iciences  humaines  avoient  avec  eux  plu/îeurs 
laïcs  exercts  à la  dialcélique  pour  parler  dans 
,/  les  318.  Evêques  qui 

setoient  rendus  à Nicée , il  y en  avoir  i». 
qui  favonfoient  Arius , & qui  diflîmuloicnt  foi- 
gneufement  leurs  erreurs. 

Avant  le  jour  delà  féance  publique,les  Evê- 
ques tinrent  des  conférences  particulieres,où  ils 
appellerent  Arius  qd  expliqua  toutes  fes  er- 
le  bouchoient  les  oreilles  Sc  rejet— 
toient  cette  doôrine  comme  étrangère  & éloi- 
gnée de  la  foi  de^l’Eglife.  Cette  oppoiîtion  li 
marquée  de  la  plupart  des  Evêques  engagea 
les  fauteurs  d’Arius  â travailler  i brouiller 
tout,  en  donnant  à l’Empereur  des  mémoires 
*î^i  leur  déplai/bient  davantage. 
Conltandn  les  brûla  devant  tout  le  monÆ  , 

& pna  les  Evêques  de  laiflèr  tout  ce  qui  étoit 
per/bnnel , pour  s attacher  à décider  ce  qui  re- 
Çardoit  la  foi.  Le  jour  de  la  féance  publique 
étant  arrivé , tous  ceux  qui  dévoient  aflîller  au 
Concile  fe  rendirent  dans  la  plus  grande  fale 


I 


a 

t 

r 


{ 

t 


t 


r 

F 


r 


V 


5i4  Art.  IV.  Conctîe 

du  Palais  Impérial.  Conflantin  y entra  âpre* 
tous  les  autres , rougiflànt , bailHint  les  yeux 
& marchant  modeftement , & il  ne  s’aflkxju- 
aprcs  que  les  Evêques  l’en  eurent  prié  par  un 
figne.  L’Evêque  qui  étoit  à Cz  droite  lui  fit  un 
petit  difeours  dans  lequel  il  adreflâ  la  parole 
à l’Empereur , 8c  rendit  grâces  à Dieu  pour 
lui.  L’Empereur  y répondit  avec  beaucoup  de 
modelHe , leur  témoignant  une  grande  Joie  de 
les  voir  tous  ralTemblés  , & un  extrême  défir 
de  les  voir  tous  réunis.  Il  fit  bien  voir  par  la 
conduite  qu’il  n’y  venoitque  comme  témoin, 
& comme  pour  honorer  de  la  préfence  une  zC- 
femblée  qui  lui  paroiflbit  fi  vénérable. 

Enmea  L’Empereur  voulut  que  les  Evêques  traitai^ 
fllrieui  de  la  lent  avec  loin  & avec  une  entière  liberté  les 
Doâriae.  queftions  de  la  foi.  On  peut  dire  que  la  vérité 
fut  examinée  dans  ce  Concile  félon  toutes  les 
réglés,  & qu’elle  y fut  décidée  avec  une  pleine 
autorité.  I^s  Peres  commencèrent  par  exami- 
ner la  dodrine  d’Arius.  On  l’entendit  lui-mê- 
me , & il  avança  les  mêmes  blafphêmes  en 
préfence  de  l’Emperau-.  Ce  fut  alors  que  l’er- 
reur chancellante  chercha  à s’échapper  à la 
feveur  des  fubtilités  dans  lefquelles  les  Eufé- 
biens  tâchèrent  de  l’envelopper.  Mais  la  ca- 
bale du  parti  parut  par  la  lettre  d’Eulebe  de 
Nicomédie  qui  fut  couvert  de  confufion.  Les 
Evêques  ne  pouvant  plus  retenir  le  zélé  dont 
ils  étoient  animés,  firent  éclater  leur  indigna- 
tion en  faifant  déchirer , & la  lettre  d’Eufebe , 
& la  formule  impie  que  les  Ariens  eurent  la 
hardielTe  de  préfenter.  Le  Concile  après  a\  oir 
' témoigné  l’horreur  qu’il  avoit  de  l’heréfie  d’A- 
rius , voulut  établir  la  doârine  de  l’Eglife. 
On  commença  donc  par  déclarer  que  Jefus- 
Chxift  ell  vrai  Fils  de  Dieu , égal  à Ton  Pere  , 
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fa  vertu , Ton  image  , fub/îftant  en  lui , enfin 
vrai  Dieu.  Comme  les  Ariens  féconds  en  fub- 
dlités  trouvoient  toujours  moien  d’éluder  ces 
exprellîons , le  Concile  ne  trouva  pas  d’ex- 
preflion  plus  propre  pour  exprimer  l’unité  in- 
diviitble  de  nature,  que  le  mot  de  confub- 
dbntiel , & ce  mot , auquel  faint  Athanafe  eut 
le  plus  de  part , fut  depuis  la  terreur  des  A- 
riens. 

Quand  on  fut  convenu  de  ce  mot , & des 
autres  les  plus  propres  pour  exprimer  la  foi 
Catliolique , Olius  en  dreflâ  la  folcmnelle  pro- 
fe/Tion , fi  connue  depuis  fous  le  nom  de  Sym- 
bole du  Concile  de  Nicée.  Tous  les  Evêques 
l’approuverent  & y foufcrivjrent , •hors  un  pe- 
tit nombre  d’Ariens.  Eufobe  de  Céfàrée  qui 
avoit  combattu  la  veille  le  mot  de  confub- 
fiantiel , l’accepta  dans  le  Concile.  La  crainte 
rie  la  dépofition  engagea  les  autres  à fouforire 
le  Symbole  : la  fuite  fera  voir  fi  c’étoit  de 
bonne  (oL  II  n’y  en  eut  que  deux  qui  fe  laifi- 
Terent  dépoler.  La  vérité  reçut  alors  le  témoi- 
gnage le  plus  éclatant  & le  plus  glorieux. 
Cette  authentique  décifion  fût  un  point  fixe 
pour  tous  les  \^s  amateurs  de  la  vérité  : & 
quelque  chofe  qpi  pût  arriver  dans  la  fuite  , 
on  étoit  en  foreté  & à l’abri  de  la  léduérion,en 
s’y  tenant  fermement  attaché. 

.'  Le  Concile  régla  enfuite  que  dans  toute 
l’Eglife  la  fête  de  Pâque  foroit  célébrée  le  Di- 
manche d’après  le  14.  delà  lune  de  Macs.  La 
définition commençoit  par  ces  mots:  Nous  a- 
vons  voulu,  pour  marquer  que  c’étoit  un  nou- 
veau réglement  de  difoipline  ) au  lieu  que  la 
profefiion  de  foi  n’étant  qu’un  témoignage  de 
la  croiance  que  l’Eglife  avoit  toûjours  eu  , 
4^pinmpn9oit  par  pes  mots  ; Voici  quelle 


V>é  ilim 
fut  U fui. 


Reglemni* 
fut  la  difci- 
plinc. 
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la  foi  de  l’Eglife.  Cette  remarque  eft  de  faim 

Athanafe.  . 

Le  Concile  voulut  auffi  pourvoir  au  Ichil- 
me  des  Mélecicns,  qui  divifoient  l’Kgypte  de- 
puis 14.  ans , & fortifioient  les  Ariens  par  leur 
union  avec  eux.  Melece  auteur  de  ce  (chiûne 
étoit  Evêque  de  Lycopolis  en  Thebaide  , & 
aiant  été  convaincu  d’avoir  facrifîe  aux  idoles, 
il  avoit  été  dépofé  dans  un  concile  par  Pierre 
d’Alexandrie.  Il  fe  fépara , & pour  couvrir  la 
honte  de  (â  dépofition , il  publia  des  calomnies 
contre  les  Evêque?  , qu’il  accufoit  de  trop 
d’indulgence  envers  les  apoftats.  Il  avoit  eu 
l’audace  d’ordonherplufieurs  Evêques.Le  Con- 
cile de  Nicée  défendit  de  donner  aucun  pou- 
Toir  à Melece  à caufe  de  fon  efprit^  indocile 
& entreprenant,  de  peur  qu’il  n’excitât  de  nou- 
veaux troubles  ; mais  pour  fes  feéfateurs  on 
les  épargna , & on  les  reçut  à condition  qu’ils 
fe  foumcttroient  à l’Evêque  d’Alexandne. 
L’expérience  fit  voir  enfuite  qu’on  avoir  eu 
trop  d’indulgence  pour  eux,  & qu’il  eut  mieux 
valu  ne  les  point  recevoir  du  tout. 

Le  Concile  fit  aufli  des  Onons  ou  des  re- 

fles  générales  de  dilcipline^on  pour  en  éta- 
lir  une  nouvelle , mais  pont  conferver  l’an- 
cienne qui  le  relachoit.  On  défendit  d or- 
donner des  néopbitcs  & ceux  qui  auroient 
, perdu  la  grâce  du  baptême  , quelque  prâi- 
tence  qu’ils  eulîcnt  faite.  On  voit  la  divifion 
des  Provinces  étabfie  , & le  nom  de  Métro 
politain  donné  à l’Evêque  de  la  Capitale.  Il 
eft  défendu  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit 
â aucun  Evêquo,  prêtre , ou  diacre  de  quitter 
une  églife  pour  pallèr  dans  une  autre^  ; car 
l’abus  des  tranflations  commençoit  à s’intro 
duire.  Les  Evêques  des  trois  grandes  villes  du 
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monde , Rome , Alexandrie  & Antioche  ont 
jurifdicHon  fur  les  Provinces  voifines.  Il  eft 
parlé  des  difFcrens  degrés  de  pénitence , d’au- 
diteurs , de  prollernés  & de  confiftans.  On  dé- 
fend de  rebaptifer  ceux  qui  avoient  reçu  le  ba- 
ptême des  hérétiques  qui  gardoient  la  forme  du 
baptême  reçue  par  l’Egliie. 

Le  Concile  après  avoir  réglé  ce  qui  regar-  'Cooclufion 
doit  la  doôrine  & la  difcipline  de  l’Eglife , * 

en  fit  part  à toutes  les  églifes  par  une  lettre 
fynodale  adreflce  à toutes  les  églifes  & parti- 
culièrement à celle  d’Alexandrie  comme  la 
plus  intérefice  à tout  ce  qui  fe  faifoit.  Con- 
ftantin  écrivit  en  même -temps  deux  lettres 
pour  publier  les  Ordonnances  du  Concile , & 
les  faire  connoitre  à ceux  qui  n’y  avoient  pas 
alTiflé.  Il  y exhorta  tout  le  monde  à s’y  con- 
former, & propofa  la  décifion  du  Concile  com- 
me un  Oracle  divin  apres  lequel  il  n’y  avoit 
plus  à examiner  ; & pour  empêcher  le  progrès 
de  l’erreur,  il  condamna  les  écrits  & la  per- 
fbnne  d’Arius , aufli-bien  que  tous  ceux  qui 
feroient  convaincus  d’avoir  caché  quelqu’un 
de  fes  écrits.  C’eft  ainlî  que  l’Empereur  ufoit 
de  fon  autorité  temporelle  pour  exécuter  le 
jugement  de  l’autorité  fpirituelle  de  l’Eglife. 

Enfin  les  affaires  du  Concile  étant  heureu» 
fement  terminées  , Conftantin  voulut  traiter 
magnifiquement  les  Evêques  avant  qu’ils  fo 
retiraflènt.  Ce  feftin  étoit  pour  eux  un  fpec- 
tâcleaufït  agréable  que  nouveau.  Ils  croioient 
voir  une  image  du  régné  de  Jefus-Chrift , & 
plutét  un  fonge  qu’une  vérité.  L’Empereur  a- 
près  le  feftin  leur  fit  de  magnifiques  préfons  à 
proportion  de  leur  dignité.  Quand  ils  furent 
prêts  à fe  féparer , il  leur  parla  pour  prendre 
^ongé  d’eux , âc  les  exhorter  à la  paix , à Tu*- 
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nîon  & à la  condefcendance  réciproque, & eoit- 

clut  enfe  recommandant  à leurs  prières. 


l’erreur  hu' 
tniliee  tra- 
vaille à fe  re> 
icver. 


ARTICLE  V. 

Progrès  de  VArianifine,  Travaux  de 
Jaint  Athanaje.  CaraBere  de  ce  grand 
homme, 

A Vant le  Concile  de  Nicée,  il  lâlloit  p^our 
fe  garantir  de  la  féduâion , remonter  jus- 
qu’au temps  qui  avoit  précédé  Arius.  La  vérité 
régnoit  en  paix  dans  rÊglife^avantque  ce  maî- 
tre d’erreur  eut  répamm  fa  pemicieufe  doc- 
trine. Dès  qu’il  l’eut  expofée  clairement,  on 
entendit  le  cri  de  l’ancienne  foi  qui  repouifoit 
la  nouveauté.  S.  Alexandre  éleva  fa  voix  avec 
force,  & découvrit  les  rufes  du  ferpem  qui 
vouloir  entrer  dans  l’Eglife.  Arius  vint  à bout' 
de  gagner  des  Evêques  puiflàns.  11  fçut  répan- 
dre des  nuages  fur  une  vérité  auffi  capitale  que 
la  divinité  du  Fils  de  Dieu.  II  réuflît  à exciter 
une  divüîon  fi  grande,  qu’il  n’y  avoit  qu’un 
Concile  général  qui  pût  l’appaifor.  Pour  n’c- 
fre  point  eritrainé  par  la  multitude  de  ceux 
que  l’erreur  emportoit , il  fuffifoit  de  fe  rap- 
peller  le  premier  moment  auquel  Arius  trou-; 
bla  la  paix  de  l’Eglîfe.  Depuis  le  Concile  de 
Nicée  les  défenfeurs  de  la  vérité  remonteront 
feulement  jufqu’à  lui , & s’y  attacheront  d’au- 
tant plus  fermement , que  les  ^rtilâns  de  l’er- 
reur feront  plus  d’efforts  pour  le  foire  perdre 
de  vue.  La  vérité  reçut  dans  cette  augufie  aS- 
iêmblée  les  hommages  qui  lui  étoient  dûs.  On 
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lui  rendit  le  plus  éclatant  témoignage , & fon 
triomphe  fut  complet , tandis  que  l’erreur  fut 
humiliée  & fes  partifans  confondus.  Il  eft  im- 
portant de  remarquer  comment  ils  fe  rcle- 
« verent,  par  quels  moiens  ils  replongeront  l’E- 
glife  dans  des  maux  plus  grands  encore  que 
ceux  qu’ils  lui  avoient  caufés  avant  le  Con- 
cile de  Nicce. 

Eufebe  de  Nicomédie  aiant  été  convaincu 
de  troubler  l’E^lile,  fut  éxilé  avec  Theognis 
Evêque  de  Nicee , mais  trois  ans  après  ils  fu- 
rent rappelles  l’un  & l’autre  par  un  cvcne- 
Hient  fort  lîngulier. 

Apres  la  mort  de  lainte  Hélene,Conftantin  té- 
moigna beaucoup  d’aflèélion  à Conftantia  /à 
fœur  veuve  de  Licinius.  Cette  PrincelTe  avoit 
une  grande  confiance  dans  un  prt  tre  qui  favori- 
fbit  fécretement  le  parti  d’Arius.  Il  fiit  long- 
temps fans  lui  en  parlerjmais  quand  il  crut  avoir 
nfle4  acquis  de  crédit  fur  fon  efprit,  il  lui  infi- 
nua  qu’Arius  étoit  un  faint  homme  que  l’on 
avoit  calomnié  : il  répétoit  fouvent  la  même 
chofe , & enfin  il  réuffit  à lui  perfuader  qu’A- 
rius étoit  innocent , & qu’on  ne  l’avoit  con- 
damné , que  parce  qu’on  n’avoit  pas  entendu 
fa  doélrine.  Conftantia  tomba  malade  de  la 
maladie  dont  elle  mourut  ; & dans  les  vifi- 
tes  que  Conftantin  lui  renJoit  pour  la  conlb- 
1er  & lui  parler  de  piété , elle  lui  demanda 
pour  derniere  grâce  de  prendre  confiance  en 
ce  prêtre , & a écouter  ce  qu’il  lui  diroit  pour 
ion  falut.  Cette  priere  d’une  four  mourante 
fit  imprelfion  fur  l’Empereur  qui  écouta  le 
prêtre  fédudeur , & crut  ce  qu’il  lui  dit  qu’Eu- 
îebe  & Theognis  étoient  innocens,  & il  les  cap- 
pella de  leur  éxil. 

Voilà  la  fource  Je  tous  les  maux  que  nous 
Tome  I,  Z 
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allons  voir.  On  ne  Içauroit  admirer  rti 
cela  la  profonde  malice  de  1 efprit  de  men- 
fonEe,qui  emploie  pour  parvenir  a fes  fins 
lesmoiens  les  plus  adroijcement  concertes.  Il 
a trompé  le  direâeur  de  Conftanna.  Ce  direc- 
teur réduit  la  Princefie  qui  prenoit  fes  con- 
feils.  Celle-ci  gagne  Conftantm , qui  ne  peut 
s’empêcher  d’être  touché  des  dermeres  paroles 
d’une  fœur  tendrement  aimce , & dont  le  lan- 
çage fembloit  être  celui  de  la 
^ï)ès  qu’Eufebe  de  Nicomedie  fut  rentre 
dans  fon  églife , il  ne  fongea  qu’aux  moiens 
de  gagner  les  bonnes  grâces  de  1 Empereur 
& dl  ?attirer  fa  confiance.  Il  témoigna  du 
zélé  pour  la  foi  de  Nicée,  parce  quiif^-  ^ 
voit  que  Conftantin  y ^oit  fort  attache  : 
tnaisL  même-temps  il 

s’étoit  mal  expliqué  , que  dans  le  fond  il  pen- 
foit  comme  le  Concile  de  Ntcee^ 
rufe  & un  menfonge  , car  la  dodrine  d Anus 
étoit  claire , & il  fuffifoit  de  jetter  les  yeux  fur 
fes  Ecrits  pour  fe  convaincre  ^ ils  navoient 
pas  befoin  de  commentaire.  S.  Athanafe  qui 
Itoit  devenu  Evêque  d’ Alexandrie , ne  fe  laif- 
fa  pas  tromper.  Il  ne  voulut  ni  rec^oir  Anus 
dans  fon  églife, ni  lui  permettre  de  rentrera 
Alexandrie^.  Eufebe  repréfenta  à 
ou’Arius  étant  dans  de  trcs-tons  fentimens,  il 
fcrviroit  à ramener  ceux  qui  avoient  mal  en- 
tendu fa  doarine , & qu’amfi 
fe  agréable  à Dieu  en  ordonnant  a S.  Ath^ale 
de  le  recevoir.  Ce  pernicieux  confeil  fet  fuivi , 
& l’Empereur  fit  écrire  à S.  Athanafe  de  re- 
cevoir Arius,fous  peme  dette  depofé.  Saint 
Fuftathe  d’Antioche  dont  le  xele  pour  la  vente 
Lit  très  connu  des  Ariens , éprouva  le  pre- 
*nicr  les  effets  de  leur  fureur.  Ils  le  dépoferent 
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dans  un  concile , l’aiant  fait  arcufer  d’un  cri- 
me honteux  auquel  on  ajoutoit  le  reproche  gé- 
néral de  Sabellianirme.  Ils  firent  chafier  en 
mcme-te*mps  d’autres  fàints  Evêques  fous  dif- 
fcrens  prétextes.  Ils  n’ofo'ent  dire  clairement 
<la  vraie  raifon  qui  Ici  r rendoit  ces  Evêques 
odieux.  Ils  fe  contentoient  de  difputer  en  par- 
ticulier fur  la  doélrine , de  gagner  le  plus  de 
mondé  qu’ils  pouvoient , de  calomnier  tous 
ceux  qui  leur  déplaifoient , & de  rendre  fuf- 
pefts  ceux  qu'ils  fçavoient  être  parfaitement 
attachés  à la  foi  de  Nicéc.  Saint  Athanafe  fut 
le  principal  objet  de  leur  haine  : mais  avant 
que  d’expofer  tout  ce  qu’ils  lui  firent  fouffrir , 
iJ  eft  à propos  de  tracer  en  peu  de  mots  le 
portrait  de  cet  intrépide  défènfeur  de  la  vé- 
rité. 

On  ne  fqauroit , dit  (âint  Grégoire  de  Na- 
ïianae , louer  faint  Athanafe  , fans  loufr  la 
verm  meme , parce  que  toutes  les  vertus  ont 
été  renfermées  dans  fort  ame , & ont  paru  a- 
vec  éclat  dans  toutes  fes  aérions.  Entreprendre 
de  faire  l’éloge  & l’hiftoire  de  fa  vie , dit  en- 
core le  même  faint  Doéleur , ce  feroit  vou- 
loir écrire  l’hifloire  de  tout  ce  qui  eft  arri- 
vé dans  l’Eglife  pendant  le  ficelé  où  il 
a vécu , tant  eft  grande  la  part  qu’il  a prife 
à tout  ce  qui  s’eft  paftè , & tant  étoit  ardeiit 


le  zélé  qu’il  avoit  pour  faire  connoître  la  vé- 
rité & pour  la  défendre.  Il  étoit  l’ame  ou  fa 
matière  des  Conciles  qui  fe  font  tenus  pendant 
fa  vie.  Il  e toujours  été  à la  tête  de  ceux  qui 
défendoient  la  vérité  & l’objet  de  la  fureur 
des  hérétiques  : & fa  réputation  a toujours  été 
li  grande  qu’aujourd’hui  même  nous  ne  comp- 
tons parmi  les  Evêques  d’une  conduite  irré- 
prochable , que  ceux  qui  font  demeurés  at- 


Caraflere 
de  S.  Atha- 
nafe. 
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tachés  à fa  communion  & à fa  défenfé. 

Saint  Athanafê  naquit  à Alexandrie  d'une 
fâmilie  noble  & riche.  Nous  n’avons  rien  de 
certain  fur  fa  Jeunefle,  mais  il  faut  qu’il  ait 
reçu  une  excellente  éducation , & qu’il  ait  eu 
étant  jeune  de  grandes  marques  de  fainteté, 
puifque  faint  Alexandre  l’éleva  de  fi  bonne 
heure  à la  dignité  d’ Archidiacre , & le  mena 
avec  lui  au  Concile  de  Nicée , où  il  donna  des 
preuves  de  fa  fagelTe  & de  fa  lumière.  Ce  fut 
alors  qu’il  commença  a être  connu  de  l’Empe- 
reur & de  fa  Cour  , & à devenir  l’objet  de  la 
haine  des  Ariens  &des  Eufebiens , à caufe  de 
la  clarté  avec  laquelle  il  déméloit  toutes  les 
vaines  fubtilités  dans  lefquelles  ils  s’effbrçoient 
d’envelopper  leur  erreur.  Il  eut  le  plus  de  part 
au  mot  de  Confubflantiel , & engagea  les  E- 
veques  à l’oppofer  à toutes  les  déclarations  é- 
quivoques  des  Ariens,  ce  qui  montre  quelle 
étoit  fa  pénétration  & fon  zélé.  S.  Alexandre 
couronna  tous  les  fervices  qu’il  avoit  rendus 
à l’Eglife , en  lui  procurant  un  Pafteur  du  mé- 
rite de  S.  Athanafê.  C’étoit  un  grand  effet 
de  la  proteâion  de  Dieu  fur  fon  peuple,  que 
d’élever  fur  le  fécond  Siège  de  l’Eglife  un 
homme,  qui  joignoit  à une  rare  prudence  & à 
une  haute  fagellê  une  fermeté  & une  conftan-  . 
ce  admirable.  H 

Avant  que  de  rapporter  les  principaux  traits 
de  la  vie  de  cet  intrépide  défenfeur  de  la  foi, 
& d’examiner  tout  ce  qu’il  a fait  pour  le  bien 
* de  fon  églife  particulière , & pour  celui  de  l’E- 

Îflife  univerfelle , le  Leâeur  me  permettra  de 
ui  mettre  fous  les  yeux  le  portrait  que  vient 
d’en  faire  tout  récemment  un  habile  maître. 
V.  De  U Aihanafe  étoit  le  plus  grand  homme  de  foij 
Blturic,  Fit  ^cle , & peut-être  qu’à  tout  prendre , PEglifç 
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n'cn  a jamais  eu  de  plus  grand.  Dieu  qui  le  de  Pfeitfe  ' 
deAinoit  à combattre  la  ^us  terrible  des  hé-  rettr  hvitni 
réfies  , armée  tout  à la  fois  de^la  fubtilité  de 
la  dialeftique  & de  la  puil^nce  des  Empereurs, 
avoir  mis  en  lui  tous  les  dons  de  la  nature  & 
de  la  grâce  qui  pouvoient  le  rendre  propre  ï 
remplir  cette  haute  deAination.  Il  avoir  l’efi- 
prit  juAe  , vif  & pénétrant;  le  coeur  généreux 
& défintéreAe;  une  foi  vive;  une  charité  fans 
bornes  ; une  humilité  profonde  ; un  chriAianif • 
me  mâle  , fimple  & noble  comme  l’Evangile  > 
une  éloquence  naturelle , femée  de  traits  per- 
çans , forte  de  chofes , allant  droit  au  but , & 
d’une  précifion  rare  dans  les  Grecs  de  ce  temps- 
là.  L’auAérité  de  fa  vie  rendoit  la  vertu  ref^ 
peéhble  : fa  douceur  dans  le  commerce  la  fai- 
fbit  a;  mer.  Le  calme  & la  férénité  de  fon 
ame  fe  peignoient  Air  fon  vifage.  Quoiqu’il 
ne  fût  pas  d’une  taille  avantageufe , fon  ex- 
térieur avoir  quelque  chofe  de  majeAueux  & 
de  frappant.  Il  n’ignoroit  pas  les  fciences  pro- 
fanes , mais  il  évitoit  d’en  faire  parade.  Habile 
dans  la  lettre  des  Ecritures  , il  en  poffédoit 
l’efprit.  Jamais  ni  Grecs  ni  Romains  n’aime- 
rent  autant  la  patrie  qu’ Athanafe  aima  l’Eglife, 
dont  les  intérêts  furent  toujours  inféparables 
des  fiens.  Üne  longue  expérience  l’aroit  rom- 
pu aux  affaires  eccléfiaAiques.  Il  avoir  un 
coup  d’oeil  admirable  pour  appercevoir  des 
reAburces , même  humaines , quand  tout  paroif- 
foit  défefpéré.  Menacé  de  l’exil  lorfqu’il  étoif 
dans  fon  Siège , & de  la  mort  lorfqu’il  étoit 
en  éxil , il  lutta  pendant  près  de  cinquante 
ans  contre  une  ligue  d’hommes  fubtils  en  rai- 
fonnemens , profonds  en  intrigues  , courtifans 
déliés , maîtres  du  Prince  , arbitres  de  la  fa- 
veur & de  la  difcipline , calomniateurs  infa- 
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tgables,  barbares  perftcuteurs.  Il  lesdécon- 
. certa  , les  confondit  , & leur  échappa  tou- 
jours , fans  leur  donner  la  confolation  de  lui 
voir  feireune  fauflè  démarche  ; il  les  fit  trem- 
bler , lors  meme  qu’il  fuioit  devant  eux  , & 
qu’il  étoit  enfeveli  tout  vivant  dans  le  tom- 
beau de  fon  pere.  Il  lifoit  dans  les  cœurs  & 
dans  l’avenir..  Quelques  Catholiques  étoient 
perfuadés  que  Dieu  lui  révéloit  les  delTeins 
de  Tes  ennemis ;&  les  Ariens  l’accufoient  de 
tpagie  : tant  il  eft  vrai  que  fa  prudence  était 
une  efpece  de  divination.  Perfonne  ne  difeer- 
na  mieux  que  lui  les  momens  de  fe  produire 
ou  de  fe  cacher;  ceux  de  la  parole  ou  du  fî- 
lence  ; de  l’aérion  ou  du  repos.  Il  fqut  trouver 
une  nouvelle  patrie  dans  les  lieux  de  fon  exil , 
& le  même  crédit  à l’extrémité  des  Gaules  y 
dans  la  ville  de  Treves , qu’en  Egypte  & dans 
le  fein  même  d’Alexandrie;  entretenir  des 
correfpondances  ; ménager  des  proteérions  ; 
lier  entre  eux  les  orthodoxes , encourager  les 
plus  timides  ; d’un  foible  ami  ne  fe  faire  ja- 
mais un  ennemi  ; exeufer  les  foiblelTes  avec  u- 
ne  charité  & une  bonté  d ame , qui  font  fentir 
que  , s’il  condamnoit  les  voies  de  rigueur  en 
matière  de  religion  , c étoit  moins  par  inté- 
rêt que  par  principes  & par  caraftere.  Ce  que 
je  vais  dire  de  fon  Epifeopat  fera  voir  com- 
bien ce  portrait  eft  relTemblant. 

Saint  Athanafe  avoit  une  telle  idée  de  l’E- 
SonEpifso»  pifeopat , qu’aiant  fçu  le  delTein  qu’avoit  faint 
Alexandre  de  le  défigner  pour  fon  fuccefïêur, 
il  s’abfenta  & fe  cacha.  Mais  il  fut  contraint 
par  les  Evêques  & par  tout  le  peuple  de  rece- 
^ voir  une  dignité , dont  il  étoit  d’autant  plus 

digne  qu’il  s’en  jugeoit  plus  indigne.  Cette 
éleélion  G canonique  Sc  G fainte  fut  autorilèe 
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par  des  miracles.  L’Efprit  de  Dieu  la  fit  con- 
noître  à faint  Pacôme  , & lui  révéla  qu’Atha- 
nafe  feroit  la  colonne  & la  lampe  de  l’E- 
glife.  Après  qu’il  eut  été  élevé  â uneiplacÆ 
fi  émine|te , dit  faint  Grégoire  de  Nazianze , 
on  ne  le  vit  point  s’enfler  d’une  vaine  joie , 
comme  il  arrive  à ceux  qui  entreprennent  de 
purifier  les  autres , avant  que  de  s’être  puri- 
fies eux-mémes.  On  remarquoit  en  lui  une 
fincere  & profonde  humilité.  Il  étoit  plein  de 
bonté , & parloit  avec  une  douceur  qui  char- 
moit  tout  le  monde  ; infiitigable  dans  les  veil- 
les & dans  le  chant  despfeaumes , il  jeûnoit  & 
prioit  comme  s’il  n’eut  point  eu  de  corps.  Il  é- 
toit  le  proteâeur  déclaré  de  tous  ceux  qui 
étoientdans  l’alïlidion.  Ilavoit  un  front  d’ai- 
rain pour  les  grands  & les  fuperbes  , & des 
entrarllcs  vraiement  paternelles  pour  les  hum- 
bles Si  les  petits.  Il  s’ap^liquoit  continuelle- 
ment à la  prédication  & a toutes  les  fonétions 
Epifcopales,  & étendoit  fes  foins  à tout.  Il 
^e  renfermoit  point  la  charité  & fa  follici- 
mde  paflorale  dans  l’étendue  d’Alexandrie , il 
alloit  fouvent  vilîter  les  villes  qui  étoientde 
fon  diocèle  , accompagné  des  prêtres , des  dia- 
cre & d’une  çrande  partie  du  peuple  du  can- 
ton où  il  étoit.  Il  vifitoit  aufli  les  diocèfes  de 
l’Egypte  & de  la  Thébaïde , toujours  fuivi  de 
beaucoup  de  perfonnes  & monté  fur  un  âne. 

Dieu  lui  donna  dans  les  premières  années 
de  fon  Epifeopat  une  fenfîble  confolation , en 
le  rendant  le  pere  d’un  nouvel  Apôtre  en  la 
perfonne  de  laint  Frumence^ qu’il  ordonna 
Evêque  & qu’il  renvoia  en  Ethiopie,  où  il  avoit 
déjà  répandu  la  femence  de  l’Evangile.  Nous 
fqavons  peu  de  chofe  du  commencement  de 
l'Epifcopat  de  faint  Athanafe  ; & les  hifro- 
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riens  de  fa  vie  ne  font  point  entrés  dans  im  . 
grand  détail  de  (à  vie  pallorale  , ne  s’étant 
prefque  attaché  qu’a  fes  perfécutions  qui  font 
la  plvt  grande , la  plus  célébré  & la  plus  glo- 
riei'lë  partie  de  fa  vie. 

Les  Meleciens  exercèrent  les  premiers  la 
patience.  Ils  continuèrent  après  la  mort  de 
Melece  de  divifer  les  peuples  & de  remplir 
l’Egypte  de  fadions  & de  Ichifmes.  Saint  A- 
thanafe  qui  brûloit  d’amour  & de  zélé  pour 
l’Eglile , emploia  toutes  fortes  de  moiens  pour 
les  faire  rentrer  dans  fon  fein.  L’inftrudion , 
les  exhortations,  les  prières,  toutes  les  voies 
de  douceur  étant  inutiles , il  eut  recours  aux« 
menaces  & fit  ufage  de  fon  autorité.  Alais 
tout  ce  qu’il  fit  pour  tâcher  de  les  fauver , ne 
fervit  qu’à  les  irriter  , & à leur  faire  délirer 
la  perte  d’un  Pafteur  fi  charitable.  Les  Ariens 
profitèrent  de  cette  difpofition  des  Meleciens, 
pour  les  engager  à répandre  diverfes  calomnies  ' 
contre  S.  Athanafe.  Leur-defiein  en  cela  étoit 
de  pouvoir  être  Juges,  fentant  qu’ils  n’auroient' 
pu  prendre  cette  qualité  , s’ils  euflent  été 
fes  aceufateurs.  L’Empereur  aiant  reconnu  les 
impoftures  des  Meleciçns , les  condamna  avecj 
indignation. 

Eufebe  de  Nîcomédie  & ceux  de  fon  parti 
ne  Ce  découragèrent  point,  parce  qu’ils  con- 
noîlTbient  le  foible  de  Conflântin , qui  n’avoit 
pas  la  fermeté  d’efprit  fi  néceiTaire  à ceux  qui 
font  dans  les  grandes  places.  Les  Meleciens 
par  leconfiïil  de  cet  Evêque  feftieux,  inten- 
tèrent donc  de  nouvelles  aceufations  contre 
faim  Athanafe;  & en  même-temps  Eufebe  fit, 
entendre  à l’Empereur , qu’il  falloir  du  moinsi, 
faire  exan.iner  fi  des  aceufations  fi  graves  é-i 
toient  fondées , & que  fon  zélé  pour  la  gloire- 
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l’EgUre  dçvoit  le  porter  à convoquer  un 
concile  pour  en  faire  un  férieux  examen. 
L’Empereur  écouta  ce  fourbe  qui  abufoit  de 
fa  confiance,  & indiqua  un  concile  à Céfarée 
& enfuite  à Tyr,  & envoia  un  ordre  abfolu 
à faint  Athanalê  de  s’y  rendre.  Le  laint  Evê- 
que obéit;  mais  avant  que  de  partir,  il  prit 
les  mefures  convenables  pour  empêcher  les 
ennemis  de  la  vérité  de  prévaloir.  Il  mena  a- 
vec  lui  un  grand  nombre  d’Evéques  Catholi- 
ques , & fur-tout  ceux  qui  avoient  affilié  au 
Concile  de  Nicée,  & qui  avoient  confell?  Je- 
fus  - Chrill  dans  les  perfccurions.  Comme  il 
n’étoit  point  encore  temps  d’attaquer  claire- 
ment la  foi , parce  qu’on  fe  fîit  attiré  l’indi- 
gnation de  la  multitude , & lur-tout  de  l’Em- 
pereur , & qu’on  vouloir  feulement  rendre  ful^ 
peél  S.  Athanafe , on  ne  l’accula  point  d’enfei- 

f ner  aucune  erreur  : mais  on  dilbit  qu’il  avoit 
rifé un  calice , tué  un  Evêque  nommé  Arfene, 
abattu  une  églife.  On  compte  plus  de  y o.  Evê- 
ques Ariens  dans  ce  concile  de  Tyr  qui  fût  un 
vrai  brigandage , & dans  lequel  tous  ces  Eve-' 
ques  partifans  d’Arius  le  portèrent  à des  excès 
qui  paroîtroient  incroiables , lî  l’on  ne  fijavoit 
que  des  hommes  poffédés  de  l’efprit  d’erreuf 
/ont  capables  de  tout. 

Saint  Athanalè  donna  dans  cette  allëmblée 
d’iniquité’ des  preuves  de  la  douceur  & de 
fa  modération  : il  écouta  patiemment  tout  ce 
que  l’on  dit  contre  lui  ; & enfuite  il  détmilit 
toutes  les  calomnies  avec  une  tranquillité  & 
une  lagelTe  merveilleufe.  Il  avoit  amené  avec 
lui  19.  Evêques  d’Egvpte , entre  autres  les  il- 
lullres  Confefleurs  Paphnuce  & Potamon*. 
Comme  on  faifoit  tenir  del  ov.t  faint  Atha- 
■afe  comme  un  accufé  devant  fes  Juges , Po-; 


Il  cft  con- 
damné dam 
le  concilia- 
bule deTfc. 


ç 3 8 Art.  V.  Caraâne 

tamon  ne  le  put  fouffrir  : une  telle  indignité 
lui  fit  répandre  des  larmes , & adreflant  la  pa- 
role à Eufebe  de  Céfarée , il  lui  dit  tout  haut  : 
Quoi , Eufebe , vous  êtes  affi*  pour  juger  A- 
thanafê  ! Le  peut-on  (bufFrir  ? N’étions  - nous 
pas  en  prifon  enfemble  pendant  la  perfécu- 
tion  ? Pour  moi  j’y  perdis  un  œil  : vous 
êtes  fain  & entier,  comment  vous  en  êtes-vous 
donc  tiré?  Eufebe  fe  levai  l’inftant,  & fortit 
de  l’alfemblée  en  fe  plaignant  de  la  préten- 
due tyrannie  Je  faint  Atmnafe  & de  fes  dé- 
fenfeurs.  Paphnuce  de  fon  c6té  s’adrefla  à Ma- 
xime de  Jérufalem  ; & traverfant  l’aflemblée,  il 
le  prit  par  la  main  & lui  dit  ; Puifque  nous 
portons  les  mêmes  marques  de  ce  que  nous 
avons  foufiêrt  pour  Jefus-Chrift,  ne  rcfiona 
pas  dans  l’aflemblée  des  méchans.  Il  le  fit  for- 
tir  , Pinflruifit  de  toute  la  cabale  , & le  joignit 

g)ur  toû jours  à faint  Athanafe.  Ces  mêmes 
vêques  à qui  les  plus  horribles  calomnies  ne  ' 
coutoient  rien  , iTaifoient  paroitre  un  grand 
léle  pour  la  Religion.  Apres  avoir  prononcé 
contre  faint  Athanafe  une  fentence  de  dépo- 
iition , ils  paflTerent  de  Tyr  à Jérufalem  pour 
y célébrer  la  dédicace  de  fa  magnifique  égli- 
•’  lê  du  faint  Sépulcre,  que  fainte  Helene  avoit 
fait  bâtir*  Ils  occupoient  les  fidèles  de^  divers 
exercices  de  piété,  & Eufebe  de  Céfàrce  le  fî- 
gnala  fur-tout  parles  difcours  qu’il  fit  en  l’hon- 
neur de  la  Religion. 

Témoigna-  Cependant  les  délènfeurs  de  la  vérité  firent 
gei  rendus  ^ ce  qui  étoit  en  leur  pouvoir,  pour  empêcher 
Ion  innecen-  l’Empereur  n’autorifat  le  conciliabule  de 
**’  Tyr.  Près  de  cinquante  Evêques  protefterent 

contre  l’allemblée  de  Tyr.  Le  Clergé  d’Al^ 
xandrie  protella  de  même  : les  fimples  fidè- 
les, & fur-tout  les  vierges  donnèrent  des  mar- 
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qiies  de  leur  attachement  â leur  faint  Pafteur , 
qui  n’étoit  calomnié  par  les  Ariens , que  par- 
ée qu’ils  n’efpéroient  pas  pouvoir  jamais  le  feire 
entrer  dans  leur  parti.  Saint  Athanale  depofé 
à Tyr,  alla  en  diligence  à Conftantinople  fe 
plaindre  à l’Empereur  de  l’injuHice  & de  la 
violence  des  Eufebiens  fes  calomniateurs  ; & 
il  eut  le  courage  de  fe  préfenter  devant  lui , 
lorlqu’il  entroit  à cheval  dans  la  ville  , & de  lui 
demander  juftice  devant  tout  le  monde.  Con- 
fiantin  refulbit  de  l’écouter,  ne  voulant  point 
communiquer  avec  un  homme  qu’il  regardoit 
comme  condamné  par  une  afîemblée  d’Evé- 
ques  dont  il  avoir  une  idée  tres-avantageufe , 

& peu  s’en  fallut  qu’il  ne  le  fit  chalTer  de  fa 
préfence.  Alors  faint  Athanafe  lui  dit  hardi- 
ment ces  terribles  paroles  ; Le  Seigneur  nous 
jugera  vous  & moi , & vous  lui  rendrez  comp- 
te de  votre  union  avec  ceux  qui  m’oppriment 
par  leurs  calomnies.  Le  faint  Evêque  ajouta  , 
qu’il  ne  demandoit  aucune  grâce  , mais  une 
rigoureufe  juftice , & qu’il  delîroit  feulement 
que  l’Empereur  fût  témoin  de  la  maniéré  dont  il 
ie  julHfieroit  devant  fes  aceufateurs.  Cette  pro- 
pofition  parut  raifonnable  à Conftantin , & con- 
forme au  délîr  qu’il  avoir  de  décider  fur  ces  for- 
tes, d’affaires.  Il  fit  donc  donner  ordre  aux  Evê- 
ques qui  éwient  affemblés  i Jérufalem  de  fe 
rendre  à Conftantinople.  Ils  fe  gardèrent  bien 
de  venir  tous , quoique  l’ordre  le  portât  ex- 
preflement.  Mais  les  Eufébiens  firent  en  fotrê 
qu’il  n’y  eût  que  lîx  députés , les  deux  Eufebes, 

Théognis  de  Nicée,  Patrophile,  Urface&  Va- 
lent : les  autres  le  retirèrent  à leurs  églifes. 

Ces  députés  qui  étoient  les  plus  habiles  & Sw>  é*il. 
les  plus  artificieux  du  parti  ne  parlèrent  plus 
ni  du  calice  brifd  , ni  d’Arfene  tué  , mais  ils 
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inventèrent  une  nouvelle  calomnie.  Comme  ^ 
ils  fçavoient  que  Conftandn  étoit  très-jaloux 
de  fa  nouvelle  ville  de  Conflandnople  , qui 
ne  pouvoit  fublîfter  fans  les  convois  de  l’E- 
gypte , & qu’il  avoit  fait  trancher  la  tête  au 
philofophe  Sopater  qu’il  chcriflbit  auparavant, 
parce  que  ce  philofophe  fut  foupqonné  d’avoir 
empêché  qu’on  ne  portât  des  vivres  à Conftan- 
tinople  , ils  accuferent  fâint  Athanafe  de  ce 
même  crime.  Ces  fourbes  n’ignoroient  pas 
qu’ils  prenoient  l’Empereur  par  fon  foible , en 
témoignant  du  zélé  pour  une  ville  qui  lui  étoi» 
fi  chere.  Cette  accufadon  fit  gémir  îaint  Atha- 
nafe , qui  protefia  que  c’étoit  une  pure  calom- 
nie. Comment  , ajoûta-t-il , aurois-je  un  tel 
pouvoir,  moi  qui  fuis  pauvre  & un  fimple  par- 
ticulier.^ Mais  Eufebe  de  Nicomédie  Ibudnt  pu- 
bliquement la  calotrmie  ; & pour  la  rendre  , 
vrai-femblable , il  jura  qu’Adianafe  étoit  ri-  ‘ 
che  , puifiànt  & capable  de  tout  entreprendre* 
L’Empereur  ajouta  foi  à tous  ces  Evêques  qui 
lui  paroilToient  pleins  de  zélé  pour  la  Reli- 
gion  , & incapables  d’une  aufli  déteftable  in- 
trigue que  celle  que  leur  reprocRoit  fâint  A- 
thanafe.  Il  crut  faire  grâce  au  faint  Evêque  fi 
indignement  calomnié , de  ne  pas  le  condam- 
ner a mort  : il  fe  contenta  de  l’exiler  à Treyes  j, 
qui  étoit  alors  la  capitale  des  Gaules , c’eft- 
à-dire , à près  de  douze  cens  lieues  d’Alexan- 
drie. Conftandn  méritoit  bien  par  toutes  les 
feutcs  qu’il  avoit  déjà  fait(ÿ de  tomber  dans 
celle-ci.  Combien  l’efprit  de  fâgefle  & de  dif* 
cernement  eft-il  nécelfaire  à ceux  qui  ont  en 
main  la  fouveraine  autorité  1 A quelles  inju- 
ftices  ne  peuvent-ils  point  fe  prêter , avec  les 
meilleures  intendons,  lorfque  la  lumière  dâ 
l’Efprit  de  Dieu  ne  leur  fait  point  diûinguer 
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ceux  qui  font  véritablement  gens  de  bien , de 
ceux  qui  n’ont  que  l’apparence  & le  mafque  de 
la  vertu  ! 

Les  Eufebiens  firent  exiler  en  méme-temp» 
quatre  prêtres  de  l’églife  d’Alexandrie,  & vou- 
lurent établir  un  autre  Evêque  à la  place  de 
faint  Athanafe  ; mais  l’Empereur  refiifâ  d’y  en- 
voier  celui  qn’ils  avoient  choifi.  S.  Athanafe 
arriva  à Treves  au  commencement  de  Février 
de  l’an  33c,  Cette  ville  étoit  le  féjour  ordinai- 
re des  Gouverneurs  ou  même  des  Empereurs 
quand  ils  étoient  dans  les  Gaules , parce  qu’ils 
étoient  en  guerre  avec  les  peuples  de  Germa- 
nie qui  faifoient  des  efforts  continuels  pour  en- 
trer fiir  les  terres  des  Romains.  L’Evêque  de 
Treves  étoit  S.  Maximin , illullre  par  la  pureté 
de  fa  foi , par  la  fainteté  de  fes  mœurs  & par 
fes  miracles.  Il  étoit  né  à Poitiers  d’une  famil- 
le noble , & avoit  été  attiré  â Treves , comme 
plufieurs  autres,par  l’Evêque  Agritius , qui  l’é- 
leva fous  fa  difcipline  & l’appella  aux  fon- 
dions eccléfiafiiques.  Après  fa  mort  fâint  Ma- 
ximm  fut  élu  pour  lui  fuccéder  , par  les  fuffra- 

f es  du  clergé  & du  peuple  & par  l’approbation 
es  Evêques  voifins.  Il  reçut  avec  refped  faint 
Athanafe , quoiqu’éxilé  par  l’Empereur.  Con- 
Aantin  le  jeune  qui  commandoit  dans  les  Gau- 
les, & qui  rcfidbit  à Treves , traitoit  auffi  fort 
honorablement  cet  illullre  exilé  , & lui  four- 
niffoit  abondamment  toutes  les  chofes  dont  il 
pouvoit  avoir  befoin.  Outre  fa  grande  réputa- 
tion , il  étoit  encore  porté  à le  refpeéler  par 
l’affedion  qu’il  fçavoit  que  fbn  peuple  d’ Ale- 
xandrie avoit  pcHur  lui,  & par  la  dignité  de 
fon  extérieur. 

Les  Eufebiens  ne  furent  point  farisfaits  de  Concile  in 
l’éxil  de  fâint  Athanafe  3 ils  voulurent  aufli  Conftaium*> 
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fie  oli  Mar-  éire  recevoir  Arius  d’une  maniéré  éclatante' 
ce!  d’Ancyre  dans  Conftantinople.  Ils  firent  convoquer  pour 
eft  dépofé , & çgjg  japj  (.gjte  yjjje  u„  concile  de  diverfes  pro- 
r^çu.  vinces,  du  Pont,  de  Cappadoce,  d’Afîe,  de 

Phrygie  , de  Bithinie  , de  Thrace  & d’autres 
parties  de  l’Europe.  Saint  Alexandre  Evêque 
de  Conftantinople  volant  que  les  Eufebiens 
y dominoient,  s’efforça  de  le  faire  féparer, 
mais  il  ne  le  put.  On  y traita  l’aflàire  de  Mar- 
cel Evêque  d’Ancyre  , qui  avoit  toujours  été 
fort  attaché  à faint  Atbanafe  , & avoit  témoi- 
gné beaucoup  de  zélé  contre  l’erreur  d’Arius 
& contre  les  intrigues  des  Eufebiens.  Ceux-ci 
l’accufoient  de  Sabellianifme , qui  étoit  le  re- 
proche ordinaire  qu’ils  fâifoient  aux  Catholi- 
ques. Ils  le  firent  dépofer  & excommunier, 
& mirent  en  fa  place  Bafile  qui  avoit  la  répu- 
tation d’étre  éloquent  & capable  d’inftruire. 
Us  crurent  en  le  fâifant  Evêque  donner  un 
puilTant  appui  à leur  héréfie.  En  même-temps 
ils  dreflèrenr  une  expolîtion  de  leur  foi , oppo- 
fêe  aux  prétendues  erreurs  de  Marcel , & l’en- 
■voierent  aux  Evêques  d’Orient , pour  leur  ap- 
prendre en  quel  fens  ils  avoient  approuvé  le 
mot  de  Confubftanriel.  Carn’ofant  combattre 
ouvertement  le  fymbole  de  Nicée  , auquel 
l’Empereur  étoit  attaché , ils  tâchoiem  de  l’é- 
luder par  des  explications  captieufes. 

Mais  le  but  principal  des  Eufebiens  dans  ce 
concile  de  Conftantinople  étoit,  comme  nous 
l’avons  dit , le  rétabliflement  d’Arius.  Il  étoit 
préfent,  & l’Empereur  l’aveit  fait  venir  pour 
rendre  compte  de  fa  conduite.  C"r  après  qu’il 
eut  été  reçu  à Jerufàlem  , il  alla  à Alexandrie 
efpérant  profiter  de  l’abfence  de  faint  Atha- 
nafe  pour  rentrer  dans  l’Eglife.  Mais  le  peu- 
ple catholique  ne  l’y  put  foulfrir } & conun* 
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il  avoit  beaucoup  de  partilans  , il  s’excita  de 
grands  troubles  qui  engagèrent  Conllantin  i 
faire  venir  Arius  à Conftantinople.  Le  faint 
Evêque  Alexandre , alors  âge  de  plus  de  qua- 
tre vingt-dix  ans  n’aiant^pu  empêcher  l’Em- 
pereur de  faire  venir  Arius  , déclara  forte- 
ment qu’il  ne  le  recevroit  pas  dans  fon  églife. 

Les  Eufebiens  le  prioient  d’avoir  compaflîon 
de  ce  prêtre  & de  le  recevoir  en  efprit  de  paix. 

Us  le  faifoient  aulTi  folliciter  par  Vautres,  qui 
ne  s’appercevant  pas  de  leur  malice , venoient 
de  bonne  foi  faire  au  faint  Evêque  de  grands 
éloges  de  la  douceur  d’ Arius.  Cet  artifice  ne 
réulTiflant  pas  , les  Eufebiens  s’emportèrent 
contre  faint  Alexandre , & le  menaceront  de  le 
feire  dépoler  lui  - même  , d’obtenir  un  ordre 
pour  le  releguer  bien  loin , & de  mettre  en  fa 
place  un  autre  Evêque , qui  recevroit  Arius  & 
fes  défenfeurs. 

L’exil  de  faint  Athanafe  montroit  quel  étmt  Efforts  des 
leur  crédit  à la  Cour , & l’Eglifê  fembloit 
séduite  à une  terrible  extrémité.  Alors  faint  Ar 

Jacques  de  Nilîbe  qui  fe  trouva  à Conftantino-  ^0$. 
ple,confeilla  aux  fidèles  d’avoir  recours  â Dieu, 

& de  &ire  pendant  fept  jours  des  jeûnes  & do 
ferventes  prières.  Comme  on  fçavok  qu’il 
avoit  le  don  des  miracles  & de  prophétie , fon 
confeil  fût  fuivi.  Saint  Alexandre  donna  l’é- 
xemple  à fon  peuple , & voiant  que  tous  les 
difeours  & les  raifons  n’arrétoient  pas  le  nel, 
il  laiffa  les  Eufebiens  (e  donner  de  grands  mou- 
vemens , & mettre  en  œuvre  toutes  fortes  d’in- 
trigues. Pour  lui  il  s’enferma  fenl  dans  l’églife, 
fe  profterna  au  pied  de  l’autel , pria  avec  lar- 
mes» & continua  pendant  plufienrs  nuits  à de- 
mander à Dieu  de  venir  au  fecours  de  fon 
Eglife  par  quelque  figne  éclatant. 


V ■ 


Mort  fu«e- 
ftc  4’Ariut. 


544  Art.  V.  Progrès 

Pendant  que  le  faint  Evêque  follicitoîtaîn/î 
auprès  de  la  divine  miféricorde , les  Eufebiens 
agifToient  puiflamment  à la  Cour  de  l’Empe- 
reur, & lui  perluaderent  qu’Arius  foutenoit  la 
dodrine  de  l’Eglife.  Conllantin  voulant  s’en 
aflurer , fit  venir  Anus  dans  fon  Palais , 8f  lui 
demanda  s’il  fuivoit  la  foi  de  Nicée.  Arius 
alTura  qu’il  n’enavoit  point  d’autre.  Conftantin 
lui  demanda  fa  profellion  de  foi  par  écrit. 
Arius  la  donna  aufli-tôt.  Elle  étoit  drelTée  avec 
un  tel  artifice  , que  l’héréfie  ne  fe  montroit 
point,  & qu’on  n’y  voioit  que  des  paroles  de 
l’Ecriture.  Conftantin  lui  fit  jurer  qu’il  n’avoit 
point  d’autre  dodrine  ; & trompé  par  ce  fer- 
ment, il  manda  l’Evêque  Alexandre,  &lui  dit 
qu’il  falloir  tendre  la  main  à un  homme  qui 
cherchoit  à fe  fauver.  S.  Alexandre  s’efforça 
de  détromper  l’Empereur  , mais  voiant  qu’il 
ne  fâifoit  que  l’irriter  par  fes  remontrances , 
il  fe  tut  & fe  retira. 

Le  faint  Evêque  & faint  Jacques  de  Nifibè 
vivement  touchés  de  l’extrémité  à laquelle  l’E- 
glife  étoit  réduite , & confidérant  que  l’erreuï 
avoir  un  fi  énorme  crédit  à la  Cour , & fâifoit 
chaque  jour  de  fi  étonnans  progrès , qu’on  ré- 
pandoit  par-tout  de  nouvelles  formules  com- 
pofées  des  paroles  de  l’Ecriture  ; mais  où  ne  le 
trouvoit  point  lemotdeConfubftantiel,  &qui 
avoient  pour  but  de  faire  perdre  de  vue  le  Con- 
cil*de  Nicée , & que  ceux  qui  y étoient  ferme- 
ment attachés  étoient  en  proie  aux  partifans  . , 
de  l’erreur  , qu’il  ne  reftoit  plus  enfin  qu’à 
faire  triompher  Arius  : ces  Saints  à la  vue  de 
tous  ces  maux  redoublèrent  leurs  inftances  au- 
près de  Dieu  : ils  lui  repréfenteiient  en  quel 
état  étoit  foA  héritage , & quel  étoit  l’audace 
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Jes  ennemis  de  la  vérité.  Cette  priere  fut  éxau- 
cée.  Fendant  que  les  Eufebiensmenoient  com- 
me en  triomphe  Arius  dans  les  ruesdeCon- 
llantinople , pour  le  faire  enfuite  entrer  fo- 
lemnellement  dans  l’cglife , ce  miférablc  eut 
un  bclbin  naturel  qui  l’obligea  de  quitter  fon 
cortege  , & d aller  dans  un  lieu  public  de  com- 
modité où  on  le  trouva  mort , aiant  perdu  une 
grande  quantité  de  fang.  Cet  événement  fut 
regardé  par  les  fidèles  comme  une  marque  fen- 
Clde  de  la  proteélion  divine.  Confia  ntin  ne 
pût  s’empêcher  d’y  voir  le  doigt  de  Dieu , ne 
douta  point  qu’Arius  ne  fût  véritablement  hé- 
rétique, & s’attacha  plus  que  jamais  à la  foi  de 
Nicée.  Saint  Athanafe  aiant  appris  à Treves 
cette  mort  funefie , fut  fort  éloigné  d’infulter 
au  malheur  d’Arius  : mais  la  joie  qu’il  eut  de 
la  protedion  que  Dieu  avoit  acconlée  k fon 
Eglife  dans  cette  occafion  , fut  mêlée  d’une  .»• 

humble  fraieur  à la  vue  des  jugemens  terribles 
de  Dieu. 

Pendant  les  douze  premières  années  de  l’E- 
pilcopat  de  laint  Athanafe  , il  n’y  eut  point  ?“**** 
proprement  de  combat  direél  fur  la  dodrine. 

Les  Ariens  avoient  pour  but  d’établir  leur  do- 
drine  impie  , mais  ils  n’ofoient  s’expliquer 
trop  clairement.  Le  terrein  n’étoit  point  encore 
affez  préparé.  La  mémoire  du  Concile  de  Ni- 
cée étoit  trop  récente  & la  foi  de  Confiantin 
trop  pure  Ils  fe  bornerenfdonc  à tacher  d’em- 
brouiller la  quefiion , à jetter  des  nuages  fur  la 
décifion  de  Nicée  , & fur-tout  à rendre  ful^ 
peds  ceux  qu’ils  fqavoient  être  fermement  at-  ; 
taches  à la  foi  de  la  Confubftantialité.  C’eft 
dans  cette  vue  qu’ils  intenteront  tant  de  ca- 
lomnies contre  faint  Athanafe  qui  leur  étoit 
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odieux  par  fon  intrépidité.  Combien  ce  grand 
défenfeur  de  la  foi  fe  fût-il  épargné  de  traver- 
fes  & de  perfécutions,  pour  peu  qu’ir  eut  voulu 
fe  prêter , & entrer  en  quelque  compofition 
avec  l’erreur  ! Conftantin  ne  pouvoir  fe  per- 
fuader  que  des  hommes  tels  que  les  Eufebts, 
qui  avoient  un  lî  grand  extérieur  de  piété  , 
fuflent  capables  des  plus  horribles  calomnies. 
Les  remontrances  du  clergé  & du  peuple  d’A- 
lexandrie , les  lettres  de  faint  Antoine , les 
raifons  fi  puiflântes  de  S.  Athanafe  & des  au-? 
très  faims  Evêques , rien  ne  fut  capable  de  lui 
faire  regarder  comme  des  calomniateurs  ceux 
qui  avoient  eu  l’art  de  gagner  fa  confiance.  Que 
ne  peuvent  donc  pas  fe  promettre  des  homme» 
artificieux  & politiques  qui  ont  l’oreille  des 
Princes , puifqu’un  Empereur  tel  que  Con- 
flantin  a été  furpris,  jufqu’à  perfecuter  com- 
me des -brouillons  & des  ennemis  de  l’Etat , 
les  plus  faints  & les  plus  zélés  défenfeurs  de  la 
yérité  ? 

Ka'ion  de  Tel  fut  l’état  de  l’AriarnTme  depuis  le  Con- 
, Mhertd  après  jÿig  jg  Nigée  jufqu’à  la  mort  de  Conftantin. 
Coîïalmia.  Quel  changemem  dans  fEglife  pendant  Ve{- 
ufage  qu’en  pace  de  douze  ans  ! A la  nn  du  Concile  de  Ni- 
font  les  dé  ■ cée  tout  fembloit  terminé  & pacifié.  L’erreur 
fcnfeurs  delà  n’ofoit  parler  & fe  cachoit  avec  foin.  Ses  par- 
tifans  avoient  part  à fon  humiliation.  A la 
mort  de  Conftantin  toute  l’Eglife  d’Orient  eft 
en  feu , quoiqu’on  ne  répande  pas  publique- 
ment & ouvertement  la  mauvaife  dodrine  : 
car  on  ne  fçauroit  trop  remarquer  que  pendant 
la  vie  de  Conftantin  les  Ariens  fe  bornèrent  à 
perfécuter  les  gens  de  bien  fous  diverfes  ca- 
lomnies perfonnelles , & à s’envelopper  dans 
mille  détours  & mille  fubrilités. 

Mais  après  la  mort  de  Conftantin  l’afl&ire 
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changea  de  face.  Les  exilés  étant  rappellés , 6c 
les  orthodoxes  jouilTant  d’un  peu  de  liberté , 
il  fut  aifé  de  voir  par  l’ufage  que  l’on  en  fit, 
que  tout  ce  qui  s’étoit  paffé , n’étoit  que  l’effet 
de  l’intrigue  , de  la  violence  , & de  la  cabale. 
On  fe  fervit  de  ce  raion  de  liberté  pour  rendre 
à la  vérité  des  témoignages  que  la  perfecution 
avoit  étouffés.  Cent  Eveques  s’aflemblerent  à 
Alexandrie  , julHfierent  pleinement  S.  Atha- 
nafê , & écrivirent  à tous  les  orthodoxes , afin 
d’être  plus  forts  en  fe  rcuniffant  contre  l’erreur. 
Tout  fe  pafla  félon  les  réglés  dans  ce  concile  ; 
la  liberté  y régna  , & tout  s’y  fit  d’une  maniéré 
fort  oppofée  a ce  qui  s’étoit  feit  trois  ans  aupa- 
ravant dans  le  concile  de  Tyr.  Pendant  plu- 
lîeurs  années  les  Eufebiens  avec  tout  leur  cré- 
dit n’avoient  pu  faire  gagner  à l’erreur  un 
pouce  de  terrain , qu’en  violant  les  réglés  : & 
un  moment  de  liberté  fufiit  aux  défenfcurs  de 
la  vérité , pour  ébranler  tout  l’édifice  que  les 
Ariens  avoient  élevé  avec  des  peines  infinies  , 
& avec  la  protedion  de  la'Cour. 

Tandis  que  Paint  Athanafe  & ceux  qui  lui 
étoient  unis  dansla  défenfe  de  la  vérité  pre- 
Jioient  des  mefures  pour  affoiblir  l’erreur  & en 
arrêter  le  progrès , Tefprit  fédudeur  ne  s’en- 
dormoitpas , & il  infpiroit  de  plus  en  plus  fon 
venin  â ce  même  prêtre  qiii  avoit  autrefois 
trompé  la  princeffeConftantia. 

L’Empereur  Conftantin  aiant  eu  l’impru- 
dence de  confier  fon  teâament  à ce  prêtre  hy- 
pocrite , lui  laiflà  une  grande  autorité  en  le 
chargeant  d’une  commifiionfi  honorable.  Ce 
prêtre  Arien  eut  donc  un  grand  crédit  au- 
près de  Confiance  qui  fut  maître  de  l’Orient 
après  la  mort  de  fon  pere.  Il  gagna  d’abord 
Éifebe  le  premier  des  eunuques  du  palais  » 


LeiEufe- 
bient  gagnZt 
rEmpereuf 
ConAaocc. 
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& le  favori  de  Confiance , & il  infefta  de  fort 
héréfie  refprit  de  l’Imperatrice.  L’autorité 
qu’il  avoit  à la  Cour  le  mit  en  état  de  s’inlînuer 
dans  l’erprit  des  grands.  Tantôt  il  déploroit 
avec  douleur  la  tempête  dont  l’Eglile  étoit 
agitée , & rejettoit  tous  ces  troubles  lur  la  ma- 
lice de  ceux  qui  avoient  introduit  dans  l’Eglile 
le  mot  de  Confubftantiel  qui  n’eft  point  dans 
l’Ecriture  : tantôt  illouoit  la  vertu  & la  fcien- 
ce  des  Eufebes  , & des  autres  chefs  du  parti  , 
en  même-temps  qu’il  condamnoit  lâint  Atha- 
nafe , le  faifant  pnflèr  pour  un  brouillon , lui  & 
tous  ceux  qui  lui  étoient  unis.  Ces  difcourspro- 
duifirent  l’efïèt  qu’il  s’étoit  propofé.  On  com- 
mença à douter  de  ce  qu’il  falloit  penfer  du 
fond  de  l’affaire.  Le  doute  pafla  de  l’efprit  du 
Souverain  dans  celui  des  grands  de  fa  Cour. 
On  difputoit  dans  le  Palais  & dans  la  ville  d’où 
le  mal  fe  rcpandoit  dans  les  Provinces. 

Les  Ariens  fe  voiant  appuiés  du  crédit  de 
l’Empereur  Confiance , & croiant  avoir  réufifr 
à faire  perdre  de  vue  le  Concile  de  Nicée  , ils 
fongerent  à fe  rendre  maîtres  des  grands  Sié  • 
ges  de  l’Fglife.  Ils  s’emparèrent  de  celui  de 
Confiantinôple , fur  lequel  ils  placèrent  Eu- 
febe  de  Nicomedie  après  la  mort  de  faint  Ale- 
xandre. Ils  vouloient  aulli  mettre  un  Evêque 
de  leur  parti  à la  place  3e  faint  Athanafe,  mais 
l’Empereur  Confiantin  le  'eune  ne  leur  en  don- 
na pas  le  temps.  Car  il  avoit  renvoié  le  faint 
Evêque  ù fort  églife  avec  une  lettre  adrelîéef* 
au  peuple  catholique  d’Alexandrie  , où  il  dit,  ^ 
que  le  Saint  avoit  été  envoié  dans  les  Gaules , 
pour  empêcher  qu’il  ne  fut  expofé  à la  fureur 
de  fes  ennemis , que  l’intention  du  grand  Con- 
fiantin étoit  de  le  rendre  à fon  églife , s’il  n’eut 
été  prévenu  par  la  mort.  Quand  donc , ajouta- 
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t-îl , Athanafe  fera  arrivé  chez  vous  , vous 
connoîtrez  combien  nous  l’avons  honoré , & 
vous  ne  devez  pas  en  être  furpris , puifque  nous 
y avons  été  portés  par  votre  afHiélion  que  nous 
nous  reprélentions , & par  le  refpcd  qu’infpire 
la  préfcnce  d’un  fi  grand  homme.  Que  la 
providence  divine  vous  confcrve  , Mes  chers 

ItctoQs  de 

L’Empereur  Confiance  n’ofa  s’oppofer  au  s.Athamfeà 
retour  de  faint  Ajhanafe.  Il  pafiâ  par  la  Sy-  Alexandrie, 
rie,  arriva  en  Egypte , & rentra  à Alexandrie, 
où  il  fut  reçu  avec  une  joie  incroiable  de  tout 
le  monde , du  clergé  & du  peuple  de  la  |ille  & 
de  la  campagne , qui  accouroient  en  foule  pour 
le  voir.  Toutes  les  églifes  retentifibient  d’ac- 
tions d^races.  Les  autres  Evêques  qui  avoient 
été  chafles  de  leurs  Sièges , furent  aufii  rétablis. 

Les  Ariens  fê  plaignirent  hautement  du  re- 
tour de  faint  Athanaie  comme  d une  entreprife 
contre  la  difcipline  de  l’Eglilê  , dilant  qu’il 
ne  pouvoir  être  rétabli  que  par  l’autorité  d’un 
concile , apres  avoir  été  condamné  par  celui  de 
Tyr.  Ils  inventèrent  contre  lui  de  nouvelles 
calomnies , & le  citèrent  à Rome , afin  de  le 
rendre  favorable  le  Pape  & les  Evêques  d’Oc- 
cident  par  cette  marque  de  confiance  , & afin 
d’obtenir  une  condamnation  d’autant  plus  ai- 
fément , qu’on  étoit  plus  éloigné  des  lieux,  & 
qu’il  étoit  plus  difficile  de  connoitre  leurs  in- 
trigues & leurs  violences.  D’ailleurs  ils  len- 
toient  combien  un  ji^ement  contre  S.  Athana- 
fe , prononcé  par  le  Pape  auroit  de  poids , fur- 
tout  dans  l’Occident.  Saint  Athanafe  qui  fça- 
voit  que  l’erreur  a voit  beaucoup  moins  de  cré- 
dit en  Occident  qu’en  Orient  ne  fit  pas  diffi- 
culté d’aller  à Rome  pour  mettre  au  fait  de 
tout  ce  qui  s’étoit  paflë , le  Pape  & les  Occi- 
lletuauX)  & f ovf  les  jaJ&tnûr  dans  1»  (bi  > eit 
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leur  découvrant  le  caraâere  de  c 
quoient.  Ceux-ci  déconcertes  de 
fepaffèroità  Rome  félon  les  reg 
ce  concile  fous  prétexte  qu’il  t 
qu’ils  allalTent  à Antioche  pourl: 
neéglife. 

L’Ablènce  des  Ariens  n’empcc 
Jules  d’examiner  la  caufe  de  fait 
de  le  juftifier.  Cet  événement  « 
conlblation  aux  défenfeurs  de 
avoient  été  fort  affligés  de  la  i 
Conftantin  proteéleur  déclaré  d 
nafe  de  la  caufe  de  l'Eglife. 

Les  Eu  (chiens  de  leur  côté  s' 
Antioche  y tinrent  un  concile  c 
Evêques , & dépoferent  S.  Atha 
•Evêques,  les  Ariens  avoient  quelque  injufti 
tre , ils  fe  fervoient  ordinairem 
fion  d’une  folemnité  ou  de  la  d 
églife.  Ain(î  leurs  entrepriles  n 
point  préméditées , & ils  efpet 
les  fidèles  en  fâifant  paroître 
zélé  pour  tout  l’extérieur  de 
Pouvoit-on  croire  en  effet  q 
ques  fi  appliqués  à élever  des 
gnifiques  à Jefiis-Chrift , travail 
leur  pouvoir  à obfcurcir  & à fài 
la  doftrine  de  (a  Confubftanti; 
Pere  ? Ils  ne  firent  point  un  crin 
na(ê  de  fon  attachement  au  Com 
mais  ils  renouvellerent  les  anci 
int  de  fois  refutées.  Ce 
eft  tout-à-fait  remarquai 
noient  fans  fin  à de  vieilles  ca 
l’impofture  avoit  été  mi(è  dans  le 
ô’évidence , & ils  les  rappelloiei 
de  hardiellè , que  fi  on  n’y  eut  t 
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pondu.  Ils  jjropofoient  auffi  de  nouvelles  for- 
mules , afin  d’obfcurcir  de  plus  en  plus  la  do- 
ârine. 

Après  la  dcpo/ition  de  faint  Athanafe , & 
l’ordination  de  Grégoire  qui  devoit  remplir 
Ion  Siège  > on  condamna  la  dodrine  de  Mar- 
cel d’A^ncyre , fous  prétexte  de  quelques  ex- 
prelfions  peu  exaétes  qui  fembloient  fevorifer 
le  Sabellianifme.  Qu’il  ctoit  affligeant  pour 
faint  Athanafe  de  voir  un  Evoque  zélé  pour 
la  foi  contre  les  Ariens,  leur  donner  quelque 
prile , en  ne  s’énonçant  point  allêz  correde- 
ment  ! Qelle  joie  pour  ceux-ci  d avoir  une 
raifon  apparente  pour  faire  diverlîon  , & pour 
infinuer  que  tous  ceux  qui  leur  étoient  contrai- 
res fivorifoient  le  Sabellianifme  l Combien 
y eut  il  de  perfonnes  bien  intentionnées  d’ail- 
leurs qui  fe  laiflèrent  donjpr  le  change , & à 
qui  l’on  fit  regarder  comme  le  feul  mal  qui  fût 
dans  l’Eglife  les  expreflions  dures  de  Marcel 
d’Ancyre  ! 

Les  Ariens  propoferent  une  profêfflon  de  progrès 
foi  du  Martyr  faint  Lucien  , pour  empêcher,  laKdudioi 
difoient-ils , le  progrès  de  l’erreur  de  Marcel 
d’Ancyre.  C’étoit  une  rufe  de  leur  part , Sc 
un  prétexte  pour  faire  difparoître  la  décifion  du 
Concile  de  Nicée.  Quoiqu’il  n’y  ait  rien  dans 
cette  formule  du  concile  d’Antioche  qui  mar- 
que diverfité  d’eflence  & de  nature  entre  le  Po- 
re & le  Fils , cependant  l’on  n’y  voit  point  le 
mot  de  Confubftantiel , & c’eft  tout  ce  que  les 
Ariens  vouloient.  La  formule  fût  foufcrite  par 
près  de  cent  Evêques,  & elle  fut  enfuite  très- 
célébre  parmi  ceux  qui , fans  être  purement 
Ariens,  rejettoient  le  terme  de  Confûbftantiel» 

Tous  ces  nouveaux  formulaires  rendoient  tous  ■> 

les  jours  la  fèduélion  plus  grandes:  la  fituation 
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plus  affligeante.  Il  y 
pour  faint  Athanafe,  mai 
contre  lui.  Les  Ariens  ne  n 
de  raifons  fpécieufes  & capable 
prefflon  furies  efprits  fuperficiel 
jours  le  plus  grand  nombre.  Ei 
calions  ils  failoient  paroître  ui 
Religion , qui  donnoit  d’eux  un 
ble  idée  à ceux  qui  ne  conno 
fond  de  leur  dodrine  & la  noirce 
trigues.  Mais  un  fidèle  qui  avoit 
pouvoir  fe  garantir  de  la  fédufti 
rant  attache  à la  foi  de  Nicée 
attention  à la  violence  & aux  m 
que  l’on  emploioit  contre  ceux 
mieux  fouftrir  tout,  qued’aban 
de  Confubftantiel. 


Les  Ariens  ne_fe  contentere 


fouftrire  des  formules  obfcures  ; 
de  d’Evéques  d’Orient  , ils  en 
des  députés  en  Occident , pour  c 
gnatures  ; mais  Dieu  arrêta  les 
malice  en  empêchant  que  l'Emp< 
tin  leur  fût  fevorable.  Le  zélé 
pour  répandre  leur  perverfe  do< 
cnvoier  dans  les  IndeS  des  milT 
chef  fut  Théophile  zélé  Ari 
embralTé  la  vie  monaftique  , & 
grande  réputation  de  vertu.  Le 
donnèrent  Evêque  pour  cette  m 
Jevoient  jufqu’au  Gel , & lui  a 
don  des  miracles. 

Les  dernières  formules  des  / 
•à  fait  fpécieufes.  On  ne  peu 
ner  abfolument  ; mais  il  étoit  n 
de  ne  point  omettre  l’expreffion  d 
tiel,  confacrée  par  le  Concile  de 
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qui  jugent  des  affaires  de  la  Religion  comme 
de  celles  où  la  politique  humaine  peut  avoir 
lieu , fe  leroient  cru  fans  doute  fort  autorifés 
a l’abandonner.  Un  mot  pour  un  autre , qu’im- 
porte , des  que  la  foi  eft  à couvert  ? Que  ne 
doit-on  pas  (aire  pour  le  bien  de  la  paix  ! Cet- 
te difficulté  pouvoit  ébranler  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  d’ailleurs  attachées  à la  fai- 
ne doftrine.  Il  (âlloit  donc  avoir  alors  une 
grande  lumière,  pour  appercevoir  les  deflèins 
cachés  des  Ariens , & une  fermeté  d’ame  non- 
commune  , pour  ne  fe  laifler  toucher  d’aucun 
intérêt  humain.  C’étoit  au  refte  une  puiffânte  ronduî» 
confolation  pour  les  fidèles  de  trouver  un  mo-  de  s.  Aüîa- 
dele  parfait  de  la  maniéré  dont  ils  dévoient  fe  “aie* 
conduite , dans  le  fécond  Evêque  de  l’Eglife, 
lequel  regardoit  le  Concile  de  Nicée  comme 
le  flambeau  qui  devoir  l’éclairer  au  milieu  des 
obfcurités  dont  on  étoit  environné.  A la  fa- 
veur de  cette  lumière  on  ne  pouvoit  point  s’é- 
garer. C’étoit  elle  qui  dirigeoit  toutes  les  dé- 
marches de  S.  Athanafe  ; & c’étoit  à ce  point 
fixe  qu’il  ramenoit  (ans  celle  tous  ceux  de  qui 
il  pouvoit  fe  faire  entendre.  Plus  on  étudiera 
cet  intrépide  défenfeur  de  la  vérité  , plus  on 
fe  convaincra  qu  il  eA  un  parfait  modelé  pour 
ceux  qui  font  chargés  des  affaires  de  l’Eglilê 
dans  les  conjonéhires  les  plus  difficiles,  fl  ne 
(âifoit  aucune  démarche  qui  ne  fût  néceiîbire  ; 

& chaque  entreprife  étoit  toujours  proportion- 
née aux  befoins  aâuels  de  l’Egliie.  Quand  les 
maux  étoient  extrêmes , il  cmploioit  les  der- 
niers remedes.  Il  f^voit  fe  rabaiflêr  & ufer  de 
condefcendance  , quand  il  le  falloir , mais  ce 
n’étoit  jamais  aux  dépens  des  intérêts  de  Dieu 
& il  étoit  difpofé  â verfer  tout  fon  fang , plut^ 
r.«rJ  Aa 


JT( 

pouce  de  te 

vérité. 

L’on  n’avoit  point  encore  vt 
tirrfgoire.  ne  de  rArianifme  d’excès  qu 
impiétés  qui  fe  commirent  à fi 
' l'intrufion  de  Grégoire , que 
avoient  ordonné  Evcque  dans  l 
tioche  en  la  place  de  faint  At 
peut  lire  fans  frémir  les  violei 
exercées  alors.  Saint  Athanafe 
cette  occafion  les  moiens  les  ph 
fpirer  du  zélé  aux  plus  infenf 
une  lettre  circulaire  à tous  les 
doxes , pour  les  inftruire  de  ce  c 
à Alexandrie.  Il  commença  fa 
ftoire  de  ce  Levite  qui  niant  ti 
des  elFroiables  outrage, 
loutterts , la  coupa  en  douze  p 
voia  à chacune  des  tribus  d’Ifraè 
comparoir  la  perfccution  préfen 
ble  défaftre , & exhortoit  tous  le 
réunir  dans  cette  occafion  pou 
|life , & pour  empêcher  la  c< 
ïilcipline  & de  la  foi. Il  les  conjui 
laifler  périr  le  dépôt  qui  leur  a; 
& de  ne  point  permettre  aux  étra 
parer  de  l’héritage  du  Seigneur 
ces  paroles  que  le  progrès  de  la  ■ 
voit  point  aflfbibli  l’idfe  qu’a  voit 
fteur  de  l’importance  de  la  caufe  i 
Après  avoir  rapporté  dans  cetti 
circulaire  toutes  les  horreurs,  tou 
nations , tous  les  crimes  qui  s’ct 
dans  l’intrufion  de  Grégoire,  S.  fi 
te  ces  paroles  remarquables,  qui  i 
quel  loin  il  étudioit  toutes  les  < 
•nnemis  de  la  vérité  ; C’eft,  dit-i 


I 
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d’im  denbin  que  lesEufebiens  méditent  depuis 
nV-temps. 

Saint  Atlianafe  ne  fe  contentoit  pas  d’ccri-  s»  gnuA 
re  & d’inftruire  en  public  & en  particulier , il  tenu, 
travailloit  aulll  à appaifer  la  colere  de  Dieu 
par  des  prières  continuelles.  Pendant  qu’il 
ctoit  à Rome , où  il  s’étoit  rendu  apres  l’intru- 
fion  de  Grégoire,  il  vivoit  avec  quelques  faints 
moines  qu’il  y avoit  amenés , & il  étoit  pref- 
que  toujours  avec  eux  à l’eglife.  Il  y fit  con- 
noître  la  profefiîon  monaAïque  , principale- 
ment par  récrit  qu’il  avoit  compofc  de  la  vi« 
de  S.  Antoine , quoique  ce  Saint  vécût  encore. 

Plufieurs  perfonnes  confidérables  , & entre  au- 
tres Eutropia  tante  des  Empereurs , avoient  une 
grande  eftime  pour  cet  illuflre  perfécuté  ; & 
le  Pape  Jules  rendoit  grâces  à Dieu  de  lui  avoir  * ’ 

fait  connoître  un  fi  grand  homme.  Pendant 
que  faint  Atlianafe  étoit  à Rome , l’Empereur 
Confiant  lui  écrivit  Mur  le  prier  de  fe  rendre 
à Milan,  fans  lui  mA^er  pourquoi  il  le  fai- 
foit  venir.  Il  s’y  tint  un  concile.  Coacüe  de 

Les  Orientaux  qui  y avoient  envoies  des  dé.-  Mil», 
putés , pour  faire  approuver  leur  longue  for- 
mule, ne  reçurent  de  ce  Concile  d’autre  répon- 
fe  que  ces  belles  paroles  : Nous  nous  conten-  * 

tons  du  Symbole  de  Nicée , & nous  ne  cher- 
chons rien  au-delà.  C*eft  ainfi  que  Dieu  bé- 
nifibit  le  rcle  de  faint  Athanafe , en  fâifant  en- 
trer plufieurs  Evêques  dans  fa  maniéré  depen-  ' 

fer  , & en  lui  uniflant  de  plus  en  plus  tous  ceux 
qui  s’intéreflôient  véritablement  aux  biens  & 
aux  maux  de  l’Eglife. 

Le  Pape  Jules  conjointement  avec  Ofius  Si 
faint  Maximin  deTreves,  excita  l’Empereuf 
Confiant  à demander  à fon  firere  Confiance  un 
Concile  d’Orient  & d’Occident , afin  de  réunit 
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Concile  de 
Sardiijuc. 
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l’Eglife  divifce , & de  reméd 
Conllance  y confentit,  & l’oi 
tenir  à Sardique  en  Illirie , Mé 
ces , aux  confins  des  deux  Emp 
Le  Concile  de  Sardique  eft  u 
bre  dans  TafFaire  de  l’Arianifmc 
347*  &il  fiit  l’eftct  d’une  prote 
de  Dieu  fur  Ton  Egiife  , & un  r 
tionné  à Tes  maux.  On  y fit  e 
S.  Athanafe  n’avoit  pu  faire  q 
ouvertures  que  la  Providence  I 
grand  homme  dans  toutes  les 
propofoit  trois  objets , première 
ner  tous  ceux  qu’il  pouvoit  au  ( 
cce.  Secondement  de  détruire 
perfonnelles  intentées  contre  Ii 
ment  enfin  de  faire  connoître  les 
qu’ils  étoient.  Ce  font  ces  mei 
fe  propoferent  les  Peres  du  Con 
que.  Aiant  etc  conVoqi^par  le 
deux  Empereurs , il  s’y^ouva  c 
plus  de  trente-cinq  provinces,  i 
s^pxcufà  d y aller  fur  la  crainte  qi 
tiques  & les  hérétiques  ne  pro) 
ablènce  pour  nuire  a fbn  troupe, 
eufe  fut  approuvée  par  le  Concile 
fa  place  deux  pretres  & un  diac: 
biens  y allèrent  au  nombre  de  pn 
deux  des  premiers  Officiers  de  l’È 
fiance.  Ils  efperoient  y dominer 
féculiere , 8t  engager  dans  leur  p 
nombre  d’Occiefentaux , enfbrte 
doient  ce  Concile  comme  devan 
plier  leur  caufe. 

Mais  quand  ils  virent  qu’Ofius 
te  des  Occidentaux , & que  ce  C 
tm  jugement  purement  ecclélîaftic 
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s'y  pafTèroit  félon  les  réglés , fans  Commillai- 
rcs  de  l Empereur , & fans  ordres  de  la  Cour, 
ils  furent  furpris  8r  troubles.  Volant  d’ailleurs 
S.  Athanafe  comparoître  hardiment , & appre- 
nant que  plufieurs  églifes  avoient  envolé  des 
députés  avec  les  preuves  de  leurs  violences,  & 
^ue  deux  Evêques  qui  avoient  fait  le  volage 
avec  eux  , venoient  de  les  quitter  pour  le  join- 
dre aux  Occidentaux , i qui  ils  avoient  décou* 
vert  leurs  fourberies  & leurs  allarmes,  ils  firent 
la  meilleure  contenance  qu’ils  purent , mais 
ils  fe  renfermèrent  tous  enfemble , & ils  con- 
vinrent qu’il  n’y  avoit  point  pour  eux  de  meil- 
leur parti  i prendre  que  de  fe  retirer.  Cepen- 
dant il  falloir  trouver  des  prétextes  pour  cou- 
vrir la  honte  d’une  retraite , dans  de  pareilles 
circonftances.  Le  premier  qu’ils  alléguèrent, 
fut  la  prétendue  ncceffité  où  ils  étoient  d’obéir 
à un  ordre  de  Confiance  qui  leur  marquoit  de 
Venir  promptement  célébrer  fa  viéloire  fur  lès 
Perfes.  C’etoit  vraifemblablement  les  deux 
Officiers  qui  leur  avoient  fourni  cette  raifon. 
Ils  en  fentirent  la  foibleffe,  & fe  retranchèrent 
Â dire  qu’ils  ne  pouvoient  en  confciencc  entrer 
dans  une  afiêmblée  , où  l’on  communiquolt 
avec  des  Evêques  dépofés  & excommuniés.  On 
leur  répliqua  que  le  Concile  ne  pouvoir  refiifêr 
là  communion  à Athanafe  , qui  depuis  fa  dé- 
pofition  au  Concile  deTyr  avoit  été  jugé  inno- 
cent dans  U nConcile d’Egypte  de  centEvûques, 
& depuis  peu  dans  un  Concile  tenu  à Rome  par 
le  Pape  Jules;  que  tout  ce  qu’ils  pouvoient  de- 
mander , étoit  qu’on  examinât  l’affaire  de  nou- 
veau , en  oubliant  tout  ce  qui  s’étoit  fait  pour 
ou  contre.  Quoiqu’on  les  invitât , qu’on  les 
prefiât , qu’on  les  conjurât,  ils  demeurCTent 
inflexibles,  & fe  retirèrent  à Philippopolis en 
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55*  ^ rt.  V.  Trogrè 
Le  Concile  examina  les  trois 
toit  propofés , la  foi  catholiqu< 
ceux  que  les  Eufebiens  accufoie: 
tes  formées  contre  les  Eufebie 
Quelques-UHs  propoferent  av 
drelTer  une  nouvelle  profeflion  < 
propofition  fut  rejettée  avec  i: 
le  Concile.  Il  ordonna  que  l’oi 
touchant  la  foi,  & que  l’on  s' 
Concile  de  Nicce  dont  le  Syml 
fant , pour  ne  donner  aucun  p 
qui  vouloient  compoler  fans  fi 
formulaires.  On  examina  enfu 
rions  faites  contre  S.  Athanafe 
ment  juftifié.  Enfin  la  conduite 
fût  dévoilée , & le  Concile  prc 
lence  de  condamnation  contre 
paux  chefs.  Huit  furent  dépofé; 
niés , de  même  que  Gr^oire 
Siège  d’Alexandrie.  LeConcl 
déclara  fon  jugement  par  quatre 
les , l’une  aux  Empereurs , l’i 
Evêques , la  troifiéme  au  Pape 
culier  , & la  quatrième  à l^églif 
Le  Concile  fit  plufieurs  Canons 
qui  font  fort  important.  Tel  fut 
de  Sardique.  Outre  les  Evêq 
croient  plus  de  cent , ralleml 
toutes  les  provinces  d’Occideni 
très  y foufcrivirent  fur  les  cop 
rent  envoyées , & S.  Athanafe  i 
de  trois  cens.  Ce  Concile  fut  un 
tant  pour  la  caufe  de  la  vérité, 
nant  qu’après  cela  l’Arianifme 
dre  faveur  ! Combien  falloir  - 
eût  fait  de  progrès  en  Orient! 
Les  Orientaux  qui  s’ctoient 
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Sique  s’arrêtèrent , comme  nous  1 avons  dit , 
à Philippopolis  en  Thrace  fur  les  terres  de  Concilr  de 
Confiance  aflez  près  de  Conftantinople  ; & Philippopolis 
prétendant  être  le  véritable  concile , ils  êcri-  *'* 

virent  une  lettre  drcul?ire  à tous  les  Evêques 
catholiques , car  c’eft  ainlï  qu’ils  nommoient 
ceux  qu’ils  le  croioient  favorables.  Ils  com* 
mençoient  dans  leur  lettre  par  fe  vanter  d’un 
grand  zcle  pour  la  difcipline  de  l’Eglife  , & 
pour  la  fermeté  dé  fes  jugemens.-  Ils  fhilbient 
enfuite  une  longue  énumération  des  jugemens 
prononcés  contre  Marcel  d’Ancyre  & contre 
S.  Athanafe,  & fe  plaignoient  que  le  Pape 
Jules  & Ofius  eufiênt  ofé  recevoir  à leur  com- 
munion des  Evêques  jugés  & dépofés  juridique- 
ment. Quant  à nous , continuent-ils,  nous  atta- 
chant à la  difcipline  de  rEgli(e,nous  avons  exi- 
gé qu’on  chaflàt  de  l’afTeinolée  ceux  qui  ont  été 
condamnés  , qu’on  ne  communiquât  point 
avec  les  pécheurs.  Pour.euxils  préfèrent , difent 
toujours  les  Orientaux , aux  Conciles  tenus  en  - •. 
Orient  le  jugement  de  quelques  Evêques  d'Oc- 
cident , le  Taifant  ainli  Juges  des  Juges  mê- 
mes , & voulant  retoucher  au  jug^ent  de 
ceux  qui  font  déjà  avec  Dieu.  Les  Orientaux, 
ajoute  la  lettre , pourroient  de  même  détrui- 
re ce  que  les  Occidentaux  auroient  fait  ; mais 
nous  nous  en  tenons  aux  réglés  que  nos  Peres 
nous  ont  laifTêes.  Ce  que  les  Conciles  l^itimes 
ont  ordonné,  doit  demeurer  ferme.  C5n  voit 
ici  les  commencemens  de  la  jaloufie  des  Evê- 
ques d’Orient  contre  ceux  d’Occident,  dont 
nous  verrons  de  fi  terribles  effets  dans  toute 
la  fuite  de  l’hifioire. 

Ces  quatre-vingts  Evêques  tenoient  enfuite 
un  langage  pathétique  , déploroient  les  maux 
de  l’Eglife,  dcfaifoientuncxpofé  de  tout  ce 
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S.Aihanafe  !k 
Alexandiie, 
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qu’ils  prétcndoient  avoir  foulferi 
rets.  Peut-on  s’empêcher  d’admi 
alors  le  langage  de  la  féduâion  ? 
rem  leur  lettre  circulaire  , en  i 
communies  le  Pape  Jules , Olîus 
min  deTreves,  outre  faim  Ath 
Paul  de  Conftantinople.  Cette  et 
làns  exemple,  & l’on  n’auroit 
que  lesEufebiens  dulTent  fe  porte, 
cès  de  témérité. 

Depuis  ces  deux  Conciles,  l’Ej 
fut  quelque  temps  divifée  de  cell 
La  borne  de  leur  communion  i 
Empires , le  pas  de  Suques , qu 
Thrace  & l’Illirie.  Quoique  cett< 
point  été  univerfelle , & qu’elle 
de  temps  , c’eft  néanmoins  u 
très-remarquable.  L’on  étoit  fo 
dans  les  occalîons  particub’eres. 
pas  pofllble  dans  un  temps  de  c 
que  celui-ci , de  fuivre  la  rigueu 
pline  par  rapport  à lacommunio 
ration.  Tant  que  vécut  l’Emper 
l’Occident  fût  tranquille.  Il  n’y  £ 
Evêques  infeéfés  de  la  mauvaife 
l’on  veilloit  exaéfement  fur  eu 
rient , la  divifîon  y étoit  toujoi 
l’on  y difputoit  fans  fin. 

Après  la  mort  de  Grégoire 
Siège  d’Alexandrie  , l’Empereui 
manda  à fon  frere  Confiance  qu 
fut  rappellé  dans  fon  églife.  C 
mieux  y confentir  que  de  s’expol 
re  civile.  Il  écrivit  donc  lui-ir 
Evêque,  & lui  fit  écrire  par  d’au 
voit  venir  en  toute  fureté  à Ale; 
Athanafe  fit  de  grands  biens  pen 
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ge,  & travailla  par  toutes  les  villes  où  il  paf- 
îa , à ramener  les  Evcqucs  qui  s’étoient  écar- 
tés de  la  doélrine  de  la  ConrubAantialité.  Il  fût 
reçu  à Alexandrie  avec  une  joie  incroiable  du 
peuple  & du  clergé.On  fê  répandoit  en  aftions 
de  grâces,  & les  ndéles  profitèrent  du  retour  de 
leur  Pafteur  pour  fe  renouveller  dans  la  piété, 
Plufieurs  Vierges  chrétiennes  qui  auparavant 
fe  deftinoient  au  mariage , confacrerent  à Je- 
fus-Chrift  leur  virginité.  Plufieurs  Jeunes  hom- 
mes fe  retirèrent  dans  les  deferts  pour  ne  s’oc- 
cuper que  du  foin  de  leurfalut.  Les  maris  & 
les  femmes  fe  perfuadoient  l’un  i l’autre  de 
vacquer  à la  prière , félon  le  confeil  de  l’A- 
pôtre. On  s’appliquoit  à toutes  fortes  de  bon- 
nes œuvres , & on  donnoit  comme  à l’envi  des 
marques  de  fa  charité.  L’émulation  étoit  telle, 
que  chaque  maifon  fembloit  être  une  églife  défi- 
tinée  à la  priere  & à la  pratique  des  vertus. 
Voilà  les  effets  que  produifoit  alors  la  Joie 
publique  chez  les  Chrétiens.  Saint  Athanafe 
profita  du  calme  dont  il  Jouïflbit  pour  fortifier 
* les  fidèles  contre  la  grande  épreuve  qui  devoit 
fuivre  la  môrt  de  l’Empereur  Confiant. 
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ARTICLE 

Saint  Hilaire  de  Poitiers 
Jieurs  illujires  Confej 

S.  Hîlaîre  C Aint  Hilaire  étoit  né  à Poi 
ic  poitieiSt  *^plus  illedres  familles  des  Gai 
les  fciences  profanes  dans  fa  jei: 
pliqua  particulièrement  à l’éloq 
demeura  long-temps  dans  les  i 
ganifme  ^ & il  étoit  déjà  dans 
lorfqu’il  plut  à Dieu  de  l’éclairt 
de  la  vérité.  11  raconte  lui-mcir 
mier  livre  de  la  T rinité  par  quels 
va  jufqu’à  la  connoiflànce  du  vra 
fus-Chrift  Ton  Fils.  Je  cherchois 
pouvoir  être  le  vrai  bonheur  de 
connus  aifément  que  les  biens 
pouvoient  rendre  l’homme  vérii 
Je  trourois  plus  de  folidi 
riment  de  ceux  qui  rejettant  : 
corps  commeindjgnes  de  la  noh 
me , lui  propofoîent  de  cherchi 
dans  la  connoiflànce  de  la  véi 
pratique  de  la  vertu.  Mais  qi 
nable  que  me  parût  ce  fcntin 
étois  pas  entièrement  fausfait . 
brûloit  du  défîr  de  connoître 
teur  de  mon  être  y afin  de  me  c 
fervice , de  mettre  en  lui  toute 
ce,  & de  me  repofêr  dans  fa 
dans  un  port  aflüré , au  milieu  d 
des  miferes  de  cette  vie. 

Je  léntû  d’abord,  continue  S. 
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fürdité  de  tout  ce  que  les  païens  enfeipnoient  Sa  con»«r- 
touchant  la  divinité  ; & plus  j’y  reflécWlïbis  , 
plus  je  me  perfuadois  qu’il  ne  pouvoir  y a- 
voir  qu’un  feul  Dieu  étemel , tout-puillanf, 
immuable.  J’étois  plein  de  ces  penfées , lorf- 
que  les  livres  de  Moïfe  & des  Prophètes  me 
tombèrent  entre  les  mains.  Je  fus  charmé  de 
ces  paroles  : Je  fuis  celui  qui  efl.  Je  connus 
par  ces  paroles  & par  d’autres  endroits  des  Pro- 
phètes que  l’étre  appartient  eflenriellement  à 
Dieu,  qU’îl  eft  la  fource  de  toute  beauté,  la 
beauté  infinie;  en  un  mot  je  compris  que  je 
devois  le  croire  incompréhenfible , & que  je 
n’avois  d’autre  lumière  pour  le  connoître' 
qu’une  foi  fans  bornes.  Les  Ecrits  des  Evangé- 
lifles  & des  Apôtres  me  découvrirent  au-de- 
li  de  ce  que  javois  ofé  efpérer.  C’eft  ainfi  que 
faint  Hilaire  rapporte  les  motifs  & le  progrès 
de  fa  converfîon. 

La  grâce  du  baptême  fit  en  lui  un  lî  grand 
changement , qu’il  parut  dcs-lors  aufll  rem- Son  baptême, 
pli  de  1 Efprit  de  Dieu  , que  les  Chrétiens 
les  plus  parfaits.  Il  vivoit  dans  un  recueil- 
lement & “hne  attention  continuelle  fur  lui- 
même  , & il  étoit  plein  de  zélé  pour  la 
pureté  de  la  Religion  chrétienne  ; de  forte  que 
n’étant  encore  que  laïc , & meme  engagé  dans 
le  mariage  , il  pofledoit  par  avance  la  grâce  du 
Sacerdoce  auquel  la  Providence  le  deflinoit.  Le 
peuple  de  Poitiers  touché  des  dons  de  grâ- 
ce & de  fcience  qui  brilloient  en  lui  , le  SoaFpîC 
choifît  pour  Evêque , & le  contraignit  malgré  copat. 
frréfiftance  de  fe  foumettre  à l’ordination.  De- 
venu chef  du  troupeau  , il  renonça  plus  parfaî-  . 
tement  que  jamais  aux  douceurs  de  la  vie  & ■ 
aux  efpérances  du  fiécle , pour  ne  s’appliquer 
qu’aux  devoirs  d’un  bon  Paueur , & à la  défen- 

Aa  vj-' 


Son  retoc 
^ l’eitiers. 
Sa  mure, 
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, qui  étoit  alors 


rfécutée  par  l’Empereur  Con 
Saint  Hilaire  comprit  qu’il  de' 
fouffrir  pour  la  foi.  Il  cc 
une  requête  à l’Empere 
quelle  il  le  conjuroit  d’arreter 
tions  injuftes  que  fouffroient  les 
vérité.  Il  dénonça  Saturnin  d’A 
très  protedeiirs  de  l’héré/îe  dans  u 
nu  à Beziers.  Mais  comme  ceux-ci 
dans  ce  Concile  , ils  envoierent 
une  faufle  relation  de  ce  qui  s’} 
laquelle  ce  Prince  éxila  S.  Hiiair 
avec  Rhodane  Evêque  de  Foule 
fon  exil  le  faint  Doéleur  foutim 
une  prudrnee  admirable , foitda 
de  Selei'cie,  foità  Conftantinop!. 
outant  l’ardeur  de  fon  zélé  & 1 
ons , le  dénoncèrent  à .’Empi 
brouillon , qu’il  falloir  renve 
pais. 

Il  revint  donc  à Poitiers  avec 
rieux  de  ConfefTeur  de  Jefus-Ch 
pr.gné  de  faint  Martin  le  plus  il 
dilciples.  Saint  Hilaire  ne  fût  p: 
tabli  fur  fon  Siège , qu’il  fongea 
autant  qu’il  pouvoir , aux  mau» 
Apres  de  grands  travaux  , i!  moi 
dans  fon  diocefe  vers  l’an  368. 

Les  Ouvrages  qui  nous  reftem 
laire  (ont  premièrement  un  Com 
les  Pfeaumes,  où  il  développe  le 
& le  fens  fpirituel;  faifant  voir  q 
mes,  comme  les  autres  Prophéties, 
Jet  principal  Jefus-Clirift , en  qi 
toutes  chofes  cxiflent , & que  tou 
ne  qui  y eft  renfermée , n’a  d’aum 
nous  le  faire  connoltre.  Secondera 
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mentaire  fur  l’Evangile  de  lâint  Matthieu  , 
divifé  en  trente-trois  chapitres.  Il  n’y  explique 
pas  le  texte  tout  entier,  mais  feulement  ce 
qui  lui  paroit  de  plus  remarquable.  Dans  tous 
ibs  autres  Ouvrages  il  infifte  continuellement 
fur  la  Divinité  ce  Jefus-Chrift  , & ne  laide 
pas  échapper  la  moindre  occa/ion  fans  rappel- 
1er  cette  vérité  capitale  qui  foullroit  alors  de 
ü grandes  contradiftions  : au  lieu  que  dans  ^ 

fbn  Commentaire  fur  faint  Matthieu  , il  pallc 
légercnjent  fur  cette  matière  , ce  qui  fait  ju- 
er  qu’il  je  compofa  les  premières  années  de 
e fon  Kpifcopat.  Troidémement  douze  livres  Ses  Iî»r«t  de 
de  la  Trinité  , dans  lefquels  il  entreprit  d’cta-  **  Trinitd. 
bür  la  Confubftantialité  du  Pere  & du  Fils  & 
du  Saint-Efprit  contre  toutes  les  héréfies , 
particulièrement  contre  les  Ariens  & les  Sa- 
belliens.  Saint  Hilaire  écrivit  ce  célébré  Ou- 
vrage dans  fon  éxil  de  Phiyçie.  Ce  ne  fut  qu’a- 
vec beaucoup  de  peine , & a caufê  des  preflans 
befoins  de  l’Eglifeque  faint  Hibiire  fe  déter- 
mina à écrire  fur  une  madere  qu’il  ft^voit  être 
au-deflùs  des  expreffions  & de  1 intelligence  des 
hommes , & où  la  foi  feule  peut  atteindre.  Il 
fe  plaint  en  plus  d’un  endroit  detre  forcé  â 
ce  travail , & il  demande  avec  inflnnce  au 
Seigneur  , non- feulement  l’intelligence  des 
divines  Ecritures, mais  encore  les  expreffions  • 
convenables  pour  traiter  dignement  un  fiijet 
fi  fublime.  Car  il  craignoit  extrêmement  qu’en 
entreprenant  d’expliquer  la  foi  del’Fglifc  tou- 
chant le  Myftcre  de  la  Trinité  , il  ne  tombât  ^ 

dans  quelque  faute.  C’eft  ce  qui  lui  fit  prendre 
le  parti  Je  ne  rien  dire  de  lui . meme , mais  de 
fuivre  pis  à pas  les  fâintes  Ecritures,  en  mon- 
trant l’abus  que  les  hérédques  fjifoient  de  cer- 
tains pallâges  qu’ils  croioient  leur  être  làvo- 


Son  traité 
^ Synodes. 
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râbles.  Les  Anciens  ont  fort  ellin 
ge.  Ils  l’ont  mis  à la  tête  de  te 
faut  lire  pour  fe  confirmer  daris  ! 
glife  fur  la  Trinité , pourfe  préca 
tre  les  pièges  des  hérétiques , & p 
leurs  rufes  & leurs  artifices.  Ils 
l’éloquence  & approuvé  la  doélri 
Quatrièmement  , le  Livre  de 
de  la  foi  des- Orientaux  avec  T 
ce  L^vre.  Le  Saint  Dofteur  y ex} 
férentes  formules  de  foi  que  1 
avoient  faites  depuis  le  Concile 
i’envoia  aux  Eveques  de  Gaule 
voient  demandé.  Il  fait  voir  que 
étoient  tolérables , & qu’on  ne  d< 

farder  comme  Ariens  ceux  qui  it 
.Hilaire  mefîira  tellement  Tes  ex 
cet  Ouvrage,  qu’il  s attira  la  i 
Orientaux.  Il  exeufoit  en  eux 
le  pouvoit  exculêr,  donnoit  un  b 
ce  qui  en  étoit  liilceptible , po 
doucement  à embrafler  la  vraie  f< 
pécher  de  s’enfoncer  plus  avant  i 
Saint  Hilaire  poulTa  li  loin  la  i 
lîégard  des  Orientaux , que  plul 
nés  l’en  blâmèrent , comme  s'il 
véritablement  orthodoxes  Mais  i 
ce  reproche  en  difant  nettement q 
pas  leurs  formules  exaéles , & qi 

fnoit  alTez  dans  le  Livre  même 
n elfet , en  lifiint  avec  attentioi 
ge_&  les  notes  que  S.  Hilaire 
voit  que  ce  grand  défenfeur  de 
■Verbe  n’a  jamais  prétendu  approu 
rentes  profeflions  de  foi  dont  il  f 
fion.  il  recommanle  plus  (Tuni 
de  fon  fenciment  que 
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fon  Livre  , où  il  fe  déclare  abfoluinent  pour 
la  Confubftantialité.  On  ne  fçauroit  trop  re- 
marquer que  faint  Hilaire  écrivit  ce  Livre  des 
Synodes  dans  un  temps  où  les  affaires  ne  pa- 
roiffoient  pas  défefpérées , & où  en  tendant  la 
main  aux  Orientaux,  il  fe  flattoit  de  les  rame- 
ner par  fa  condefcendance , & de  les  engager» 
fcdifier  enfuite  ce  qu’il  y avoir  de  défeéhieux 
dans  leurs  formules.  Mais  après  le  Concile  de 
Rimini , il  ne  garda  plus  les  mêmes  ména- 
gemens  ; & voiant  l’ufage  que  l’on  fâifoit  de 
ces  formules  , il  les  regarda  d’un  oeil  bien 
différent,  & pofa  pour  principe  que  tout  ce 
qui  n’étoit  point  la  foi  de  Nicée , étoit  une  per- 
fidie & une  impiété.  ‘ I . 

Nous  avons  auffi  une  lettre  de  faim  Hilaire 
a fa  fille  Abra,  & une  hymne  du  matin  qu'il 
compofâ  pour  elle  : un  livre  contre  Auxence 
Evêque  de  Milan  : divers  fragment  du  livre 
où  il  avoir  fait  l’hiftoire  des  Conciles  de  Se-  • ’ 

leucie  & de  Rimini.  Nous  n’avons  plus  fes 
Commentaires  fur  Job  , fur  la  première  Epître 
à Timothée , ni  le  livre  qu’il  avoir  intitulé  des 
Myfteres , m'  plu/îeurs  de  fes  lettres. 

Enfin  il  nous  refte  encore  de  S.  Hilaire  Ses  Lirres 
trois  Livres  contre  Confiance.  Les  deux  pre-  e«“* 
miers  font  des  requêtes  dans  lefquelles  il  feit 
une  vive  peinture  des  maux  de  l’Fglife , en 
adreffiint  la  parole  i l’Empereur,  à qui  il  de- 
mandait une  audience  publique,  pour  confon- 
dre en  fa  préfence  les  ennemis  de  la  vérité, 

Voiant  que  l’Empereur  ne  vouloir  rien  écou- 
ter de  tout  ce  qui  auroit  pu  lui  ouvrir  les 
yeux  , il  crut  ne  devoir  plus  rien  ménager  a- 
vec  ce  Prince,  mais  pouvoir  rendre  publique 
fon  impiété  , afin  d’empêcher  que  fous  une 
apparence  de  zélé  , il  ne  contLnuât  à enga- 
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ger  les  peuples  dans  l’erreur  di 
remede  étoit  violent  , mais  née 
gard  aux  maux  de  l’Eglife  ; & 
alTure  qu’il  l’emploia  , non  p. 
caufe  qu’il  avoir  toujours  défeni 
deration , mais  pour  foutenir  c 
Chrift.  C’eft  pourquoi  uniquen 
rele\-er  les  maux  que  l’Emperei 
l’Eglife , le  faint  Dofteur  avei 
fous  fîlcnce  tous  fes  autres  déf 
vices  perfonnels.  Quelques-un 
la  dureté  des  expreflîons  de  fa 
confidérant  pas  qu’elles  étoie» 
fet  d’un  zélé  excelfif , que  de  f 
la  vérité , & de  l’ardeur  de  là  cl 
Saint  Hilaire  adrelTa  ce  troi 
non  à Confiance , mais  aux  Eve 
les.  Il  le  compofa  avant  la  mo 
pereur , comme  il  le  dit  formel 
rôme  en  met  l’époque  après  la  i 
tance  , mais  il  mérite  en  cela  m 
ce  que  S Hilaire,  qui  le  fça' 
perfonne , & qui  dit  exprès  tou 
Le  Bréviaire  de  Paris  & celui  d( 
tent  le  commencement  de  ce  1 
vir  d’homélie  le  jour  de  la  fete  di 
Ce  Livre  commence  ainfi:  Il  efl 
1er,  piiifque  le  temps  de  fe  i 
Que  les  vrais  Pafleurs  crient,  pi 
cenaires  ont  pris  la  fuite.  Mot 
brebis,  puifque  les  voleurs  font 
le  lion  veut  tout  dévorer.  Di( 
martyre , en  fàifant  entendre  pa 
puifque  Satan  a trouvé  le  feci 
former  en  Ange  de  lumière,  i 
quelle  l’Eglife  efl  maintenant  e 
grande  quaucune  qu’elle  ait  ja 
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La  conduite  de  lEmpereur  & des  autres  protec- 
teurs de  l’erreur  a été  annoncée  dans  cette 
prophétie  de  faint  Paul,qu’il  viendra  un  temps 
où  les  hommes  ne  pourront  plus  fouifrir  la  fai- 
ne doftrine.  Après  avoir  rcgtftté  le  temps  de  rUlemênt, 
Néron  8r  de  Dece  comme  plus  favorable  aux 
défenfeurs  de  la  vérité , il  ajoute  ces  paroles 
pleines  de  feu , mais  d’un  feu  allumé  dans  Ton 
cœur  par  la  charité , & par  un  zé  e de  la  vé- 
rité aufTî  ardent  que  le  nôtre  eft  froid.  Je  vous 
dis , Confiance  , ce  que  j’aurois  dis  à Néron, à 
Dece  & i Maximien  : vous  combattez  contre 
Dieu  ; vous  perfécutez  les  Saints,  vous  abolif- 
fez  la  Religion.  Voici  ce  qui  eft  pour  vous 
en  particulier  : Vous  vous  prétendez  Chrétien  , 

& vous  êtes  un  nouvel  ennemi  de  Jefus-Chrift, 

Vous  précédez  l’Antechrift,  & vousoperez  par 
avance  fes  myfteres.  Vous  vous  mêlez  d’éta-  ^ 

blir  des  articles  de  foi , vous  dont  la  vie  eft 
contraire  aux  maximes  de  la  foi.  Vous  faîtes 
le  dodeur , pour  introduire  des  nouveautés 
pro&nes  , au  lieu  de  vous  rendre  difciple  , 
pour  apprendre  la  piété.  Vous  donnez  des  E- 
veebés  à ceux  de  votre  parti.  Vous  ôtez  les 
bons  Pafteurs  , pour  en  mettre  de  fcandaleux. 

Vous  faites  enfermer  dans  vos  prifons  les  Prê- 
tres du  Seigneur.  V’ous  nous  ^rfccutez  cruelle- 
ment , fans  vous  cisarger  de  la  haine  de  nous 
procurer  des  morts  glorieufes.  Vous  êtes  per- 
fécuteur  , & vous  ne  faites  point  de  martyrs. 

Néron  , Dece , Maximien  , nous  avons  de 
plus  grandes  obligations  à votre  cruauté,  puif-  - 
que  le  fang  que  vous  avez  répandu,  a procuré 
la  plus  grande  gloire  aux  Martyrs. 

Mais  vous , Confiance , qui  êtes  plus  cruel 
que  ces  anciens  tyrans , vous  nous  feites  plus  ■ 

de  mal  qu’eux,  & cependant  vous  nous  ôtez  ' 
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la  confolation  d’arriver  au  marty 
votre  pere  , qui  fçait  l’art  de  faii 
hommes,  vous  a appris  à vaincre  t 
combattre,  à égorger  les  homme 
être  perfécuteur^ns  en  porter  le 
drelfer  des  profelTions  de  foi , (an 
Sf  ce  que  je  dis  eft  faux , vous  et 
de  Jefus-Chrift  : mais  lî  je  n’ai  ri 
que  vous  avez  fait , & ce  que  to 
fçait , fi  je  n’ai  rien  avancé  qui  ne 
qu’il  eft  criminel-,  vous  êtes  u 
ante-chrift. 

Saint  Hilaire  nous  apprend  qu 
n’emploioit  pas  feulement  la  vie 
les  défenfeurs  de  la  vérité , mai; 
gnoit  l’ardfice  & les  carelîês , con 
neur , & procurant  toutes  fortes 
temporels  à ceux  qui  vouloient  . 
mulaire  contre  faint  Athanafe , 
qui  croient  fàvorabies  à l’erreur. . 
dit-il , à combattre  contre  un  enn 
- flatte  & nous  careflè,  qui  nous 
chefles  pour  nous  donner  lamort,c 
ble  d’honneurs  pour  nous  rendrt 
démon , qui  ne  nous  tranche  poin 
une  épée,  mais  qui  fait  mourir  ne 
fon  or , qui  nous  flatte  pour  no 
qui  confefle  Jefus  - Chrift  pour 
qui  fous  prétexte  de  travailler  à 
prits  , éloigne  la  véritable  paix , 
églifes , afin  de  détruire  la  foi', 
que  de  vous  , ô .mon  Dieu , qui 
lement  votre  faint  nom  dans  la  b- 
emploie  toute  fon  autorité  pour  e 
ceux  qui  fçaventque  vous  êtes  Die 
aufli  que  vous  êtes  Pere.  C’eft  ai 
mour  de  la  vérité  faifoit  parler  h 
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Doôeur  que  l’églife  Gallicane  ait  jamais  eu , 
quoique  l’hiftoire  nous  le  repréfente  toujours 
comme  étant  d’un  caraflere  plein  de  douceur 
& de  modération.  Sans  examiner  fi  ce  livre  de 
faint  Hilaire  fut  envoie  à Conflancê  ou  non  ; 
il  eft  du  moins  certain  que  le  faint  Evêque  l’a- 
voit  compofé  du  vivant  de  l’Empereur  & dans 
le  delTein  qu’il  lui  lût  montré. 

Le  ftyle  de  faint  Hilaire  eft  un  peu  obfcur  E 
& difficile  , parce  qu’il  fe  lert  fouventde  cer- 
taines  façons  de  parler  qui  n’ont  plus  été  en 
ufage  depuis  le  temps  où  il  a vécu^,  & qu’é- 
tant le  premier  des  Latins  qui  ait  écrit  pour 
la  défenfe  de  la  foi  contre  les  Ariens , il  a été 
comme  obligé  d'étudier  les  Grecs , & de  ren- 
dre en  fa  langue  leurs  expreflions  & leurs  ar- 

fumejis  contre  ces  hérétiques.  Les  plus  fçavans 
)ofleurs  de  l'Eglife  donnent  à faint'Hilaire  , 
les  plus  magnifiques  éloges.  Saint  Jérome  l’ap- 
pelle la  trompette  des  Ladns  côntre  l’Arianif-  . 
me , le  foutien  de  l’Eglife  dans  les  plus  vio- 
lentes temjjctes.  Il  écrivit  de  fa  main  les  plus 
longs  Ouvrages  de  ce  l'aint  Evêque.  Saint  Au- 
gulun  dit  que  perfonne  ne  pouvoir  ignorer 
cet  Evêque  fi  vénérable , & ce  défenfeur  fi  in- 
vincible de  la  foi , ce  Doéieur  fi  illuftre  des 
églifes.  Les  Auteurs  eccléfiaftiques  l’appellent 
une  des  plus  brillantes  étoiles  de  l’EgUfe , & 
«lifent  que  ce  Doéieur  profond  & fublime , ce 
fage  & prudent  interprète  des  Ecritures , en 
développé  les  paraboles  & les  énigmes,  entre 
dans  leurs  fecrets,&  enfeigne  ce  qu’elles  ont  *de 
plus  profond  & de  plus  caché. 

Saint  Hilaire  eft  celui  de  l’antiquité  qui  a 
parlé  plus  dignement  de  la  foi.  La  foi , dit-il, 
confifte  dans  la  fimplicité.  Elle  eft  enriemie  de 
toute  curiofité.  Dieu  fçait  bien  ce  qu’il  eft , k 
|1  &ut  l’en  croire  fur  fa^parole,  C’eft  par  la 
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K eligion  qvc  nous  Je  <!evom 
péte  leule  nous  apprend  i pf 
ftut  pas  mefurer  fur  les  Jumi 
mais  fur  l’t'fr rdue  irfnie  de 
veilles  que  Dieu  a opérées 
licence  de  fa  puilTance  ère 
comprend , dit  encore  cet  ht 
& fi  fournis  , que  le  plus 
^11  11  ait  reçu  , & qui  le  mette 
renore  a Ton  Créateur  un  hom 
neur  digne  de  lui , eft  que  fi  D 


de  Ton  iryellipnce , il  n’eft 
I » que  puis  on  borne  le 


^ fa  foi:,  ^ n 

■'  plus  on  augmente  le  mérite 

> ' là  roi  , & qu  on  peut  offrir  à 

chofe  qui  n’eft  pas  moins  infii 
' S Euftifho  l’eft  autant  qi 

oaint  Euflathe  etoit  de  la  ^ 
Pamphilie.  Son  mérite  le  fit  éj 
ge  de  Berée  , & il  s’y  diftingu 
zèles  défenfeurs  des  dogmes 
C’eft  ce  qui  engagea  faint  Alt 
d’Alexandrie  à lui  écrire  au  fui 
d’être  uni  avec  lui  dans  la  gu( 
entreprife  contre  cet  héréfiarqi 
ftathe  y apporta  autant  de  zéh 

cité.  Vers  l’an  314.  il  fiit  tran 

a Antioche  Capitale  de  Syrie 
fentement  général  des  Evêque 
de  la  Province  ; & quoique  o 
ne  fiit  pas  conforme  aux  loix  d 
la  Jui  fît  enyifager  comme  ve 
niéme  faifbit  entendre  fa  vc 
cours  unanime  de  tant  de  faim 
difpenfe  eft  légitime  quand  élit 
uniquement  fondée  fi 
de  1 cglilè,  Euftathe  avoit  acquL 
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TÎeux  de  Confelleur  dans  les  perfccutions , & 
il  étoit  egalement  recommandable  par  la  fain- 
tctc  de  fa  vie  & par  (a  doârine.  11  compolk 
contrôles  Ariens  plulîeurs  ouvrages  que  nous 
n’avons  plus.  Il  ne  fe  contentoit  pas  de  con- 
(erver  pure  Ion  cglile  , il  envoioit  dans  les 
autres  des  hommes  capables  d’inllruire  & d’en- 
courager les  fidèles.  Il  alTifia  au  Concile  de 
Nicée , & i’on  crett  qu’il  étoit  aflis  le  premier 
du  côté  droit  dans  la  falle  du  Concile , que  ce 
fin  lui  qui  adreflâ  la  parole  à Confiantin , & le 
félicita  de  la  grâce  que  Dieu  lui  avoit  fiiite  d’ac- 
corder i l’Eglife  fa  proteftion. 

Le  (àint  Evêque  attaqua  après  le  Concile 
de  Nicée  tous  ceux  qui  s’éloignoient  de  fa  dé- 
cifion,  & en  particulier  Eufebe  de  Céfarée. 
Celui-ci  accufoitde  fon  coté  Eullathe  d’intro- 
duire le  Sabellianifme  ; car  c’étoit  le  repro- 
che ordinaire  que  faifbient  les  Eufebiens  à 
ceux  qui  ctoient  attachés  à la  doftrine  de  la 
Confubftantialité.  Les  Ariens  rélblurent  de 
le  perdre  , & Eufebe  de  Nicomédie  , hom- 
me fouple , infinuant  , capable  d’intrigues , 
vint  â bout  de  le  ftiire  condamner  dans  une 
aflëmblée  d’Evèques  vendus  à l’injuftice.  Eu- 
fiathe  fut  aceufé  d’un  crime  honteux  auquel 
on  ajouta  le  reproche  vague  de  Sabellianifme. 
Les  Evêques  Qitholiques  preflerent  Eullathe 
de  ne  point  obéir  â une  fentence  fi  injufte. 
Le  peuple  même  voulut  l’en  empccher , & il 
y eut  une  fi  grande  réfiftance  ^e  les  Ariens 
furent  obliges  de  Ibrtir  d’Antioche , & d’al- 
ler trouver  Conllantin  à qui  ils  perfiiaderent 
tout  ce  qu’ils  voulurent.  Le  faint  Evêque  avant 
que  d’aller  trouver  l’Empereur  , qui  l’avoit 
mandé , exhorta  fon  peuple  à demeurer  ferma 
dans  la  vérité.  Ses  exhortations  eurent  tant  d©^ 
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force  , que  ce  peuple  lui  gard 
ne  put  être  ébranlée  nr  par 
par  les  violences  des  Ariens, 
la  faint  Euftathe  "dans  la  Thra 
vers  l’an  338. 

Après  l’injufte  dépofition  d 
les  Catholiques  s’étoient  divi: 
tis.  Les  uns  communiquereni 
ques  Ariens  qui  furent  mis  à 1; 
Euftathe  : les  autres  tant  ec 
laïques  ne  crurent  pas  pouvoi 
communiquer  avec  des  intrus 
des  alTemblées  particulières , 1 
kuftjthiens.  lés  Euftatliiens.  Après  la  mort  1 
ils  continuèrent  de  fe  féparer 
nion  des  Ariens  ; & c’étoit  la 
pure  & la  plus  faine  de  l’Eg] 
Ils  étoient  dans  la  communio 
nafe  qui  avoit  celle  de  tout 
ne  pouvoit  abfolument  conda 
communiquoient  avec  les  Evt 
Ju  parti  des  Eiifébiens , parce 
point  été  rétranchés  de  l’Eglil 
un  parti  confidérable  tout  foi 
Athanafe  s’attachoit , il  fcmbl 
plus  de  raifon  de  s’attacher'  à 
des  Euftathiens , que  de  comm 
Evêques  du  parti  Arien.  Cette 
ville  d’Antioche  eft  très  rem; 
que  faint  Athanafe  retourna  d 
xandrie,  en  pafTant  par  Antioi 
aftëmblées  des  Euftathiens  qui  ; 
des  maifons  particulières.  Ce 
thiensfàifoient à Antioche,  1< 
foient  à Alexandrie  , où  ils  n’ 
Iglife.  Si  quelqu’un  fui 
églife  d’Antioche  , il  e 
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" ft  fort  furpris  de  voir  les  Ariens , & ceux  des 
Catholiques  qui  ne  s’étoient  point  fcparés  de  V 

communion , prier  enfemble  & dire  différem- 
ment le  Gloria  Patri  , & l’Evcque  qui  , 
queiqu’Arien , vouloit  ménager  les  Catholi- 
ques , le  dire  entre  les  dents , ou  en  paflêr  la 
moitié.  Cet  Evêque  s’appelloit  Léonce. 

Quoiqu’il  fut  fort  méchant,  il  étoit  d’un 
caraâere  plus  doux  que  beaucoup  d’antres.  Il 
prévoioit  ce  qui  arriveroit.  à fa  mort , lorfque 
■ les  Ariens  mettroient  à fa  place  un  Evêque 
violent.  Quand  cette  neige  fera  fondue , difoit- 
il  en  montrant  fes  cheveux  blancs,  il  y aura 
beaucoup  de  boue  dans  Antioche. 

Eufbbe  étoit  de  l’ifle  de  Sardaigne.  Il  fut  s.  Eufebe 
élevé  à Rome,  où  il  donna  des  marques  d’une  deVerceil. 
fî  gmnde  piété,  qu’il  fut  fait  ledeur  de  cette 
églife.  Il  vint  enfuite  demeurer  à Verceil  ville  Se'foa'ejHfsj 
du  Piémont , & il  y fut  fî  eftimé  pour  fes  bel- 
les qualités  & fa  vertu,  qu’on  le  jugea  digne 
de  remplir  le  Siège  Epifcopal  de  cette  ville 
préfêrablcnient  à tous  ceux  du  pais.  Tout  le 
peuple  le  demanda  d’un  commun  confente- 
jnent , & il  fut  élu  par  les  Evêques.  Il  s’ap- 
pliqua toujours  avec  une  foi  ferme  & ar- 
dente foutenue  par  la  priere , à faire  en  toutes 
ichofes  la  volonté  de  Dieu.  Il  joignoit  à une 
grandeur  d’ame  que  tout  le  monde  admiroit , 

.une  vie  très-auflere  & très-pénitente.  Ses  ha- 
bits étoient  pauvres , & tout  fon  extérieur  dé- 
couvroit  l’éminence  de  fa  vertu.  Il  inftruifoit 
fans  cefïê  fon  peuple  de  fes  devoirs  ; & fes  ex- 
liortations  firent  tant  d’impreffion  , qu’on  vit  ^ 

en  peu  de  temps  toute  la  ville  de  Verceil  em- 
brafée  du  feu  de  l’amour  divin.  On  venoit  de 
fort  loin  admirer  les  effets  de  la  grâce  dans  1« 
troupeau  de  ce  faim  Pafteur. 
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Le  moien  qui  parut  le  plu 
1 Eufebe  pour  travailler  avec  i 
fication  des  âmes , fut  de  font 
de  jeunes  ecclélîaftiques  dont 
la  piété  lui  fuflent  connues , ; 
ploier  enfuite  dans  les  fon^io: 
niftere.  Il  fortit  de  cette  faintc 
nombre  d’Evêques  fçavans  & 
Eufebe  fut  le  premier  dans  l’C 
gnit  la  vie  monaftique  avec  1; 
Au  milieu  de  la  ville  il  vivoii 

fé  comme  les  laints  moines  de 
mbroife  fait  une  admirable 
vie  que  menoit  faint  Eufebe  a\ 
C’efi  , dit  faint  Ambroife,  ut 
célefte  & toute  angélique , occ 
à chanter  les  louanges  de  Diei 
colere , & à implorer  là  miféi 
prières  ferventes  & continuelle 
Saint  Eufebe  méritoit  bien  < 
travaux  de  ceux  qui  s’oppofoier 
it^fenie  de  la  l’Arianifme.  Dans  un  Concile  c 
fe  difpenfer  de  le  trouver  , b 
propofé  la  condamnation  de 
Eulebe  propola  de  Ibn  côté  T 
Concile  de  Nicée.  Les  Ariens 
de  d’écouter  cette  propofition , 
leur  rendre  odieux  le  lâint  E\ 
rent  éxiler  en  Paleftine,  dan; 
avoit  pour  Eveque  l’un  des  ch 
Arienne.  Les  partifans  de  1 erre 
faint  Eufebe  dans  une  petite 
en  fuppolànt  des  ordres  du  P 
montroient  pas,  ils  venoient 
diverfes  heures , pour  l’obligei 
formulaire.  Ils  le  traînoient  pa 
nud , & le  iàifoient  defeendre  i 


Ses  feuffran- 
ces  - our  la 
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fenverfe  & la  tête  en  bas,  fans  pouvoir  arra- 
cher de  la  bouche  aucune  parole  favorable  à 
l’erreur.  Au  milieu  de  ces  horribles  violences , 
il  reçut  la  confolation  de  la  vifite  d’un  dia- 
cre & d’un  autre  clerc  de  fon  êglife , qui  lui 
apportèrent  des  lettres  & des  aumônes  de  fon 
troupeau.  Après  le  départ  de  ces  clercs , les 
Ariens  redoublèrent  leurs  vexations , & l’en- 
fcrmerent  dans  une  prifon  , où  ils  lui  firent 
fouffrir  tout  ce  qu’un  faux  zélé  peut  infpirec 
à des  hommes  forcenés  ; & après  l’avoir  mal- 
traité en  toutes  fortes  de  maniérés , ils  obtin- 
rent de  la  Cour  un  ordre  qui  le  transferoit  en 
Cappadoce,  &de-là  dans  la  ballê  Thcbaide, 
îl’où  il  ne  revint  qu’après  la  mort  de  Con- 
fbnee. 

Julien  aîant  rappellé  tous  les  exilés,  faint 
Eufêbe  retourna  à fon  églife , & paflà  par  A- 
lexandrie , où  il  conféra  avec  faint  AtJianafe 
furies  moiens  de  remédier  aux  maux  del’E- 
glife.  Il  alla  enfuite  à Antioche  & en  plufieurs 
autres  villes , pour  y rétablir  la  foi , pour  for- 
tifier les  foibles  & relever  ceux  que  la  perfe- 
cution  avoit  feit  tomber.  Il  arriva  enfin  en  Ita- 
lie où  il  fe  joignit  à lamt  Hilaire  , pour  com- 
battre enfembîe  les  Ariens , qui  étexent  puif-  _ . . 
fans  en  Ulirie  & fur-tout  à Milan.  Après  tant  ..  •, 

^e  travaux  pour  l’Eglife  univerfèlle,  le  fiint 
Evêque  revint  à Verceil , oà  il  trouva  tout 
en  bon  ordre  par  les  foins  des  faints  Prêtres 
qu’il  y avoit  laillés  , & particuliérement  de 
S.  Gaudence  qui  fut  depuis  Evêque  de  Novare. 

S.  Eufebe  mourut  vers  l’an  370. 

Saint  Paul  fut  un  des  plus  zélés  défènfeurs  5 jç 
de  la  vérité  contre  les  Ariens  ; & fon  courage  Conftaïuin». 
lui  mérita  trois  fois  l’éxil.  II  fut  fait  Evêque 
de  Conftaodnople  dans  un  âge  aficz  peu  avan- 
T^  l.  - ' ' Bb 
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premier  éxil  fût  dar 
conde  fois  les  Ariens  le  dépc 
• ferent  de  fon  églife , où  ils  i 

meux  Eufebe  de  Nicomédie. 
tabli  après  la  mort  de  cet  in 
temps  après , il  fut  encore  ob 
On  l’arrêta  & on  le  condui/ît 
fut  enfermé  dans  une  étroite 
don  des  Ariens  étoit  de  le 
(àim.  Mais  étant  retournés  au 
& voiant  qu’il  refpiroit  encon 
rent , l’an  3 jo.  Peut-on  s’em 
quer  ici  à quels  excès  peuver 
que  Dieu  abandonne  à l’efpr; 
▼errons  toujours  dans  la  fuit 
que  l’erreur  rend  furieux  & 
qui  elle  domine  , & que  fous 
texte  de  zélé  pour  la  Religio 
mettre  des  crimes  dont  des  pait 
reur.  Dieu  permet  que  les  en 
rité  emploient  des  moiens  fi  it 
des  procédés  fi  crians  & fi  vifib 
afin  que  les  fimples  fidèles  foi 
la  féduAion , & puifîent  juger 
l’arbre  par  les  fruits  funeftes  qu 
S.  Eofefce  Eufebe  étoit  Evêque  de  Sai 
SuBjfatc.  pîtale  du  Roiaume  de  Comag> 
pelle  aujourd’hui  Scemptat.  fl 
d’être  pendant  quelque  temps 
les  Ariens.  Mais  c’étoit  par  déf 
& non  par  un  défaut  de  zélé  pc 
que  toute  la  fuite  de  fa  vie  lui  î 
glorieux  titre  de  généreux  défi 
• rité.  En  effet  dès  le  temps  mên; 
avec  les  Ariens , il  donna  une  gi 
fon  courage  & de  fa  droiture. 
Les  Ariens , & les  Orthodoxe 
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nis  de  conrmunion  avec  eux  , étant  convenus 
de  choifir  faint  Mclece  pour  Evêque  d’Antio- 
che , confièrent  le  décret  de  cette  éledion  à 
Eufebe:  mais  comme  faint  Melece  fe  déclara 
aulTl-tôt  pour  la  vérité , les  Ariens  appuies  de 
l’autorité  de  l’Empereur , rcfolurent  de  le  dé- 
pofer.  Eufebe  fe  retira  dahs  fon  dioccfe  avec 
l’afte  qu’on  lui  avoir  confié.  On  fit  cotirir  après 
lui  , & on  lui  redemanda  l’ade  de  la  part  de 
l’Empereur.  Eufebe  dit  qu’il  «e  pouvoir  fe  def- 
laifir  du  dépôt  qu’il  avoit , qu’en  préfence  de 
tous  ceux  qui  le  lui  avoient  confié.  On  le 
menaça  de  lui  couper  la  main  droite , mais 
Eufebe  fans  s’eflfraier , préfenta  les  deux  mains 
à l’envoie,  en  difsnt  qu’il  pouvoir  bien  les 
lui  couper , mais  qu’il  ne  pourroit  jamais  lui 
faire  rendre  un  aâe  qui  prouvoit  la  mauvaife 
foi  des  Ariens. 

Cette  droirare  de  coeur  mérita  d’être  éclai- 
rée ; & s’étant  trouvé  en  ^ y j au  Concile  d’An- 
tioche , il  fouferivit  au  Concile  de  Nicéc , ce 
qui  l’unit  par&itement  aux  Catholiques.  Il  re- 
çut un  ordre  qui  l’éxiloit  dans  la  Thrace  ; & 
il  montra  dans  cette  occafion  beaucoup  de 
couraçe  & de  prudence.  Celui  qui  en  croit 
charge  arriva  le  foir , & faint  Eufebe  l’avertit 
de  n en  point  parler , de  peur  que  les  fidèles 
ne  s’oppolaflënt  à l'exécudon  de  cet  ordre  de 
l’Empereur.  Il  célébra  à fbn  or  ’inaire  l’office 
du  foir , & pendant  la  nuit  il  fortit  pied  avec 
un  domelHque  de  confiance.  Quand  il  fut  fur 
le  bord  de  l’Euphrate  qui  arrofe  les  muraille* 
de  la  ville , il  monta  dans  une  barque  & fe  fit 
conduire  à Zeugma.  Dès  qu’on  fçut  à Samo-, 
late  ce  qui  fe  paflbit , tous  les  fidèles  fondi- 
rent en  larmes , & allèrent  en  fi  grand  nom- 
bre après  lui , que  tout  l’Euphrate  étoit  cou» 

Bbij 


Son  èxîl. 
Zèle  de  foa 
tiou^  eau. 
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vert  de  batteaux.  Quand  i 
teint , ils  le  conjurèrent  par  le 
pteflâns  de  ne  point  expofer  f 
foreur  des  loups.  Mais  ils  ne  ] 
a revenir  , & il  leur  repréft 
précepte  de  l’Apôtre , qui  ordc 
Souverains.  Alors  les  uns  lui  < 
gent  , les  autres  des  habits,  . 
meftiques , s’emprelTant  tous  é 
foulager  dans  les*befoins  qu’il 
Il  fe  contenta  de  recevoir  fort 
fos  amis  particuliers , les  exht 
féverer  courageufement  dans 
Apôtres , pria  pour  eux , & co 
Horreur  Les  Ariens  dcbarrafles  d’Eu 
dé**’E-  Evêque  de  leur  p 

ya^uctotrui.'  eutperfonne  ni  homme,  ni  : 
fant  qui  voulût  fe  trouver  ave< 
demeuroit  feul  , perfonne  nt 
Touloit  lui  parler.  Le  Confeil 
les  Magiftrats  fe  fignalerent  en 
- très  par  leur  attachement  à la 

’ à leur  véritable  Pafteur.  Apre 

exilés , faint  Eufebe  aiant  ordo 
pour  la  petite  ville  deDolique  e 
infeélée  de  l’erreur , y alla  pou 
vel  Evêque  en  poffdfion  de  cet 
Martyre  de  entroit  dans  la  ville , um 
S.  £ulcbe.  ne  lui  calla  la  tête  avec  une  tu 
jetta  de  delTus  le  toit  de  fa  ma: 
febe  prêt  d’expirer , fit  prome 
étoient  préfens  de  ne  point  p 
femme  en  julHce.  Les  Officie 
ne  laillèrent  point  d’informer  cc 
me  & les  complices  ; mais  les  ( 
tinrent  leur  grâce , montrant  ai 
fenfeurs  de  la  vérité  fe  diftingi 
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leur  douceur  & leur  charité  , que  les  partifans 
de  l’erreur  par  leur  fureur  & leur  cruauté.  Ce 
fiit  ainlî  que  Dieu  couronna  par  le  martyre  les 
travaux  & les  combats  de  S.  Eufebe. 

Saint  Melece  étoit  originaire  de  Mélitine 
dans  la  petite  Arménie.  Les  excellentes  qua-* 
lités  naturelles  de  fon  efprit  & de  fon  cœur 
furent  fanélifiées  dès  fa  ieunelle  par  la  piété.  S. 
Bafile  dit  qu’il  raflemoloit  toutes  les  vertus 
dans  un  dégré  fi  éminent , que  perfonne  ne 
pouvoit  lui  être  comparé.  Nous  avons  yu  en; 
quel  état  fut  l’églife  d’Antioche  après  la  mort 
de  faim  Euftathe.  Il  y avoit  trente  ans  qu’elle 
étoit  dans  cette  trille  fituation  , lorfqu’Eudo^ 
xe  fameux  Arien  laillâ  le  Siège  vacant  pour 
palier  â celui  de  Conllanrinople.  Nous  venons 
de  voir  aulïi  en  parlant  de  faint  Eulêbe  de  Sa- 
molâte  , comment  les  Ariens  fe  réunirent  avec 
une  partie  des  Catholiques  en  faveur  de  Me- 
lece , que  l’Empereur  Confiance  fit  venir  aulfi- 
tôt  à Antioche.  Si  c’efi  une  tache  dans  la  vie 
de  faint  Melece  d’avoir  été  eftimé  des  Ariens , 
il  l’eflfâça  glorieulêment  par  le  courage  avec 
lequel  il  foutint  contre  eux  la  vérité.  S’étant 
déclaré  fortement  dès  fon  premier  fermon  pour 
la  foi  orthodoxe  ÿ les  pirtifans  de  l’erreur  de- 
vinrent aulfi-tôt  lès  ennemis  & fes  perlecuteurs. 
S.  Melece  fut  envoié  en  éxil  un  mois  après  fon 
entrée  à Antioche. 

L’Empereur  Confiance  établit  fur  le  Siège 
d’Andoche  un  infigne  Arien  nommé  Euzoius. 
Mais  ce  ^rand  nombre  de  Catholiques  qui  de- 
puis l’éxil  de  faint  Eufiathe  n’avôient  pas  rom- 
pu la  communion  avec  les  Ariens  ,voiamleur 
impiété  croître  chaque  jour , fe  féparerent  d’a- 
vec eux,&  ne  voulurent  plus  reconnoitre  d’autret 
Evêque  que  Melece.  Quoiqu’ils  n’eufTent  jour 
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de  la  Tue  de  cet  Evêque  lî  fain 
que  très- peu  de  temps , ils  lu: 
chês , & avoient  conçu  pour  1 
eftime , qu’ils  donnoient  fon  r 
ftns  , regardant  ce  nom  corr 
ôion  de  leur  femille , & con 
qui  les  excitoit  fans  celle  à la  v 
Ion  portrait  dans  leurs  mailbn 
ainlî  de  fe  confoler  de  l’ablêna 
par  la  prcferce  de  fon  nom  & 
La  fc'paration  des  Orthodoxe: 
rient  auroit  été  avantageufe 
fidèles  attachés  à faint  Melec 
su  un  feul  corps  avec  les  Eufta 
ils  étoient  unis  dans  la  même  f< 
ftathiens  ne  voulurent  point  ré 
Tances  que  les  autres  fiifoient  ■ 
réunion. 

Lucifer  de  Cagliari  en  Sarc 
à Antioche  au  retour  de  fon 
réunir  les  deux  partis  Catholiqi 
me  il  y trouvoit  une  oppofîtion 
C(5té  des  Euftathiens,  par  la  ré 
étoient  de  ne  rien  céder  pout 
paix , il  s’avifa  pour  les  contei 
pédient  qui  augmentoit  le  mal 

Juérir.  Ce  fut  d’ordonner  Eve 
aulin  qui  étoit  leur  chef,  hoi 
pure  & d’une  vie  exemplaire , 
d A^ntioche  auroit  été  heureufe 
Eveque  dans  un  autre  conjonéhi 
prudence  de  Lucifer  replongea 
tioche  dans  de  nouveaux  malhi 
leciens  refulerent  de  le  reconn: 
ftathiens  n’en  vouloient  point  d' 
vint  ce  fchifmequi  troubla  l’E 
quatre  - vingt-cinq  ans  , les  C; 
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rientaux  demeurant  toujours  attachés  à la  com- 
munion de  S.  Melece,  & S.  Athanafeavec  les 
Occidentaux  fuivant  celle  de  Paulin. 

Saint  Melece  rappellé  de  Ton  éxil  par  l’Em- 
pereur Julien  trouva  le  fchifme  formé.  Il  en 
fut  pénétré  de  douleur  ; mais  ne  pouvant  aban- 
donner un  troupeau  dont  il  étoit  le  Pafteur  lé- 
gitime , il  fe  joignit  à Ion  peuple , & tint  les 
allèmblces  dans  1 cglife  d’un  des  fauxboui^s  de 
la  ville , toujours  prêt  à fe  réunir  aux  Eufta- 
thiens , quand  il  pj^roit  à Dieu  de  leur  ou- 
vrir les  yeux  fur  les  préventions  injulles  qu’ils 
avoient  contre  lui.  11  continua  de  défendre  la 
foi,  par  le  Concile  qu’il  alTembla  à Antioche, 
& par  les  deux  éxils  qu’il  foulFrit  fous  l’Em- 
pire de  Valens.  On  travailla  de  nouveau  i la 
réunion  Ibus  l’Empereur  Graden , & l’on  pro- 
pofa  à faint  Melece  & à Paulin  de  gouverner 
en  commun  l’églife  d’Andoche.  Saint  Melec# 
- qui  étoit  le  plus  doux  de  tous  les  hommes , y 
confentoit&  en  prefToit  même  Paulin  avec  des 
termes  pleins  de  civilité  & d’afFeédon.  Puif- 
que  les  brebis  que  le  fouverain  Pafteur  m’a 
confiées , & celles  dont  vous  êtes  chargé , lui 
difoit-il  , ont  la  même  foi  : raflemblons  - les 
dans  une  même  bergerie , & terminons  enfin 
le  différend  qui  nous  divife.  Faifons-les  paî- 
tre toutes  enfemble  & gardons  - les  en  com- 
mun. Si  le  Siège  Epifcopal  eft  le  fujet  de  no- 
tre divifion , il  y a un  moien  de  nous  accor- 
der J mettons-y  le  faint  Evangile  & alTcions- 
nous  aux  deux  c6té$  ; & que  celui  de  nous  deux 

3ui  fiirrivra  à l’autre , demeure  feul  chargé 
e la  conduite  de  tout  le  troupeau.  Paulin  n’ac- 
cepta point  une  propolîdon  fi  raifonnable  , & 
Je  fchifme  ne  fut  éteint  que  long-temps  apres 
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par  les  travaux  de  faim  Alexandre  Evéqnc 
d’Antioche. 

L’Empereur  Théodofe  aiant  été  aiïbcié  à 
. • * l’Empire  par  Gratien  qui  lui  céda  l’Orient, 

convoqua  à Conflantinople  un  Concile  de  tou- 
tes les  Provinces  de  fon  Empire,  pour  remédier 
' aux  maux  de  l’Eglife,  Il  délîroit  ardemment 
de  voir  faint  Melece  , non-feulement  à caufê 
de  fa  grande  réputation  , mais  parce  que  ce 
Prince  fe  fouvenoit  que  peu  de  jours  avant  que 
d’être  élevé  à l’Empire,  il  avoit  vu  en  fonge 
faint  Melece  qui  le  revctoit  du  manteau  im- 
périal. Quand  les  Evêques  afiëmblés  pour  lé 
Concile  vinrent  au  Palais  faluer  l’Empereur  , 
il  défendit  que  perfonne  lui  montrât  Melece  ; 
mais  U le  reconnut  d’abord , & laiflant  tous  les 
autres , il  courut  à lui , l’embraflâ , lui  baifa  les 
yeux  , la  bouche , la  poitrine  & la  main  qui  l’a- 
voit  couronne,  & raconta  devant  tout  le  monde 
la  vifion  qu’il  avoit  eue. 

Mort  de  S.  Saint  Melece  prêfîda  au  Concile,pendant  la 
Melece.  tenue  duquel  il  mourut  avec  la  jgloire  d’avoir 
fouffert  trois  éxils  pour  la  vérité.  Tout  le 
monde  pleura  fa  mort , comme  celle  d’un  des 
plus  grands  hommes  de  l’Eglife.  Ses  funérail- 
les furent  très  - magnifiques.  On  appliquoit 
des  linges  fiir  le  vifage  du  faint  Evêque,  pour 
les  difeibuer  au  peuple  qui  les  gardoit  avec 
un  grand  refpeA.  Les  troubles  qui  fui  virent  fa 
mort  firent  juger  combien  fa  vie  étoit  précieu- 
fe  à l’Eglife.  Saint  Bafîle  , faint  Grégoire  de 
Nyfle , laint  Grégoire  de  Nazianze , S.  Chry- 
foftome , & faint  Epiphane  ont  donné  à faint 
Melece  les  plus  grandes  louanges.  L’Occî- 
, dent  a enfin  rendu  juftice  i ce  laint  Evêque  , 

& l’a  invoqué  après  fa  mort , après  lui  avoir  re» 
fûfc  fa  communion  pendant  fa  vie. 
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On  peut  dire  avec  vérité  qu’Ofius  a paru 
jufqu’à  r%e  de  cent  ans  la  gloire  & l’orne- 
ment de  Ion  fiécle , l’étonnement  & l’admi- 
ration de  tous  les  hommes , la  joie  & l’amour 
de  tous  ceux  qui  étoient  attachés  à la  vérité. 

Le  Concile  de  Sardique  le  loue  de  ce  que  fon- 
extrême  vieilleHè  ne  l’empcchoit  point  d’en- 
treprendre les  plus  grands  travaux  pour  fer- 
rir  l’Eglife.  Saint  Athanafe  l’appelle  le  pere 
des  Evêques  & l’homme  le  plus  illuftre  qui  fut 
alors.  Quel  eft  le  Concile , dit-il , dont  il  n’ait 
point  été  l’ame  & le  chef  ? Qui  n-’a  cédé  à la 
force  & à la  (âgeflê  de  Tes  diîcours  ? Qui  l’eft 
venu  trouver  tnfte  & ne  s’en  eft  pas  retourné 
confolé  ? Qui  a eu  recours  à lui  dans  fon  be- 
foin , & n’en  a pas  obtenu  ce  qu’il  dcfiroit  ! 

Entre  400.  Evêques  avec  qui  iaint  Athana- 
fe fe  glorifîoit  d’être  en  communion  » il  ne 
nomme  que  le  g^d  Ofius  Confeffeur  de  J.  Ci 
Ofius  étoit  dïfpagne , & peut-être  de  Cor- 
doue  même  dont  il  fut  enfuite  Evêque.  11  é- 
toit  illuftre  par  la  fermeté  de  fa  foi  & par  1a 
pureté  de  fa  vie.  Jamais  fes  plus  grands  enne- 
mis ne  purent  trouver  rien  de  répréhenfible 
dans  fâ  conduite  , & fa  réputation  étoit  fans 
aucun  reproche.  On  eftimoit  aulTi  infiniment 
fe  prudence  & fe  fegeftê.  Une  des  premières 
aôion»  de  fon  Epifeopat  fut  d’aftîfter  au  Con- 
cile d’Elvire,où  l’on  travailla  à maintenir  la 
difeipline  de  l’Eglife.  Il  eut  la  gloire  de  con- 
felTer  Jefus-Chrift  dans  la  perféention  de  Ma- 
ximien - Hercule.  Le  grand  Conftantin  eut 
pour  lui  une  affeéHon  & un  refpeél  fingulier  ; 

Ofius  fe  fervit  de  la  confiance  que  ce  Prin- 
ce avoit  en  lui  pour  l'engager  à’ convoquer  le 
Concile  de  Nicée.S.  Athanafe  dirque  ce  fût  lui  . 
^Lea  dœllk  le  Syrabole,dont  il  fut  enûûte  un&  ^ 
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zélé  défenfeur.  Il  confeilla  enfuite  à l’Empe^ 
reur  Confiant  de  prefièr  fon  frere  Confiance 
de  concourir  à la  tenue  du  Concile  de  Sar- 
dique  dont  il  fût  l’ame  & le  chef.  Les  Ariens 
le  détefioient  comme  un  de  leurs  plus  puiflans 
adverfaires  , & ils  engageront  Conffance  2 
mettre  tout  en  œuvre  pour  l’abbattre.  Ce  Prin- 
ce le  fit  venir  à Milan  où  il  réfidoit , & em— 
ploia  les  prières  & les  exhortations  , qu’il 
croioit  plus  propres  à le  gagner  que  la  vio- 
lence & les  menaces.  Ofius  reprit  l’Empereur 
avec  force,  & obtim  la  permiffion  de  retourner 
à fon  églife.  Les  Ariens  en  firent  de  grandes 
plaintes  à Confiance , qui  à leurs  infiances  , 
écrivit  à ce  vénérable  vieillard  des  lettresme- 
naçantes  pour  l’engager  à condamner  faim  A- 
thanafè. 

Ce  grand  homme , au  lieu  de  s’effraier , ré- 
pondit à l’Empereur  par  une  lettre  qui  efi  un 
chef-d’œuvre  de  la  magnanimité  Epifcopale. 
En  voici  quelques  traits  : J’ai  confeflë  Jefiis- 
Chrifi  dans  la  perfécution  que  Maximien  vo- 
tre aieul  excita  contre  l’Eglife.  Si  vous  voulez 
la  renouveller  , vous  me  trouverez  prêt  à t<»jt 
foufirir  plûtât  que  de  trahir  la  vérité , & de 
confentir  à la  condamnation  d’un  innocent.  Je 
ne  fuis  ébranlé  ni  par  vos  lettres  ni  par  vos 
menaces.  Les  Orientaux  n’ont  d’autre  l>ut  en 
attaquant  Athanafe , que  d’établir  leur  héré- 
üe.  Mon  âge  doit  me  donner  de  la  créance 
dans  votre  efprit.  Dans  le  Cohdle  de  Sardi- 
que , ils  n’oferent  foutenir  publiquement  leurs 
accufations.  Athanafe  les  fomma  depuis  de 
comparoître  avec  lui  devant  vous , fit  ils  n’ont 
pmais  ofé  le  faire.  Comment  donc  pouvez- 
vous  écouter  encore  de  fi  indignes  calomnia- 
teurs I M’envolez  plus  de  lettres  ai  de  Cont- 
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tes , rappeliez  les  exilés.  Ne  vous  engagez 
pas  plus  avant  dans  une  telle  affaire , je  vous 
en  conjure.  Souvenez-vous  que  vous  êtes  un 
homme  mortel.  Craignez  le  jourdu  jugement. 
Ne  vous  ingérez  point  dans  les  affaires  ecclé- 
fialHques.  Ne  nous  donnez  point  d’ordre  là- 
delTus.  Apprenez  plutôt  de  nous  ce  que  vous 
en  devez  croire.  Dieu  vous  a donné  le  gou- 
vernement de  l’Empire , A à nous  celui  de 
l’Eglife.  Quiconque  ofe  attenter  à votre  au- 
torité , s’oppofe  à l’ordre  de  Dieu.  Prenez  gar- 
de auffi  de  vous  rendre  coupable  d’un  grand 
crime  en  ufurpant  l’autorité  de  l’Eglife.  Il  ne 
nous  eft  pas  permis  de  nous  attribuer  l’autori- 
té impériale  : vous  n’avez  de  même  aucun  pou- 
voir dans  le  miniflere  des  chofes  faintes.  Voilà 
que  j’ai  cru  devoir  vous  écrire , dans  le  dé- 
j’ai  de  votre  falut.  C’eft  toute  la  ré- 
lue  j’ai  à faire  à vos  lettres.  Je  ne  com- 
muniquerai point  avec  les  Ariens.  Je  ne  fouf- 
crirai  point  à la  condamnation  d’Athana- 
fe  , dont  nous  avons  reconnu  l’innocence  a- 
vec  l’églife  de  Rome , & avec  tout  un  Con- 
:ile.  Vous  l’avez  reconnu  vous  - même  en 
rappellani  d’éxil.  Qu’eft-il  arrivé  de  nou- 
veau f Les  aceufateurs  font  les  mêmes  qu’au- 
trefois , & ils  repetent  maintenant  les  mêmes 
calomnies  qu’ils  refiifoient  de  prouver  alors. 
Ne  fuivez  pas  les  confeils  de  ces  hommes  per- 
lus  d’honneur  & de  religion.  Ils  emploient 
votre  autorité  pour  accabler  ceux  qu’ils  haïf- 
fent.  Ils  vous  rendent  l’inftrument  & le  mini- 
ftre  de  leurs  deflëins  criminels.  Vous  agiflez 
pour  eux  ; mais  au  jour  du  jugement  vous 
défendrez  feul  : il  me  convient 
infi,  & à vous  de  ne  le  pas  méprifer. 

; fut  U lettre  d’Ofius,  dont  l’Empereur 
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ne  fût  point  touché.  Il  le  fit  encore  venir  8c 
le  tint  un  an  à Sirmium  fans  refpeft  pour  fo» 
âge.  Ofius  avoit  alors  cent  ans , & il  étoit  E- 
veque  depuis  plus  de  foixante.  L’Empereur 
perfécuta  tous  fes  parens , & à la  (bllicitation 
des  Ariens  il  en  vint  à une  violence  oûverœ 
contre  fa  perfonne , fans  conlîdération  pour  fa 
vieilleffe  & fa  dignité.  Il  le  fit  battre  cruelle- 
ment , jufqu’à  ce  que  la  foibleffe  du  corps  en- 
traînant l’efprit  & le  courage , il  céda  pour  un 
temps  en  foufcrivant  à une  mauvaife  formule 
drelfée  par  les  Ariens.  Il  obtint  par  cette  chu- 
te la  liberté  de  retourner  mourir  en  Efpa- 
gne  dans  fbn  églife.  Avant  que  de  mourir 
. il  tâcha  de  réparer  fa  faute  en  fe  plaignant  de 
la  violence  qui  lui  avoit  été  faite,  & en  ana- 
thématifant  l’héréfie  Arienne.  Les  hérétiques 
après  avoir  traité  cruellement  un  homme^  fi 
avancé  en  âge,  eurent  la  lâcheté  de^ publier 
par-tout  fa  chute  , comme  fi  elle  eut  été  pour 
»!ux  un  triomphe  & une  entière  viftoire.  Mais 
les  Orthodoxes  répondoient , qu’ils  ne  met- 
toient  pas  leur  confiance  dans  un  homme 
quelque  grand  qu’il  pût  ctre.  D ailleurs,  di— 
folent-ils  avec  raifon  , il  eft  indigne  de  fû*re 
valoir  la  fignature  d’une  perfonne,de  qui  on  1 a 
extorquée  par  de  mauvais  traitemens  ou  par  les 
fuites  d’une  longue  captivité. 

Ofius  étoit  l’un  des  plus  grands  hommes  de 
fon  temps;  mais  il  étoit  homme.  Itauroitété 
honoré  jufqu’a  la  fin  des  fiécles  comine  l’un 
des  plus  grands  Saints  de  1 Eglife , s il  n eut 
vécu  que  cent  ans.  Mais  après  avoir  été  le  fléau 
des  hérétiques , le  défenfeur  de  la  vérité , le 
pere  des  Evêques  & des  Conciles  ^ il  a terni 
l’éclat  de  fâ  gloire.  Il  eft  tombé  d’autant  plus 
dangereufement , qu’il  eft  tombé  de  plus  haut-» 
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& il  eft  infiniment  fâcheux  que  nousfoions  ré- 
duits à dire , que  Dieu  a peut-être  fait  miféri- 
eorde  à Ofius  par  la  pénitence. 

Lucifer  étoit  Evêque  de  Cagliari  Métropole 
de  la  Sardaigne  & des  Ifles  oalentour.  11  fe 
rendit  illuftre  dans  l’Eglife  par  le  mépris  qu’H 
fit  du  fiécle , par  fon  amour  pour  la  vérité , 
par  la  pureté  de  fa  vie  & par  la  confiance  de 
fk  foi.  Aiant  accepté  la  légation  du  Pape  Li- 
béré , pour  folliciter  un  Concile  auprès  de 
FEmperenr  Confiance , & le  Concile  aiant  été 
alTemblé  à Milan  l’an  il  y foutint  ^ec 
beaucoup  de  géncrofitê  la  pureté  de  la  foi  y 
l’honneur  de  l’Eglife  & l’innocence  de  faint 
Athanafe.  Ce  fut  par-là  qu’il  mérita  la  peine 
de  l’éxil  qui  lui  acquit  le  titre  de  ConfelTeur. 
Il  fiit  envoié  à Germanicie  en  Syrie  dont  Eu- 
doxe  fameux  Arien  étoit  Evêque.  On  changea 
quatre  fois  le  lieu  de  fon  exil , pendant  lequel 
il  publia  divers  Ecrits  pour  la  défenfe  de  là 
foi.  Ceux  que'  nous  avons  aujourd’hui  font  les 
deux  Livres  pour  S.  Athanafo , où  il  allègue  de 
longs  paflages  de  rEcriture,dont  il  fait  l’appli- 
cation à l’Empereur  avec  une  extrême  liberté. 
Son  ftyle  efi  fort  dur , & fes  Ecrits  ne  font  re- 
commandables , dit  M.  Fleuri , que  par  la  gé- 
nérofitê  des  fentimens  & la  force  des  expref- 
fions.  Le  fécond  Ouvrage  efi  intitulé  : Des 
Rois  Apoftats,  & tend,  commeîl  le  déclare 
d’abord , à défabufer  Confiance  dé  l’avantage 
qu’il  pr^ndoit  tirer  de  la  profpêrité  tempo- 
relle y en  difant , Que  fi  la  foi  qu’il  profelloît 
n’eût  été  catholique,  & la  perfécution  qu’il 
foifoit  aux  défènfeurs  <Te  la  foi  de  Nicéè  n’eût 
été  agréable  à Dieu , il  n’àuroit  pas  foui  d’un 
Empire  fi  florifTant.  Lucifer  réfute  cette  erreur 
far  les"  exemples  des  mauvais  Princes,  que 
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Dieu  a laiflc  régner  même  fur  fon  peuple, 
fans  parler  des  infidèles.  Le  titre  du  troifiéme 
Ouvrage  eft:  Qu’il  ne  faut  point  communi- 
quer avec  les  hérétiques  : & le  delTein  eft  de 
répondre  aux  reproches  que  Conftance  faifoit 
aux  Evêques  Catholiques  , d’être  les  ennemis 
de  la  paix  , de  l’union  & de  la  cliarité  frater- 
nelle. Il  prouve  donc  par  les  autorités  de  1 E- 
criture  , la  néceffité  de  fe  féparer  des  me-  ^ 
chans.  _ _ . 

Le  quatrième  Ecrit  a pour  titre  : Qu  il  ne 
faut  point  épargner  ceux  qui  pèchent  contre 
Dieu.  Vous  prétendez , dit  Lucifer  en  adref- 
fant  la  parole  à l’Entpcreur , que  nous  vous 
infultons  au  lieu  de  vous  honorer , Sc  que  nous 
fommes  des  infolens.  Pourquoi  donc,  Empe- 
reur , ne  vous  vengez-vous  pas  de  moi  ? _Qu*' 
ne  pourfirivez-vous  la  réparation  de  ces  inju- 
res contre  im  mendiant  ? Ce  n’efi  pas  que  vous 
ne  le  veuilliez  ; mais  vous  n’en  avez  pas  en- 
core reçu  le  pouvoir  de  celui  qui , parce  que 
je  fuis  à lui , me  donne  la  liberté  de  repren- 
dre vos  aérions  criminelles,  & de  vous  dire 
que  j’ai  renoncé  à vous , à toutes  les  richeflës 
dé  votre  Roiaume  & à votre  pere  le  démon. 
Sçachezque  nous  fommes  affligés  de  ce  que 
vous  nous  épargnez , vous  qui  avez  accoutuniê 
de  faire  périr  par  le  glaive  ceux  qui  vous  dc- 
plaifent.  Voilà  ce  qui  rendoit , dit  M.  Fleuri  , 
ZjriF,  ces  faints  Evêques  lî  hardis  , le  mépris  des 
richelTes  & de  la  vie  même.  Lucifer  ajouta  en- 
fuite  : Devons  - nous  refpefter  votre  diadème 
& vos  habits  précieux  au  mépris  du  Créateur  î 
Si  vous  nous  tourmentez  , nous  en  ferons  plus 
courageux;  fi  vous  nous  faites  inourir , nous 
arriverons  à une  meilleure  vie.  Il  s’objeâe 
lïlcrituie  qui  commande  d’obéir  aux  Rois  ôt 
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atix  Puiflances  : mai*  il  répond  qu’auflî  l’Fm- 
pcreur  , puifqu’il  fe  dit  Chrétien  , doit  écou- 
ter avec  refpeft  les  correélions  des  Evêques. 
Car  il  leur  eft  ordonné  d’exhorter  & de  re- 
prendre avec  autorité.  Sçachez  donc , ajoute 
ce  généreux  Evêque  , que  nous  connoilfons 
robci/Tance  que  nous  devons  & à vous  & à 
tous  ceux  qui  font  en  dignité:  mais  cette  fou- 
milHon  ne  doit  pas  nous  porter  à condamner 
un  innocent  & à abandonner  la  foi.  On  voit 
ici  les  bornes  de  la  puiflance  temporelle.  Les 
Chrétiens  doivent  obéir  même  aux  Princes  in- 
fidèles , dans  les  chofes  raifonnables  ; & ils 
doivent  défobéir  même  aux  Princes  Chrétiens, 
en  tout  ce  qui  eft  contraire  à la  Loi  de  Dieu. 
Au  coiuraire  les  Princes  Chrétiens  doivent  être 
fournis  aux  Evêques  en  tout  ce  qui  regarde  la 
Religion  , & recevoir  d’eux  l’inftrudion  & la 
correétion , tandis  qu’ils  leur  commandent  en 
tout  le  refie.  Le  dernier  Traité  de  Lucifer  eft 
intitulé  : Qu’il  faut  moiuir  pour  le  Fils  de 
Dieu  ; & le  deflein  de  l’auteur  efi  de  montrer 
à Confiance , qu’avec  toute  fa  puifiance  tem- 
porelle , il  ne  peut  rien  gagner  fur  les  dé- 
fenfeun  de  la  foi  qui  font  préparés  au  mar- 
tyre. 

La  générofité  de  Lucifer  alla  jufqu’à  en- 
voier  d Confiance  les  Ecrits  tout  de  feu  qu’il 
avoit  faits  contre  lui  ; & il  trouva  une  per- 
fonne  qui  voulut  bien  fe  charger  de  les  porter 
& de  les  çréfenter  en  fon  nom.  L’Empereur 
accoutume  à n’entendre  que  des  âateries , eut 
peine  à croire  que  ces  Ecrits  vinflênt  d’un 
homme  qu’il  tenoit  en  éxil  comme  un  crimi- 
»iel , & à qui  d’un  trait  de  plume  il  pouvoir 
6ter  la  vie.  Il  ordonna  donc  a Florent  Grand- 
Waitre  du  Palais , d’envcûer  ce  Livre  à Luci- 
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fer , pour  fçavoir  s’il  venoit  de  lui , & de  tt 
renvoier.  Lucifer  avoua  l’Ecrit  & celui  qui  l’a- 
Toit  préfenté , priant  Florent  de  le  reporter  i 
la  Ceur,  & deloutenir  qu’il  en  étoir  l’auteur , 
fit  de  croire  qu’il  étoit  prêt  de  fouffiir  la  mort 
avec  joie. 

Saint  Jérôme  bien  loin  de  blâmer  la  force 
qui  paroit  dans  les  Ecrits  de  Lucifer,  la  loue 
comme  l’éxemple  d’une  confiance  admirable 
& comme  la  marque  d’une  ame  toute  prépa- 
rée au  martyre.  Saint  Athanafê  en  parle  en- 
core plut  avantageufemenr.  Aiant  ouï  parler 
des  &rits  de  Lucifer , il  hii  écrivit  de  fâ  re- 
traite y pour  le  féliciter  de  fa  fermeté  ; At  il  lui 
envoia  un  diacre  pour  lui  demander  une  co- 
pie de  fes  Ouvrages.  Les  aiant  reçus , il  lui  é- 
«rivir  encore  pour  lui  témoigner  combien  il 
admiroir  Ton  courage , ajoutant  même  qu’il 
imitoit  la  générolîtc  des  Apôtres  & des  Pro- 
phètes , qu^il  étoit  l’Elie  de  fon  temps  y& que 
c’étoit  le  Saim-Efprit  qui  parloiten-lui.  11  efti* 
moit  tellement  les  Ecrits  de  Lucifer,  qu’il  les 
traduifiten  grec.  Le  fécond  éxil  de  Lucifer  fût 
à Eleutheropolis  en  Palefline,  dont  l’Evêque 
Eutychius  lui  iîtfbaânr  mille  indignités , & 
perfécuta  tous  ceux  qui  conrununiquoient  avec 
lui.  Un  jour  entre  autres,  il  fit  rompre  à coups 
de  hac^  la  porte  du  lieu  où  Lucifer  étoit 
enfermé  avec  les'  Catholiques.  On  fe  jetta  fut 
lui  avec  fureur , on  renverfa  les  faints  Mylle- 
res  , on  maltraita  tous  les  aflifbns , & on  em>- 
porta  les  vafes  facrés  & les  Livres  faints.  Le 
troifîéme  éxil  de  Lucifer  fof  en  Thébaïde:  on 
ne  fçait  pas  le  lieu  du  quatrième.  Nous  avons 
parlé  de  l’imprudence  qu’il  fit  en  ordonnant 
Paulin  Evêque  d’Antioche.  Il  fit  enfuite  une? 
Êuts  «icore  plus  grande  , en  condamnante  1» 
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condefcendance  dont  uferent  faint  Athanafe  & 
& faint  Eufebe  de  Verceil  à IVgard  des  Evê- 
ques qui  fe  releverent  après  le  Concile  de  Ri- 
mini , & rétraâerent  leur  (îgnature.  Ces  fautes 
aboutirent  à un  fcbifnie  qui  eut  quelques  feda- 
teurs  que  l’on  nomma  Lucifériens , & qui  n’à- 
toient  guéres  répandus  qu’en  Sardaigne  & en 
Efpagne.  On  ne  reproche  à LucifCT  que  la 
dureté  infléxible , & on  ne  l’accufe  d’aucune 
erreur  dans  la  foi.  Apres  avoir  demeuré  long- 
i Antioche,  il  revint  en  Sardaigne, 
dans  Ton  églife  de  Cagliari  l’an 
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ARTICLE  VIL 

Progrès  étonnant  de  V Arianifme.  Perfé- 
cation  générale.  Suite  des  travaux  de 
faim  Athanaje. 

A Près  que  Dieu  eut  confolé  Ton  Eglife  par 
le  retour  des  Confeffeurs , & qu’il  eut  fait 
voir  que  la  vérité  ne  manque  point  d’ètre  fui- 
vie  par  la  multitude , lorfqu’il  y a quelque  li- 
berté , il  voulut  montrer  par  une  épreuve  ter- 
rible , que  la  vérité  eft  invincible  à toutes  les 
forces  de  la  terre  & de  l’enfer , & que  les  plus 
ptiiflans  Monarques  peuvent  foire  des  prévari- 
cateurs , des  Confefleurs  & des  Martyrs  ; mais 
ne  peuvent  empêcher  que  la  vérité  ne  demeu- 
re î la  fin  viftorieufe  de  leur  puiflànce  la  plus 
abfolue  , & ne  les  condamne  hautement  de- 
vant le  Tribunal  d«  Dieu  & celui  de  la  poftér 
rité.  C’eft  donc  ici  que  commence  la  plus  fa- 
meide  époque  del’Arianirme  Tant  que  l’Em- 
pereur Confiant  avoit  vécu,  il  avoit  protégé 
î’Eglife , avoit  empêché  les  Orientaux  d’in- 
troduire l’erreur  en  Occident , & avoit  même 
travaillé  à foire  diminuer  la  perfi||ption  en  O- 
rient  ; mais  Confiance  étant  devenu  maître  de 
tout  l’Empire,  emploia  fon  autorité  à foire  ré- 
gner l’Arianifme,  & à perfecuterla  vérité  & 
tous  fes  défenfeurs. 

Prenuefe  Les  Ariens  commencèrent  par  ufer  tfarti- 
formale  de  fice,en  montrant  beaucoup  de  xéie  contre  Pho- 
SimiuBi.  tjn  Evêque  de  Sirmium.  L’Empereur  étoit  dans 
Sk  ?*ia  de  * » & il  y attcndoit  l’événement  de  la 
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f lierre  contre  Magnence.  Les  Ariens  s’y  affem- 
Icrent  au  nombre  de  ü.  condamnèrent  Pho- 
tin  & le  dépoferent , comme  étant  attaché  i 
la  doétrine  de  Sabellius  & de  Paul  de  Samo- 
fate  ; & ce  jugement  étant  Jufte  fiit  approuvé 
de  tout  le  monde.  L/fs  Ariens  qui  n’avoient 
attaqué  Photin,  qu’afn  d’avoir  une  occalîon 
fevorable  d’établir  leur  mauvaife  doôrine  , 
dreflêrent  une  nouvelle  formule  de  foi,  dans 
laquelle  çn  évita  de  dire  que  le  Fils  de  Dieu 
fût  confubftantiel  à fon  Pere  , ni  même  qu’il 
lui  (ut  (èmblable.  La  profpérité  de  Confiance 
les  rendit  plus  hardis  à tout  entreprendre,  pour 
k défaire  des  Evêques  qui  les  embarrafToient. 
Un  des  premiers  Ait  faint  Paul  de  Condanti- 
nople  à qui  ils  procurèrent  la  gloire  du  mar-- 
tyre.  La  vengeance  divine  éclata  contre  le 
Préfet  Philippe  qui  avoit  été  le  miniftre  de  la 
fureur  des  Ariens  ; car  avant  l’année  révolue  , 
il  fut  dépouillé  honteufement  de  fa  charge  & 
périt  miférablement. 

Le  principal  objet  de  la  haine  des  Ariens , 
^it  toujours  faint  Athanafe , qu’ils  ne  pou- 
i^oient  voir  fans  indignation  en  repos  dans  fon 
églife , uni  de  communion  avec  plus  de  qua- 
tre cens  Evêques.  Ils  engagèrent  donc  l’Em- 
pereur à donner  un  Edit , par  lequel  il  étoit 
ordonné  à tous  les  Evêques  de  figner  la  con- 
damnation d’Athanafe , fous  peine  de  bannif* 
lëment.  La  mort  du  Pape  Jules,  qui  avoit  tou- 
jours été  uni  à cet  intrépide  défenfeur  de  la 
foi , parut  favorable  aux  Ariens , qui  Ce  hâ- 
tèrent d’écrire  à Libéré  fon  fuccefTeur  pour  le 
prévenir  en  leur  faveur.  Quoique  ce  Pape  fût 
bien  intentionné , & eût  d’excellentes  quali- 
tés, il  donna  dans  le  piège,  & fit  une  démarche 
dangereufe  dont  il  ne  nit  pas  long-temps  à fc 
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repentir.  Il  envoia  au  Concile  que  Conftanctf^ 
fit  alTembler  à Arles  , les  meilleurs  Légat» 
qu’il  put  trouver  ; il  comptoir  principalement 
fur  Vincent  de  Capoue,qui  avoir  donné  depuis 
long-temps  des  preuves  de  fon  attachement  à 
la  vérité.  Vincent  montra  d’abord  de  la  vi- 
gueur , en  demandant  avec  inllance  que  l’on 
condamnât  nenement  la  doârine  d’Arius. 
Les  Ariens  de  leur  c6té  éxigerent  que  les  Lé- 
gats renonçalTent  à la  communion  de  faint  A- 
thanafe.  Ceux-ci  eurent  la  foibleflè  d’entrer  en 
accommodement)  & de  promettre  de  condam- 
ner faint  Athanafe , fi  les  Eufebiens  difoiént 
Anathème  à.  la  doârine  d’Artus.  Quand  le» 
Légats  eurent  été  une  fois  entamés , ils  fe  prê- 
tèrent à tout.  Les  Eufebiens  obtinrent  d’eux  la 
condamnation  de  faint  Athanafe , & refiife- 
rent  de  condamner  Arius.  U n’y  eut  qu’un 
iêul  Evêque,  faint  Paulin  de  Treves,  qui  fut 
fidèle  à fon  devoir  dam  ce  Concile  d’Arles  , 
en  refufant  conftamment  de  figner  le  formu- 
laire des  Eufebiens.  Il  fut  éxilé  en  Phrygie 
parmi  les  Montanifies , & il  y mourut  cinq  aiiu 
après.  M 

La  châte  des  Légats  accabla  le  Pape  Li- 
béré d’une  douleur  fi  fenfible , qu’il  ne  fouhai- 
loit  plus  que  de  mourir  pour  Jefus-Chrill,  de 
peur  de  palTer,  difbit-il , pour  avoir  conlenâ- 
au  violement  de  l’Evangile.  Il  foUicita  la  te- 
nue d’un  Concile,  qu’il  obtimaifément,  par- 
ce que  les  Eufebiens  le  fouhaitoieat  aufii  dans 
nn  dellêin  fort  diHerem.  Il  fut  donc  convoqué 
â Milan , & H y eut  plus  de  tr<»  cens  Evê- 
ques d’Occident,&  quelques-uns  d’Oriénw 
Ce  fut  dans  ce  Concile  que  les  Eufebiens  fe 
déclarèrent  ouvertement  pour  les  drames  inv- 
pies  d’ Arius,  & s’efforcèrent  de  les  aire  rece-è 
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'ÿoir  à tout  le  inonde.  Ils  crurent  que  le  temps 
itoit  venu  de  découvrir  le  myftere  qu’ils  te- 
noient  caché  depuis  lî  long-temps.  Ce  qui  le 
palTa  au  Concile  de  Milan , éclaircit  tout  ce 
qui  étoit  arrivé  julqu’alors.  Saint  Athanafe  ne 
Âit  point  furpris  de  cet  événement.  Il  l^voit 
que  c’étoit  - là  qu’on  en  vouloit  venir , & il 
leconnoilToit  combien  avoit  été  nécellâirè  la 
conflance  ^ refulêr  tout  accommodement , & 
â demeurer  inviolablement  attaché  au  CoïKÜe 
de  Nicée. 

Confiance  qui  faifoit  fa  rélîdence  à Milan  , 
fût  prélênt  en  perlbnne  à ce  Concile , & dit 
avec  hauteur  à quelques  Evêques  qui  reRifoient 
de  Ibufcrire  à la  condamnation  de  faint  A- 
thanafe:  C’ellmoiqui  fuis  l’accufateur  d’A- 
thanafe , vous  devez  m’en  croire  lut  ma  pa- 
role. Ces  Evêques  lui  dirent  qu’il  n’étoit  pas 
queltion  d’une  aflâire  temporelle,  pour  le  croi- 
re cxMnme  Empereur , que  la  plûpart  des  Eve* 
ques  qui  hgnment , ne  le  fâifoient  que  pour 
hii  plaire.  L’Empereur  fût  olFenlï  de  ce  dif- 
cours  ; & comme  il  les  preflbit  toûjours  de 
condamner  Athanafe,  ils  lui  dirent  que  ce 
n’étoit  point  la  régie  de  l’Eglilê.  Mais  ce  que 
je  veux , dit  Conltance  , doit  palîêr  pour  ré- 
gie: les  Evêques  de  Syrie  trouvent  bon  que  je 
parle  ainlî  ; obéillêz  donc  , ou  vous  ferez  éxi* 
lés.  Les  Evêques  étonnés  levèrent  les  yeux  aa 
Ciel , & repréfenterent  hardiment  à ce  Prince, 
que  l’Empire  ne  lui  appartenoit  pas , mais  â 
Dieu  de  qui  il  l'avoit  re^i,  & qui  pouvoir  l’en 
priver.  Confiance  fans  les  laiilër  parler  davan- 
tage , commanda  qu’on  en  punît  de  mort  ^el- 
ques-uns  ; mais  changeant  aulfi-tdt  d’avis , il 
les  condamna  feulement  à être  bannis.  Saint 
Denis  Evêque  de  Milan  avoit  eu  la  foijble^  d« 
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figner  la  condamnation  de  (kint  Athanalè  « 
mais  comme  il  demeura  ferme  dans  la  foi  de 
Nicce , fa  fignature  ne  lui  fervit  de  rien  , & 
il  fut  envoie  en  exil.  Le  diacre  Hilaire , un  des 
Légats  du  Pape , fut  fouetté.  Pendant  qu’oiT 
le  traitoit  li  indignement  il  bénilTbit  DieUf 
& les  Eufebiens  rioient  8c  fe  mocquoient  de 
lui. 

Témoigna-  De  plus  de  trois  cens  Evêques  dont  étoit 
ge  rendu  à la  compofe  le  Concile  de  Milan,  il  n’y  en  eut 
vérité  P»*  que  trois  qui  demeurèrent  fermes , faint  Eu- 
ou«*&*par  le*  Verceil , faint  Denis  de  Alilan  & Lu- 

ra^e  Libéré,  ci  fer  de  Cagliari.  Lorfqu’on  les  arracha  de 
Tautel  pour  les  emmener  en  éxil,  ils  levèrent 
les  yeux  au  Ciel  & fecouerem  la  pouflîere  de 
leurs  pieds.  Quelque  temps  après  ce  Concile, 
quelques  Evêques  réparèrent  leur  faute  & fu- 
rent auin  exilés.  Mais  on  inventa  des  calom- 
nies contre  eux , afin  qu’ils  ne  paruiTent  pas 
exilés  pour  la  caufe  de  Dieu.  Saint  Maxime 
Evêque  de  Naples  fût  long-temps  éprouvé  pat 
les  tourmens , parce  que  la  foibleflê  de  ion 
corps  faifoit  efperer  qu’il  y fuccomberoit.  En- 
fin il  fut  envoié  en  éxil  où  il  mourut.  L’exil 
de  ces  Evêques  étoit  accompagné  des  circon- 
ûances  les  plus  fàcheufês.  On  les  envoia  dans 
des  lieux  féparés , & ils  n’avoient  pas  la  con- 
folation  de  demeurer  enfemble  , ce  que  les 
perfécuteurs  idolâtres  ne  fâifoient  pas , dit  faint 
Athanafè.  On  les  faifoit  languir  dans  des 
prifons , ne  lailTant  entrer  perfonne  pour  les 
voir  , & leur  rendant  la  vie  ennuieufe , fans 
leur  donner  l’efpérance  & la  gloire  de  mou- 
rir pour  la  foi.  Saint  Denis  de  Milan  relégué 
en  Cappadoce  , obtint  par  fes  prières  d’y 
mourir  promptement,  pour  n’étre  pas  témoin 
4u  cavage  de  fbn  égUfe.  L’Empeieiu  mit  à & 
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place  Auxence  Arien , qui  ne  fçavoit  pas  te 
latin.  C’étoit  un  homme  d’affaire  plutôt  qu’un 
Chrétien , & il  fut  intrus  à main  armée  dans 
cette  églife.  Il  y eut  auflî  un  grand  nombre  de 
Prêtres  envoiés  en  éxil. 

Le  Pape  Libéré  écrivit  une  lettre  circulaire 
aux  éxilés.  Vous  ne  pouvez , leur  dit-il , re- 
cevoir de  meilleure  confolation  de  ma  part , 
que  de  me  croire  éxilé  avec  vous.  J’aurois 
iouhahé,  mes  chers  freres,  être  le  premier 
immolé  pour  vous  tous,  & vous  donner  l’é- 
xemple  de  la  gloire  que  vous  avez  acquite  : 
elle  a été  la  récompenfe  de  vos  mérites.  Com- 
me vous  êtes  devenus  plus  proches  de  Dieu 
par  le  témoignage  que  vous  rendez  à la  vé- 
rité , recourez  - moi  auprès  de  lui  par  vos 
prières. 

Saint  Athanafe  qui  avoit  profité  du  repos  xravmiJe 
dont  on  l’avoit  laifle  Jouir  pendant  quelques  $.  Adtanalè. 
années,  pour  fonifier  fon  peuple  & animer 
tous  les  Evêques  d’Egypte , eut  foin  d’exciter 
au  combat  tous  ceux  qui  connoiffbient  la  vé- 
rité, dès  qu  il  vit  le  commencement  de  la 
grande  perfécution  de  Confiance.  On  peut 
juger  de  la  grandeur  de  fon  zélé , par  les  (ên- 
timens  dont  efi  remplie  la  lettre  qu’il  écrivit 
à un  faint  Evêque , qui  s’étoit  retiré  dans  les 
déferts  pour  s’y  confacrer  à la  pénitence.  O 
mon  cher  Dragonce , lui  dit  - il , vous  nous 
avez  caule  une  extrême  affliétion  par  votre  re> 
traite.  Avant  votre  ordination  vous  viviez  pour 
vous  ; à préfent  vous  êtes  pour  votre  trou- 
peau & pour  toute  l’Eglife,  Si  vous  craignez 
le  temps  fâcheux  où  nous  fommes,  où  efi  donc 
votre  courage  ? C’efi  en  ces  rencontres  qu’il 
faut  montrer  du  zélé  & de  la  hardieffe  pour 
Jefus-Chrifi.  La  véiité  demeurera  â la  fin  vi- 
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âorieufe  , & le  triomphe  de  l’erreur  n’aunl' 
qu’un  temps.  Si  ceux  qui  nous  ont  précédés , 
avoient  été  des  timides  & des  lâches^  comment 
auriez-vous  été  Chrétien  l Quand  vous  feriez, 
aufli  foible  que  vous_  le  dites  , vous  devriez 
continuer  de  prendre  foin  de  votre  troupeau  y 
de  peur  que  les  ennemis  de  la  vérité  ne  le. 
trouvant  abandonné  , n’en  priflênt  occafion 
de  le  ravager.  Ne  nous  laidêz  pas  lèuls  dans, 
le  combat.  Il  écrivit  en  même-temps  fa  gran-. 
de  Apologie , qui  contient  toutes  les  preuves; 
de  Ibn  innocence  y & où  il  prouve  d’abord^, 
que  fa  caufe  ne  devoit  plus  être  éxaminée  , 
wwès  avoir  jété  Jugée  folemnellement  par  les. 
Conciles  d’Alexandrie,  de  Rome  & de  Sar^i 
dtque.  Il  montre  enfuite  que  le  jugement  ren/ 
du  en  fa  faveur , étoit  folidement  établi  fur, 
la  vérité  & la  jaftice  de  fa  caufe.  Il  n’y  a de 
lui  dans  cet  important  Ouvrage  qu’une  préfe- 
ce  & une  conclufîon  fort  courte.  Tout  le  corps 
de  l’Apologie  eft  un  recueil  de  pièces  qui.fer- 
voientà  fa  défenfe.  , 

Les  Eufebiens  engagèrent  l’Empereur  àT 
feire  venir  faint  Athanafe  à la  Cour.  Il'  lui 
en  fit  donner  permillion.  Mais  le  faint  Evé-t* 
que  qui  voioit  â quel  péril  il  expofêroit 
Attendre  xm  ordre  formel.- 
J’ai  .y  dit-il  au  Gouvernanr  y des  ordres  précis' 
de  refier  dans  mon  églife  ; il  ne  faut  rien 
moins  pour  me  la  faire  quitter.  Une  fimple  per-^ 
million  d’aller  à la  Cour  n’eft  point  un  com-.. 
mandement , fans  lequel  le  devoir  d’un  Evé-. 
que  & les  réglés  de  l’Ecriture  ne  me  permet- 
tent pas  de  m’éloigner  de  mon  troupeau.  ' 
Voiant  à quelle  épreuve  toute  l’Egypte  alloit 
étreiCJtpofte il  écrivit  une  lettre  circulaire  à 
Mvt  Evêques  de  cette  grande  églife , & à, 

- ceux 
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ceux  de  Lybie  , poiu  leur  infpirer  de  l’iior- 
reurdu  formulaire  de  Milan.  Cette  nouvelle 
tentative,  leur  dit -il,  vile  à deux  Uns.  Les 
Ariens  veulent  couvrir  par  vos  fignatures  , le 
nom  d’Arius,  & obfcurcirla  foi  a clairement 
établie  dans  le  Concile  de  Nicée.  Cette  va- 
riation continuelle  des  ennemis  de  la  vérité , & 
tous  ces  formulaires  font  autant  de  preuves  de 
leur  mauvaile  foi.  Leur  delTëin  ell  de  Ibute- 
nir  rhcrélîe  & de  la  cacher  par  des  termes  é.- 
quivoques , n’olânt  la  défendre  trop  ouverte- 
ment. Saint  Athanalè  montre  enfuite  qu’il 
n’étoit  point  le  feul  qui  connut  la  vérité 
qui  y fut  attaché.  Pour  prouver  aulTi  que  les 
Ariens  ne  s’enveloppent  dans  mille  lubtilités  , 
que  pour  déguiler  leur  erreur , il  rapporte  la 
doélrine  d’Arius  , telle  qu'il  la  propola  d’a- 
bord , & il  la  rédite  par  les  palTâges  les  plus 
formels  de  l’Ecriture , montrant  foigneufement 
comme  il  faut  dilHnguer  ce  qui  eft  dit  de  J.  C. 
comme  Dieu , & ce  qui  eA  dit  de  lui  comme 
homme»  Il  rappelle  la  mort  fûnefte  d’Arius, 
& infifte  fur  la  néceflïté  de  ne  jamais  perdre 
de  vue  le  Concile  de  Nicée , & de  ré/îfter  aux 
ennemis  de  la  foi.  Car,  dit-il , il  s’agit  ici  de 
toute  la  Religion.  Ces  dernieres  paroles  font 
bien  voir  que  la  vérité , quoique  jwrfécutée , 
opprimée  i 8c  lâchement  abandonnée  par  une  fi 
grande  multitude  d’Eveques , n’a  voit  rien  per- 
3u  de  Ton  excellence  dans  l’efprit  de  faint  A- 
thanafe.  Au  contraire  , il  l’honoroit  à propor- 
tion de  l’humiliation  & de  l’opprobre  où  il  la 
voioit  réduite. 

Toutétoiten  effet  dans  une  horrible  con- 
fiifion.  Quiconque,  dit  faint  Athanafe,  ctoit 
ami  des  Ariens  , quoique  d’ailleurs  il  fût  de 
Buuvaifêt  moeurs  & çonyainçu  de  plufieurs 
Tomt  I.  * Cç 
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crimes , étoit  (ur  d’étre  mis  en  place-,  bien 
loin  d’étre  inquiété  & d’étre  puhi.  Au  con- 
traire les  hommes  les  plus  vertueux  étoieni 
expofcs  à toutes  fortes  de  mauvais  traite- 
mens  , dès  qu’ils  étoient  foupqonnés  de  ne 
point  accepter  les  formules  Ariennes.  On  n’é- 
xaminoit  point  les  meeurs  d’un  eccléfiaftique  y 
mais  fa  doârine.  Quand  un  partifan  des  Eu»- 
febiens  étoit  attaqué  pour  quelque  mauyaife 
aétion , l’aflfàife  étoit  étouffée.  On  toléroit  les 
abus  les  plus  crians.  Les  gens  de  bien  éprou- 
voient  feuls  l’ardeur  du  zélé  de  ces  prétendus 
défenfeurs  de  la  foi.  Un  homme  qui  avoit  une 
véritable  piété , étoit  obligé  de  demeurer  ca*- 
ché  ou  d’errer  dans  les  folitudes , à moins  qu’il 
ne  trouvât  quelque  ami  de  la  vérité  qui  lui 
donnât  retraite.  On  difoitaux  Pafteurs  : Signez 
ou  abandonnez  vos  églifes.  L’Empereur  faifoit 
tout  ce  que  vouloient  les  Ariens.  Ils  l’obli- 
gerent  à mander  ceux  qu’ils  efpéroient  inti- 
mider par  la  préfence  du  Prince.  Ils  lui  fâi- 
foient  écrire  à d’autres  Evêques  des  lettres  me- 
naçantes , pour  leur  faire  abandonner  la  vérité 
• qu’ils  défendoient.  La  Cour  ne  fut  pas  le  feul 
lieu  où  s’exerra  la  perfécudon.  On  envoioit 
par  toutes  les  Provinces  des  ordres  de  l’Erm- 
pereuT , & on  voioit  courir  de  ville  en  ville 
des  fécrctaires  & des  officiers  de  la  Cour, 
-pour  faire  fîgner  la  condamnarion  de  faim  A- 
nlianafe.  Ces  ordres  étoient  éxécutés  avec  d’au^ 
tant  plus  de  rigueur , que  ceux  qui  les  por- 
toient, étoient  accompagnés  d’eccléfîaftiques  A- 
riens,qui  ne  manquoient  pas  de  déférer  à l’Em- 
pereur les  Magiftrats  qui  feifoient  paro^tre  trop 
peu  de  zélé. 

Tout  Evêque  qui  ne  plaifoit  pas  aux  Ariens 
écoit  aufli-tôt  enlevé  de  fon  églife  , comme 
* jJ  ..  .. 


Trîjîe  fiat  de  l’Egîife.  IV.  fiéclè.  603 

Qoupable  de  tout  ce  qu’il  leur  platfoit  de  lui 
imputer , & on  l’éxiloit  bien  loin.  Les  Magi- 
ftrats  des  villes  gémifloient  des  maux  dont  ils 
ctoient  témoins  ; mais  bien  loin  d’y  pouvoii* 
remédier , ils  cédoient  par  foiblefle  aux  me* 
naces  de  l’Empereur  qui  vouloir  qu’ils  eiv 
gageallènt  les  Evêques  à ligner.  Mais  la  plus 
grande  mifere  étoitlorfqu’on  envoioit  dans  une 
ville  un  faux  pafteur  à la  place  du  véritablci 
Il  fâlloit  s’attendre  aux  plus  horribles  violen* 
ces , fi  on  refiftoit  ; & on  ne  voioit  que  confif- 
cations  & qu’outrages  contre  ceux  qui  refit* 
foient  d’obéir.  Beaucoup  d’Eveques  perdoient 
la -foi  pour  ne  point  perdre  leur  dignité,  leua 
privilèges  & leurs  richelTes  ; & les  autres  affbi- 
blis  par  la  lâcheté  des  Evêques  doht  la  force 
devoir  les  foutenir , craignoient  aufli  de  per- 
dre les  biens  temporels  aufquels  ils  étoient  at- 
tachés. Ainfi  la  crainte  de  la  profeription  pré- 
ci^ntoit  les  riches  dans  l'héréfie , & l’autorité 
qu’elle  avoir  de  jetter  dans  les  prifons  faifoit 
tomber  les  pauvres  dans  le  même  abîme.  La 
vue  de  tous  ces  maux  fâifoit  dire  aux  païens 
qui  étoient  encore  en  très  - grand  nombie 
dans  l’Empire , qu’il  n’y  a point  de  bête  fi 
cruelle  â l’homme  que  les  Chrétiens  le  font 
les  uns  aux  autres.  C’étoit  pour  eux  une  ma- 
tière de  railleries  dans  les  places  publiqués  & 
^fques  furies  tfaéâtœs.  Je  ne  &is  que  copier  M. 
de  Tillemont. 

Saint  Hilaire  barmi  en  Phrygie,  pouvoit  d 
peine  trouver  dans  tout  l’Orient  quelques  Evê- 
ques & quelques  églifes  qui  confervaflMt,  mê- 
me imparâitementjiafbi  orthodoxe.  Entre  tons 
les  Evêques  des  dix  provinces  d’Afie  , fi  l’oii 
«n  excepte  quelques  Semi -Ariens , on  pouvoit 
dite  que  Je  içfle  ne  connoillbit  jiasOieu,  Les 
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Semi-Ariens  étoient  ceux  qui  convenoient  que 
le  Fils  de  Dieu  n’étoit  pas  une  créature  ; mais 
ils  ne  vouloient  pas  qu'il  fût  de  la  même  fub- 
ftance  que  fon  Pere.  Ils  admettoient  donc  un 
milieu  entre  Dieu  & la  créature  , ce  qui  eft 
une  infigne  folie.  On  ne  voioit  par  tout  que 
fcandale  , que  fchifme  , que  perfidie.  Saint 
Hilaire  trouvant  le  mal  fi  grand  & fi  défefi- 
pcré , ufa  d’une  extrême  condefcendance  : il 
communiqua  avec  tous  ces  ennemis  de  la  vraie 
foi , pour  tâcher  de  les  ramener  à des  lenti- 
mens  plus  Aipportables.  Il  eut  une  peine  infi- 
nie à leur  perfuader  que  les  Evêques  des  Gau- 
les n’étoient  point  Sabelliens,  comme  on  le 
croioit  en  Orient. 

Les  Ariens  nefe  contentant  pas  d’être  maîtres 
de  tous  les  grands  Sièges , d’avoir  caufé  dans 
l’Occident  la  même  confiifion  qu’ils  avoient 
îépandue  auparavant  dans  l’Orient,  d’avoir 
■feit  tomber  la  plupart  des  Evêques  dans  une 
honteufe  prévarication  , de  s’être  emparé  de 
toutes  les  dignités  eccléfiafliques  • , voulu- 
Confeflion  jçnt  abbattre  le  Pape  Libéré  & le  grand  O- 
^re^****  qu’ils  feroient  vraiment  viélo- 

sôn  éxil.  tieux , s’ils  pouvoient  renverferces  deux  Evê- 
Sa  chute  k ques  qui  fembloient  être  les  colonnes  de  l’E- 
eelle  d’Ofius.  gljfe.  Le  Gouverneur  de  Rome  aiant  reçu  or- 
dre d’envoier  le  Pape  à la  Cour  de  l’Empe- 
reur qui  réfidoit  à Milan , la  terreur  fut  gran- 
de par  toute  la  ville,  & Rome  connut  alors 
par  expérience , ce  qu’elle  ne  pouvoir  croire 
jufques-là  du  ravage  que  faifoiont  les  Ariens 
dans  les  autres  églifes.  Libéré  fût  enlevé  de 
Rome  au  milieu  de  la  nuit  ■,  & quand  il  fut  ar- 
rivé à Milan , Confiance  l’interrogea  dans  Ibn 
Confiftoire.  Cet  interrogatoire  efitrès-remar.- 
quablc.  On  y voit  l’erreur  aux  prifes  avec  i 
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vérité  L’une  ft  l’autre  expolè  fes  plus  fortes 
raifons. 

Nous  vous  exhortons , dit  l’Efnpereur  ,■  de 
renoncer  à la  conununion  de  l’impie  Atha- 
nafo.  Toute  la  terre  l’a  jugé  ainlî , & il  a été 
retranché  de  l’Eglift  par  le  jugement  d’un 
Concile.  Combien  comptez -vont  donc  être 
encore  dans  le  monde , ^our  troubler  la  paix 
de  Tunivcrs  l Ce  qui  a e^té  une  fois  réglé  doit 
l’emporter  ; on  ne  peut  renverfer  ce  qui  a été 
jugé  par  prelque  tous  les  Evêques.  Quand  vous 
auriez  quelque  fcnipule , vous  devriez  céder 
pour  le  bien  de  la  paix  : il  eft  de  mon  devoir 
de  l’établir  par  tout  l’Empire.  Tel  étoit  le 
langage  de  l’Empereur , qui  fembloit  réduite 
toutes  les  affaires  de  l’Eglile  à la  condamna- 
tion de  faint  Athanafo.  Il  n’exigcoit  t^ue  la 
condamnation  de  ce  redoutable  adverfaire  do 
l’impiété  Arienne.  Il  ne  demandoit  point  que 
Libéré  rejettât  le  Symbole  de  Nicéc  : lui-mê- 
me ne  témoignoit  pas  y être  oppofé  ; il  n’in- 
lîfloit  fur  aucun  point  précis  de  doârine , & 
toute  la  cohtroverfe  paroilibit  réduite  au  lait 
cf  Athanafe  , fur  lequel  Confiance  prétendoit 
qu’il  n’y  avoit  pas  moien  de  revenir;  car, 
difoit  - il , tous  les  Evêques  du  monde  l’ont 
condamne.  Libéré  forcé  de  s’expliquer  lur  ce 
foit,  dit  ces  paroles  pleines  de  fagelTe:  Les 
jugemens  eccléfialtiqucs  doivent  fe  rendre  avec 
une  grande  jufiiee.  Tous  ceux  qui  ont  ligné 
la  condamnation  d’ Athanafe  n’ont  point  vA 
çe  qui  s’efi  pallé.  Ils  ont  été  touches  par  le  dé< 
èt  des  biens  que  vous  promettm , & par  la 
crainte  des  peines  dont  vous  meniez.  Comme 
l^Empereur  avoit  appuie  fur  la  multitude  de 
céux  qui  avoit  foulcrit  à la  condamnation  de 
iâint  Athanalè , Libéré  lui  dit  : Quand  je  les 
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(oisfeul , la  caufe  de  la.  foi  ne  fuccomberoît 
pas  pour  cela.  Autrefois  il  ne  le  trouv.a  quç 
trois  perfonnes  qui  réfifterent  à l’ordonnance. 
Çes  paroles  choquèrent  les  Courtifans & le 
principal  Miniftre  fe  plaignit  que  Libéré  osât 
faire  de  l’Empereur  qui  étoit  préfent , un  Na- 
buchodonolbr» 

Le  Pape  Libéré  comprenoit  par&itement 
qu’Athanafe  n’étoit  fi  odieux  aux  Ariens , que 
parce  qn’il  avoit  porté  des  coups  mortels  à 
leur  héréfie , & qu’il  étoit  difpofé  à la  com- 
battre jufqu’au  dernier  fouffir.  Libéré  compre- 
aoit  auffi  que  le  deflèin  de  ces  hérétiques  , eft 
emploiant  l’autorité  de  l’Empereur  pour  faire 
Ibufcrire  tout  le  monde  à la  condamnation 
«fAthanafe , étoit  de  foire  tomber  dans  la  fin- 
ie fiir  la  doéhine  meme  du  Concile  de  Ni- 
fiée , la  condamnation  de  la  perfonne  de  ce 
grand  Evêque.  Voici  comme  il  femble  qu’il 
laifonnoit  ; On  met  l'Eglife  en  feu  pour  un 
fimplc  fait , qui  confifte  à fçavoir  fi  Athanafê 
eft  un  homme  de  bien<  ou  un  impie.  Mais  cettt 
quelHon  de  feit  qui  paroît  en  foi  peu  impo#- 
tante,  & qu’il  feroit  fi  aifé  d’éclaircir,  n’eft 
qu’un  prétexte  auquel  les  ennemis  de  la  vé- 
rité ont  recours,  pour  rendre  fiifpeâs  ceux  qui 
ont  le  plus  de  zélé  contre  leurs  erreurs , Si 
pour  chalTer  de  toutes  les  places  ^ ceux  qui 
faat  ennemis  de  leur  perverfë  doârine.  Qu’on 
emploie  donc  l’autorité  qu’on  a reçue  de  Dieu, 
j»ur  foire  figner  paivtOHt  le  Symbole  de  Ni* 
*ée  , que  l’on  rappelle  tes  éxüés , & que  l’on 
remette  tou)^  chofi»îdanr  l’ordre  où  elles  ê- 
toient , avart  que  tes  partifans  d’Arius  , ces 
hommes  fi  intriguans  & fi  politiques , eufiênt 
mis  le  trouble  dans  l’Eglife  : le  crime  d’A- 
thaoafe  difpaioîtra  , ou  du  moins  il  fera  atte 
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d’en  connoître , quand  on  aura  obli^ré  !es  en- 
nenûs  de  la  divinité  du  Fils  de  Dieu  d*em- 
braflèr  nettement  & fans  détour  la  foi  de  Ni- 
cce.  Tout  cela  eA  rqpfermé  dans  les  paroles 
du  Pape  Libéré  que  voici  : Je  demande  aulTt , 
moi , que  l’on  commence  par  apporter  une 

S nature  générale , qui  con&me  La  foi  de  Ni- 
: , qu'enfuite  on  rappelle  de  leur  éxil  toua 
nof  freres  ; & quand  on  verra  ceux  qui  trou.- 
Ueitt  maintenant  les  églilêt  fe  conformer  à la 
fi»  des  Apdttes , alors  que  l’on  examine  la  caur 
iê’Mrlbnnelle  d’Athanafe. 

-,  Le  Pape  Libéré  par  une  réponfe  £ généreu- 
ik  rempliflbit  toute  i^ce , ce  que  n’avoit  pas 
Ait  faint  Denis  de  Milan  , qui  avoir  eu  la  foi* 
blellê  de  ligner  la  condamnatioo  de  faint  A- 
thanaA  > en  niéme-tenair  qu’il  avoir  conAajn- 
ment  refufé  de  foufcrire  à la  mauvaife  doâri- 
ae.  Mais  faint  Denis  revint  fur  pas , & ré- 
féra ce  qu’il  y avoit  eu  de  défeéhieux  dans  fon 
enaoigoege  , au  lieu  que  le  Pape  Libéré  fuc- 
combant  aux  incommodités  de  l’éxil  auquel 
l’Empereur  l’avoit  condamné  , & qui  dura 
épix  ans , fit  une  cliûte  qui  caufa  un  grand 
jcandale  dans  l’Eglife  « & qui  remplit  d’amer-, 
tuine  lepetâmomore  des  vrais  déiênfeurs  de  la 
ibi.  PbifiaitrSi  HiApriens  prétendent  que  Libéré 
%na  la  fécondé  ibrmule  de  Sirmiura , où  l’hé- 
r&e  fe  monsre  à découvert  ; mais  le  lêntiment 
le  plus  commun  le  plus  fit vorable  à Libéré» 
fû  qu’il  Bgja  la  psemiere  de  Sirmiiun  » dreAce 
contre  Phodn  en  3 5 1. 

Comme  cette  formule  eA  mdns  mauvailê 
que  les  autres,  & que  les  Orientaux  en  k 
^Aânt,  lêmbioknt  (e  rapprocher  de  la  vraie 
fin  , laint  Hilaire  pour  les  encoura^r  & leur 
tendre  la  main . avcdt  loué  ce  qu’ils  avoient 
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fait  à Sirmium  , en  établilîânt  que  le  Fils  de 
Dieu  eft  avant  les  temps , & qu’il  eft  engen- 
dre de  la  fubftance  de  Dieu.  Des  hommes  qui 
avoient  auparavant  foutenu  que  le  Fils  eft  tiré 
du  néant , & qu’il  a eu  un  temps  où  il  n’é- 
toit  pas , aiant  depuis  établi  à Sirmium  que  le 
Fils  eft  avant  les  temps , & qu’il  eft  engendré 
de  la  fubftance  de  Dieu , avançoient  vers  la 
vraie  foi , & c’eft  ce  que  faint  Hilaire  louoit. 
Au  contraire , le  Pape  Libéré  fupprimant  la 
foi  de  la  Confubftantialité  à laquelle  il  avoit 
toujours  rendu  témoignage  , reculoit  honteu- 
ftment,  & donnoit  à l’Eglife  un  fcandale  d’au- 
tant plus  grand  , qu’il  tomboit  de  plus  haut. 
C’eft  pour  cela  que  faint  Hilaire  a condamné 
depuis  cette  formule , qu’il  l’a  appellée  la  per- 
fidie Arienne,  &qu’ièa  dit  trois  fois  anathè- 
me au  Pape  Libéré  , pour  l’avoir  fouferite.  Ce 
même  Saint  ajoûtoit  que  cette  formule  pleine 
de  perfidie  à laquelle  le  Paj^  Libéré  donnoit 
le  nom  de  Catholique , avoit  été  dreflee  par 
21.  Evêques  tous  hérétiques.  Saint  Jérôme  dit 
auflî  expreftément  que  le  Pape  Libéré  fouferi- 
vit  h’héréfie.  Saint  Athanafe  ne  reconnoifloit 
pour  Orthodoxe , comme  faint  Hilaire  l’a  fait 
depuis  , que  la  profeflion  de  foi  du  Concile  de 
Nicée  , & rejettoit  les  autres  conuue  Arien- 
nes, Le  retranchement  du  feul  mot  de  Confub- 
flantiel  fuffifoit  pour  autorifer  les  faints  Do- 
reurs à regarder  comme  des  prévaricateurs , 
ceux  qui  abandonnoient  cette  exprefiton.  Peut- 
on  en  effet  fans  trahir  la  foi , retrancher  du 
Symbole  une  exprefllon  que  l’Eglife  a jugée 
nécellaire  pour  maintenir  la  foi  ? Eft-ce  le  mot 
qui  déplaît  aux  hérétiques  ? Non  , mais  ce 
qu’il  lignifie.  Leur  abandonner  ce  mot , c’eft 
leur  livrer  le  dogme  qu’il  exprime.  Prétendre 
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revenir  par  d’autres  cxprefllons , c’eft  vouloit 
défendre  la  place , quand  foi -même  on  en  a ab- 
battu  les  remparts. 

Le  Pape  Libéré  rejetta  en  même-temps  de 
{a  communion  faint  Athanafe , dont  la  caufe , 
dit  M.  Fleuri  , ctoit  alors  inféparable  de  celle 
de  la  foi.  Je  me  retire  de  cette  difpute , ccri- 
Toit-ilà  Vincent  de  Capoue,  qui  ctoit  aufli 
tombé , & je  ne  dé/ire  plus  que  d’être  rappellé 
de  mon  éxil.  Le  vieillard  Oiius  fuccomba  aulli 
aux  mauvais  traitemens  que  l’on  exerça  con- 
tre lui.  Que  devons-nous  penfer  des  Evêques 
d’Italie , puifque  Libéré  s’adreflâ  à eux  pour 
obtenir  fon  rappel , & qu’effedivement  Con- 
fiance le  leur  accorda  ? 

Après  que  les  Ariens  eurent  exercé  les  plus 
grandes  violences  dans  rF.glifed’Occident,  ils 
exécutèrent  le  deflein  qu’ils  avoient  formé  de-  francês  4e  S. 
puis  fi  long-temps , de  chaflêr  faint  Athanafe  Athanafe. 
d’Alexandrie  , & de  ticher  de  faire  régner 
l’erreur  dans  toute  l’Egypte.  Pendant  que  le 
peuple  étoit  afiëmblé  la  nuit  dans  l’églifè  pour 
prier  , Syrien  Duc  d’Egypte  vint  tout  d’un 
coup , conduit  par  les  Ariens , & fuivi  de  plus 
de  cinq  mille  hommes,  lecafque  entête,  l’é- 
pée nue  à la  main.  Ces  troupes  invefiirent  l’é- 
glife , afin  que  perfonne  ne  pût  échapper.  S. 

Athanafe  crut  qu’il  ne  devoir  pas  abandonner 
fon  troupeau  dans  ce  péril.  Il  demeura  afiis 
dans  fa  chaire , & fît  lire  par  un  diacre  un  des 
pfeauiaés,  le  ijf.à  ce  que  l’on  croit,  où  il 
eft  dit  que  la  miféricorde  du  Seigneur  eft  éter- 
nelle. Il  exhorta  enfuite  le  peuple  à le  reti- 
rer. Les  foldats  rompirent  les  portes  & entre- 
ront dans  l’églife  comme  dans  une  ville  prife 
d’a/îâut.  Plu&urs  perfonnes  furent  tuées,  & un 
ocs-grand  nombre  blelIc.Coinme  on  alloit  en- 
* Ce  y" 
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vironner  le  SaiKfhiaire  pour  prendre  le  (âint  ^ 
Paftenr,  les  moines  & les  clercs  l’entraînerenr 
pour  empêcher  qu’il  ne  fût  pris.  Il  fut  telle- 
ment prefle  dans  la  foule , qu’il  auroit  été  é- 
touffé  fans  une  proteétion  finguliere  de  Dieu. 
Il  fut  fauvé  comme  par  miracle , étant  porté 
au  travers  des  foldats  qui  environncMcnt  l’é- 
glife.  Il  alla  auffi-tôt  fe  cacher  dans  les  dé- 
ferts , où  il  demeura  pendant  plus  de  fix  ans 
jufqu’après  la  mort  de  Confiance. 

Le  peuple  Catholique  fit  deux  proteftation» 
contre  les  excès  inouïs  qui  furent  commis  dans- 
cette  nuit , & déclara  qu’il  étoit  prêt  de  mou- 
rir plûtôt  que  de  recevoir  un  autre  Evêque 
qu’Athanafe.  Bien  loin  que  ces  proteftations 
fillènt  impreflions  fur  les  perfêcuteurs , elles 
attirèrent  de  nouvelles  violences  dont  le  dé- 
tail fait  frémir.  Le  Préfet  d’Egypte  amena  à 
Alexandrie  un  nommé  Georges,  qui  réuniffbit 
en  fâ  perfonne  toutes  les  mauvaifes  qualités 
de  l’efprit  & du  cœur , & le  mit  en  pofieffioti 
des  églifes  ; ce  qui  fut  précédé , accompagné  , 
4c  fuivi,  non-feulement  du  hannilTement  de 
plulîeurs  Evêques  , mais  encore  de  cruautés  , 
d’abominations  fit  d’horreurs  qu’on  ne  fçauroit 
imaginer.  Tous  les  Evêques  d’Egypte  furent 
enveloppés  dai«  cette  perfécution.  Plulîeurs 
furent  bannis  , plulîeurs  condanuiésà  travail- 
ler dans  les  carrières , & d’autres  contraints  de 
s’enfuir , pour  éviter  la  mort  dont  ils  étoient 
menacés.  Confiance  ordonna  que  les  Ariens 
fiiflent  mis  en  pofTeflion  de  toutes  les  églifes. 

Saint  Athanafe  apprit  dans  le  dêfert  tout  ce 
qui  s’étoit  pafle  en  Occident,  & cette  nou- 
velle l’empêcha  d’aller  trouver  Confiance.  Il 
profita  de  fa  fuite  , & de  la  vie  errante  qu’il 
étoit  d>ligc  de  mener,  po^vilîteràloilîrle* 
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moiuAeret  d’E^pte , & connoître  ces  hom-. 

. sne$  extnordinaires  > cachés  à tout  le  refte 
du  monde , brûloient  devant  Dieu  , & s’im- 
moloient  par  le  martyre  de  la  pénitence.  Ils 
profitèrent  de  Tes  inftruâions , & l’écouterem 
avec  un  refpeâ  infini , le  regardant  comme 
un  homme  d’une  très-grande  fainteté.  Auffi 
étoient-ils  prêts  à expotër  leur  vie  pour  con- 
server celle  de  cet  incomparable  Evêque.  Les 
Ariens  le  fâiroient  chercher  par-tout  dans  les 
défêrts , & les  menaes  ne  daignoient  pas  feu- 
lement répondre  à ces  Idches  perfécuteurs , 
prêfentant  la  gorge  à leurs  épées.  Ces  faints 
Iblitaires  croioient  qu’il  y avoit  plus  de  méri- 
te ifouffirir  pour  Jefus-Chrift  en  la  perfonne 
de  (âint  Athanafe , qu’à  jeûner  & à pratTquer 
les  plus  grandes  aufiéritcs.  Le  faine  Evêque 
-^ur  empêcher  que  les  foiitaires  ne  fulfcnt 
inquiétés  à fon  occafion , s’enfonça  plus  avant 
- dans  les  déferts  ; & ce  fut  alors  qu’il  eut  la 
confoladon  de  recevoir  le  précieux  héritage 
^e  le  grand  faim  Antoine  lui  avoit  lamé 
en  mourant.  Il  reçut  les  habits  de  cet  hom- 
1 me  fi  merveilleux , comme  un  tréfor  ineltima- 
ble  y & il  s’en  revêtoit  avec  refpeâ. 

Saint  Athanafe  profita  de  fa  retraite  pour 
compofer  plufieun  Ecrits , entre  autres  l’Apo- 
logie adreÎTéeà  l’Empereur  Confiance,  où  il 
fe  pjfiifia  de  toutes  les  calomnies  dont  (es  en- 
nemis avoient  vonlu  le  noircir  dans  l’efprit  de 
ce  Prince.  Il  tranche  en  un  mot  les  anciennes 
* accufâdons  aufquelles  il  avoit  tant  de  fois  ré- 

Iiondu , & il  ^tend  fur  les  nouvelles , par 
efquelles  fês  ennemis  avoient  voulu  rendre 
- fà  fidééicé  fufpeâe  à l’Empereur.  On  voit  par 
la  maniéré  dont  il  détruit  ces  calomnies,  com- 
blés les  Saine  étosenc  jalçux  de  la  fidéÛté  en- 
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vers  les  Souverains , & qu’en  ces  matières  les 
Evêques  même  ne  reconnoiflbient  point  d’au- 
tres Juges  fur  la  terre , que  les  Souverains  eux- 
mêmes.  Il  fit  eneCre  une  Apologie  pour  julU- 
fier  fa  fuite  contre  les  calomnies  des  Ariens , 
qui  l’accufoient  de  lâcheté.  Il  montre  combien 
il  fîed  mal  à fes  perfécuteurs  de  lui  foire  ce 
reproche,  & juftifie  fa  conduite  par  l’autorité 
des  Ecritures , par  l’exemple  des  Prophètes  , 
des  Apôtres  & de  Jefus-Chrift  même.  Il  écri- 
vit auffi  dans  fa  fuite  fa  lettre  aux  folitaires  , 
qui  ctoit  un  grand  Traité  compofé  de  deux 
parties  : la  première , dogmatique  qui  eft  per- 
due : la  fécondé,  hiftorique  qui  nous  relie  pref- 
que  entière  avec  la  préface  de  tout  l’Ouvrage. 
11  recommande  aux  folitaires  de  n’en  tirer  au- 
cune copie  ; car , dit-il , il  ne  convient  pas  de 
faire  palîèr  à la  poftérité  les  Ecrits  des  igno- 
rans  comme  nous  qui  ne  foifons  que  bégaier. 
C’eft  ainfi  que  parloit  de  fes  Ecrits  le  plus  fu- 
blime Théologien  de  fon  temps,  & peut-être 
de  tonte  l’Eglife  grecque.  Il  n’épargiœ  plus 
Confiance  dans  cet  Ecrit.  Il  marque  fa  légèreté 
parla  contradiftion  de  fes  lettres  & de  fes  ordres, 
fa  cruauté  en  ce  qu’il  n’a  pas  épargné  fes  pro- 
pres parens , & il  ne  foit  pas  difficulté  de  le 
traiter  d’Antechrifl.  La  vérité , dit  - il , ne  lê 
prêche  pas  avec  l’épée , mais  par  le  confeil  & 
la  perfuafîoft.  Quelle  perfuafion  ici  , où  la 
réfiflancc  fe  termine  à l’éxil  ou  à la  rndH? 
Les  fidèles  ferviteurs  de  Jefus-Chriflfont  obli- 
gés de  fe  cacher  comme  le  grand  Elie , juf- 
qu’à  ce  qu’ils  trouvent  un  autre  Abdias.  Ils 
font  dans  les  cavernes  & les  antres  de  la  terre. 
Il  marque  dans  cet  écrit  la  chûte  du  Pape  Libé- 
ré & celle  du  grand  Olîus. 


Tant  de  fucccs  que  l’erreur  avoît  em,  fent- 
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bloient  ne  lui  lailTer  plus  rien  à délirer.  Elle 
étoit  revêtue  de  toute  l’autorité  impériale.  Ses 
partifans  étoient  maîtres  de  tous  les  grands  Siè- 
ges de  l’Eglilê.  Ceux  qui  pouvoient  défendre 
fa  vérité  ou  par  leur  dignité  ou  par  leurs  ta- 
lens , étoient  ou  vaincus  ou  bannis.  A voir  la 
fece  extérieure  de  l’Eglife , on  eut  dit  que 
l’ivraie  avoit  entièrement  étouffé  la  bonne  fe- 
mence  de  la  doârine  Apollolique  ; & fi  l’enfer 
pouvoit  jamais  prévaloir  fur  la  vérité  , on  eut 
eu  fujet  de  craindre  que  cela  n’arrivât  en  cette 
rencontre.  Auflî  les  Ariens  ne  fe  contentant 
plus  de  répandre  en  fecret  leurs  erreurs,les  prê- 
choient  publiquement , 8c  publioient  par^tout 
leur  doârine  impie.  Mais  par  un  miracle  de 
la  conduite  de  Dieu , leur  fupréme  élévation 
devint  la  caule  de  leur  ruine.  Comme  ils 
fembloient  n’avoir  plus  d’ennemis  â combat- 
tre, ils  tournèrent  leurs  armes  contre  eux- 
mémes  , & les  divifions  qui  étoient  entre- 
eux  fur  le  fond  de  la  doârine  éclatèrent  enfin. 
■ V II  n’y  avoit  jamais  eu  de  parfaite  unanimité 
de  femimens  entre  ceux  qui  combattoient  la 
doârine  de  l’Eglife  , & qui  opprimoient  les 
défenfeurs  de  la  vérité.  Il  y eut  dès  le  com- 
mencement de  l’Arianifme  deux  fortes  de 
perfonnes  qui  fevorifoient  l’erreur.  Ceux  qui 
enfeignoient  nettement  que  le  Fils  de  Dieu 
. n’étoit  qu’une  pure  créature , & qui  avoient 
été  chalfes  de  l’Eglife  par  faint  Alexandre  d’A- 
lexandrie & par  le  Concile  de  Nicée  ; & ceux 
■mi  croioient  que  le  Fils  de  Dieu  efl  au-dfff- 
nfs  des  créatures , & même  qu’il  eft  fembla- 
•Die  à Ton  Pere , fans  lui  être  égalft  .GcüfV^ 
flantiel.  Les  EuTebiens.fiivoriroient  ce  dei^ttr 
parti.  Les  purs  Ariens  qui  penTtuent  que  le 
«voit  été  créé  , & les  uifebietu' qui  enf»- 
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gnoient  qu’il  étoit  plus  qu’une  fimple  créatu- 
re , étouffèrent  tant  qu’ils  purent , la  divilîon 
réelle  qui  étoit  entre  eux  , & meme  en  cer- 
taines occafions  les  purs  Ariens  adouciilbient 
leur  dodrine  & admettoient  des  profeffions  de 
foi  drefiees  avec  art  par  les  Eufebiens , qui 
donnoient  au  Fils  de  Dieu  les  qualités  les  plus 
au^ftes  , excepté  celle  de  Confubftantiel  & 
d’^al  en  toutes  chofes.  Les  purs  Ariens  & les 
Euîebiens  fe  réunirent  toujours  pour  travailler 
à détruire  la  dodrine  de  la  Confubftantialité,& 
à chaflèr  de  l’Eglife  les  défenfeurs  de  la  vé- 
rité. Ils  ne  firent  qu’un  corps  pour  l’intrigue 
& la  haine  contre  la  vraie  dodrine  ; & c’eft 
pour  cela  que  je  les  ai  toujours  confon- 
dus. A ne  juger  des  uns  & des  autres  que 
par  leur  conduite  extérieure  & leurs  démar- 
ches , il  n’étoit  pas  facile  de  les  diftinguer. 
Mais  dans  le  fecret  chacun  formoit  des  difci- 
ples , & inftruifoit  félon  fa  maniéré  de  pen- 
fer.  Dieu  permit  enfin  que  les  deux  partis  fe 
dlvifafTem  dans  le  temps  que  l’Eglife  fe  trou- 
voit  dans  la  fituation  la  plus  déplorable. 

Aece  femeux  dialedicien  & fort  habile  dans 
la  dodrine  d’Ariftote  , Eunome  fon  difciple 
qui  fut  Evêque , Eudoxe  d’Antioche , Georges 
d’Alexandrie  , Àcace  de  Céfarée  & divers  au- 
tres en  Orient  , & prefque  tous  les  Ariens 
d’Occidentenfeignoient  fans  détour  que  le  Fils 
eft  diflëmblable  en  fubftance,  Bafile  d’Ancyre 
& Georges  de  Laodicée  étoient  les  Chefs  du 
ptrti  oppofé.  Ces  derniers  tinrent  un  Concile 
a Ancyre , où  ils  firem  une  longue  expofition 
de  foi  qu’ils  envoierent  aux  Evêques , les  priant 
de  retrancher  de  leur  communion  ceux  qui 
perfifleroicnt  dans  les  erreurs  contraires.  Iis 
poferent  d’abord  la  nécelTité  de  recooncûtie 
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fn  Dieu  un  Pere , un  Fils  & un  Saint-Efprit, 
par  conféquent  d’exclure  du  Fils  l’idce  de  créa* 
ture.  Or , dirent-ils , l’idée  de  Fils  enferme  la 
lellêmblance  de  fubdance , autrement  ce  n’eft 
qu’un  nom  vain  qui  ne  lignifie  en  effet  qu’une 
créature.  Quelque  prérogative  que  l’on  donne 
au  Fils  , fi  on  lui  ôte  celle  d’être  femblable 
en  fubfiance  , il  demeure  au  rang  des  chofes 
créées.  Il  faut  exclure  , ajoûterent-ils,  les  feus 
métaphoriques  dans  lefquels  le  nom  de  Fila 
ell  eommuniqué  aux  hommes.  Ce  ne  foitt  ÿto 
des  équivoques  : il  ne  faut  point  écouter  en 
cette  matière  la  raifon  humaine  , ni  les  fubti> 
'Htés  de  la  dialeôique.  Mais  ces  Evêques  en  é* 
tabliiïânt  que  le  Fils  ell  femblable  au  Pere  en 
fubfiance , nièrent  nettement  qu’il  fut  de  la 
même  fublbnce , & dirent  anathème  au  terme 
de  Confubflantiel. 

^ Les  purs  Ariens  de  leur  «ôté  dreflêrem  une 
formule  qui  ell  la  fécondé  de  Sirmium , où 
ils  enfeignoient  clairement  leur  impiété.  Ba- 
file  d’Ancyre  la  déféra  à l’Empereur  qui  (ê 
déclara  pour  les  Semi  - Ariens , & approuva 
nn  nouveau  formulaire  que  les  Semi-Ariens 
drefferent  ù Sirmium  en  fa  préfence.  C’eft  la 
troifiéme  formule  de  Sirmium  , où  Confiance 
voulut  qu’on  déclarât  le  Fils  femblable  au 
Pere  en  toutes  ahofes.  Mais  la  lé^reté  nam- 
relle  de  ce  Prince  le  portoit  tanmt  â favori- 
fer  ceux-ci , tantôt  à protéger  les  purs  Ariens 
â la  follicitation  de  l’Eunuque  Eufebe  qui  pou- 
voir tout  fur  fon  efprit.  Cette  alternative  de 
Æfgrace  & de  faveur  emretenoit  la  divifîon 
entre  ces  deux  puiffans  parus.  Confiance  fon- 
gea  férieufement  au  mpien  de  les  réunir.  Pour 
y réuffir,  il  donna  ordre  d’aflêmbler  un  Con- 
cile en  Occident  & un  est  Orient»  Celui- <9 
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fût  tenu  â Seleucie  en  Ifâurie  , & la  divifion 
fut  fi  grande  qu’il  ne  fût  pas  poffible  d’y  rien 
conclure.^  Les  défenfeurs  de  la  Confubftantia- 
lite  y etoient  en  fi  petit  nombre , que  leur  té- 
moignage  influa  peu  dans  la  rupture  du  Con- 
cile. Il  y avoir  cent  cinq  Evêques  Semi-Ariens, 
dont  les  principaux  croient  Bafile  d’Ancyre, 
Macedone  de  Conftantinople  & Euftathe  de 
Sebafte  : environ  quarante  purs  Ariens , dont 
les  chefs  croient  Acace  de  Ccfârée  , Georges 
d Alexandrie  , Eudoxe  d’Antioche.  On  ne 
' compte  pas  plus  de  quinze  Evêques  attachés  à 
la  bonne  doÂrine,  qui  la  plupart  croient  Egyp- 
tiens. Sunt  Hilaire  de  Poitiers  qui  y aflifioit , 
nous  fait  une  effroiable  peinture  de  l’Orient , 
dont  prefque  tous  les  Evêques  étoient  infeifté? 
du  venin  de  l’erreur. 

Concile  de  ^ Le  Concile  d’Occident  fut  indiqué  à Rimi- 

Imini,  ni  ^ ^jjjatique 

dans  la  Romagne.  Confiance  donna  un  ordre 
général  pour  y faire  venir  tous  les  Evêques, 
& il  fourniflbit  les  voitures  & tout  ce  qui  étoit 
nécelTaire  pour  leur  dépenfe.  Ceux  des  Gau- 
les , pour  dépendre  moins  de  l’Empereur, 
voulurent  vivre  à leure  propres  dépens.  Les 
Catholiques  gémifibient  de  voir  troubler  l’E- 
glife  par  tant  de  Conciles  aflêmblés  fans  nê- 
ceflîtc , plâtôt  pour  obfcurcir  que  pour  éclair- 
cir la  vérité.  Les  paiens  fe  mœquoient  de  ces 
Evêques  qu’on  voioit  fans  cefTe  par  bandes 
fur  les  chemins.  Il  en  vint  plus  de  quatre  cens 
aRimini , d’Illirie , d’Italie  , d’Afrique,  d’Ef- 
pagne , des  Gaules  & d’Angleterre  ; & il  y en 
avoir  environ  quatre-vingts  Ariens.  Ceux-ci 
tâchèrent  de  furprendre  les  Catholiques  en  re- 
péfentant  que  le  mot  de  Confubfhntiel  étoit 
, inutile,  qu’il yaloivmieux  dire  fêmblable  au 
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Pere  en  toutes  chofes.  Il  efl  plus  à propos  f 
(lifoient-ils , de  parler  de  Dieu  lîmplement , 
pourvu  que  l’on  en  penfe  ce  que  l’on  doit  « 
que  d’introduire  des  mots  nouveaux  , qui  ne 
fervent  qu’à  exciter  des  divifions  , & qui  d’ail- 
leurs ne  font  point  dans  l'Ecriture.  Ain/î  par- 
loir la  fédudion  par  la  bouche  d’un  lî  grand 
nombre  d’Evêques.  Les  Orthodoxes  dont  le 
nombre  étoit  beaucoup  plus  grand , répondi-, 
rent  qu’il  n’étoit  pas  queftion  de  drelTer  au- 
cune nouvelle  formule,  qu’il  falloir  condam- 
ner clairement  la  dodrine  d’Arius , & rece- 
voir nettement  la  foi  de  Nicce.  Le  Concile 
s’en  tint-là , déclarant  qu’il  n’y  avoir  rien  à 
• ajoûter  au  Symbole  de  Nicée,  ni  rien  à en  re- 
trancher. Les  Evêques  au  nombre  de  trois  cens 
vingts  fouferivirent  à ce  décret , au/Ii-  bien  qu’d 
un  autre  par  lequel  la  dodrine  d’Arius  étoit  ■ 
frappée  d’anathême.  On  anr.thématifa  enfuite  ’ ' 

avec  Arius,  les  erreurs  de  Photin  & de  Sabcl- 
lius.  Les  Ariens  n’aiant  pas- voulu  fouferire  à 
ces  décrets , furent  condamnés  & dépofés.  , 

Le  Concile  aiant  ainfî  procédé  tant  pour  la  Suite  do 

décilîon  de  la  foi , que  contre  les  pe^onnes  Concile  de 
qui  la  combattoient , auroit  pA  lë  féparer.  Rimin** 
Mais  l’Empereur  avoir  donné  ordre  qu’on  lui  touT* 
envoiât  des  députés  pour  t’informer  de  ce  qui  ic^v^ques 
Ce  feroit  paflé.  Les  Orthodoxes  eurent  l'im-  qui  fo  fcii- 
prudence  d’envoier  dix  Evêques  jeunes , fans  vent 
capacité  pour  les  affaires , & fans  expérience  ; Aii/s. 
en  quoi  on  ne  peut  afiêz  adorer  la  profondeur 
des  jugemens  de  Dieu.  Les  Ariens  au  contrai- 
re envoierent  anffi  des  députés , mais  ils  choi- 
frrent  dix  vieillards  habiles  & rufés  , pleins 
d’efprit  & d’adreflê.  Ils  le  dirent,  ainfî  que  les 
autres , députés  du  Concile  de  Rimini , & é- 
tant  arrivés  les  premiers  auprès  de  Confiance , 
ils  le  prévinrent  contre  le  Concile  , en  lui 
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montrant  la  formule  qui  y avoir  été  rejettée. 
Comme  c’étoit  la  même  qui  avoir  été  drelTée 
en  fa  ptélènce  à Sirmium , il  trouva  mauvais 
qu  elle  n’eût  point  été  reque  à Rimini.  Il  trai- 
ta les  députés  Ariens  avec  beaucoup  d’hon- 
neur, & ne  témoigna  que  du  mépris  pour  les 
autres , différant  toujours  de  leur  donner  au- 
dience, afin  de  les  rebuter,  & d’obliger  tous 
les  Evêques  qui  s’ennuioient  à Rimin?,de  céder 
à fes  volontés.  Les  députés  des  Orthodoxes  ne 
tinrent  pas  long-temps.  Les  Ariens  féduifirent. 
les  plus  fimples , intimidèrent  les  autres , leur 
firent  fbuferire  une  formule  de  foi  lêmhlablfr 
à la  troifiéme  de  Sirmium  qui  avoir  été  re- 
jettée à Rimini , & encore  pire , en  ce  qu’eUe  • 
difoit  que  le  Fils  eft  femblable  au  Pere , félon 
les  Ecritures  , fans  ajouter  en  toutes  choies. 
Elle  rejette  ablblument  le  mot  de  lûbftance  , 
comme  introduit  par  les  Peres  avec  trop  de 
fimplicité,  & feandalifant  les  peuples.  Elle  ne 
veut  ps  que  l’on  parle  d’une  feule  hypofialê.» 
c’eft-a-direfubftance,  en  la-  perfonne  du  Pere^ 
du  Fils  & du  Saint-Efprit.  Enfin  elle  dit  ana- 
thème à tout  ce  qui  eA  contraire  à cet  écrit  » 
c’eft-à-dire,  qu’elle  condamne  la  doélrine  Ca- 
tholique. Les  députés  du  Concile  de  Rimini 
aiant  figné  cette  railerable  formule , firent  un 
aéte  de  réunion  avec  les  Ariens , par  lequel 
ils  caflbient  tout  ce  qui  avefit  été  iàit  à Rimi- 
ni. Ils  eurent  alors  la  liberté  de  retourner  à Ri- 
mini , & l’Empereur  donna  ordre  au  Préfet 
Taurus  de  ne  point  fouffrir  que  le  Concile  fe 
féparât , jufqu’à  ce  que  tous  lés  Evêques  euflênt 
Ibufcrit  la  formule  demi-  Arienne , & d’envoier 
en  éxil  les  plus  opiniâtres,  pourvu  qu’ils  ne 
fuflent  pas  plus  de  quinze. 

Les  Evêques  Onhodoxes  refuferent  d’abord 
de  eonununiquer  avec  1 eurs  députés  prévari- 


^rtjîe état  de l'Egîtfe.  IV.  fiécle.  6xp 
cateurs , quoique  ceux-ci  s'excuTanêit  fur  la 
violence  qui  leur  avoir  etc  faite  : mais  quand 
ils  lurent  les  ordres  de  Conftance , ils  le  trou- 
vèrent fort  embarra(I«.  La  plupart  vaincus  peu 
à peu  par  foiblellè  ou  par  ennui  , cédèrent 
aux  ennemis  de  la  foi  qui  avoient  la  confian- 
ce de  l’Empereur.  Les  efprits  étant  une  fois 
ébranlés , on  courut  en  foule  au  paru  des  A- 
riens,  & bien- tôt  les  Catholiques  fe  irouv*^ 
rent  réduits  au  nombre  de  vinj^,  à la  tête 
defquels  étoient  faint  Phebabe  aAÿtn , & S. 
Servais  de  Tongres.  Après  avoir  renfté  à l'ar- 
gument dre  du  grand  nombre  & du  bien  de  Ta 
paix  , ils  s’affoiblirent  comme  les  jutres.  Tous 
ibuTcrivirent  une  formule  qui  renfermoit  le 
venin  de  l’hérélîe  Arienne , en  ce  qu’elle  ne 
difoit  pas  ce  qu’il  étoit  alors  ellendel  de  dire* 
qu’elle  condamnoit  tout  ce  qui  lui  étoit  con- 
traire , & par  conféquent  la  doArine  Catholi- 
que , dit  M.  Fleuri.  Telle  fût  la  fin  du  Con- 
cile d&  Rimini , dont  les  commencement  a- 
voient,  été  fi  beaux.  Les  Evêques  s’en  retour- 
nèrent à leurs  églÜes  , ne  s’appercevant  pat 
de  l’injure  qu’ils  avoient  faite  à la  vérité.  Ce 
malheureux  décret  reçu  par  les  400.  Evêques 


du  Concile  de  Rimini , fût  porté  par  les  dé- 
putés de  l’allêmblce  à Conuandnople , où  il 
tilt  confirmé  dans  un  Concile  d’environ  cin- 
quante Evêques , & de-là  envoie  par  tout  l’Em- 
pire , avec  ordre  d’éxiler  tous  ceux  qui  n’y  vou- 
droient  pas  fouTcrire. 

Les  foufcripdons  que  l’on  éxigea  par-tout  en  rref(jpe  tons 
exécudon  de  ces  ordres,cauferent  un  grand  trou-  l«sE  venues  fi- 
ble  dans  l’Eglile.Ce  fût  une  efpéce  de  pcrfécuriô 
plus  da^ereufe  que  celle  despaiens»en  ce  qu’el-  ,nini. 
le  venolf  du  dedans.  La  foufcripdon  devint  une  m.  Fleuri. 
dilpofidonnéceflàirepour  cntrerdansl’Epifco»  t.  j.^.  j+f. 
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pat,  ou  pour  s’y  conferver.  Prefque  tous  fîgne- 
rent , même  Âms  être  perfuadés  de  l’erreur» 
Très-peu  s’en  exemptèrent;  quelques-uns  fu- 
rent chalTês  pour  avoir  été  fidèles  à leur  devoir, 
mais  nous  n’en  connoifibns  aucun  en  Orient  ^ 
qui  foit  demeuré  ferme  & en  po.Tèfilion  de  fon 
Siège.  Tous  cédèrent  au  temps , les  uns  plû- 
tôt,  les  autres  plus  tard  , foit  par  crainte, 
foit  pat  intérêt , (bit  par  ignorance.  En  Occi- 
dent faint  Hilaire  retournant  à fon  ^lile  y 
trouva  par-tout  les  mêmes  défordres.  L’Empe- 
reur avoir  donné  un  plein  pouvoir  à Urlace  & 
à Valens<^hefs  de  la  feftion  Arienne,  de  chaf- 
ferles  Evêques  qui  refulèroient  de  ligner  le 
formulaire  de  Rimini,&  d’en  mettre  d’autres 
à leur  place..  Ainfî  la  perfccution  étoit  géné- 
rale. 

Je  ne  fais  ici  que  copier  M.  Fleuri , qui 
lui-même  avoit  copié  ce  que  les  anciens  nous 
ont  appris  de  ce  trifte,mais  mémorable  évé- 
nement. Saint  Sulpice  Severe  dit  que  le  mal 
infeêla  prefque  le  monde  entier.  S Jerôme  zC- 
fure  que  tout  l’univers  fut  furpris  de  fe  trouver 
. Arien.  M de  Tillemont  qui  étoit  fi  verfe  dansr 

l’hiftoire  de  l’Eglife , a de  la  peine  â trouver 
même  en  Occident  quelques  Evêques  qui  foient 
demeurés  fermes  après  la  chute  de  plus  de 
40c.  Evêque*  à Rimini.  Il  en  nomme  trois  en 
particulier , & dit  qu’il  y en  avoit  encore  plu-"' 
fieurs  autres , ce  qui  montre  la  difette  des  bons 
Evêques.  Il  faut  bien  peu  connoître  l’hiftoire 
de  l’Eglife,  pour  s’imaginer  qu’il  y eut  des 
milliérs  d’Evêques  qui  demeurèrent  fermes* 
Une  prétention  fi  étonnante  eft  direôement 
contraire  à tous  les  monumens  anqjens  de 
l’hiftoire  EcclefialHque.  ce  Combien  , dit  S. 
Grégoire  de  Naiianze , la  fignature  emporta- 
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■ t-elle  d’Evcqoes  ? Les  pafteurs  raTagerent  la  C*/. 

. vigne  du  Seigneur  & couvrirent  de  honte  fon 
h^tage.  Car  fi  on  en  excepte  un  très-petit 
nombre  que  6ieu  conferva  , afin  qu’il  refiât 
encore  quelque  femence  & quelque  racine 
pour  faire  refleurir  Ifraèl , & lui  donner  une 
nouvelle  vie  par  les  influences  du  Saint  Ef- 
prit , tous  les  autres  cédèrent  au  temps , les  uns 
le  firent  plutôt,  les  autres  plus  tard,  étant 
abbatus  par  la  crainte , ou  aflërvis  par  l’inté- 
rêt, ou  Airpris  par  l’ignorance.  a> 

Ce  têlnoignage  fi  décifif  de  faint  Grégoire 
de  Nazianze  , efi  parfaitement  conforme  à la 
peinture  que  font  faint  Athanafè  & faint  Hi- 
laire du  grand  fcandale  de  l’Arianifme , qui 
avant  l’événement  auroit  pu  paroître  à plu- 
fieurs  incompatible  avec  les  promefTes.  Voi- 
ci les  grands  traits  qui  m’ont  paru  les  plut 
remarquables  dans  les  Ecrits  de  ces  faints 
Doâeurs. 

Premièrement , ceux  qui  étoient  les  zélés 
partifans  de  l’erreur,  fe  mettoient  peu  en  pei- 
ne des  paflages  de  l’Ecriture  les  plus  formels , 

.&  ne  faifoient  aucun  cas  de  l’autorité  fi  ref- 
peâable  des  faints  Peres.  Ils  prétendoient  que 
loüt  devoit  fê  décider  par  l’autorité  du  grand 
nombre , & oppofoient  fans  cefTe  une  foule  de 
noms, vtmMomMNm, qui paroifibient  autorifèt 
rerreur. 

• . Secondement, des  hommes  qui  avoient  une 
apparence  de  vertu , & qui  témoignoient  du 
zélé  pour  la  Religion  , après  avoir  trompé 
les  Princes  par  leur  adreffe  & leurs  intrigu^ 
«’attachoient  par  leur  habileté  & leur  politi- 
que leurs  principaux  Minifires , & par  un  a- 
bus  criminel  du  crédit  & de  la  faveur  acquifê 
fax  les  voies  les  plus  iniques , ils  fe  feryoient 
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du  nom  & de  l’autorité  des  Empereurs  pour 
renverfer  & fubjuguer  tout  ce  qui  leur  dé- 
plaifoit.  * 

Troifiémement , des  Evêques  tels  qu’Eudo- 
xe  de  Gjnftantinople,  Euzoïus  d’Antioche, 
Georges,  & fous  Valens,  Lucius  d’Alexandrie, 
& tant  d’autres  comptoient  pour  rien  les  plus 
grandes  abominations.  Ils  n’étoient  point  tou- 
chés des  abus  les  plus  crians  ; ils  fouffroient 
tous  les  défordres  ; & les  feuls  gens  de  bien 
éioient  l’objet  de  leur  zélé , ou  plutdt  de  leur 
fureur.  C’étoit  contre  ce  qu’il  y avoii  de  plus 
feint  dans  l’Eglifê , qu’ils  excitoient  la  colere 
de  l’Empereur,  & qu’ils  follicitoiem  fens  celle 
jde  nouveaux  ordres.  Ces  hommes  vendus  à 
l’iniquité  mettoient  tout  en  oeuvre  , ca reliés  , 
-menaces , violences  , exils , emprifonnemens, 
traitemens  ignominieux,  qui  fouvent  alloient 
jufqu’a  la  mort. 

Quatrièmement , perfonne  n’étoit  épargné; 
les  Evêques  étoient  chàlTés  de  leurs  Sièges  , & 
l’on  pénetroit  même  jufques  dans  les  delerts  Sc 
les  folitudes  ; on  arrachoit  du  fanêluaire  les 
vierges  confacrées  à Jefus-Chrift.  On  alla  jufe 
qu’à  inquiéter  les  laies , & fous  Valens  on  per- 
fécuta  des  enfers  qui  tefufoient  de  reconnoître 
l’Evêque  intrus  d’Alexandrie.  On  refufoit  mê- 
me la  fépulture  après  la  mort. 

Cinquièmement , le  décret  de  Rimini  étolt 
■toujours  dans  la  bouche  des  perfécuteurs  : la  lî-  • 
piature  de  cette  malheureufe  formule  tenoit 
ueu  de  tout.  J’ai  rapporté  les  pallàges  de  feint 
Athanafe , de  feint  Hilaire , de  feint  Grégoi- 
re de  Nazianze  qui  difcntqu’enlîgnanton  «oit 
capable  de  remplir  toutes  les  places  , & que 
ceux  qui  refufoientdefigner , étoient  jugés  in- 
dignes des  moindres  emplois  & expoi^  à tou- 
te la  foreur  des  Ariens, 
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Sixièmement  enfin , tous  ceux  qui  avoient fit 
ibibleilê  & la  lâcheté  de  foufcrire  à la  formule 
de  Rimini,  ne  devenoient  par  pour  cela  Ariens. 

Ils  ne  chançeoient  pas  de  dodrine , du  moins 
çour  la  plupart.  Ils  croient  prévaricateurs , en 
donnant  par  leur  acceptation  du  poids  à un  de- 
cret fi  &vorable  à l’erreur , mais  dans  le  fonds 
Ils  étoient  plus  encore  pour  làint  Athanafê  que 
I>t)ur  les  Ariens.  Quiconque  n’auroit  jugé  du 
conlêntement  des  Evêques  de  Rimini  que  par 
-leur  fi^nanue,  les  auroit  cru  dans  les  fentimens 
-des  Anens  ; & c’efi  par  cet  endroit  que  le  Pape 
Libéré  après  s’être  relevé  de  fa  chûte , leur  re- 
ftrochoit  d’avoir  prévariqué  dans  la  foi  : mais 
farce  que  leur  fignature  favorable  al’Arianilme 
dtoit  démentie  par  l’enfeignement  qu’ilscon- 
tinuerent  de  faire  du  dogme  Catholique , leur 
-fignature  n’empêchok  pas  que  dans  'le  fonds 
-ils  ne  fiiflent  beaucoup -phis  d’accorcl  avec  le 
fedt  nombre  des  fidèles  dêfenfeurs  de  la  véri- 
té-, qu’avec  les  .Ariens,  qoif'étoient  ainlî  le 
rtrèt-grand  nombre  qu’en  apparence. 

J’»oiuterai  âcesoblêrvationsqniiônt  tirées 
-des  Ouvrages  de  laint  .Athanafe  9c  de  ikint 
, Hilaire,  quelques  paflàges  du  grand  S.  Bafile  , 

^ font  voir  la  par&iteunanimitéavec  laquel- 
le les  plus  illuftret  dè&nfeurs  delafiûnous 
tcpréfêntent  la  grandeur  & l’étendue  des  maux 
ique  l’Arianifine  caulâà  l’Eglife. 

•c  L’erreur,  ditfainfBafile,  fe  répand  depn&  ' 

-les  confins  de  l’Illirie  jufqu’à  la  Thébaïde.  La  Omde»- 
jlàine  uloftrine  eft  abolie  , l’unité  de  l’Eglife  ]ètm 
-eft  ébranlée  J l’ambitibn  s’eft  emparée  de  ceux  des.  Bafile 
qui  ne  craignent  point  Dieu , & on  leur  accorde  fitt  fiufcritt 
Jes Evéchw , pour  prix  de  leur  impiété.  Celui 
tqui  a proféré  de  plus  horribles  bla4>hêmes,s’a-  s^^Uu,  CT 
.iTance.plus  que  les  comperiteurs.  On  ne -voit  trtKU 
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plus  démarqués  de  l’efprit  ecclcfiaftique  & de 
la  eravité  facerdotale.  Il  n’y  a plus  de  Pafteurs 
qui  aient  la  fcience  ncceflaire  pour  mftruire 
& nourrir  le  troupeau  du  Seigneur.  Les  ambi- 
tieux & les  mondains  font  fervir  a leur  luxe 
des  revenus  déftinés  à Ja  fubfiftance  des  pau- 
vres. On  ignore  abfolument  l’obfervanon 
exafte  des  faims  canons  ; on  les  viole  impuné- 
ment , & l’on  pèche  en  toute  liberté.  L équité 
ne  régné  plus  dans  les  jugemens.  Ceux  qui  font 
en  place  n’ofent  parler  , parce  qu  ils  font  el- 
claves  de  ceux  qui  les  ont  élevés  par  leur  cré- 
dit. On  fait  la  guerre  à ceux  dont  totit  le  ca- 
me eft  d’être  attachés  à la  faine  doftnne  , & 
l’on  couvre  fous  le  voile  d’une  piété  apparente 
la  malice  que  l’on  a dans  le  cœur.  Les  premiers 
Pafleurs  devenus  des  chiens  muets  ne  voient 
point  d’abus  à combattre , ni  de  vices  à déraci- 
ner. Los  pécheurs  flattés  dans  les  defirs  de  leurs 
cœurs  par  ceux  qui  devroient  les  remettre 
dans  la  voie  , vivent  dans  l’impenitence.  Les 
peuples  font  plongés  dans  l’igno^nce,  &ne 
connoiflênt  pas  l’Evangile.  La  vente  eft  obf- 
cufcie  par  des  nuages  d autant  plus  épais  , que 
ceüx  qui  la  corrompent , affeftent  encore  d en 
cohferver  quelques  trompeufes  apparences.  » 

« On  bannit  les  vrais  Pafleurs  pour  difperler 
le  troupeau.  Ce  qui  eft  plus  affligeant , c eft 
• que  ceux  qui  fouffrent  pour  la  vérité,  n ont  m 
la  confolation  , ni  l’efpcrance  d’être  Martyrs; 
le  peuple  ne  les  regardant  pas  comme  tels, 
parce  que  leurs  perféçuteurs  ont  le  nom  & 
l’apparence  de  Chrétiens.  Le  crime  que  l’on 
punit  avec  le  plus  de  féverite  , c su  1 attache- 
ment à la  tradition  des  Peres  ;*c  eft  la  caufe 
pour  laquelle  on  enleve  les  gens  de  bien  de 
leurs  maifons , & qu’on  les  mène  en  exil  lans 
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tonne  de  prccédure  , pour  leur  Jaillêr  traîner 
juTqu’à  la  mort  une  vie  languiilànte.  Il  &ut 
adorer  l’idole , ou  fe  relbudre  a (bullnr  Iq*  plus 
indignes  traitemens.  Les  pardfans  de  l’erreur 
b^fent , vilîtent  les  malades , coniblent  les 
aflligds  f adminiftrent  les  facremens  ; & ce  font 
U autant  de  liens  par  lefquels  ils  entraînent 
les  peuples  dans  leur  parti.  » 

le  gattid  événement  qui  vient  d’être  rap  • 
poné , mérite  une  extrême  attention , & doit 
iervir  à fixer  le  jugement  des  fiécles  qui  ont 
tùivi  le  quatrième. 

Premièrement,  le  décret  de  Rimini , quoi- 
que muni  des  fignatures  de  prefque  tous  les 
Evêques  d'Orient  & d’Occident , quoique  for» 
ti  d’un  Concile  de  400.  Evêques,  quoique  con- 
firmé dans  un  autre  Concile  à Conflantinople, 
& marchant  de-là  dans  toutes  les  portions  de 
l’Eglife  où  il  fe  faifoit  accepter  par  la  muld- 
tucm  des  Palleurs , un  tel  décret  n'ctoit  pas 
pour  cela  une  loi  de  l’Eglife.  Ce  n’étoit  ni 
une  réglé  de  foi , ni  un  jugement  dogmatiqua 
de  l’Eglife  univerfelle.  La  chofe  ell  certaine, 
& nous  n’en  pouvons  douter. 

Secondement , ceux  qui  étoient  alors  vrai- 
ment animés  de  l’Efprit  del’Eglile,  qui  par- 
loient  rar  cet  Efprit , qui  téclamolent  pour 
les  intérêts  de  tout  le  coros,  le  petit  nombre 
de  ceux  qui  demeurèrent  fidèles  à la  foi  de  Ni- 
cée , & qui  rejetterent  la  formule  de  Rimini , 
iâint  Atnanafe , Paint  Hilaire  , Paint  Eufêbe  dft 
Verceil , le  Pape  Libéré  qui  fê  releva  de  fa 
chute  , & n’approuva  point  ce  qtii  s’étoit  fait  à 
Rimini  : voilà  ceux  que  l’on  devoit  écouter 
dans  ces  temps  de  confufion  & de  trouble,  ü 
£tlloit  marcher  après  eux,  prendre  part  à leurs 
ibufinnees  , & profiter  des  écrits  Polides  qu’iU 
Tom*  /«  Dd 
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fes  Le  décret  de  Rimini  avoit  été  dreflé  par  la 
cabale  Arienne.  C’ctoit  la  crainte  ce  l'Empe- 
reur qui  le  faifoit  receroir  par-tout.  Cette 
crainte  génoit  vifiblement  les  fuffrages  des 
Evêques.  Ainfi  cette  multitude  d’acceptations 
& de  foufcriptions , n’étoit  qu’un  oi^rage  de 
viôlence.  D’ailleurs  il  étoit  certain  que  les 
Evêques  qui  recevoient  ce  décret,  l’entendoient 
dans  des  fens  très  - différens.  Le  plus  grand 
nombre  l’expliquoient  dans  un  fens  cathoh- 
que , les  autres  dans  le  fens  hérétique  de  1 A- 
rianifme.  U n’y  avoit  donc  point  de  véritable 
unanimité  fur  le  fond  de  la  doanne.  La  reu- 
nion des  fuffrages  n’étoit  que  dans  ces  mots  : 
Nous  recevons  la  profeffion  de  foi  de  Kiminr, 
Mais  quelle  étoit  donc  cette  foi  ? L’Arien  en- 
tendoit  que  le  Fils  n’avoit  pas  une  meme  natu- 
re divine  avec  le  Pere , & le  Catholique  enten- 
doitque  la  nature  divine  étoit  commune  entre 
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ARTICLEVIII. 

Derniers  travaux  de  faint  Athanafe, 

Etat  de  l'Arianifme  depuis, la  mort 
de  Confiance  ,jufyu*à  la  fin  du  qua<- 
triéme  Jiécle. 

La  mort  de  G>nftance  qui  arriva  l’an  3^1,  perron» 
fit  changer  de  &ce  aux  af&ires  de  l’Eglife,  tion  des  a» 
On  vit  alors  fenfiblement  combien  im  Sou-  b 

verain  idolâtre  eft  moins  à craindre  , qu’un 
Prince  chrétien  qui  emploie  fon  autorité  pour 
faire  prévaloir  l’erreur.  Julien  qui  fuccéda  à 
Confiance  , commenta  par  le  venger  des  offi- 
ciers qui  lui  avoient  rendu  de  mauvais  Tervices 
fous  Confiance , & il  fut  en  effet  le  Miniflre  de 
Dieu  f pour  punir  les  eunuques  qui  avoient  été 
les  principaux  appuk  de  l’Arianirme.  Mais  qe 
qui  fût  encore  plus  avantageux  à l’Eglife,  c’efl 
qu’il  rappella  d’éxil  tous  ceux  que  Confiance 
avoit  bannis  au  fujet  de  la  Religion.  Julien  ne 
fongeoit  en  cela , qu’à  fe  cwiciuer  la  bienveil-_ 
lance  des  peuples , à rendre  odieux  le  gouver- 
nement de  Confiance , & même  à détruire , 
ou  du  natuns  à affoiblir  les  Chrétiens  par  leurs 
propres  divifions:  mais  Dieu  dont  la  fagfflè 
fçait  emplmer  la  volonté  des  méchans  pour  l’é- 
xécution  de  fes  deflêins , fe  fervit  de  la  poli- 
tique de  ce  Prince , pour  ruiner  l’Arianifine. , 

Saint  Athanafe  ne  fe  hâta  point  d’ufer  de  la  Retour  de 
liberté  que  l’Empereur  Julien  avoit  donnée  aux  ^ 

Evêques  bannis  de  retourner  dans  leur  pais,  & a le. 
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^28  Art,  VIII.  DerwVrffr^JVÆwr 
H attendit  que  Dieu  lui  en  eut  ou\  en  le  che- 
min par  la  mort  de  Georges.  Cet  ufurpateur 
s’étoit  emparé  du  Siège  d’Alexandrie  par  des 
cruautés  inouies , & il  fut  puni  d’une  maniéré 
éclatante  & proportionnée  à Tes  crimes.  Le 
peuple  paien  d’Alexandrie  alla  le  prendre 
dans  fa  maifon;  & apres  s’être  diverti  pendant 
un  jour  à^le  maltraiter  on  le  jetta  dans  le  feu 
ivec  beaucoup  d’os  de  bctes , & le  chameau  lur 
lequel  on  l’avoit  promené  par  dérilîon  dans  la 
ville , & on  jetta  fes  cendres  au  vent.  Ce  fût 
après  la  jufte  punition  de  ce  monftre  d’imquité, 
que  S.  Athanafe  retourna  à Alexandrie.  Son 
entrée  fut  un  triomphe , mai?  convenable  à un 
difciple  de  Jefus-Chrift.  Il  étoit  monté  fur  un 
âne  au  milieu  d’une  foule  innombrable  dépeu- 
ple, qui  étoit  venu  au  devant  de  lui,  à plus  d’une 
fournée  de  chemin.  Toute  l’^ypte  fembloit 
y être  accourue  : on  montoit  fur  les  eminen- 
ces  pour  le  voir , pour  entendre  fa  voix  : on 
croioit  fe  fanftifier  par  fon  ombre.  Le  peuple 
d’Alexandrie  étoit  féparé  en  plufieurs  troupes, 
diftinguées  par  le  fexe , l’âge  & les  profeffions, 
comme  on  avoit  accoutume  dans  les  entrées 
folemnelles.  Les  différentes  nations  qui  fe 
trouvoient  en  cette  grande  ville  ,^formoient 
un  concert  de  louanges  & de  cris  de  joie  en  di- 
verfes  langues.  On  répandit  des  parfums  dans 
les  rues  ; on  alluma  des  flambeaux  par  toute  la 
vUle , on  fit  des  réjouiffances  extraordinaires. 

Alors  les  Catholiques  rentrèrent  dans  toutes 
les  églifes  , & en  chafferent  les  Ariens , qui  fu- 
rent réduits  à s’afTembler  dans  des  maifons  par- 
ticulières. S.  Athanafe  traita  avec  tant  de  bon- 
té ceux  qui  l’avoient  perfécuté , qu’ils  n’eurent 
pas  fujet  de  fe  plaindre  de  fon  retour.  Il  tra- 
vailla à raniioer  lafpi  de  tout  Ton  peuple , Si 
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à réformer  tous  les  abus  qui  s’ctoient  gliflïf 
dans  fon  églife , pendant  fon  abfence. 

Le  faint  Evêque  ne  borna  pas  fon  iéle  au 
bien  de  fon  troupeau  : il  fongea  aux  moiens  les  J* 

plus  propres  de  ramener  à la  vraie  foi  tous  ceux  tUcàr£(Ùrc, 
qui  s’en  étoient  êcanés,&  de  remédier  aux  maux 
de  l’Eglife  , dont  il  connoifToit  parfaitement  la 
grandeur.  Il  tint  avec  faint  Eufobe  de  Verceil , 
faint  Paphnuce  & plufieurs  autres  faints  Con> 
feilèurs  un  Gjncile  qui  fut  infiniment  utile  à 
l’Eglife , par  la  réfoludon  que  l’on  y prit  de 
recevoir  comme  Catholiques  & comme  freres, 
tous  ceux  qui  avoient  ligné  les  formulaires  des 
Ariens , pourvu  qu’ils  renonçaflcnt  déformais 
à leur  communion , & qu’ils  filTent  une  pro- 
felfion  ouverte  de  la  foi  de  Nicée.  Un  parti  fi 
fage  , fi  prudent , fi  proportionné  au  trine  état 
de  l’Egliie,  fut  approuvé  unanimement  de  tou- 
te l’Eglife.  On  vit  alors  revenir  à S.  Athana- 
fe tous  ceux  qui  étoient  entrés  dans  des  routes 
oppofées  au  fentier  droit,  daiu  lequel  ce  grand 
homme  avoit  toujours  marché.  Lucifer  de  Ca> 
gliari  au  lieu  d’alfiller  à ce  Concile , étoit  allé 
a Antioche  où  il  ordonna  Evêque  Paulin  , tan- 
dis qu’il  auroit  dù  travailler  i réunir  les  Eu- 
ilathiens  à faint  Melece.  Après  cette  extrême 
imprudence , il  tomba  dans  une  faute  encore 
plus  confidérable , en  blâmant  la  conduite  de 
S.  Atiianalc  comme  trop  indulgente.  Il  vou- 
loit  que  l’on  ulàt  de  la  demiere  rigueur , & il 
aima  mieux  faire  un  fchifme  que  de  fuirre  un 
avis , qui  fans  bleflër  en  rien  la  vérité , ouvroit 
la  porte  du  falut  à une  infinité  de  pekbnnes , 

& procuroit  à l'Eglife  de  grands  biens,  qui  la 
dédommageoient  delà  br&be qui  étoit ^te  i 
fà  difoipline. 

Les  Semi-Ariens  revinrent  aulfi  de  leur  éxü 
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JO  Art.  VIII.  Derniers  travaux 
«n  vertu  de  l’Edit  de  l’Empereur  Julien , & ils 
commencèrent  à former  un  corps  & un  para 
ieparé  de  la  communion  des  Ariens.  On  com- 
mença aufC  alors  à leur  donner  le  nom  de 
Macédoniens , parce  que  Macedone  de  Con- 
ilantinople  qui  avoit  été  dépofé  par  les  purs 
Ariens  , en  étoit  conlidéré  comme  le  chef, 
quoiqu’il  y eût  des  Semi-Ariens  qui  n’étoient 
j>as  Macédoniens.  Les  mœurs  des  Macédoniens 
étoient  réglées , leur  extérieur  fort  grave , leur 
vie  auftere,  leurs  exercices  alTez  femblables 
à ceux  des  moines.  Comme  les  peuples  font 
touchés  de  cette  piété  apparente , les  Macédo- 
niens eurent  beaucoup  de  Seôaaeurs,  & leur 
parti  étoit  compofé  d’une  portion  confidérable 
de  Chrétiens  de  Conftantinople  & des  envi- 
rons , & ils  établirent  plufieurs  monaftere* 
d’hommes  & de  filles. 

Les  Macédoniens  n’attaquerent  pas  feule- 
ment la  Confubflantialité  du  Fils , il  nièrent 
ouvertement  la  divinité  du  Saint  - Efprit, 
comme  faifoient  auffi  les  purs  Ariens , foute- 
nant  que  ce  n’étoit  qu’une  créature  d’un  rang 
plus  élevé  que  les  Anges.  Le  plus  grand  appui 
de  cette  lèâe , fut  Maratlionius  Evcque  de  Ni- 
comedie  & difciple  de  Macedonius.  Comme  il 
étoit  ridie , qu’il  faifoit  aux  pauvres  de  gran- 
des aumônes , & qu’il  menoit  une  vie  fort  édi- 
fiante , il  avoit  un  grand  crédit  fur  le  peuple 
& fur  les  moines.  Cette  nouvelle  héréfie  fe 
répandit  dans  laTlirace,  la  Bitliynie  & l’Hel- 
lefpont. 

Saint  Athanafe  avoit  été  averti  de  ce  nou- 
veau fcandale , lorfqu’il  étoit  encore  dans  le 
defert.  Cette  nouvelle  avoit  été  pour  lui  un 
furcroit  d’affliftion  ; & malgré  la  fituation  in- 
conunode  qù  U étoit  alors , il  avoit  compofé 
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«n  Traité  alTez  long  , qu’il  nommoit  néan- 
Bioins  une  lettre  fort  courte , par  rapport  à l’im- 
portance de  la  matière.  Le  laint  Doâeur  prou- 
ve dans  cet  Ouvrage  que  la  Sainte  Trinité  n’a 
qu’une  même  divinité , qu’elle  n’eft  qu’un  fenl 
Dieu , que  la  connoil&nce  humaine  ne  va  pas 

5 lus  loin , qu’à  l’égard  du  fonds  de  cet  ineâàble 
lyflere , les  Chérubins  mêmes  le  couvrent 
de  leurs  ailes.  Il  montre  par  les  faintes Ecri- 
tures que  le  Saint-Efprit  eft  Dieu.  Ce  qui  lui 
eR  attribué  ne  convient  qu’à  Dieu  , comme 
d’être  lanôifiant , vivifiant , immuable , im- 
menfê.  Il  infifte  fur  la  Tradition  de  l'Eglife, 
qui  a toujours  cm  & enfeigné.une  Trinité  en 
Dieu.  11  protefte  à la  fin  de  cet  Ouvrage  qu’il 
n’y  a mis  que  ce  qu’il  a tequ  de  la  Tradition 
apoftol  ique.  Quand  faint  Athanafe  fût  revenu 
à Alexandrie  , il  travailla  à préfêrver  Ton 
églife  dt  toute  l’Egypte  de  cette  nouvelle  hé- 
rcfie , & il  fit  voir  que  Ton  zélé  embralToit  tout 
fit  s’étendoit  à tout. 

>-  Julien  ne  pouvam  fboflHr  les  grands  biens  S.  Athan»* 
que  faifoit  S.  Athanafe  depuis  fon  retourà  Ale-  ésîié  pat 

»nlrie,  l’en  fit  chaffer  ; en  forte  qu’il  fut 
obligé  de  fe  cacher  de  nouveau , n’aiant  été  en 
paix  qu’une  année.  Mais  après  le  régné  de  Ju-  vkn,*^ 
wn  qui  fut  court,  S.  Athanafe  parut  avec  plus 
d’éclat  que  jamais  ; & Dieu  voulut  lui  procu- 
rer un  honneur  proportionné  à l'humiliation 
dans  laquelle  il  avoit  fi  long-temps  vécu  , en 
iflfpirant  à l’Empereur  Jovien  des  fentimens 
d*efHmc  & de  vénération  pour  cet  incompara- 
ble défenfeur  de  la  foi. 

" Jovien  ne  fongeant  qu’à  rétablir  la  ‘foi  de 
Nicée  dont  il  fàifbit  profefiion  , s’adrelS  à 
S.  Athanafe  pour  lui  demander  des  inftruc- 
tions  8c  des  confeils.  S.  Athanafe  lui  répondit 
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é^2  Art.  VIII.  Derniers  travaux 

^ue  la  feule  chofe  qui  fut  néceflâire  , étoit  d* 
s'attacher  à la  foi  de  Nicée , que  tous  les  maux 
de  rtglife  venoient  de  ce  qu’on  s’en  croit  é- 
carté.  Ce  bon  Empereur  fit  tout  ce  qu'il  put 
pour  rendre  la  paix  à l’Eglife , & faire  triom- 
pher la  vérité  , & les  gens  de  bien  pouvoient 
tout  attendre  de  lui , mais  Dieu  l’enleva  avant 
qu’il  eut  régné  huit  mois , & l’Empire  palîà  à 
Valentinien  & à Valens.  Valentinien  eut  l’Oc- 
cident , & Valens  l’Orient. 

Valens  donna  d’abord  toute  fa  confiance 
aux  Ariens  , & perfécuta  cruellement  tou» 
ceux  qui  leur  étoient  oppofés.  Plufieurs  Semi- 
Ariens  fe  voiant  prefl&  par  Eudoxe  chef  des 
purs  Ariens , d’embralTer  fon  parti , aimèrent 
mieux  fe  réunir  avec  les  Occidentaux  , chez 
qui  la  foi  étoit  viftorieufe  , excepté  à Milan 
& dans  quelques  villes  d’illyrie , où  les  fameux 
Urface , Valens  & leurs  difciples  entretin- 
rent l’Arianifme  tant  qu’ils  vécurent.  Pourl’E- 
glife  d’Orient,  elle  fut  mife  à une  nouvelle 
epreuve;  & l’on  vit  fous  l’Empereur  Valens  - 
tout  ce  qui  s’étoit  pafle  fous  Confiance.  Il  re- 
çut le  baptême  des  mains  d’Eudoxe  Evêque 
de  Conftantinople , qui  dans  la  cérémonie  lui 
fit  jurer  de  pourfuivre  par-tout  ceux  qui  défen- 
doient  la  Confubfiantialité.  Valens  fût  fidèle^ 
à ce  malheureux  engagement.  Les  Ariens  exer- 
cèrent Ibus  fon  autorité  les  plus  horribles  vio- 
lences contre  ceux  qui  rejettoient  leur  impiété, 

& ils  en  firent  même  mourir  un  grand  nombre. 
On  fit  périr  par  ordre  de  l’Empereur  quatre- 
vingts  eccléfiafiiques , qui  étoient  allé  lui  en 
porter  leurs  plaintes.  On  les  fit  embarquer 
fous  prétexte  de  les  mener  en  exil , mais  les 
mariniers  mirent  le  feu  au  bâtiment , palîërent 
dans  une  chalouppe  > qu’ils  faifoiem  fuivrc , 8c 
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fe  retirèrent.  L'Empereur  trouva  en  Cappado- 
ce  un  intrépide  défenfeur  de  la  vérité , en  la 
perfonne  du  grand  (âint  6a/ilc.  A Antioche  la 
perfécution  wt  auffi  très-violente , & S.  Me- 
îecc  eut  la  gloire  d’être  exilé  pour  la  troilîcme 
fois.  Elles  ctendit  dans  toute  la  Syrie  > dans  la 
Paleltine  & dans  1 Egypte. 

Saint  Athanafe  fut  contraint  pour  la  cinquié-  S.  Atbana- 
me  fois  de  fe  retirer  d’Alexandrie , pour  con-  fc  P"“t 
fêrver  fon  peuple  , qui  en  voulant  le  retenir 
malgré  les  fâéHeux  , (ê  feroit  in&illiblement 
attiré  la  colere  de  l’Empereur.  Le  fiint  Evêque 
fut  caché  pendant  quatre  mois  dans  le  tombeau 
de  fon  pere.  Valens  lui  permit  enfuite  de  re- 
venir, & lelailfa  en  paix.  II  profita  du  repos  S«n  rctMSr 
qu’il  gaâtoit  après  tant  d’agitations  & de  tra- 
vaux , pour  faire  une  vifîte  générale  de  l’E- 
gypj^e  , où  il  édifia  les  fidèles  par  des  difeours 
pleins  d'ondion , Stpour  aller  voir  les  fâints 
fblitaircs  qu’il  chériffoit  finguliercment , & qui 
avoiem  aufll  pour  lui  la  plus  profonde  vénéra- 
tion. Etant  vivement  touche  de  l’état  où  il 
Toioit  l’Eglilë  d’Orient , il  écrivit  une  lettre 
circulaire  pour  exhorter  les  Evêques  à demeu- 
rer inébranlables  dans  la  perfécution  que  l’E- 
glife  fbuffroit , leur  déclarant  qu’il  travailloir 
?e  fon  coté  à conferver  dans  l’Egypte  la  pureté 
de  la  foi  & de  la  morale.  11  infilloit  en  mc- 
nje-temps  fur  la  divinité  du  Saint-Efprit , à 
caufe  de  l’hcréfie  des  Macédoniens,  quifàifoit 
du  progrès  dansplufîieurs  provinces.  Il  invi- 
•oit  les  Evêques  à s’écrire  les  uns  aux  autres  ^ 

& à concerter  enfemble  tout  ce  qui  pouvoir 
contribuer  au  bien  de  l’Eglife  & remédier  à fes 


manx. 

te  caradere  des  derniers  Ouvrages  de  ce 
grand  homme  , eft  une  autorité  de  charité , & 
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un  foin  général  de  toute  l’Egli/e.  Il  écrivit 
avec  d’autres  Evêques  au  Pape  Damafe  , qui 
avoir  fuccédc  à Libéré  , pour  le  féliciter  d’a- 
voir fauve  l’unité  de  1 Eglife  Catholique , en 
tendant  charitablement  la  main  aux  Évêques 
qui  avoient  eu  la  foibleiïe  d’accepter  le  décret 
de  Rimini , & en  excommuniant  ceux  qui  a- 
voient  refufé  de  foufcrire  au  Concile  de  Nicée. 

En  même-  temps  que  S.  Athanafe  écrivoit  en 
Afrique  & à Rome , pour  défendre  la  divinité 
du  Fils  & du  Saint-Efprit , il  combattoit  une 
autre  héréfie  , qui  auaquoit  le  Myftere  de  l’In- 
carnation. Les  Apoliinariftes  difciples  d’A- 
pollinaire Evêque  de  Laodicée  près  d’Antio- 
che , précendoient  que  Jefus  - Chrift  n’avoit 
point  crame  humaine , mais  que  le  Verbe  ani- 
moit  fon  corps,  qui  lui  étoit  confubftantiel. 
.S.  Athanafe  prouva  par  l’Ecriture  que  Jefiis- 
Chrift  a pris  un  corps  femblable  au  nôtr#,  du 
fang  cTAbraham  & de  la  fubllance  de  Marie, 
qui  l’a  véritablement  enfanté  & allaité  de  fes 
mamelles.  Ce  corps  a fbufî'ert  la  circoncifion , 
la  faim , la  foif , le  travail , & enfin  la  croix, 
au  lieu  que  le  Verbe  eft  impafTible.  Ce  corps 
étoit  dans  le  fcpulcre  , tandis  que  le  Verbe 
fans  le  quitter  delcendit  aux  enfers.  Tout  cela 
ne  s’eft  point  lait  en  apparence  , mais  très- 
réellement.  L’Incarnation  n’a  rien  ajouté  au 
Verbe  ; c’eft  la  chair  feule  qui  a reçu  clés  avan- 
tages infinis,  par  l’union  du  Verbe.  Je  vous 
prie  , dit-il  à l’Evêque  de  Corinthe  à qui  il 
écrivoit , de  prendre  ce  difcoiîrs  en  bonne  part, 
de  m’avertir  s’il  y manque  quelque  chofe  pour 
la  dodrine , d’excufer  fi  mon  fiyle  ne  répond 
pas  à la  dignité  du  fujet.  C’eft  ainfi  que  le 
grand  Athanafe  jugeoit  de  fes  Ecrits,  dans  le 
temps  où  il  étoit  regardé  comme  l’oracle  de 
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IT^life.  Il  paroît  que  le  fond*  de  l’hérélîe  des 
Apollinarifles  étoit  de  dire,  que  le  corps  de 
Jefus-Chrift  n’avoit  été  qu’apparent.  C’eft  pour 
cela  que  faim  Athanafe  s’attachoit  à en  prou- 
ver la  vérité  & la  réalité. 

Le  foin  qu’il  avoit  de  combattre  toutes  les  Setitélepoor 
erreurs , & de  défendre  toute  vérité  , nel’em-  }*  5“r7*ifne 
péchoit  pas  de  veiller  à la  confervation  de  la  **  ^ 

difeipline,  &il  ne  montroit  pas  moins  de  zcle 
pour  la  pureté  de  la  morale  que  pour  celle  de 
la  doârine.  C’eft  ce  que  nous  voions  dans  une 
des  dernieres  aâions  de  fa  vie.  U»  general 
d’armée  feandalifant  toute  une  province  par 
iês  violences  8t  fes  débauches  , S.  Athanafe 
Fexcommmia , de  en  écrivit  aux  autres  Evê- 
ques , & en  particulier  d faint  Balîle , pour  de- 
mander qu'aucun  des  Fidèles  ne  communiquât 
en  rien  avec  cet  officier  fcandaleux.  S.  Balîte 
répondit  à S.  Athanafe  que  lui  & tout  fon  peu- 
ple â qui  il  avoit  montre  fa  lettre , en  uferoient 
comme  il  fouhairoit , envers  cet  officier;  afin 
que  cette  condamnation  générale  le  portât 
i' rentrer  en  iui-méme  &'à  quitter  fes  defor- 
dres. 

Ces  deux  grands  hommes  avoient  l’un  peur 
l’autre  ime  affeéHon  finguliere.  Saint  Athana- 
fe difbit  que  S.  Baffle  étoit  la  gloire  & l’er- 
nement  de  l’EgÜfe  , & qu’on  ne  pouvoir  alfez 
bénir  le  Seigneur  d'avoir  donné  à fon  Egiife 
un  fi  feint  F,vtque.  D’un  autre  cété  faint  Baff- 
le appelloit  (airtt  Athanafe  fon  pere  fpiritueL 
H Ic'  regardoit  comme  le  plus  ferme  appui  de 
l'EgliTe,  comme  celui  qui  étoit  feul  capable 
de  remédier  à fes  maux  , & il ‘témoignoit 
que  fe>n  plus  ardent  déffr  feroit  de  pouvoir  met- 
tre dans  rhiftoipe  de  la  vie  de  faint  Athanafe  , 
qu’il  avoit  uatlé  i cet  liomme  ApoftoHqwP» 
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C’eft  ce  qui  nous  doit  foire  admirer  la  puTl^ 
fance  de  la  grâce , qui  avoit  uni  fi  étroitement 
ces  deux  grands  Saints,  fans  qu’ils  fe  fulTent  ja- 
mais vus. 

M*rt  deS.  Nous  voici  enfin  arrivés  au  terme  de  la  vie 
■ de  faint  Athanalè , qui  mourut  paifiblement  à 
Alexandrie  entre  les  bras  de  fon  peuple , aprèsi 
un  Epifcopat  de  quarante-fix  ans,  pafledans 
une  agitation , dans  un  travail , dans  une  per- 
ftcution , ou  pour  mieux  dire , dans  un  mar- 
tyre continuel.  Dieu  le  foifoit  jouir  de  cette 
paix  , pendant  que  tout  le  refte  de  l’Orient 
îbufFroit  une  cruelle  perfecution  de  la  part  des. 
Ariens.  On  ne  marque  rien  de  particulier  à 
la  mort  de  faint  Aribanafe  , linon  que  , comme, 
on  lui  parla  de  Ibn  fuccellèur,  il  clioifit  Fier— 
le  qui  l’avoit  accompagné  dans  fes  voiages^ 
& qui  avoit  partagé  avec  lui  fes  travaux  ; & ce 
choix  fut  approuve  par  un  applaudilfement 
univerfel.  Àufli-tôt  après  là- mort,  les  Evê- 
ques voifins  s’alTcmblerent  pour  l’éleélion  fo:, 
lemnelle  & l’ordination.  Les  moines  quittè- 
rent leur  folitude  pour  y affifter.  Pierre  aiant 
été  élu  & facré  , écrivit,  félon  la  coutume, .aux. 
Evêques  des  principaux  Sièges,  & nous  avons 
encore  la  réponfe  que  lui  fit  foint  Bafile.. 
LePape  S.  Damafe  lui  écrivit  aulfi  des  lettres 
de  communion  & de  confolation , qu’il  lui  en- 
voia  par  un  diacre. 

Les  Ecrits  que  nous  avons  dece  DoÔeur  fi: 
iliuftre  & ficl«rà  l’Eglile  font,  ou  de  contro- 
vr.fe  , ou  hiftoriques  , ou  moraux , tous  fi  élH- 
aiés  des  anciens , qu’un  d eux  difoità  un  foint 
Abbé  : Quand  vous  trouverez  quelqu’un  des 
Ecrits  de  foint  Athanale , fi  vous  n’avez  point 
do  papier  ^ écrivez-le  fur  vos  habits.  A l’âgft 
de  vingt-deux  ans  il  compofa  fon  difcouts: 
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contre  les  paient , écrit  avec  tant  d'éloquence, 
& où  il  &it  paroitre  une  S mnde  connoiflànce 
des  fciences  proiânef  , que  l’on  ell  rurprisqu’é- 
tant  /î  jeune,  il  ait  pu  faire  un  G bel  Ouvrage. 
Jdais  il  fâlloitque  fa  capacité  fût  foR  au-deüus 
de  Ton  âge,  puilquefept  ans  après,  on  l’éleva 
fur  le  premier  Si^e  de  l’Orient.  Ce  traité  eft- 
compofé  de  deux  patries  : dans  la  première  ü 
£ut  voir  la  vanité  des  idoles , l’origine  de  l’ido- 
latrie  , fon  abfurdité  : dans  la  fécondé  il  prou- 
ve i’exUlence  du  vrai  Dieu.  Le  traité  dte  l’Incat^ 
aarion  en  eft  une  fuite  : il  parle  de  la  créa- 
tion du  monde,  & de  l’économie  de  la  conduite 
de  Dieu  fur  le  genre  humain  racheté  pu  le 
Verbe  Bût  chak. 

4 Saint  Athanafe  a compote  aufti  plufteurs 
commentaires  fur  l’Ecriture  fainte , divers 
cours  fur  diftérens  points  de  morale , qui  ne 
fi>Bt  pas  vemt  entiers  jufqu’à  nous.  Mais  1» 
pU^rc  des  Ouvrages  de  ce  grand  défendeur  de 
la  fm,  (ont  contre  ^ erreurs  qu’il  a eu  à com- 
haAre,  & principaiement  contre  l’Arianifmet 
ù lettre  circulaire  aux  Evêques  de  toute  l’E- 
glife  ; Ibn  Apologie  contre  les  Ariens  ; ui» 
grand  nombre  de  lettres  fur  les  affiiires  de  l’E- 
glife  ; l’Apologie  â l’Empereur  Confiance 
î’biftoire  des  Ariens  adreftée  aux  Solitaires;, 
quatre  di/cours  contre  les  Ariens  ; l’hiftoire  de 
fa  fiiite  fous  Julien  ; la  vie  de  faint  Antoine  ; 
un  Traité  de  l’Ineamadon  > deux  livres  contre 
Apoiliruire  ; uitde  la  Trinité  & du  Saint-Ef~ 
prit.  Saint  Athanafe  avmt  écrit  beaucoup  d’au- 
tres Ouvrages  qui  font  perdus  ; on  lui  en  e 
attribué  pluffeurs  qui  ne  font  pas  de  lui. 

-.a  Dans  tous  Tes  Ecries,  le- ûint  Dt^eur 
proportionner  fou  %Ie  au  fiijet  qu’il  traite  & 
perfonnesà  qui.il  parle;  aflaifonnantfoia 
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difcours  de  tant  de  grâces,  de  force  & de  mo- 
deftie , qu’on  entre  naturellement  dans  les  vé- 
rités qu  il  établit.  Ses  railonnemens  font  con— 
^ cluarn  & bien  fuivis.  Ses  preuves  font  claires 
& toujours  açpuiées  de  l’autorité  des  divines 
Ecritures.  Ilecrivoit  a la  fin  de  (à  vie  avec  au- 
tant de  feu  & d’agrément  que  dans  la  force  de 
fon  âge.  Son  ftyle  eft  clair , /impie  & n’a  rien 
de  fuperflu  ; mais  en  même-temps  il  eft  plein 
de  vivacité  & de  force.  Ses  lettres  fur-tout  & 
fes  Apologies  font  écrites  avec  beaucoup  de 
netteté  , d’élégance  & de  noble/Te.  Il  eft  court 
i & précis  dans  fes  commentaires  , mais  fans 

obfcurité;  naturel  & coulant  dans  fes  Ouvra- 
ges hiftoriques , qu’il  n’interrompt  jamais  par 
des-  digreflîons  inutiles  & hors  de  propos  ; vif 
& animé  dans  les  polémiques  , ne  fàifant  pas 
difficulté  d’emploier  des  termes  durs  contre 
les  ennemis  de  la  vérité  , pour  les  couvrir  d’u- 
ne confiifion  fahitaire,  pour  donner  à tout 
le  monde  de  l’éloignement  de  leur  doâriiie. 
Mais  il  parle  autrement,  quand  il  a aS^irêâ 
des  perfonnes  qui  ont  de  la  bonne  foi,  & qui  dé- 
lirent de  connoitre  la  vérité.  Ses  Ecrits  contre 
les  Ariens  fiiffiferrt  pour  ren  ^ erfêr  toutes  les 
défenfes  de  l’Arianifme , St  c’eft  de  cette  four- 
ce  que  S.  Grégoire  de  Natianze  & S.  Ba/île 
ont  tiré  les  difcours  /î  clairs  & fi  folides  qifils 
ont  feits  contre  cette  hcréfie.  Son  Apologie  à 
Confiance  peut  paftêr  pour  une  pièce  achevée 
mce  genre,  /bit  pour  l’élegance  du  difcours, 
foit  pour  la  variété  des  matières  emploiées 
pour  fa.défenfe  ; quoique  travaillée  avec  beau- 
coup d art  , elle  a un  air  de  naïveté  8c  de  fim- 
plicité  qu’on  ne  peut  aflez  admirer. 

Ffrfécution  Les  Ariens  aîant  repris  courage  à la  mort 
alcn*,  faine  Athanaib  j,  en  donnèrent  promptement: 
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avis  à l’Empereur  Valens  qui  croit  alors  à An- 
tioche. Il  fit  écrire  au  Préfe  d’Egypte  dechaf- 
fêr  Pierre.  Ce  Préfet  nommé  Pdîade  qui  étoit 
païen , & qui  avoit  fouvent  cherché  i’occafion 
de  nuire  aux  Chrétiens  accepta  volontiers  la 
cpmmififion.  11  fit  dire  à Pierre  de  fortir  de  l’é- 
glife  où  il  étoit , s’il  n’en  vouloit  être  challê 
par  force.  Pierre  fe  retira , & une  foule  d’infi- 
dèles étant  entrés  dans  l’églife , y commit  tou- 
tes fortes  d’abominations.  On  prononçoit  des 
paroles  infimes  contre  les  vierges  confacrées 
à Jefus-Chrifl.  Les  fidèles  fe  Muchoient  les 
oreilles , mais  ces  infolens  ne  fe  contentèrent 
pas  de  paroles , ils  dépouillèrent  les  vierges 
& les  promenèrent  honteufement  par  la  ville. 
Plufieurs  furent  alTommées  â coups  de  bâton 
fur  la  tête , & on  ne  permettoit  pas  meme  d’en- 
terrer leurs  corps.  L’autel  fut  profané  indigne- 
ment. Les  paiens  y firent  monter  comme  Air 
un  théâtre , un  jeune  homme  qui  déshonorait 
A>n  fêxe  par  fa  vie  déréglée  & par  fon  air  effé- 
minés Il  étoit  fardé  avec  du  rouge  aux  joues 
& du  noir  aux  fourcils , & déguifé  en  femme. 
Ce  bouffon  danfa  fur  l’autel , tandis  qu’un  au- 
tre connu  par  fes  infamies , fe  mit  tout  nud  & 
monta  fur  le  Siège  de  l’Evêque  poi^r  prêcher. 
Il  ne  parloit  que  d’impudicités  , louoit  la  dé- 
bauche , l’ivrognerie,  & l’utilité  de  tous  ces 
crimes , en  dérilion  de  la  morale  des  Chrétiens. 

Quelque  temps  après  , Euzoius  Evêque 
Arien  d’Antioche  arriva  à Alexandrie  avec 
Lucius  qu’il  avoit  ordonné  Evêque  ; & pour 
mettre  celui-ci  en  ppffefllon  du  Siège  d’Ale- 
xandrie , il  fit  mal-traiterles  Prêtres  & les  dia- 
cres. Le  Gouverneur  avoit  ordre  de  fitire  tout 
ce  que  voudroiem  ces  malheureux  Evêques. 
Ainfi  â leur  inlUgadoa  il  fit  fouetter  8i  toux- 
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Bien  ter  plufieurs  Prêtres  & diacres , les  fit  met- 
tre enfuite  en  prifon , & enfin  les  envoia  fort 
loin  dans  une  ville  dont  tous  les  habitans 
étoient  idolâtres.  Ceux  qui  ofoient  pleurer , 
étoient  punis  : on  les  déchiroit  de  coups , & 
on  les  envoioit  aux  mines.  Le  diacre  que  le 
Pape  Damafe  avoir  envoie  de  Rome  pour  por- 
ter fos  lettres  à l’Evêque  Pierre , fut  mene  par 
les  bourreaux  au  milieu  de  la  ville  les  maint 
liées  derrière  le  dos  ; & après  avoir  été  cruel- 
lement fouette , il  fot  mis  dans  un  vaifiêau  avec 
les  autres  & conduit  aux  mines  , aiant  fait  le- 
figne  de  la  Croix  fur  fon  front.  11  vint  aulfi  un 
ordre  de  l’Empereur  qui  autorifoit  le  Couver^ 
neur  d Egypte  à cliafîër  tous  ceux  qui  croioient 
la  Confub^ntialité , & de  punir  tous  ceux  que 
l’Evéque  Lucius  indiqueroit.  La  perfécutioir 
fut  très-violente.  On  trainoit  les  Catholique» 
devant  les  tribunaux.  On  les  emprifonnoit , on 
les  mettoit  à la  torture.  On  arrêta  plufieurr 
Evêques  qui  forent  relégués  fort  loin  dans  une- 
ville  de  Paleftine  où  iln'y  avoit  que  des  Juifs. 

L’Eveque  Arien  Lucius  s’ap^iqua  rarticu- 
Ucrem'*nt  âperfécuter  les  moines  d’Egypte  , 
eonnoilîànt  leur  attachement  pour  la  doêirine  . 
Catholique , & leur  autorité  fur  le  peuple,  qui 
ne  fachant  pas  difputer  for  la  doêtrine  , ctoié 
perfuadé  que  la  vérité  fo  trouvoit  du  côté  de 
ces  Saints  fi  éclatant  par  leurs  vertu»  & par 
leurs  miracles.  Lucius  alla  les  pourfiiivre  dans 
leurs  deferts  avec  le  Gouverneur  d’Egypte  & 
une  grande  multitude  de  foldats.  On  les  trou- 
voit foifant  leurs  exercices  ordinaires  , priant,- 

tuérifTanf  les  malade»,  ch-alTànt  les  demons.- 
es  perfccuteurs  n’étoient  point  touchés  des 
miracles-  qu’ils  voioient  faire  à ces  faints  foli- 
piire^  : iis  les-chaffoient  de  leurs  retraites,.  & en 
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^nrent  jufqu’à  emploier  contre  eux  les  fouets 
les  traitemens  les  plus  cruels.  Ces  Saints 
préfentoient  leurs  têtes  aux  épées  plutôt  que 
d’abandonner  la  foi  de  Nicée.  L’Evcque  Lu- 
cius volant  qu’il  ne  pouTCMt  vaincre  cette  mul- 
titude de  Saints , confeilla  au  Gouverneur  de 
bannir  les  Abbés  qui  les  conduifoient. 

Pendant  que  l’églife  d’Egypte  étoit  ain/i  per- 
fécutéc  , celle  de  Syrie  ne  l’étoit  pas  moins. 

Apres  l’éxil  de  faint  Melece , les  Catholiques 
avoient  été  challés  de  toutes  les  éjglifes.  Ils  fu- 
rent obligés  de  s'afTembler  au  pied  de  la  mon- 
tagne voifinc  d’Antioche , où  il  y avoit  des  ca- 
vernes. Ils  s’y  cachoient  pour  y chanter  les 
louanges  de  Dieu , & fe  nourrir  de  la  fainte  pa- 
role , étant  expofcs  aux  pluies  & aux  neiges 
en  hiver , & à d’extrêmes  chaleurs  en  été.  On 
les  en  chafTa  néanmoins , & ils  s’adêmblerent 
fur  les  bords  de  l’Oronte , d’où  aiant  encore  été 
chafTés , ils  allèrent  au  milieu  des  champs.  On 
ne  put  les  y fouflHr.  L’Empereur  Valens  en  fit 
tourmenter  & mettre  à mort  plulîeurs  en  diffé- 
rentes maniérés , mais  principalement  en  les 
Êifânt  jetter  dans  l’Oronte. 

Ce  ftit  dans  cette  occafîon  qu’un  faint  fbli-  Bel  exemple 
taire  nomme  Aphraate  donna  une  preuve  écla-  *1“' 
tante  de  fon  réle  pour  la  foi.Le  palais  d’Antio- pour*  U 
che  étoit  près  du  grand  chemin.  L’Empereur  fe  defenfe  de  U 
promenant  un  jour  dans  fa  galerie , apperçut  vdrité. 
un  vieillard  vêtu  d’un  méchant  manteau , qui 
fe  preflbit  de  marcher  malgré  fon  grand  âge. 

On  lui  dit  que  c’étoit  le  mlitaire  Aphraate , 
pour  qui  tout  le  peuple  de  1 1 ville  avoit  un  re- 
extraordinaire.  En  effet  il  avoit  quitte  fa 
folitude  pour  venir  au  fecours  de  l’Eglife , quoi- 
que fîmple  laïque;  & il  alloit  alors  fe  rendre  à 
la  place  où  s’alTembloient  plu/ieurs  Catholi- 
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ques.  L’Empereur  fe  le  fit  amener , & lui  dit  t 
Où  vas-tu  î Je  vais,  répondit  Aphraate , prier 
pour  la  proTperité  de  votre  régné.  Mais , reprit 
Valens , que  ne  demeure-tu  en  repos  chez 
toi  pour  y prier  en  fecret  ? Aphraate  répondit  : 
Vous  dites  fort  bien , Seigneur , je  le  devois  : 
auflî  je  l’ai  fait  tant  que  les  brebis  du  Sauveur 
ont  été  en  paix  : mais  dans  le  danger  où  elles 
font , il  faut  tenter  tous  les  moiens  de  les  fau- 
ver.  Dites-moi , Seigneur , fi  j’étois  une  fille 
enfermée  dans  la  maifon  de  mon  pere,  &que 
je  ville  le  feu  y prendre,  devrois-je  demeurer 
tranquillement  affile  & la  laifler  brûler  / Ne 
làudroit-il  pas  fortir  de  ma  chambre,  courir, 
crier , porter  de  l’eau  de  tous  côtés  pour  em- 
pêcher la  maifon  de  périr  ? C’eft  ce  que  je  fais 
maintenant.  Vous  ave»  mis  le  feu  à la  maifon 
de  notre  Pere , & je  cours  pour  l’éteindre  au- 
tant qu’il  eû  en  moi.  L’Empereur  fe  tût,  & 
Dieu  ne  permit  pas  qu’il  fit  aucun  mal  à cet  ad- 
mirable folitaire.  S.  Aphraate  qui  vint  alors 
au  fecours  de  l’Eglifê , étoît  Perlân  de  nation  , 
d’une  famille  iljuftre.  Il  avoit  quitté  fon  pats 
pour  venir  fervir  Dieu , & travailler  unique- 
ment à fon  fâlut  dans  une  folitude  auprès  d’An- 
tioche. Il  fit  de  grands  miracles  ; & Théodoret 
qui  les  rapporte,  l’avoit  vû  & avoit  requ  fâ  bé- 
nédiéHon  étant  encore  enfant. 

• Tandis  que  toute  l’Eglife  d’Orient  étolt  dans 
un  état  fi  violent  , celle  d’Occident  ctoit  en 
paix  fous  le  régné  de  Valentinien.  L’erreur  n’é- 
tant point  appuiée  de  l’autorité  du  Souverain, 
ne  fit  aucun  progrès  , & le  nombre  de  fes  feéla- 
teurs  diminuoit  chaque  jour.  Ilfetintplufieurs 
Conciles  nombreux  dans  lefquels  la  vérité  fût 
clairement  établie,  & où  l’on  dépofa  quelques 
Evêques  qui  refufoient  d’abandotiner  l’eireur. 
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Après  la  mort  de  Valemînten,  on  apprchendoit 
de  voir  rétablir  en  Occident  le  régné  de  l’A- 
rianilme  par  l’Imperatrice  Jnftine  qui  en  fai- 
foit  profeirion,  & qui  regnoit  dans  l’Italie, 
riUirie  & l’Afrique  fous  le  nom  du  jeune  Va- 
lentinien Ton  fils  : mais  quelque  autorité  qu’elle 
eût , la  généreufe  réfiftance  de  faim  Ambroife 
l’arrêta , & un  nommé  Auxence  à qui  elle 
avoit  feit  donner  le  titre  d*Evêque  de  Milan  , 

■ne  put  pas  y avoir  une  feule  églife.  Elle  fît  pu- 
blier un  Edit  pour  rétablir  l’autorité  du  décret 
de  Rimini  ; mais  elle  fut  obb'gée  de  céder  à la 
- fermeté  de  faint  Ambroife , & i l’éclat  des  mi- 
racles que  Dieu  fit  par  les  Reliques  de  S.  Ger- 
vais  âc  de  faint  Protais , & plus  encore  à la 
crainte  de  Maxime  qui  avoit  ufurpé  l’Empire, 

& qui  étoit  attaché  à la  foi  de  Nicée.  Maxime 
écrivit  au  jeune  Valentinien  pour  lui  faire  voir 
le  danger  qu’il  y avoit  de  changer  la  foi  éta- 
blie depuis  tant  de  fîécles.  Toute  l’Italie , dit- 
il  , croit  ainlî , l’Afrique , la  Gaule,  l’Efpagne, 

Rome  enfin  qui  tient  le  premier  rang  dans  la 
Religion  comme  dans  l’Empire. 

La  mort  de  Valons  mit  fin  aux  ravages  que  L’Arianlfin* 
l’erreur  fàifoit  en  Orient  depuis  fi  long-temps,  chiffé  de  t’E- 
Son  neveu  Gratien  qui  lui  fuccéda  rappella  les 
Evêques  bannis,  qui  retournèrent  à leurs  égli- 
fes,  portant  les  marques  glorieufes  de  ce  qu’ils 
avoient  fouffert  pour  la  foi. 

On  vit  alors  combien  la  fàufTe  doftrine  eft 
fbible  par  elle-mcme  , & combien  elle  a bc- 
foin  d’appuis  fenfibles  & hurruiins  pour  (e  fbu- 
tenir.  Comme  elle  avoit  toujours  marché  ar- 
mée de  lu  puiflânce  impériale , & portant  par- 
tout la  terreur  & la  violence  ; dès  que  cette  for- 
ce extérieure  lui  manqua , elle  cefla  de  faire 
des  progrès , & elle  fut  humiliée  à proportion 
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de  ce  qu’elle  avoft  été  élevée.  Elle  avoit  por- 
»é  dans  le  temps  de  fa  plus  grande  élévarioa 
la  marque  honteule  de  la  baflèdê  de  fon  ori- 

fine , en  fâifant  violer  toutes  les  réglés  aux 
rinces  qui  la  protégeoient.  Elle  avoit  par-lâ 
manifefté  fa  qualité  d’étrangere  , & d’ufurpa- 
trice  dans  le  Royaume  de  Dieu.  La  vérité  au 
contraire , au  milieu  de  la  plus  profonde  hu- 
miliation avoit  toujours  confervé  le  caraftere 
augufte  de  fa  propre  grandeur.  Le  petit  nom-^ 
bre  de  fes  intrépides  témoins  ifavoit  ceffé 
de  réclamer  les  loix  lacrées,  & les  réglés  fain- 
tes  de  l’Eglife.  Cette  réclamation  n'avoit  pas 
d’abord  arrêté  l’oppreflîon  & la  violence , mai* 
elle  avoit  mis  ceux  qui  avoient  un  cœur  droit, 
à portée  de  remarquer  dans  tout  ce  que  fâifoit 
rerreur,l’oppolîtion  qu’elle  avoit  aux  loix  & à 
la  conlHtution  elTentielle  de  l’EgLTe.  Le  té- 
moignage qui  s’éleva  en  faveur  de  la  vérité 
avoit  ainfi  des  principes  viélorieux , & des  mo- 
tifs propres  à faire  un  jour  rejetter  avec  auto- 
rité toute  l’oeuvre  de  ténèbres  que  la  fédudion 
travailloit  à faire  prévaloir.  C’eft  ce  qui  arriva 
fous  le  régné  de  Gratien  8^  du  grand  Théodofe, 
Pour  foire  rentrer  l’erreur  dans  le  foin  de  l’hu- 
miliation qui  lui  étoit  due , il  ne  fut  néceffaire 
que  de  laiffor  agir  les  vraies  réglés , & les  loix 
de  l’Eglife  , & en  trés-peude  temps  l’on  vit  re- 
venir le  calme  &la  paix. 

On  eft  d’abord  furpris  qu’après  une  aufli 
violente  maladie  que  celle  de  l’Arianifme, 
l’Eglife  ait  pu  recouvrer  lî  promptement  la 
vij^eur  & la  fanté.  Mais  il  faut  confidérer  que 
l’Eglifo  jouïflôit  alors  d’une  très-gr?jide  force, 
& qu’elle  trouvoit  dans  fon  Corps  des  reffour- 
ces  capables  de  la  tirer  en  peu  d’années  d’un 
état  aufli  dangereux  que  celui  qu’elle  venois 
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d’éprouver.  Un  corps  jeune  & robuile  peut  le 
délire  par  de  violens  efforts  d’un  poifon  dan- 
gereux , & paffer  afiëz  fubitement  de  la  derniè- 
re extrémité  i l’état  d’une  pleine  lamé.  Pour- 
roit-on  attendre  une  pareille  révolution  dans 
un  tempéramment  affoibli  par  l’^e  & accablé 
des  inürinités  de  la  vieillênTe 1!  ne  fâudroit 
alors  rien  moins  que  l’accompUnément  de  cet- 
te parole  de  l’Ecriture  : Vttrt  jtunejftftr»  re- 
nouvtllée  ctmmt  celle  Je  V Aigle.  Il  eft  vrai 
que  rArianifme  avoit  fait  d’étranges  progrès , 
& que  pendant  un  certain  temps  il  avoit  caulc 
dans  l’Eglife  une  confulîon  univerfelle.  Les 
partira  ns  de  l’erreur  étoient  venus  1 bout  de 
&ire  Ibulcrîre  par  prefque  tous  les  Evêques 
l’artificieure  formule  de  Rimini , qui  condam- 
noit  la  vérité  en  abandonnant  le  mot  conlàcré 
par  le  Concile  de  Nicée , pour  exprimer  la  foi 
□ue  les  hérétiques  attaquoient.  Mais  les  fauteurs 
de  l’erreur  ne  fâifoient  pas  un  corps  toujours 
fublidant,  & qui  fe  perpétuât  d’une  génération 
à l’autre.  Oétoit  plutôt  une  cabale  dont  cer- 
tains pardculiers  étoient  l’ame  ; & cette  fââion 
devoit  perdre  fa  force  & fa  conlîdance,  par  la 
mort  des  particuliers  qui  en  étoient  les  chefs 
& les  principaux  agens.  D’ailleurs  ces  fédi- 
tieux  n’eurent  pas  ulëz  de  temps  pour  répan- 
dre & iufînuer  par-tout  leur  poifon  fubdl.  La 
plupart  de  ceux  qui  cédèrent  à la  violence  en 
fbufcrivant  à la  formule  Arienne  , conferve- 
rent  un  fîncere  attachement  pour  le  vrai  dog- 
me. Les  peuples  étoient  indmits  , & leurs 
oreilles  furent  plus  innocentes  & plus  pures , 
dit  faint  Hilaire  , que  les  coeurs  d’un  grand 
nombre  de  Miniftresdu  Seigneur.  Santlioref 
Junt  auret  pletis  quant  corda  Jacerdotum.  La 

diffiplinp  étoit  en  vigueur;  les  moeuts  puici 
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& faintes  d’une  grande  multitude  de  fidèle# 
répandoient  la  bonne  odeur  de  Jefus-Chrift 
attiroient  fur  l’Eglife  les  béncdièHons  du 
Ciel.  Ces  laifons  que  je  ne  fois  que  montrer  ei» 
paflânt , peuvent  (êrvir  à faire  comprendre 
pourquoi  le  calme  fiicccda  fi  promptement  â 
î’eflfroiable  agitation  de  l’Arianifme.  Quand 
donc  on  veut  comparer  les  temps , & rappro- 
cher cet  ancien  obfcurciflêment  de  ceux  qui 
peuvent  fe  trouver  dans  des  fiécles  plus  reculési 
il  eft  efTendel  d’avoir  égard  aux  difiérences  que 
je  viens  de  remarquer. 

J’ajouterai  une  nouvelle  obfèrvation  à celles 
qui  viennent  d’être  faites. 

L’Arianifme  affligea  l’Eglife,  & déchira  fbn 

fein  pendafit  près  de  foixante  ans.  Arius  aiant 
commencé  dès  l’an  j ip.  à rrâandre  fon  erreur; 
elle  ne  fut  entièrement  chaitee  de  l’EgHfe  que 
vers  l’an  378.  au  commencement  du  régné  de  - 
Gratien.  Mais  Dieu  en  délivrant  fon  peuple 
de  cette  héréfie,  permit  par  un  effet  terrible  de 
fes  jugemens  , qu’elle  infeélât  plufieurs  na- 
tions barbares , & qu’elle  caufat  par  cette  voie 
de  grands  ravages  dans  diverfês  provinces  de 
l’Occident  pendant  plus  de  deux  cens  ans.  Ce 
qu’il  y a de  plus  étonnant  dans  cette  commu- 
nication de  l’erreur,  c’eftque  l’Evêque  Ulfile 
qui  en  cela  fut  l’inflrument  de  la  colere  de 
Dieu , femblok  plutôt  devoir  être  le  canal  de 
fes  Jtufericordes,  parles  dons  extraordinairw 
dont  il  avoit  été  comblé. 

Les  barbares  du  Nord  connus  fous  le  nom 
de  Goths  ou  Getes , les  Scy thés,  les  Sarmates, 

& les  Huns  avoient  commencé  à être  inftmits 
de  la  Religion  Chrétienne  par  les  captifs  qu’ils 
emmenerent,lorfqu’ils  firent  des  courfês  dans 
l’Afie  mineure  fous  le  régné  des  Empereurs  • 
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Valerien&Gallien  vers  le  milieu  du  trcMfîéms 
fiécie.  UlAle  defcendu  de  quelqu’un  de  ces 
Chrétiens  capdft  paraît  avoir  Hicccdcd  Théo>- 
phile  Evêque  des  Chrétiens  de  la  Gothie,  qui 
avoir  aillftê  & fouTcritau  Concile  de  Nicce. 
Ulfile  travailla  avec  fucccs  i humanifer  ces 
peuples  & à les  inlbiiire  de  la  Religion , & il 
f ouvrit  beaucoup  de  la  part  de  ceux  qui  étoient 
encore  paiens.  Il  donna  aux  Goths  Tulage  des 
lettres  dont  on  voit  encore  aujourd’hui  fts  ca- 
raâeres  dans  les  manufcrits  de  quelques  bibli9> 
theques,  & traduilit  en  leur  langue  l’Ecriture 
fainte.  Nous  en  avons  les  Evangiles  impri» 
tnés , où  l’on  voit  quelle  étoit  alors  la  langue 
des  peuples  germaniques. 

Ulfile  avoit  toujours  fuivi  la  véritable  do» 
ôrine  ; mais  le  dcfîr  de  hiire  réu/fîr  une  ambaf^ 
fade  dont  une  partie  des  Goths  l’avoit  chargé 
auprès  de  Valent , le  porta  à communiquer 
avec  les  Ariens,  qui  le  gagnèrent  lî  bien,  qu’ils 
lui  perfuaderent  d’attacher  à leur  parti  tous 
les  Chrétiens  du  Nord , qui  aTOient  en  lui  une 
confiance  fans  bornes.  Les  Goths  aiant  ainfi 
reçu  le  poifon  de  l’héré/îe , le  communique» 
rent  aux  GepiJes  leuR  voifins , & enfuite  aux 
Vandales  ; & ce  fût  même  par  leur  commerce 

Ïie  les  fiourragnons  devinrent  dans  la  fuit* 
riens,  de  Catholiques  qu’ils  étoient aupara» 
vant.  Toute  la  nation  des  Goths  n’embrafTa  pas 
d’abord  rArianifme , puifque  faint  Nicetas  qui 
étoit  Evêque  d’un  nombre  de  cet  barbares» 
conferva  toujours  un  grand  attachement  â la 
foi  Catholique.  Ce  ne  fut  proprement  que  du- 
rant le  cours  du  cinquième  & fixiéme  fîécle,que 
l’erreur  devint  entièrement  dominante  parmi 
ces  nations  du  Nord.  C’efl  ce  que  nous  aurons 
foin  de  remarquer , quand  nous  en  ferons  â 
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crtte  portion  de  THiftoire  eccldfiaftique. 

On  ne  fera  pas  fiche  de  trouver  ici  le  dénom- 
brement de  toutes  les  formules  defmque  fi- 
rent les  Ariens.  Saint  Athanale  s eft  donne  U 
peine  de  les  recueillir  dans  un  de  fes  Ouvrages. 
Iln’eft  pas  fecile  de  les  compter , cependant  il 
paroit  qu’on  peut  les  réduire  à feize. 

La  première  eft  la  lettre  d’Anus  à faint  Ale- 
xandre. La  fécondé  la  déclaration  d’Anus  & 
d’Euzoius  à l’Empereur  Conftantin  , approu- 
vée au  Concile  de  Jenifalem  en  3 3 î-  La  t^- 
fiéme  celle  qui  fut  fiite  au  Concile  de  Conftan- 
tinople  contre  Marcel  d’Ancyre  en  3 3 (J.  Nous 
ne  l’avons  plus.  La  quatrième , la  cinquième 
& la  fixléme  font  celles  du  Concile  d'Anuo- 
che  à la  dédicace  en  341-  La  feptiéme  celte 
qui  fut  dreflee  quelques  mois  après  & apportée 
â l’Empereur  Confiant  en  34i.  La  huitième., 
la  longue  expofition  apportée  en  Italie  1 an 
34<  parEudoxe  & d'autres  Ariens.  La  neu- 
vième celle  de  Philippopolis  en  347.  La  di- 
xiéme celle  du  Concile  de  Sirmium  contre  . 

‘ Photin  en  3 î I . on  croit  que  ce  fiit  celle  que 
ligna  le  Pape  Libéré.  La  onzième  ceUe  de  Sir- 
i^umdrelTée  parPotamius  en  357.  & 
promptement  retirée.  La  douzième  eft  la  Let- 
tre du  Concile  d’Ancyre  avec  les  dix-huit  ana-^ 
thèmes.  La  treifiéme  eft  la  troificme  de  Sir- 
mium de  l’an  359.  La  quatorzième  celle  que 
les  Acaciens  propoferent  au  Concile  de  Seleu- 
cie  la  meme  année.  La  quinziéme  celle  de 
Nice  en  Thrace  qui  forma  le  fameux  décret 
de  Rimini , adopté  au  Concile  de  Conftanti- 
nople,  & fouferitenfuite  par  prefque  tous  les 
Evêques  du  monde.  La  leizicme  formule  fut 
celle  du  Concile  d’Antioche  en  3 é i . 

ARTICLE  IX. 
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ARTICLE  IX. 

Saint  Bafiîe.  Saint  Gi/gpire 
de  Naxjanze. 

B A/île  naquit  vers  la  fin  de  l'an  3 ip.àCéri- 
rée  en  Ca^padoce , d’une  famille  beaucoup 
plus  <Ü(linguee  encore  par  fa  grande  faintete, 
que  par  fa  noblefle  & par  fês  ricneilës.  Ses  an- 
cêtres avoient  beaucoup  foutfert  dans  la  perfil- 
cution  deMaximin.  Son  pere  Bafile  fut  fravant, 
éloquent , & il  avoit  une  éminente  pi«é.  Sa 
mere  Emmelie  fê  rendit  illuflre  par  fa  vertu  & 
par  fbn  amour  pour  les  pauvret.  Elle  eut  dix 
en&ns.  Macrme  qui  fut  l’aînée  de  tot<s,garda  la 
virginité  & vécut  dans  la  plus  fiiblime  perfe- 
fiion.  S.  Bafile  fut  l'ainé  des  fils  ; S Grégoire 
depuis  Evêque  de  naquit  après  lui , & 

fâint  Pierre  depuis  Evêque  de  Scbafie  fut  le 
dernier. 

Saint  Bafile  fût  élevé  auprès  de  Macrine  fon 
aïeule  paternelle , de  qui  il  appl^  dès  l’en- 
Ênce  la  faine  doéMne  de  l’Egme , fuivant  la 
tradition  de  (aint  Grégoire  Th''umaturge.  Son 

Ere  rinftniifit  dans  la  piété  & les  Lettres 

■naines.  Enfuite  il  l'envoia  1 Céfarée  conti- 
nuer Tes  études , de- U à Confiantinople  où  il 
écouta  les  philofophes  qui  avoient  le  plus  de 
réputation.  Enfin  Bafile  vint  à Athènes,  où  il 
fut  reqn  par  fâint  Grégoire  de  .Vazianze  déjà 
lié  avec  lui  d’une  amitié  qui  dura  toute  leur 
vie.  Les  défbrdres  des  étudiant  l’auraient 
promptement  Êût  fottir  de  cette  ville , fi  laine . 
Tom*.  I,  Ec 
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Grésoirc  ne  l’eut  retenu.  Bafile  aroit  dans  fa 

ieuneire  la  gravité  d’un  vieillard  , & s attirent 

plus  d’eftime  par  fa  vertu , que  par  fa  fêience  & 
par  fon  éloquence , quoiqu  il  excellât  en 
L&  en  l’autre.  Il  travailloit  avec  beaucoup 
d’application  , quoiqu’il  eét  une  telle  péné- 
tration , qu’il  fembloit  pouvoir  tout  appren- 
dre fans  trava  l.  AulTi  devint-il  tres-fqavant . 
il  fe  forma  une  éloquence  forte  & 
il  fqavoit  la  grammaire  qm  confiftoit  à bien 
parler  la  langue  grecque,  a connoitre  1 hiftoi- 

^ & les  poètes: il  pofTedoit toutes  1«  pâme» 
de  la  philofopbie  , & s’appliqua  meme  a la 
médecine  à caufede  fes  fréquentes  maladies., 
Quand  fes  études  furent  finies , il  revint  a 
Céfarée  où  il  plaida  quelques  caufes  : car  c e- 
toit  par  où  commençoient  ceux  qui  afpiroient 

’“,‘fa'rM»crine da dégoût-pw 

toutes  les  dignités  du  (îecle , & pour  toutes  le» 

Î^ines  fcienfesaufqueUesüs’étoit  tantaÿi- 

r lui-méme , à s’éveiller  comme  d un  pr^ 
..  * U vvniia  liimiere  fllâ 


ploié  le  temps  de  la  jeunefle  a l acquifition  ( 
SsbagateUes;  & il  renon^  iS' 

cher  f ces  vrais  ' phHofophes , qm  pduploie^ 
les  deferts  de  l’Egypte;  Il  admira  la  ^ 

leur  abftinence,  leur  apphcaüon  a J?  priera 

& au  travail.  Il  fe  fixa  dans  un  lieu  defert  de  la , 
Province  du  Pont  près  du  fleuve  Ins  , ou  fa 
fœur  faintc  MaCrine  s’étok  retirée  avec  le« 
mere  fainteEmmelie  dans  une  terre  qui  l™”?* 
-artcnoit.  EUe  y avoitalTemble  plufieurs  km- 
^ës  de  les  domeftiques  &.  de  fes<amies  , 
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•Toii  fdhné’un  tnonTiftere  qu’ell»  gouvemoit. 
Elles  vivoiem  toutes  dans  une  parfaite  égalité  : 
leurs  délices  étoient  l’abftinence , leur  gloire 
d’être  inconnuei , leurs  richefîès  étoient  la  pau- 
vreté & le  rhépris  des  choies  fetilîbles.  Elles 
ne  s’occupoieht  qu’l  méditer  les  vérités  éter- 
nelles , & ne  fcfupiroient  qu’après  les  biens  în- 
vifîbles.  Elles  prioient  jour  & nuit , & les  in- 
tervalles étoient  remplis  par  le  travail  : elles 
tnarc|ioient'à  grands  pas  dans  la  carrière  de  li 
jjréiiiténoe  & dans  la  voie  delaperfedion  évau'- 

Ce  fût  près  de  ce  m'onafiere  que  faint  BalîTe 
fe  retira.  Il  y vivoit  dans  une  extrême  pauvreté, 
n’aiant  qu’un  peu  de  pain  & d’eau  pour  toute 
nourriture.  Il  devint  lî  pâle  & fi  maigre, 
qu’il  fembloit  n’avoir  prefque  pas  de  vie.  Il 
portoit  un  cilice  & n’avoit  pour  lit  que  la  ter- 
re. Comme  jl  étoit  naturellement  délicat , fes 
aufiérités  lui' attirèrent  des  maladies  qui  dans 
la  fuite  de\  inrent  continuelles  ; enforte  que 
dans  fa  plus  grande  lanté , il  étoft  plus  foible 
que  les  malades  ordinaires.  ' " 

- Saint  Grégoire  de  Naziainze  & plufieurs  au- 
tres s’étant  venu  joindre  à luP,  ils  formèrent 
une  fociété  vraiment  digne  de  l’Efprit  dé 
Dieu  qui  en  étoit  l’ame.  Ils  fàifbient  leurs  dé-' 
lices  de  fbuflfrir,ils  prioient  enfemble,  étu-' 
dioient  l’Ecriture  fainte  , travailloîent  des 
mains  , portoient  du  bois  , taillcâent  des  pier- 
res, plantoient  des  arbres,  trainojent  un  chariot 
fort  pefant.  La  vie  qu’ils  menoient  étoit  d’u4 
ne  auftérité  incroiable.  Les  habitant  de  Néo- 
céfarée  députèrent  à Bafile  leurs  premiers  Ma- 
giftrats,pour  le  tirer  defâ  (blitude  & le  prier  de' 
le  charger  del.’ioftruéljonde  la  jeunefle  de  leur, 
ville  J mais  il  ne  fc  rendit  point  à leurs  inftan.- 
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ces.  Il  eut  bientôt  dans  Cz  retraite  ufl  granS 

nombre  de  dilciples , qu’il  formoit  à la  vertu  % 

Sc  qu'il  &iToit  vivre  ^ns  une  parfaite  union.  Il 
leur  écrivit  en  diverfcs  occalîons  plulîeurs  ex- 
cellens  avis , que  la  plupart  des  moines  d’O- 
rient  ont  pris  depuis  pour  leur  réglé , & que 
Ton  nomme  en  général  les  Afcétiques  de  faint 
Baille. 

Saint  Pierre  depuis  Evêque  de  Séballe,  le 
plus  jeune  de  fes  frères , gouverna  après  lui  fort 
monaAere.  Aiant  perdu  fbn  perelorfqu’il  vint 
au  monde , fainteMacrine  fa  foeur  lui  tint  lieu  ^ 
tle  pere  & de  précepteur.  Elle  l’éleva  dès  le  " 
berceau  , & ne  foudrit  point  qu’il  s’appliquât 
aux  études  profanes  ; mais  elle  cultiva  fon  es- 
prit qui  étoit  excellent,  par  la  feule  étude  des 
faints  livres  ; & il  fit  un  tel  progrès  dans  la  ver-,> 
tu , qu’il  n’étoit  pas  inférieur  à S.  Bafîle , quoi- 
qu’il n’eût  ni  fa  Icience , ni  fon  éloquence. 

Dieu  ne  voulut  pas  qu’une  aulfi  grande  lu- 
mière que  faint  Bafile , demeurât  plus  long- 
temps cachée.  Il  fut  ordonné  prêtre  par  l’Eve- 
que  de  Céfarée  , malgré  fa  réfillance.  Il  s’ap- 
pliqua i lêrvir  l'Eg  ite  félon  toute  l’étendue 
de  fon  pouvoir.  Il  tenoit  lieu  de  tout  à fon 
Evêque:  il  étoit  unconfeiller  fi  éleau  dedans, 
& un  minifire  aâif  au  dehors.  Il  parioit  har- 
diment aux  perfonnes  puillantes  ; il  a/TiAoit 
les  pauvres  dans  les  befoins  fpi rituels  8c  corpo- 
rels. Après  la  mort  de  fon  Eveque  ,il  fut  élu 
& ordonné  canoniquement  Evêque  de  Céftrée. 
Tous  les  gens  de  bien  fe  ré;ouïrentde  cette  éle- 
âion  ; & faint  Atltanafe  bWt  le  Seigneur  d’a- 
voir donné  â fon  Eglife  un  Evêque  fi  capable 
de  la  foutenir  au  milieu  des  maux  dont  elle 
gémillok. 

Saint  Baiïc  itardilla  d'abord  à renouvellet 
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foii  dîoccfe.  Pour  y réuffir , tl  fît  des  inffruc- 
tions  fréquentes,  folides  & pleines  d’ondioru 
Quoiqu’il  annonçât  la  parole  de  Dieu  le  mi» 
tin  & le  foir , même  des  jours  ouvriers , fbn  au- 
ditoire fe  trouvoh  toujours  plein , non-fqiiJe- 
tnent  d’ecclé/îaftiques  & de  religieux  , mais 
même  d'arti  fans  qui  quittoient  leur  travaiI,pour 
Tenir  recevoir  le  pain  fpiriniel  que  leur  îâint 
Palleur  leur  rompoit.  En  peu  de  temps  il  fit 
changer  de  face  à toute  ta  ville  de  Céfârée.  S. 
Grégoire  de  Mazianze  nous  a tracé  une  belle 
seinture  des  afiêmblées  des  fidèles  de  cette  vil- 
le. On  voioit  un  peuple  innombrable  arrangé 
dans  un  ordre  admirable  ; aux  environs  du 
fanâuaire  les  Miniflret  facrés  p;us  fembhblet 
i des  Anges  qu’à  des  hommes  t faint  Bafîie 
devant  l'ausel , le  corps  immobile , l'eTprit  uni 
i Dieu , ceux  mi  renvironnoient  remplis  de 
crainte  & derelpeâ. 

Le  faint  Evêque  confervoit  & augmenttn^C 
le  bien  qu’il  avoit  commencé , par  les  frequen- 
tes vi/îtes  qu’il  iaifoit  dans  fbn  diocèfe  , 8i  par 
les  lettres  qu’il  écrivo!t,aux  foibles  pour  les  af- 
lêrmir  & les  fortifier  ; aux  forts  pour  les  animer 
& les  porter  à la  perfévérance  ; aux  riches  & i 
ceux  qui  étoient  dans  la  profpénté^  pour  les 
plaindre  & les  exhorter  à s’humilier , aux  pau- 
Tres  & à ceux  qui  fbuffirdent , pour  les  félici- 
ter de  leur  bonheur , & leur  faire  fentir  les 
avantages  de  leur  état.  Il  a oit  un  foin  parti- 
culier des  religieux  & des  vierges , qu’il  regar- 
doit  comme  la  plus  illuflre  portion  de  Ton  trou- 
peau. Ilavoit  fait  bâtir  des  monafterps  dansCéfa- 
rée,pour  procurer  un  afvle  à ceux  qui  en  avoient 
befoin  , & il  leur  a donné  une  réglé  qi;i  a été 
trés-célébre  dans  tout  l’Orient.  Ceux  qui  profi- 
lèrent le  plus  de  ces  fiünts  ctablilTemens , furent 
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Ses  travana 
& les  vems. 
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les  clercs  qu’il  formoit  dans  Ifes  exercices  (Je 
la  vie  afcétique  & dans  les  travaux  de  la  pcni- 
tfiBce.  Il  les  infiniifoit  folidement,&  ne  les  éle-^ 
^it  aux  ordres,  qu’après  les  avoir  long-temps 

• • éprouvés  ,&  leur  avoir  fait  pratiquer  les  ver- 
tus dont  il  leur  donnoit  l’éxemple.  ^ , 

Rieil  n’échappoit  à la  follicitude  de  cet  in- 
cbmparable  Pafteur.  Il  fit  bâtir  un  yafte  loge- 
ment pour  les  pauvres;,  & pourvut  à tous  leurs 
befoins , le  dépouillant  luj-même  de  tout,  juf- 

Îu’à  manquer  des  chofes  les  plus  nécelTaires. 
l alloit  fouvent  inftruire  & confoler  les  pau- 
vres , & ne  faifoit  pas  difficulté  d’embralTer  les 
lépreux.  Il  ne  bornoit  pas  Ton  zélé  &^fes  foins 
à fon  Diocefe.  Aiam  comme  Archevêque,  plu- 
lîeurs  fuffragans  dàns.lePoni',  il  leur  écrivoit, 
pour  les  avertjr  des  <3érordrés|qui  fe  commefrf 
foient  dans  leurs  diocèïes pour  lès  animer 
& les  prémunir  contre  l’erreur.  Car  il  etoit 
fenfiblement  touché  du  progrès  qu’elle  faifoit 
de  jour  en  jour  ; & les  maux  de  ^glife  étoient 
l’objet  de  fes  gémiffemens  continuels.  Ils  le 
devinrent  aufïi  de  fon  zélé  ; & ç’eft  ce  qu’il 
efi  bon  de  confidérer , après  avoir  yu.ee  que  ce 
grand  Evêque  a fait  pour  fon  églife  particu- 
lière. , , < 

« Saint  Bafile  étoit  fort , afflige  des  maux 

rourTpglife  qu’entraînoit  après/oi  le  fchifme  d’Antioche , 
uniTctrclle.  & il  fongea  aux  moiens  les  plus  efnçaees  de  1 e- 
teindre , en  travaillant  à réunir  a faint  Meleœ 
tous  les  Catholiques  d? Antioche.  Il  s’adrefl^ 
d’abord  à faint  Athanafe  qui  avoit.  beaucoup 
de  crédit  auprès  des  Occidentaux.  Ils  fe  reuni- 
rent pour  cette  bonne  œuvre  ; mais  ils  ne  réuf; 
firent  pas , tant  les  Occidentaux  étoieqt  pré- 
venus en  faveur  de  Paulin.  S.  Bafile  engagea 
plus  de  trente  Evêques  à écrire  de  concert  av^ 
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lui  aux  Evêque*  à’Occidcnt  ; & votant  cette 
nouvelle  tentative  fan*  effet , il  s’adreffa  au  Pa- 
pe, & fe  plaignit  de  l’infenfibilité  où  l'on  étoit 
en  Occident  a l’égard  d’un  lî  grand  mal. 

Le  grand  objet  de  faint  Bame , celui  qui  a le 
plus  exercé  fon  Biéle , & qui  a le  plu»  fait  écla- 
ter fa  vigilance,  fa  fermeté  & fa  prudence, 
c’eft  l’hércffè  d’Ariu»  qui , comme  nous  l'avoni 
vu , faifoit  fou»  le  régné  de  V alens  des  rava- 
ges efftoiablet.  Cet  Empereur  al  loit  par-tout, 
pour  établir  le*  dogmes  impies  d’Ariu» , met- 
tre fe»  feélateur»  en  poffefllon  de»  eglifê» , & 
en  chaflêr  les  Evêques  qui  refuleroient  de  fouf- 
crire  à l’erreur.  Avant  que  d’aller  àCéfarée, 
il  envoia  devam  lui  Mexiefte  Prclêt  d’Orient , 
pour  ert'raier  Baffle  & l’obliger  de  céder.  C’eft 
en  cette  occafion  que  ce  grand  homme  fitcon- 
fioitre  fon  caraélere  ; & ce  traitunique  fuifiroit 
pour  s’en  former  une  jufte  idée. 

• . Aîîxlcfte  étant  arrivé  à Céfanre  , enyoîa 
chercher  le  faint  Evêque , & le  reçut  avec  civi- 
lité, quoiqu’environné  de  tout  l’appareil  de 
fa  dignité,  laphis^nde  de  l’P'tnpire.CeCbur- 
tifan  habile  & puiflânt,  aiant  mis  la  converfa- 
tion  fur  ce  qui  l’avoit  amené  à Céfarée  ; C’eft 
dommage , lui  dit-il , que  vous  foler.  confiné 
dans  votre  diocefe  : vous  avez  de  la  (ciencc  & 
du  mérite  ; l’Empereur  dit  fouvent  du  bien  de 
vous  & vous  eftime , quoiqu’il  n’ait  pas  lieu  d’ê- 
tre fariïfait  de  votre  conduite.  Que  feroit-ce 
donc  fi  vous  aviez  un  peu  de  complaifance  pour 
lui  ? Cela  vouscouteroit  fi  peu  ; les  plus  hon- 
nête» gens  d’entre  les  Evéqüts  ont  fduferit  aux 
volontés  de  leur  maître  & du  vôtre.  Pourquoi 
reftez-vous  feul  ù-  hii  défobéir  f Mon  Empe- 
reur me  le  défend  , répondit  Bafile.  Pour  qui 
nous  prenez -vous  donc,  répartit  le  Préfet  f 
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6^6  Art.  IX.  Saint 
Pour  rien,  r<*pliqua  Bafile,  quand  vou*  com- 
mandez quelque  chofe  d’iniufte.  Mais  , dit  le 
Préfet , en  obéifTant  à l'Empereur , les  digni- 
tés de  la  Cour  & celles  de  l’Eglife  ne  vou* 
manqueront  pas.  Je  vous  déclare  , répartit 
Bafile , que  je  ne  me  damnerai  pas  pour  plaire 
à l’Empereur , encore  moins  pour  obtenir  des 
dignités  eccléfiaftiques.  Je  n’ai  déjà  que  trop 
de  mon  Evéché  ; & s’il  m’étoit  permis  de  le 
quitter,  je  le  ferois  tout-à-l’heure.  Peut-être 
TOUS  êtes-vous  Imaginé  que  dans  un  temps  où  , 
l’on  voit  un  fi  grand  nombre  de  prévaricateurs, 
un  pniflànt  Miniftre  comme  vous  , apptiié  de 
l’autorité  fouveraine  , n’auroit  pas  de  peine  ù 
gagner  un  homme  , qui  n’a  pour  fe  défendre 
que  les  réglés  d’un  devoir  que  vojis  traitez  d’i-  ■ 
Btaginaire  : mais  fçachez  que  ce  devoir  eft  réel, 

& indifpenfable  pour  un  Evêque  qui  Veut  Ce 
fâuver.  Je  fuis  fort  ignorant  en  politique  ; mai» 
on  pei:t  s’en  palier  , quand  on  n’a  d’autre  am- 
bition que  de  pratiquer  & de  prêcher  l’Evan-  '' 
gile. 

Le  Préfet  furpri'-  & irrité  de  cette  fermeté  lui 
dit:  L’Empereur  vous  fai»  trop  d’honneur  : mai» 
puilque  fa  bonté  n’a  pû  rien  gagner  fiir  vous  , 
craignez  les  juiles  effets  de  fon  'ndignat'on. 
Que  craindrois-je,  dit  le  faint  Evêque  i'Vous 
pouvez  craindre , répondit  le  Préfet , qu'on  ne  ' 
vous  cnleve  vos  biens,  votre  liberté,  votre 
vie  même.  Ces  menaces  me  touchent  peu  , 
dit  Pafile.  Quiconque  n’a  rien  , ne  craint  point 
la  confifeation.  Quant  à réxil  , je  n’en  con- 
nois  point,  n’étant  attaché  à aucun  lieu.  Si 
vous  m’enfermez  dans  une  prifon  , je  ferai  plus 
content  au  fond  d’un  cachot , que  lescourtiian» 
auprès  de  leur  Prince.  Pour  ce  qui  eft  des  au- 
tres fupplices  que  vous  pouvez  me  faire  fouf 
.1 
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frir  , où  les  appliquerez-vous  ? Je  n’ai  pas  un 
corps  capable  d’en  foutenir  aucun.  Le  premier 
coup  eft  le  feul  que  toute  votre  puifTance  pvil^ 
fé  me  faire  fouffrir.  A l’cgatd  delà  moit , elle 
fera  pour  moi  une  grâce  &un  bienP  it , & me 
fera  plutôt  jouir  de  Dieu , runieue  objet  de 
mon  amour  8c  de  mes  defirs.  Modefte  encore 
plus  furpris , s’écria  que  perlbnne  n’avoit  ja- 
mais ofé  lui  parler  avec  tant  de  hardielTê.  Peut- 
être  auflî  , répondit  Bafile , n’avez-vous  ja- 
mais rencontré  d'Eveque.  En  tout  le  refte  nous 
fommes  les  plus  doux , & les  plus  fournis  de 
tous  les  hommes  : mais  quand  il  s’agit  dos  in- 
térêts de  la  vérité  , nous  ne  regardons  que 
Dieu  feul.  Le  feu , le  glaive , les  betes , les- 
ongles  de  fer  font  nos  délices  i amfi  maltrai- 
tez-nous tant  que  vous  voudrez  , vous  ne  l’em- 
porterez pas.  Le  Préfet  lui  donna  le  refte  de 
ta  nuit  pour  y penfer  : mais  le  Saint  répliqua  : 

Je  ferai  demain  ce  que  je  fuis  aujourd  hui.  Une 
telle  magnanimité  déconcettaModeüe,  qui  alla 
. trouver  PEmpercur  & lui  dit  r Seigneur , nous 
femmes  vaincus  ; cet  Evêque  eft  infeniîble  à 
toutes  les  promeftes  & à toutes  les  menaces. 

L’Empereur  défendit  qu’on  lui  fit  violence: 

Il  alla  même  à l’églife  un  jourde  l’Epiphanie; 

& ce  qu’il  y vit  fet  un  fpeâacle  fi  touchant 

Îour  lui  & fi  nouveau , qu’il  en  fut  troublé. 

.’air  de  majefté  que  la  feblime  vertu  de  feint 
Bafile  lui  donnoit , la  beauté  de  fes  difeours  y 
' Vordre  qui  regnoir  dans  l’aflëmblée , infpre- 
KBt  à l’Empereur  des  fentimens  de  vénération 
' pour  ce  grand  Evêque.  Mais  les  Arienequil’ob- 
fédoient , reprirent  bientôt  le  deflns  ;•&  PBeo- 
^reur  c^m  à leun  impommitésy  voulût 
exiler  S.  Bafile.  Trois  plumes  fe  romjMfentr^ 
itvm  aptes  l’autK  entier  MC  Saifi  d%oc-' 

Ee  V 


éj8  Art.  IX.  Saint' 

reur  & de  crainte  il  déchira  le  papier , & lailTà 
en  repos  le  faint  Evêque.  Cet  intrépide  défen- 
feur  de  la  foi  donna  enfuite  à l’Eglil'e  de  grands 
exemples  d’humilité , de  patience  &de  dilcré- 
don.  Son  zélé  pour  la  vérité  étoit  réglé  par  la 
prudence , qui  lui  fàifoit  difcerner  les  temps  & 
la  maniéré  de  la  dire.  Ce«e  prudence  a été  en 
quelques  occafions  traitée  de  foibleflë  ; mais  on 
vit  enfuite  combien  ce  jugement  étoit  témé- 
raire. Il  fupportoit  tout  avec  une  charité  qui 
eut  paru  excelïive , fi  la  charité  pouvoit  l’être  ; 
& faint  Athanalê  voiant  avec  quelle  paix  il 
IbufFroit  la  calomnie , étoit  obligé  de  prendre 
publiquement  fa  défenfe. 

Mondes.  Saint  Bafile  aiant  cdnlacré  toute  là  vie  au 
Baille.  bien  de  l’Eglile,  voulut  encore  lui  confacrer  fes 
derniers  momens.  Avant  que  de  mourir,  il  im- 
pofa  les  mains  à plufieurs  de  fes  difciples , pour 
donner  de  bonsEvêquesaux  églifes  de  fa  dépen- 
dance qui  en  manquoient.  Il  fit  en  mourant  un. 
difeours  pouranathématifer  tous  les  hérétiques, 
bénir  fon  peuple  & donner  des  avis  a fon 
clergé.  Il  défendit  expreffément  qu’on  l’enter- 
rât ffijns  l’églife  : il  ordonna  qu’on  le  mît  dans 
le  cimetiere  , & recommanda  qu’on  fît  pour  lui 
apres  famort  des  aumônes  , des  prières  & des 
oblations.  Cette  bienheureufe  mort  arriva  le 
.premier  Janvier  de  l’an  379.  Cet  admirable 
3 Evêque  n’étoit  âgé  que  de  cinquante  ans.  Il  y 
. eut  à fes  funérailles  une  telle  affluence  de  peu- 
• pie  3'  que  plufieurs  furent  étoufies  dans  la  prêf- 
fe«  Les  gémifiêmens  interrompoient  le  chant 
- des  pfeaumes.  Les  païens  même  & les  Juifs  le 
regrettoient.  Toute  la  terre  le  pleura  comme 
le  Doôeur  de  la  vérité , la  gloire  & l’orne- 
ment de  la  Religion , & le  lien  de  la  paix  des 
églifes.  U étoit  fort  grand , mais  fort  fec,  avoit 
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tmair  penfîf , parôifToît  tou-ours  dans  un.prQ;- 
fond  recueillement , & parlolt  fort  lentement. 
On  fit  fa  fête  dans  l’Fgliie  peu  de  temps  apres 
fa  mort , & quatre  grands  Saints  firent  publi- 
quement fon  ^k)ge  ; S.  Gn'goîre  de  Nyîle  qui 
parrefpeâ  ne  l’appelle  jamais  Ton  frere,  & le 
compare  aux  hommes  les  plus  merveilleux  de 
l’ancien  & du  nouveau  TeÂament  j S.  Amphi- 
loque , S.  Ephrem  & S.  Grégoire  de  Nazian- 
ze.  Les  Ecrits  de  S.  Bafile  étoiènt  les  délices 
de  tout  le  monde , même  des  paiens  ; on  les  H- 
foit  non-feulement  dans  les  églifes,  malsaufli 
slans  les  autres  aiïèmblées. 

Il  nous  refte  de  ce  grand  Doâeur  neuf  ho- 
mélies fur  la  Genefe , dans  lefquelles  il  ex- 
plique l’ouvrage  des  fîx  jours  : treize  difeours 
fur  les  plêaumes,  cinq  livres  contre  Euuo- 
mius  Arien  ; un  Commentaire  fur  Ifaïe  ; uq 
grand  nombre  d'homelies  fur'différensfujcts; 
les  Afectiques  ; un  Traité  du  iugement  de  Dieu 
& de  la  foi  ; ks  morales  où  l’on  trouve  des  ma- 
ximes fur  tous  les  devoirs  & les  aérions  de  la 
vie  ; les  grandes  & petites  réglés  pour  les  per- 
fonnes  qui  fe  f^arent  entièrement  du  monde  ; 
uh  livre  fur  le  Saint-Efprit;  plus  de  trois  cenç 
lettres  fur  divers  fujets.  Plufieurs  des  Ouvrages 
dé  S.  Bafile  ont  été  perdus , & on  lui  en  a at- 
tribués qui  ne  font  pas  de  lui.  . ^ 

" On  ne  peut  rien  ajouter  à l’éloge  que  làint 
Grégoire  de  Nazianze  fait  des  Ecrits  de  faint 
Bafile , & les  plus  habiles  critiques  convien- 
nent qu’ils  font  au-delfus  de  toutes  les  louan- 
ges. Son  ftyle  eft  pur , clair , élégant.  U ex- 
celle pour  l’ordre  & la  netteté  des  penfées , Sc 
dans  l’art  de  perfutider.  Ses  lettres  d9nhént  qnç 
très -grande  idée  de  la  piété,  & péÙYjêlli; 
ié  ifiôdele  eh  ce'  eèhre  d’ccrirèi 

Ee  vi 
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Le  faiiu  Doôeur  écrivit  vers  la  fin  de  là  vie, 
un  traité  pour  rinftruôion  des  ieunes  gens.  Ü 
établit  d’abord  que  la  véritable  fcience  eft  celle 
du  falut.  Celui  qui  fijait  fe  fauver , /^it  tout 
ce  qui  eft  vraiment  important  pour  lui.  Cette 
fcience , dit  faint  Bafile  , ne  s’acquiert  que 
dans  les  Livres  làcrés,  qui  nous  montrent  & les 
biens  étemels  & les  moiens  pour  y parvenir.  Il 
prouve  qu’il  y a néanmoins  de  l’utilité , meme 
pour  le  fàlut , dans  les  Iciences  étrangères  que 
l’on  piiife  dans  les  auteurs  profines  , en  ce 
qu’elles  préparent  l’efprit  à l’intelligence  des 
divines  Ecritures , & le  difpolent  à recevoir 
les  maximes  fondamentales  de  la  piété.  Il 
prefcrit  enfiiite  les  diftiofitions  que  l’on  doit 
apporter  â l’étude  des  fiiences  profenes , pour  1 
la  rendre  utile  ; c’eft  de  lire  les  auteurs  avec 
difcernement , de  ne  s’arrêter  qu’aux  endroits 
où  ces  Ecrivains  louent  la  vertu  & blâment  le 
vice,  de  paflêr  rapidement  & fans  la  moindre 
attention  fur  ce  qu’ils  racontent  despaffions  de 
leurs  dieux  ou  de  leurs  héros , & de  craindre 
le  poifon  mortel  que  le  plaifir  de  ces  fortes  de 
leftures  peut  porter  dans  le  cœur.  Après  cela 
il  rapporte  un  grand  nombre  d’éxemples  & 
d'inftruftions , qu’il  tire  de  toutes  fortes  d’au- 
teurs profenes,  & dont  les  jeunes  gens  peuvent 
s’occuper  utilement:  mais,  dit-il,  ils  puifê- 
ront  des  lumières  plus  pures  & plus  fublimei 
^ns  les  Ecrivains  facrés. 

ir. 

» 

Saint  Grégoire  de  Nazianxe  naquit  vers  Psut 
229  ^ Arianze  petit  bourjg  du  territoire  de- 
Nazianze  en  Cappadoce  , de  parens  d’une  éirâ— 
aeate  vertu.  Sainte  Nonne  4 mere  avait  nac: 
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|nété  qui  la  fâifoit  admirer  de  tout  le  inonde  > 
Â faim  Grégoire  de  Nazianze  Ton  pere  a tou- 
iours  été  regardé  comme  un  des  plus  faints 
Evêques  de  Ton  temps.  Ils  eurent  deux  autres 
enlâns,  Tainte  Gorgonie  & faint  Cefaire.  Gré- 
goire dont  BOUS  parlons  maintenant , fût  le 
firuit  des  prières  de  fa  pieufe  mere  , qui  le  con- 
iâcra  à Dieu  des  fa  nailTànce.  11  fiit  éle^  éd’une 


Sa  floiillv 

Sonédiica* 

tion. 


maniéré  toute  fainte  , & l’on  vit  croître  infen- 
fiblement  dans  fon  coeur  « l’amour  6c  l’incKiia- 
don  pour  la  vertu  à proportion  que  fa  raifbn 
fe  muriiToit  avec  l’üge.  11  aimoit  les  Livres  fa- 
crés  qu'on  lui  mit  entre  les  mains  des  fon  en- 
ümee , 8c  qui  lui  apprirent  à connoitre  Dieu. 

11  eut  étant  enfant  une  vifîon  oui  lui  inipira 
uq  grand  amour  pour  la  chafieté.  Il  renonça 
dès-Tors  a tous  les  diverdlfemens  de  la  jeuneflëv 
aux  fefiins , â la  cliaflé , aux  beaux  habits, aux 
cheveux  frifés , aux  difeours  de  raillerie. 

Après  avoir  été  élevé  au  milieu  des  bons  Ses  évuSn». 
exemples  de  la  maifon  paternelle,  fon  pere  qui  ■ ' • 

Kmarquoit  en  h;i  un  très-bel  efprit,  l’envoia 
étudier  à Célarce , de  là  à Alexandrie , puis  â 
Athènes  où  il  s'app'iqua  à l’élenuencc.  Dim 
le  préferva  de  la  corruption  qui  étoit  extrême 
dans  cette  ville  , où  il  venoit  ^ tous  cotés  une 
ibule  de  jeunes  gens  pour  étudier.  Ce  ne  fut  Siiitium 
qu’après  avoir  quiné  cette  ville , qu’il  re^ 
le  baptême  ; & dès- lors  il  frnonça|î|||V  les 
efpérances  du  fiécle , pour  travailHwbnique- 
ment  à devenir  un  parfait  Chrétien.  Il  médi- 
«oit  iâns  ceflè  les  ^ntes  Ecritures , pour  pu- 
rifier fon  efprit  de  la  corruption  des  hvres.pro- 
Ênes.  Il  dofflptoit  (â  chair  par  de  graisdes  an^ 
eérités.  U veilloit  (ur-  les  regards  ® fiiè  tous 
Ct$  fenSf  couchoit  fur  la  terre  , dans  hab^ 
audes ne cbetcboit.de tenéde  à rinlânaio- 
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que  dans  les  larmes.  Il  fuivit  faint  Bafile  dani 
le  defert , & il  fut  le  compagnon  de  la  vie 
mirable  que  cet  illuftre  ami  y menoit. 

Grégoire  ne  jouit  pas  long-temps  des  dou- 
ceurs de  la  folitude.  Il  fut  obligé  de  retour- 
ner auprès  de  fon  pere  qui  avoir  befoin  de 
fes  confeils  & de  fes  lumières.  Ce  bon  Evê- 
que avoir  eu  la  foibleflê  de  ligner  comme  les 
autres  le  formulaireArien  de  Rimini,en  conféré- 
vant  néanmoins  toujours  la  foi. Cette  faute  avoit 
indifpofécontre  lui  une  partie  du  peuple.  Le 
jeune  Grégoire  pacifia  tout , en  engageant  fou 
pere  à réparer  fa  faute  par  la  rétraâation  de  la 
ïîgnature.Le  faint  vieillard  qui  connoifibltcom* 
bien  le  Sacerdoce  paroilTbit  redoutable  à fbn 
fils , l’ordonna  prêtre  malgré  lui , & lorfqu  il 
ne  s’y  attendoit  pas.  Grégoire  accablé  par  ce 
coup  imprévu , fe  retira  auprès  de  fon  ami  Ba^ 
file,  pour  adoucir  fa  douleur. 

•Son  Epifco-  Saint  Bafile  aiant  été  fait  Evêque  deCéfarée, 

P**’  crut  ne  devoir  pas  laiflêr  dans  Ja  retraite  uft 

homme  auffi  capable  de  fervir  l’Eglife  que 
faint  Grégoire.  Il  le  fit  Evêque  de  Safime;  mais 
Grégoire  n’y  alla  point  pour  différentes  rai- 
fons.  Le  faint  vidllard  Grégoire  lüi  fit  de 
fi  vives  inftances  , pour  l’engager  à gouver- 
• jo  '•  ner  avec  lui  l’églife  de  Nazianr.e , qu’il  fut 
obligé  de  céder.  Après  la  mort  de  fon  pere  j 
il  quitqi cette  églife  à laquelle  il  n’avoit  jamais 
voulu  promettre  de  s’attacher.  Il  ne  m’ap- 
partient pas  de  juger  un  fi  grand  homme 
mais  il  (emble  que  dans  l’état  affligeant  où  é- 
toit  l’Eglife , il  auroit  dû  préférer  l’utilité  des 
fidèles  au  goût  qu’il  avoit  pour  la  retraite. 

L’églife  de  Confia  ntinople  étoit  depuis  longî- 
temps  ravagée  parles  Ariens.  Ceux  qui confer- 
voient  la  vraie  foi , étoient  fans  Pafteur,  fans 
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églîfe  , fans  inftruAion.  Les  Ariesis  y domi- 
noient  depuis  quarante  ans , & toutes  les  héré- 
fies  y avoient  un  libre  cours.  Perfonne  ne  pa- 
rut plus  propre  à relever  cette  églife  que  faint 
Grégoire.  Sa  vertu , fa  doârine, fon  éloquen- 
ce , tout  fembloit  promettre  un  heureux  fuc- 
cès.  Les  Onhodoxes  delîrerent  donc  de  l’ap- 
peller  à leur  fecours  ; les  Evêques  entrèrent 
«fans  ce  delTein , & fes  meilleurs  amis  l’en  pref- 
fërent  aveef^s  plus  vives  inftances.  Grégoire 
rejetta  d’abord  bien  loin  la  propofîtion , mais 
enfin  il  céda  aux  puiflantes  raifons  que  frs  a- 
mis  emploierent,  pour  l’engagera  rendre  à 
PEglife  cet  important  fêrvice.  Son  extérieur 
fi’étoit  pas -propre  à lui  attirer  le  refpeô  des 
hérétiques , & des  gens  du  monde.  Il  étoit 
-pauvre , mal  vêtu  ; fon  accent  avoit  quelque 
chofe  de  rude  & d’étranger;  fon  corps  étoit 
accablé  d’infirmités,  fa  tete  chauve,  fon  vifa- 
ge  defléché  par  les  maladies  & les  auftéritês. 

Cependant  S.  Grégoire  entreprit  d’attaquer 
l’hcréfie , qui  triomphoit  depuis  fi  long-temps 
dans  la  capitale  de  l’Empire.  Il  fiit  d’abord 
fort  mal  reçu  & expofe  à toutes  fortes  de  mau- 
vais traitemens  ; mais  il  n’y  oppofa  que  la  pa- 
tience , ne  voulant  pas  meme  avoir  recours 
à la  proteéHon  des  Magiftrats.  Il  fe  contenta 
de  témoigner  une  grande  charité  à tout  le 
monde , de  mener  une  vie  piurre  & morti- 
fiée, de  gémir  devant  Dieu  dans  le  fecret, 
de  fe  préparer  à l’exercice  de  fon  miniftere 
par  la  priere  & par  la  méditation  des  fain- 
tes  Ecritures.  Cette  conduite  vraiment  E- 
pifeop'Oe  lui  gaena  en  peu  de  temps  l’aflèélion 
de.'  habitans  de  Confia nrinopJe.  Qr  paflâ  bien- 
tôt de  ces  premiers  mouvemens  de  tendreffè , 
au  refpeél  & à la  vénération  pour  un  homme"  fi 


Il  rétablit  U 
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faint  & fi  zélé.La  profonde  connoiflànce  qu’il  î» 
voit  desEcritures,fon  raifonnement  jufte  & pref^ 
iànt,fon  imagination  fertile  & brillante, fa  faci- 
lité incroiable  à s’expliquer , fon  ftyle  exaft  & 
ferré  lui  attirèrent  l’admiration  de  toute  la  vilr  ^ 
le.  Il  établifibit  invinciblement  la-  doéfrine  de 
la  foi,  en  même- temps  qu’il  édifioit  cette  gran- 
de ville  par  l’exemple  de  toutes  les  vertus. 

Le  peu  de^omplaifance  que  S.  Grégoire  a-^ 
voit  pour  les  grands , & plus  enctïfe  la  )aloufie 
de  plufieurs  Evêques  , qui  n’aimoient  point  à 
trouver  dans  la  grande  régularité  de  S.  Gro» 
|[oire  la  cenfure  de  leur  conduite  , lui  attirè- 
rent bien  des  traverfes.  L’Empereur  Théodo 
fê  étant  venu  à ConAantin«ple  , rendit  de 

frands  honneurs  à faint  Grégoire  & le  confr 
la  d’éloges.  On  l’établit  folemnellement  Evê- 
que de  Corftantinople  dans  un  célébré  concile 
auquel  préfidoitle  grand  faint  Melece.  Mais 
après  la  mort  de  ce  faint  Evêque , qui  arriva 
pendant  la  tenue  du  concile , quelques  - uns 
des  Evêques  acceptèrent  les  offres  prefTantes 
que  (âint  Grégoire  fàifoit  de  (c  décharger  d’un 
Êirdeau,  cu’on  lui  avoir  impofé  maigre  fes  cris 
& (a  rêfiftance.  Plufieurs  perfonnes , d’ailleurs 
pleines  du  plus  profond  refpeft  pour  ce  grand 
homme , font  affligées  de  ces  divers  change- 
«ens  de  firuation.il  y auroit  cependant  une  infi- 
gne  témérité  à l’accuferd’inconftance.Un  hom- 
me fi  intérieur , & qui  étoit  dans  im  commerce 
fi  intime  & fi  continuel  avec  Dieu , alloit  fans 
doute  où  fa  voix  l’appelloit  ; mais  n’eft-il  pas 
permis  de  blâmer  la  trop  grande  facilité  avec 
laquelle  on  accepta  fâ  démiffion  ? S.  Grégoi- 
re fe  ren^  à Arianze , où  il  continua  dé 
mener  malgré  fês  infirmités , une  vie  très-auA 
tete  & ttcs-xnomfiée  , mais  que  le  repos  It 
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la  fblitude  lui  rendoiem  agréable.  Il  mourut 
ilans  fa  retraite  vert  Ttn  350.  n’atant  guéret 
^e  foixante  ans. 

Dieu  ne  fit  pat  moint  éclater  dans  faint 
Grégoire  de  Nazianze  1rs  dont  de  la  nature 
^e  ceux  de  la  grâce.  Né  avec  un  genie  lu-  $m  laàtt 
blime , un  efprit  fin  & pénétrant,  un  jugement 
fain  & folide , une  éloquence  incomparable  , 
il  orpa  tous  cet  talent  de  tout  ce  eue  la  fciei»- 
ce  éceléfiaftiflue  & profi:ne  a de  plut  rare  6c  de  ' 
plut  recherché.  Sa  profonde  connoiflânee  des 
divinet  Ecrituret  lu.i  fâifoit  développer  noa 
Myfteres  avec  tant  d’exaâirude,  qu’elle  lui  a 
lait  donner  le  fumom  de  Théologien.  Saint 
Bafile  fait  en  peu  de  mott  l’éloge  le  plut  cont- 
int de  Saint  Grégoire , en  difant , qu’il  eft  ua 
vafe  de  gloire  & dVleâion  par  l’innocence  de 
fet  morrn;un  pvirs  profond  par  la  vafteéteiK 
due  de  fet  lumières  ;la  bouche  même  de  Je- 
lûs-Chrift  parla  force  & la  fub'imité  de  fonélo> 
quence.  Les  difeourt  de  cet  illuflre  Doôeur  font 
la  plus  gr-nde  partie  des  Ecrits  que  nous  avons 
de  lui.  Il  écrivit  auflt  un  grand  nombre  dè 
lettres  à diverfes  perfonnet  » & plufieurs  pots 
met,  tou&  allez  courts. 

On  a mis  1 la  tête  de  tout  les  efifeourt  de 
&int  Grégoire  celui  du  Sacerdexe,  i caufede 
l’importance  de  la  manere  qui  en  eft  l’objet.Il 
traite  à fond  dans  ce  Difîrours  la  dignité , l’ev- 
ceüence  , les  devoirs  6c  les  dangers  du  Sa- 
cerdoce. 

Or  le  Sacerdexe  de  Jefut-Chrift  aîant  un  ru*x  «# 
rapport  eflëntiel  à Dieu , à qui  il  t’agit  de  ren-  Difrwrr  tr^ 
dre  le  culte  & l’hommage  qui  lui  font  dus , & t"" 

aux  hommes  qu’il  s’agit  de  fànftifier  & d’éle- 
ver  jufqu  a Dieu  meme  ; tantôt  c eft  par  rap- 
pott  à Dieu  qu’il  renviiâge}  te  c’eft  là  qifil 


Prffart  ç«i 
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traite  tout  ce  qui  regarde  fon  culte  y fz  Reli- 
gion , Ibn  fâcrifice  ; qu’il  donne  de  G grandes 
idées  de  la  Majefté  du  (bu^erain  Etre,  & qu’il 
reprélente  les  Prêtres  comme  les  Sacrificateurs, 
fes  Alini  lires  , fes  Ambafladeurs  chargés  d’an- 
noncer les  oracles  , & comme  fes  coopérateui» 
dans  le  grand  ouvrage  de  la  fanélÜîcation  des 
Elus , & de  la  formation  de  l’Eglife.  Tantôt 
c’eft  par  rapport  aux  hommes  que  le  faim  Do- 
fteur  conlîdcre  le  Sacerdoce,  & c’eft  là  qu’il 
repré  fente  encore  les  Prêtres  comme  autant 
de  médiateurs  établis  entre  Dieu  & les  hom- 
mes , chargés  des  intérêts  du  monde  entier,  & 
appliqués  par  leurs  fonélions  à regler , purifier,  , 
& coniacrer  le  relie  des  hommes.  Autant  que 
^cette  idée  que  donne  S.  Grégoire  du  Sacerdt^ 
ce  de  Jefus-Chrift  eft  grande  & fublime , au- 
tant félon  ce  P ere , les  difpofitions  que  l’on 
doit  y apporter , font  faintes  & éminentes. 

_ Etre  exempt  même  de  l’apparence  du  n;sl  ; 
veiller  continuellement  fur  foi-même;  join- 
dre à la  fuite  du  mal  la  pratique  conftante  dù 
bien  ; l’emporter  autant  au-deffus  de  fes  infé- 
rieurs en  mérité,  que  l’on  eft  élevé  au  deflus 
d’eux  en  dignité  ; leur  donner  fans  cefte  l’é- 
xemple  de  toutes  les  vertus  ; tendre  toujours 
iune  plus  haute  perfedion , & tâcher  d’y  con- 
duire les  autres  ; ne  pas  juger  de  foi,  & de  ce 
que  1 on  doit  faire , par  ce  que  font  les  autres 
mais  s’arrêter  uniquement  à la  loi  de  Dieiu; 
appliquer  à toutes  fes  avions  la  réglé  invaria;- 
ble  de  1 Evangile,  & n*envi(ager  que  ce  qu'e- 
xige de  nous  le  rang  fublime  où  le  facré  mr- 
niftere  nous  eleve.  Ce  font  là  , félon  S.  Gré- 
goire deNazianze,  les  difpofitions  que  doi- 
vent avoir  ceux  qui  font  honorés  du  Sacerdo- 
ce. H cxpüque  tout  cela  fort  au  long , l’cclaitj. 
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nt  par  de  belles  comparaifoDs  , 8i  l'appuie 
Jes  preuves  les  plus  fortes  & les  plus  convain- 
cantes. Il  ne  coitiprend  pas  comment  ceux  mê- 
mes qui  ont  fait  les  plus  grands  progrès  dans  U 
vertu  , peuvent  fans  fraieur  fe  eftarger  d’un 
fardeau  aufS  pefant , que  l'eA  celui  de  la  con- 
duite des  hommes.  L’on  doit,  dit-il,  regai^ 
der  ce  miniftere  comme  l’art  des  arts , le  coeur 
de  l’homme  étant  un  abyme  de  mifere  & de 
corruption.  Il  pâlie  de  là  aux  maximes  fonda- 
mentales du  ^wemement  ecclélîaftique  , 8t 
prouve  qu’un  de  Tes  caraftercs  elTenticls , c’eft 
de  bannir  tout  efprit  de  domination  , & d’em- 
ploier  la  voie  de  douceur , de  charité  & de  pe»- 
lualîon.  . ’ 

; Il  développe  tous  les  devoirs  de  ceux  ^ 
font  revêtus  du  Sacerdoce , expliçuc  les  diffi- 
cultés de  les  remplir  dignement , & fe  plaint 
de  ce  qu’ils  font  ignorés  ou  négligés 'par  un 
-grand  nombre  de  Pafteurs.  Il  s’cleve  avec  une 
extrême  force  contre  leur  ignorance , leur  ava- 
rice & leur  vie  toute  profane.  Il  leur  fait  voir 
qu’ils  attirent  fur  eux-mêmes  & fur  les  peuplés 
les  plus  grands  fléaux  de  Dieu.  Il  réunit  dans 
un  fêul  point  de  vue -ce  qte  rPcritùre  a de  plus 
terrible  fur  cetàrticlê  capitdl  ; & il  déclare  que 
le  déchaînemem  du  démon  & la  fiireu r des  Ty- 
rans font  peu  de  chofe , tant  qu'ils n’anaquem 
l’Eglifc  que  par  les  debon.  Au  lien  que  les 
penécutions  que  l’on  éprouve  dans  l’intérieur 
& dans  le  fein  meme  de  l’Eglife  du  côté  des 
mauvais  Pafteurs  font  tout  autrement  dange- 
reufes  & redoutables.  Il  prou  e que'la  fource 
de  tant  de  malheurs , c’eft  le  défaut  de  voca- 
tion , & l’ambition  dSme  foule  de  gens  qui  af- 
pirent  fans  talens  & fans  mérite  aux  premières 
dignités.  11  parle  enfin  des  Peêoes  que  Di^ 
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a ctx>i/îs  & appellu^s , & montre  que  fi  les  nunîi 
irait  attirenr  par  leur  féduâion  8c  leurt  fcanda- 
tes  1 indignation  de  Dieu  fur  les  peuples , let 
bons  travaillent  à la  détourner  par  leurs  inftni- 
âiont , par  leurs  prières  Sc  leurs  facrifices.  11 
les  compare  a tous  les  grandi  hommes  dont 
U ell  parié  dans  ITcriture  ,8c  à ceux  que  Dieu 
a (ufciirs  dans  tous  les  fiécles  , pour  être  au  mi- 
lieu des  plus  grands  malheurs  l’appui  &lare(^ 
fource  du  relie  des  hommes.  On  a appellé  c et 
important  difcours  l’Apolo^e  de  S.  Grégoire, 
parce  quH  y jullifîe  fa  conduite , 8c  y explique 
TOurquoi  il  avoit  d’abord  fiii  le  focerdoce,  en- 
fiiite  ravoitreçu&s’étoitreêré,  & enfin  étoit 
levenu  en  exercer  les  fondions.  ' ,i 

. Après  avoir  donné  une  idée  générale  de  cet 
admirable  difcours  , il  efl  bon  d’en  rapporter 
quelques  paflâges.  La  violence  que  l’on  ma  fai- 
te, dit  S Grégoire , en  m’élevant  au  facerdoce, 
aétépourmoicommeun  coup  de  feudre.Lalb- 
Ktude  eut  po-r  moi  dès  ma  tendre  jeuneflê  des 
attraits  infinis.  Je  ne  pus  Ibuffnr  que  l’on  eut' 
forme  le  delTein  de  me  tirer  de  cet  afyle  facré. 
Rien  en  effet  n’eft  ni  plus  agréable  ni  plus  di- 
vin , que  de  paffêr  fes  jours  dans  la  retraite 
uni  au  fbuverain  bien , & éltngné  du  bruit  8c 
des  agitations  d’un  monde  qui  n’eft  que  trou- 
ble & qu’inconftance.  Que  j’aime  à me  repr^' 
fimter  un  jûeux  fblkaire , tout  recueilli  en  lui—' 
meme  , qui  ne  touche  déjà  prefque  plus  à la 
terre,  & qui  fe  dégage  dejouren  jour  de  tous 
les  liens  qui  l’attachent  encore  aux  choies  ha- 
snaines.  Il  ne  converfè  plus  avec  les  hommes,' 
qu’autant  qu’il  y eft  engagé  par  les  devoirs  de 
la  charité  & par  une  néceflîté  bieii  marquée»i|^' 
s’occupe  (ans  ceffè  de  Ton  Dieu , & n’a  de  lan-.' 
fue  8c  de  voix  que  pour  lui  parler  & le  bénii. 
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Appliqué  A découvrir  8f  à contempler  de  plu* 
en  plus  rétemelle  vérité , il  en  faifit  par  in- 
tervalle le*  traits  lumineux  ; & les  nobles  vues 
qu’il  en  a conçue*  , demeurent  imprimée* 
dans  fon  efprit.  Il  devient  ainfi  dans  1 inté- 
rieur de  fon  ame,  comme  un  miroir,  où 
Dieu  fe  plait  A réfléchir  les  raions  de  ùt  di- 
vinité & à faire  briller  l’éclat  de  là  gloire.  Il 
entretient  avec  le*  Efprits  bienheureux  un 
commerce  tout  divin  , & il  fe  nourrit  ’e*  gran- 
des & foHde*  efpérances  de  la  vie  future.  O 
l’heureux  fort  ? ô le  doux  état  ? S’il  eft  ici  quel- 
qu’un qui  ait  été  épris  de  l’amour  des  bien*  in- 
vilïbles  & étemel* , & qui  ait  reflênri  quelque 
chofe  de  cet  joies  pure*  , ü comprendra  ce  que 
}e  dis  , 8t  il  pardonnera  A la  violence  & aux 
«ranfports  de  l’amour  dont  mon  ame  fut  elle- 
même  embrafée. 

« Une  autre  railbn  de  ma  fuite , ajoute  S. 
Grégoire , c’eft  que  j ai  été  efiraié  , en  voiant 
une  foule  de  gens  qui , fans  mérité , fans  talens, 
déréglés  , corrompus  , ofent  avec  des  mrine 
toutes  fouillées  8c  un  efprit  tout  prof  me  exer- 
cer les  augufles  & redoutables  fonétions  du  di- 
vin miniflere  Ils  devroirnt  trembler  en  met- 
tant les  pieds  dans  le  lieu  fainu  Mais  quoi- 
qu’indignes  d’approcher  du  fandunire , ils  ont 
la  hardiefle  d’y  entrer. L’avarice  qui  les  ronge, 
l’ambition  qui  les  dévore  les  engage  A le  pouf- 
1er , pour  ain/t  dire , les  uns  tes  autres  autout 
de  la  table  facrée.  Leur  aveuglement  les  em- 
pêche de  vorr  ce  que  T Autel  a de  terrible  ; il* 
n’y  envifagent  que  ce  qui  peut  alTouvir  leur  in- 
fadable  cupi  lité.  Le  Sacerdoce  n’efl  point 
pour-euxun  minifterep'nible,®'  i*  faille fefk- 
crifier  pour  les  membres  de  Jefus-Chrifl.  Cet 
ua  Mue  d’honneur  , un  nag  de  puiilknce  ± 


U70  Art.  IX'.  5.  Grégoire 

d’autorité , où  ils  prétendent  exercé?  ua  empi^ 
re  arbitraire.  Ils  font  lâches  quand  il  s’a«t  de* 
intérêts  de  Dieu;  au  contraire  ils  font  hardis 
à tout  faire  & à tout  fouffrir  quand  il  y va  de 
la  gloire  humaine.  Ce  défotdre  que  je  déplore 
ici , continue  le  faint  Dpôeur , eft  fi  grand  » li 
public , fi  fcandaleux  % que  l’on  ne  vk  jamais 
nen  de  femblable.  On  a bien  vù  quelquefois 
certains  abus  fe  glUfer,  avoir  même  un  cours 
•violent  & s’abolir  enfuite.;imais  ici  je  ne  fâche 
ni  mefures , ni  bornes  au  débordement  du  cri- 
me. Le  détefter  & en  gémir, c’eft  tout  ce  que 
je, puis,  & c’eft  à. quoi  la  piété  & la  Religion 
m’engagent.»  j 

Ainli  parloit  ce  grend-homme  des  maux  de 
fon  temps.  Qu’auroit-il  dit,  s’il  eut  été  témoin 
de  ceux  dont  on  eft  comme  inondé  dans  cette 
lie  des  ftécles  f Car  c’eft  ainfi  que  le  Clergé  de 
France  appelle  les  trilles  jours  où  nous  vivons. 
Et  pour  me  renfermer  dans  le  f^  point  de  l’â- 
bus  du  Sacerdoce , que  faint  Grégoire  vient  de 
ttaker  , de  quel- étonnement  ce  Pere fi  plein 
de  zélé  eut-il  été  faifi  ,,  s’il  avoit  vu  une  foule 
de  Prêtres  offrir  les  faints  Myfteres  avec  une 
indécence  aufli  marquée  que  ceUe  qui  nous  a^ 
fiige  tous  les  jours  i Monter  à l’autel  ayec  un  aie. 
diRipé,  prononcer'les  paroles  de  la  liturgie  avec 
une  rapidité  fcandaleufé,  porter  cette  Ta'prdité' 
jufqu’au  point  de  laifier  douter 'avec  fonde-'! 
mentfitoutes  les  prières,  font  prononcées , paf-i 
fer  d’une  cérémonie  à l’autre  .dans  le  ftint  'Sa- 
crifice avec  l’évaporation  d’une  .perfonne  qui; 
ne  cherche  qu’à  finir  ; paroitrej  indifférent  & 
ralTuré  dans  les  momens  mêmes  les  plus  redou-’ 
tables,  & lorfque  le  feu  du  Saint- Efpritdef- 
cend  fur  l’autel , & confacre  les  ddns  ; n’ètre 
intimide  ni  par  la  prcfeiice  de  Dieu , ni  par  cel- 
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Je  de  Tes  Anges  , ni  par  celle  des  fidèles  qui  en- 
■vironnent  l’autel  ; répandre  ain/î  fur  ce  que  la 
Religion  a de  plus  augufle  > un  mépris  que  l’on 
communique  au  peuple  par  un  exemple  lî  per- 
nicieux : Voilà  les  déplorables  (candales  qui 
ne  fe  montrent  que  trop  publiquement  dans  le 
fanétuaire,  & qui  font  lécher  de  douleur.  Une 
profanation  fi  criante  deyroit  bien  fans  doute 
attirer  l’attention  des  premiers  Payeurs.  Elle 
eft  du  moins  l'objet  des  larmes  de  ceux  en  qui 
la  foi  n’efl  pat  entièrement  éteinte.  ^ 

, Je  rapporterai  encore  un  autre,  paflâge  du 
^me  difeours  Je  S.  Grégoire.  Le  faint  Do- 
reur après  avoir  repréfenté  le  caraAere  & la 
conduite  des  véritables  Payeurs , dont  S.  Paul 
a été  le  modèle,  ajoute  en  parlant  au  n<Ai  des 
mauvais  Pafleurs  de  fon  temps  : « Et  nous . 
qui  fommes-nous  ? Si  l’on  vient  à nous  cmbI^ 
parer  à ces  hommes  divins , je  crains  que  n^s 
ne  paroifTions  des  condiufleurs  aveugles , fem-, 
blables  à ces  Princes  de  Tanis , dont  parle  le 
Prophète  Ifaïe  , & qu’il  repréfente  comme  gens 
qui  ont  perdu  le  f^ , & qui  font  frappâ  de 
vertige.  Je  tremble  qu’ou  ne  nous  mette  au 
rang  de  ces  durs  & impitoiables  exaôeurs,  qui 
enlèvent  aux  pauvres  toutes  leurs  moifTbns  , 
lâns  leur  laiflêr  rien  à glaner  : que  nous  ne 
foions  convaincus  de  n’être  que  de  lâches  fedu* 
âeurs  du  peuple, qui  lui&i&ns  fauf&ment  ac- 
croire qu’il  efi  heureux , & qui , loin  de  le  con- 
duire dans  le  droit  chemin , rompons  la  voie,, 
par  où  nous  devrions  le  faire  marcher  : ou  que. 
nous  ne  paflions  dans  les  polies  éminens  que, 
nous  rempliffons , pour  des  charlatans  qui 
cherchons  qu’à  éblouir  les  hommes  par  un  vain^ 
dehors  de  piété  , & qui  fâifons  fêrvir  à le» 
tromper  , l’autorité  dont  nous  fommes  dépo*. 
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ûtùres  { pour  de  &ux  Prophètes  , qui 
à débiter  que  des  maximes , qui  tendent  au  ren- 
Verfëment  de  la  loi  ; pour  des  Prélats  jeunes 
d’ige  , plus  jeunes  encore  d’inclinations  & de 
moeurs , qui  prétendons  que  tout  nous  foit  fou- 
mis  , torique  nous  femmes  nous-mêmes  rébel- 
Ics  â Dieu  ; enfin  pour  des  PaAeurs  incapables 
de  confoler  le  troupeau  , & de  parler  an  cœur 
de  Jerufaiem  ; deibtués  de  ce  pain  de  vie  dont 
nous  fommes  obligés  de  nourrir  les  âmes , dé- 
|)ouillés  de  cette  robe  de  pureté  & d’innocence- 
dont  nous  devons  les  revédr  ; dignes,  par  rbor> 
rible  fiunine  où  nous  laiHbns  langiiir  ces  amer, 
d’encourir  de  leur  paît  tMces  les  imprécations» 
que  le  peuple  Jitif,  lorfqu’il  viendra  un  Jour 
à CefÊir  les  maux  & à (e  convertir , prononce- 
ra contre  les  fàuiTes  traditions  de  1»  anciens 
Pafteurs.  « 

Saint  Grégoire  prononqa  à Confiandnople 
quatre  autres  excellens  difeours  o'i  il  établit 
d’une  maniéré  invincible  la  doârine  de  l’Pgli- 
fe  iûr  la  Trinité.  Dans  le  premier  il  parle  en 
général  de  la  nature  divine.  Dans  le  fécond  il' 
prouve  la  divinité  du  Verbe  ; il  répond  dans  le 
troisième  à tous  les  paflâges  que  les  hérétiques 
aüéguoientpour  eux;  & dans  le  quatrième  il 
prouve  la  divintté  du  Saint-Ëfprit  contre  les 
Macédoniens. 

/ Les  jeun-  s gens  ne  feront  pas  6chés  de  trou- 
ver ici  une  réglé  importante  quefaint  Grégoi*' 
rr  preftrivit  à un  jeune  homme  fur  la  leélure 
des  auteurs  profanes.  Appliquez  vous  y , lui 
dit-il , avec  prudence  8c  précaution , en  feifanC 
d’’  ne  part  un  choix  fage  & un  difeemement- 
ju  ï'-ieux  de  rout  ce  oui  peut  vous  être  nti'e, 
dt  fiiiant  de  Tautre  tout  ce  qui  efl  pernicieux.  ï«- 
qriMz  eaceia  la  fagellè  de  l’abeille , qui  n’aiant  ' 
s pas 
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pas  d’autre  maître  que  la  nature , fe  repole 
fur  tomes  les  fleur- , pour  y prendre  avec  une 
adrelTe  merveilleufe  ce  qui  lui  eft  utile.  Puifque 
vous  avez  la  raifon  pour  vous  conduire , re- 
cueillez de  la  ledhire  deâ  livres  pro&nes , ce 
qui  vous  eft  avantageux  , & quand  vous  y trou- 
verez quelque  chofe  capable  de  vous  nuire, 
envolez-vous  auftî-t6t  que  vous  en  apperce- 
vrez  le  danger.  S.  Bafile  preferit  la  même 
réglé  pour  la  leêhtre  des  livres  profanes , & 
fe  fert  de  la  même  comparaifon  , ajoutant 
que,  comme  en  cueillant  des  rôles  nous  c- 
vitons  les  épines  , de  même  en  lifant  ces 
fortes  de  livres  , nous  devons  recueillir  ce 
qu’ils  peuvent  avoir  d'utile  , & éviter  avec 
un  foin  infini  ce  qu’ils  ont  de  dangereux. 

Nous  terminerons  cet  article  par  un  beau 
parallèle,  qu’un  célébré  auteur  a fait  des  deux 
grands  Saints  dont  nous  venons  de  parler. 

On  remarque  dans  faint  Grégoire  de  Na- 
zianze & dans  faint  Baille  une  éloquence  , 
une  politefle,  une  maniéré  de  penfer  fine  & 
délicate , que  le  mépris  du  fiécle , le  défert  & 
la  pénitence  n’avoient  pu  oblcurcir  ; mais  a- 
vec  cette  diflPérence , que  l’éloquence  de  faint 
Bafile  étoit  plus  férieufe , & celle  de  faint 
Grégoire  de  Nazianze  plus  vive  & plus  en- 
jouée; que  l’un  fongeoit  plus  à perfuader  , 
& l’autre  , à plaire  que  l’un  difoit  plus  de 
chofes,  & l’autre  avec  plus  d’efprit;que  l’ua 
paroiflbit  éloquent  parce  qu’il  i’étoit,&  que 
l’autre  quoiqu’il  le  fut  beaucoup , Ibngeolt 
encore  à le  paroître  ; que  l’un  refpeâoit  U 
pénitence  jufqu’i  la  févérité , & que  l’autre 
aimoit  la  pénitence  , jufqu’à  la  rendre  ai- 
mable 5 que  l’un  étoit  majeftueux  & tran- 
quille , & l’autre  plein  de  mouvement  & de 
Ttme  1.  Ff 


Parallèle 
de  S.  Baflic  & 
de  S.  Grejoi- 
redeNaziaa- 
ze. 


«iiifTir . & que  l'autre  avoir  fçu  

nocente  & la  foire  fervir  J 
l’un  en  un  mot  attiroit  plus  de  relpett,  ma 
flue  l’autre  fe  faifoit  plus  aimer. 

^ Au  refte  rien  n’eft 

ieftueux  , plus  digne  de  la  ^ndeur  de  nos 
Kercs  , Ve  les  Difcours  de  fomt  G'-egoi- 
KV-Vianze,  qui  lui  ont  acquis  le  fur- 
„„„  de  TMolo|ie»  p<  i„; 

* TfeS."rs 

^ càraaere  de  S.  Baffle  , que  par 

£TeVesV??otf  au-deff^  de  toutes  cel- 
tes  que  l’antiquité  grecque  nous  a confervee^ 
Sîn^BafSn’a  point  fait  de  vers  l mais  A 
So?  ifaverbeVcoup  de  difcernement  & 
Te  Vût  c^que  les  paiens  ont  écrit  en  ce 
«nfe  & il  a donnné  des  régies  aux  jeunes 

deXianz™  a fait  encore  plus  pour 
”°H'  “la^«"  ?iVXpS"aiv«fes  poëfies 

mais  dont  le  „ r „ emprunter  nen 

lité  de  ceux  d Homere , lans  c ^ _ 

rénébres  du  pagnamfme  & de  la  » 

rtt  nnvenlof , & l’efpntfe  font  fenur. 


de  Naztanxe.  IV.  fiécle.  675 
l’attachement  à la  vérité , l’Epifcopat,  les  tra- 
vaux pour  l’Eglife , les  perfécurions , la  fain- 
teté  ont  rendus  G conformes , l’ont  encore  été 
en  ce  point , que  l’un  a voulu  prendre  foin 
de  nos  études,  & l’autre  a voulu  nous  en  four- 
nir la  matière  , comme  il  l’avoue  dans  une 
demiere  poëlie , où  il  rend  compte  desmotiâ 
qui  l’ont  porté  a compoTer  les  autres. 


Fin  du  neuvième  Article  du  quatrième 
fiéclct  ^ du  premier  volume. 
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cile d’Antioche  dans  le  fens  de  Sabellius  8c 
de  Paul  de  Samofate.  377.  y 16.  Etabli  par 
le  Concile  de  Nic^e.  yiy.  Penfées  de  faine 
Denys  d’Alexandrie  fur  ce  terme.  331» 
Ctnvtrjitin  des  Gentils.  10.  Réflexions.  18.  Cÿ 
fuiv.  Differens  moiens  dont  Dieu  s’eA  feivi 
pour  convertir  les  Gentils.  40^.  îÿ  /«  w» 
Corneille  le  Centenier.  Sa  conTerCpn.  10, 
Cerneille  ( faint  ) Pape.  15»  »•  303.  407» 

Cormér.  Divifîondansfonéglife.  y3.  Sa  fer- 
veur. y4, 

Crifpe  fils  de  Conflantin-Ie-Grand.  y i o. 

Croix.  Invention  de  la  làiate  Croix.  yo6.  Si- 

fne  de  la  Croix.  243.  416.  £40.  Ulâge  d’a- 
orer  la  Croix  le  Vendredi- Saint  yotf. 
Culte  extérieur.  Sa  fimplicité  dans  les  plus 
beaux  fîécles  de  l’Egliie.  ai. 

Cycle  Pafcal  inventé  par  S.  Hippolyte.  324. 
Cy^ien  (faint)  Son  éloge.  283.  ^ fmv.Son 
Epifeopat.  287.  Çÿ  fuiv.  Ses  travaux  pour 
l’Eglife.  2pi.  fuiv.  Son  martyre.  254.  Cî 
fuiv.  Ses  Ecrits.  2p8.  ^ fuiv.  Son  erreur 
tonchant  le  Baptême  des  hérétiques.  3 1 y . 

fuiv. 

Cyrille  ( faint  ) enÊnt  & Martyr,  363- 

D, 

DAmase  (lâint)  Pape,  ^34.^3^, 

Détins  Empereur.  357.  (ÿ  fuiv.  Perfécu- 
eution  fous  fon  régne.  3Î7.  fuiv. 

Denys.  J’AlexauJrJe  f faint)  Sa  vie.  Jifi. 
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fmiv.  Ses  Ecrits.  31^.  Gf  fuîvw 

Denjt  ( faint  ) l’Aréopaeite.  iz.  1 64- 

Dfft/s  ( faint)  Evêque  oe  Corinthe.  164.  j. 
Dm/s  ( faint  ) Pape.  33 1. 407. 

Dm/ ( faim  ) Evêque  de  Paris.  413.414» 

Dtffjts  ( faint  ) Evêque  de  Milan.  Sa  chute* 
8,Sc  releve.  607.  Son  éxil  & fa  mort. 

îi?8. 

hiactntjjitt.  Leurs  devmrs.  i3é. 

Distres.  Eleâion  des  fept  premiers,  f . Leurs 
qualités.  136.  137.  Lears  fondions.  18 r. 
3«o.  4?o.  Ne  doivent  fe  nœler  d’aSâires  fé- 
culieres.  387.  Traniladons  des  Diacres  ii~* 
fendues.  387.  ^z6. 

Dim»nchf.  Pourquoi  fêté.  tSz.  LoideG>nftan- 
tin  pour  ToWerver.  303.  On  ne  jeûnoit  pas 
ce  jour-là.  41 5. 

Dior/érir»  Empereur.  404.  403.  Son  carade- 
le.  443.  Perfécute  les  Chrériers.  444. 4yo. 
tÿ  /«tt;.  Quitte  rEmjûre.  445.  Punition  de 
ce  Tyran.  4ï7* 

Hiffenfe.  Danger  8t  conditions  des  difpenles. 

372. ^7Z. 

Diffutt,  Rare  exemple  d’une  difpute  de  Reli- 
gion henreufemem  tenrûnée.  332* 

DiflimSêom  des  trois  perfonnes  divines  niée  par 
Noétus.  J7y.  Par  Sabellius.  32^.  373.  çif* 
I^rPaul  deSamofate.  376*  377.  & parPho- 
dn  de  Sirtirium.  • 

' Sivimité  de  Jelus-Chrift  attaquée  dès  les  pre- 
miers temps.  3f.  Combattue  par  Arius, 

5 13.  &/«<«>  Etablie  au  Concile  de  Nicée. 

3 22.  îÿ  fuiv, 

JHvimiti  du  Saint-Elprit  niée  par  les  Ariens  & 
les  Macédoniens.  ^30. 

’ IkBrint  ell  feuife  dès  qu’elle  ne  remonte  pas 
julqu’au  temps  des  Nôtres*  zf  • z 3T> 


des  Montres,  éSy 

Dtmhiên  Empereur.  loi.  ^ fmv. 

Domhilli  ( ùiinte  ) 103. 

DuMt  Evêque  des  Cafes-ncnres.  3 1 1. 

Dùttat  Evêque  fchifmadque  de  Carthage.  313. 
Deitatifiet.  Leur  fchifme.  S si,  Si  fuiv. 
Dans  fmrtMtUTils  communs  dans  l’Eglife.  1 3p. 


EColi  c^ALncAvoniz  très-cêlêiRe. 
itp.  x6f.A  tropcultiTé  la  phUoTophie de 
Platon.  jsp. 

doit  être  expliquée  par  la  Tra- 
dition. 187. 1P9. 

tgUfi.  EtablHlmeatde  l’Eglifê.  r7.  Etat  vio- 
lent oà  elle  fe  trouve  avant  la  vocation  des  ^ 
Gentils,  ip.  ao.  Sa  grande  étendue,  a t7. 
tjt  fuiv.  40S.  Mpiens  dont  Dten  fe  fêrt  pour 
jr  feiie  entrer  les  peuples.  40p.  ïÿ  fiùv.  Ca- 
raâeie  de  l*Eglin;  du  troifi^e  fiécle.  4a  f» 
Mife  en  liberté  par  Conftantin.  483.  ^ 
fuiv.  Réflexions  fur  fa  délivrance.  487. 
fuiv.  Se  feroit  toujours  accrue  quand  même 
elle  n’eflt  pas  été  délivréee.  az4.  Sera  ex- 
^ée  à de  grands  obfcurciflèraens.  6x6.  Ses 
épreuves  prédites  dans  rApocalypfe.  36. 
Caraâeres  & privilèges  derEglifê  Catho- 
lique. ipo.  Hors  de  l’Eglife  point  defalut. 


J07. 

Iglifts  fuhtipus.  Leur  ancienneté.  414* 

lltmhtrt  ( faint  ) l^pe.  S4P.  a 1 8. 

1/ws.  Clafle  de  l^nichéens.  3 80* 

Smilitti  Empereur.  3PP« 

EmeJie  ( Cainte  ) ^ 64p.  6 fu» 

Xntens.  Son  ulâge  ancien  dans  l’&lilê.  387. 
Ipafkrus  ( lâint)  Evêque  de  Coloim»  30» 
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îpipode  ( falnt  ) Martyr,  r y i . SJ  fitiv.  tzti 
Erreur.  On  relie  dans  l’Eglifê  quand  on  la  fou- 
tknt  avec  un  efprit  de  paix.  3 z i.  Rend  cruel 
& furieux,  578. 

Etienne  ( faim  ) premier  Martyr. 

Etienne  ( faint)  Pape  & Martyr.  360. 407.  Sa 
difpute  avec  S.  Cyprien.  3rf.îÿ/«»V. 

Evarifte  ( faim  ) Pape.  _ zi6m 

Eucbariftie  appellée  la  fraâion  du  pain.  i. 
Gomment  fê  confacroit  dans  les  commen- 
cemens.  zi.  Secret  qu’on  gardoit  là-deflù^ 
17Z.  Delcription.  i8i.  i8p.  zoo.  Les  Yi- 
déles  l’emportoienr dans  leurs  maifbns.  Z43i 
. ji  1.  481.  On  la  donnoit  aux  Ma^rs.  345». 
38f.  481.  Le  faint  Sacrifice  s’offroit  toi« 
les  jours.  3 2 6.  On  alloit  l’offrir  dans  les  pri- 
fons  des  ConfelTëurs.  301.481»  On  nepeut 
y emploier  que.  du  pain  & du  vin.  3'87^  S. 
Lucien  confâcre  fur  fa  poitrine.  481. 

Evêque  Arien  d’Antioche.  di4»  616m 
Fait  Evêque  de  Conftantinople.  5 8 i.Bapri— 
feValens.  ^3** 

Evites  Chefs  de  reglife.  587.  Leur  autorité 

• augmente  depuis  la  délivrance  de^  1 Eglilc» 
. 4Po.  Réglemens  ’fur  leurs  ordinations.  42. 

387.  yzé.  Tranfladons  défendues.  387.  f ztf. 
Divers  Canons.  387.  388.  Ne  doivrat  quit- 
ter leur  églife  fans  un  ordre  exprès,  door 
Evêques  tombés  reçus  après  avoir  fait  pé- 
mtence  > mais  feulement  au  lupç  des  laics^ 

• 373»  384.  Tous  reçus  après  l’affaire  de  Ri-- 

mini.  62^.634* 

Eunome  célébré  Arien.  614»  ^59» 

Evoie  ( lâint  ) Evêque  d’Andoche.  _ 1 17.- 
Emfibe  ( faint)  Evêque  de  Verceil.  Sa  vie.  575.- 
. /«»!/.  Tient  ferme  au  Concile  de  Milan»- 


des  Matières.  6?^ 

Rejette  la  formule  de  Rimini.  6i^, 
Afllfle  au  Concile  d’Alexandrie.  619. 

Buftie  ( faint  ) de  Samofate.  Son  éloge.  578, 

tuftbe  Evêque  de  Célarée.  Sa  grande  fcience, 
J 20.  Favorife  Arius.  Ibid.  Soufcrit  le  Con- 
fubAantiel  à Nicée.  f zy.  Alfifle  au  Concile 
de  Tyr.  538.  Député  à ConRantinople. 
Î3P.  Contribue  à l’éxil  de  faint  Athanafe. 

Î40. 

. Euftbe  Evêque  de  Nicomédie  , Arien,  y 16. 

. Rétablit  Arius  dans  un  Concile,  yiy».  Lui 
rend  Conftantin  favorable.  Ibid.  Çÿ  ftiiv.  Sa 
Lettre  déchirée  au  Concile  de  Nicce.  y 14. 
Son  éxil.  Son  rappel,  y 2p.  Prévient  Con- 
ftantin contre  faint  Athanafe.  y 30.  33^.  Le 
feit  condamner  dans  le  Concile  de  Tyr. 
J 37*  Î38.  Le  calomnie  publiquement.  340. 
Ses  efforts  pour  le  rétabliffement  d’ Arius, 
341.  ^fuiv.  Intrus  fur  le  Siège  de  Conftan- 
tjnople.  _ _ 348.  37g, 

Emftbiens.  Leurs  fubtilités.  324.  Excitent  les 
Meleciens  contre  faint  Athanafe,  336.  Leur 
adrelTe.  338.  Perfécutent  les  Catholiques, 
341.  Dominent  au  Concile  de  Conftanti- 
nople.  342.  Tiennent  un  Concile 

à Antioche.  330.  Condamnés  à Sardique. 
336.  Accufbient  les  Catholiques  de  Sabel- 
lianifme.  373.  Tout-puiflàns  furl’efpritde 
Confiance.  600.  Différens  des  purs  Ariens. 

613.  614. 

luftatbe  ( faint  ) d’Antioche  dêpofc  par  les  A- 
riens.  330.  Savie.  _ 

Eufiathe  de  Sébafte  Semi-Arien.  6 16, 

Euftatbiens.  Catholiques  d’Antioche  féparés  des 
autres.  374,  373.  Ne  veulent  fe  réunir  aux 
Meleciens,  382» 
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Eutychien  ( faînt  ) Pape.  407; 

Enijins  Evêque  Arien  d’Antioche.  j8r.  Vio- 
lences qu’il  exerce  à Alexandrie.  é 39. 
EMitmmunication  fuiviede  châtimens  vifîbles. 
Z 8.  Ne  doit  point  étr»  emploiée  dans  de 
certains  cas.  jzz. 


F 


Abien  ( faint ) Pape.  3^8. 407.  Envoie  de* 
Evêques  dans  les  Gaules.  414* 


Fait/la  femme  de  Conftantin.  448.  Sa  mort. 


f 10. 

Félicité  ( (âinte  ) Martyre  à Rome.  140, 

Félicité  ( fainte  ) Martyre  i Carthage.  34^*  tf 

fuiv, 

Félix  ( faint)  Pape.  407. 

Félix  ( faint  ) de  Noie.  3tfo. 

Pê/i*  Evêque  d’Aptonge.  yiz. 

Femme  Chrétienne,  Ses  devoirs.  241.  z4z« 

Flnvitet  Clement  y couün  de  Domiden.  13. 

roj. 

Foi,  Maniéré  relevée  dont  S.  Hilaire  en  parle. 

Formnle  Arienne  d’Antioche,  Première 

de  Sirmium.  $9^.  607.  Seconde  de  Sir- 

mium.  é iÿ.  Troiliéme  de  Sirmium.  618. 
Semi  - Arienne  d’Ancyre.  6 14.  6iy.  For- 
mule de  Rimini.  5 z 3. 

EruSueux  ( faint  ) Martyr.  360. 

Frumence  ( faim  ) Apôtre  de  l’Ethiopie,  y 3 j , 


G. 

GA  L B A Empereur.  99, 

Galerim  fait  Cêfar.  404.  Son  partage. 
40y.  Son  caraâere.  444.Devient  Empereur. 
44y.  Son  régne.  44d,  Sa  punition. 

4J8. 


des  Matières.  6<)i 

Ct^litn  Empereur.  400.  îÿ  fuiv. 

Gmlims  Emperexir.  jpp, 

G*mMliel.Confeil  qu’il  donne  au  Sanhédrin.  4. 
G*êfgts  intrus  à Alexandrie.  610.  Pur  Arien. 

éi4.  lé.  Sa  mort.  6z8. 

Gêvrges  de  Laodicée  Semi- Arien.  é 14. 
Empereur.  3Po. 

hérétiques.  134.1^7. 

GorJitnJ.  Empereur.  3P3.  39^. 

Gordien  II.  Empereur.  396. 

Gorgonie  ( fainte  J.  661, 

Grntien  Empereur , rend  la  paix  à l’EglUê. 

«43» 

Gng’om  ( faim  ) Thaumaturge.  Sa  vie.  334. 

^ /»f«.  Ses  Ecritt.  ^ 3 3 ^•340* 

Grégoire  ( faint  ) de  Nazianze  le  pere.  66 1.  Si- 

5 ne  le  formulaire  de  Rimini , mais  fe  releva 
e (a  chûte.  _ 66s. 

Grégoire  { faint  ) de  Nazianze.  Sa  vie.  66c.  (ÿ 
fniv.  Ses  Ecrits.  66^,  Cf  fniv.  Son  parallèle 
avecS.  Bafile.  _ <73. 674. 

Grégoire  ordonné  par  les  Ariens  â la  place  de 
faint  Athanafe.  f 3 1.  Sonintrulîon  violente. 
^^4.  Dépofé  par  le  Concile  de  Sardique. 
«<8.  Samort.  jtfo. 

H. 


HA  I N E.  Exemple  terrible  de  la  haine  du 
prochain.  3^4»  C? /*»». 

faint  ).  Ses  Ecrits.  16^.166. 
Htlene  ( fainte  ) snere  de  Conftantin.  404.  403. 
Son  voiage  à Jérufalem.  jof.  îÿ  fniv.  Per- 
fuade  i Conllantin  de  faire  mourir  ^ femme. 

^10, 

Jleliogaiah  Empereur. 

Vellenifies.  Ce  que  c’étoit.  _ f. 

Héréfies»  Leurs  caulês.  156»  Ç?  f*iv.  Fia  des 


iei  Matines.  <595 

inutilement  par  Ceftius.  71.  71.  Déchirée 
par  les  féditieux.  7%.  Cf  fuiv.  Affiégée  pat 
Tite.  80.  Famine  horrible.  81.  81.  Maux 
extrêmes.  Uid.  Cf  /«iv.Prife  de  la  fortereflè 
Antonia.  8y . Mifere  afFreufe.  86.  87.  Prife. 
de  cette  ville.  Le  Temple  brûlé.  87.  ^ fuiv. 
Réflexions.  91,  fuiv.  Prend  le  nom  d’Elia 
fous  Adrien.  io8. 

Jéruf aient  ( églife  de^  i.  Cf  fuiv.  Perfécutée. 
7.  Carafteres  dommansde  cette  églife.  ii. 
Sa  fainteté  au  - deiliis  de  celle  des  Gentils 
convertis.  54, 

Jefns  fils  d’Ananus.  Ses  lamentations  dans  Jé- 
rufalem.  6^.  66, 

Jefus-Cbrift.  Les  méchans  & les  païens  même 
font  des  miracles  par  la  vertu  de  ce  feint 
nom.  17^*  3*8.  Voiez  Divinité.  Intarna- 
tiott. 

Jeûnes  dii  mercredi  & du  vendredi.  200.  201. 

• 388.  416.  Jeûnes  volontaires.  14^.  ij2. 
333.  416.  Il  n’étok  pas  permis  de  jeûner 
le  Dimanche.  Ibid.  Jeûnes  extraordinaires 
des  hérétiques.  138.  160.  380.  WouCareme. 
Ignace  { feint  ) Evêque  d’Antioche. Sa  vie.  1 17. 
îSfuiy.  Ses  Lettres  120.  t$fuiv.  Son  mar- 
tyre. 124.  Cf  fuiv. 

Incarnation  de  Jefus-Chrift  attaquée  dés  les 

• premiers  temps.  33.  Témoignages  que  lui 

rendent  les  Peres.  137.  i8p.  Combattue  par 
les  Apollinariftes.  6 34. 

Joftfb*  commande  en  Galilée.  73.  Pris  dans 
Jotapat.  74.  Confeille  inutilement  la  paix 

• aux  fedieux.  81.86.  Ecrit  l’hiftoire  de  la 

guerre  des  i^fs.  so.  91, 

7»p»eii  Empereur.  ^ 63**  ^3*- 

Irenarque.  Ce  que  c’étoit.  131.. 

fftnie  (feint)  Evêque  de  Lyon,  Son  éloge. 
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184.  îÿ  fuiv.  Ses  Ecrits.  18g.  Q?  fuivi 
Jude  ( faim  ) Apôtre.  Son  Epitre.  Ses  tra- 
vaux. 

Juifs  perfécutent  l’Eglife  nailTante.  d.  7.  Ca- 
lomnient les  Chrétiens.  8.  Prélude  des  ju- 
gemens  de  Dieu  fur  eux.  jx?  ^ /«*».  S’op- 
pofent  à la  profanation  du  Temple.  ^7. 
Maltraités  à Alexandrie,  Leurs  dépu- 
tés mal  reçus  de  l’Empereur,  Çÿ  fuiv. 
Tués  en  divers  endroits.61.  ^Se  révoltent 
contre  les  Romains,  dj.  Séduits  par  des  im- 
poReurs.  ^ Se  révoltent  de  nouveau.  d7« 
ÏWaflacrés  en  divers  lieux,  dg.  fuiv.  Dé» 
font  CelHus.  71.  7t.  Guerre  de  Judée  fous 
Vefpalîen.  jj.  Divilîon  entre  les  Juifs. 
cr  fuiv.  Rigueur  des  jugemens  que  Dieu 
exerce  fur  eux.  S i fuiv,  Leurrévolte  fous 
Trajan.  204.  zoy.  Leur  derniere  ruine  fous 
Adrien.  106.  ^ fuiv» 

Jules  Africain.  Ses  Ecrits.  35^.  35>4» 

Jules  ( faint  ) Pape , fe  déclare  pour  faint  A- 
thanafe.  fvo.  555.  Procure  le  Concile  de 
Sardique.  tyd.  Excommunié  par  les  Ariens. 

fdo« 

Julien  Empereur.  2 13, 

Julien  PApoflat  rappelle  les  bannis  pour  caüfo 
de  Religion.  627.  Envoie  S.  Athanafe  en 
éxil.  _ dy. 

Juflin  ( faim  ) Son  éloge,  tji.  2?  fuiv.  Ses  E- 
crits.  175^  îÿ  fuiv.  Son  martyre.  183. 

Jufiitt*  Imi^ratrice  fàvorife  les  Ariens.  d43« 

Juftice  véritable.  Quelle  en  eft  l’origine.  aS« 
(J  fuiv . En  quoi  elle  conAfie. 

li* 


Ab  A ROM.  Ce  que  c’étoit.  484.  48y.  Sa 
' vertu*  4pp« 


des  Matières, 

Laurtnt  ( faint  ) Martyr.  3 (o.  fuiv. 

LeMs  du  Pape  au  Concile  de  Nicée.  513. 
De  Sardique.  d’Arles.  fs>6.  De  Milan, 

< . ypS. 

hf^ion  julmifiMuie,  Miracle  accordé  à les  prie- 

5^®*  , ^ îi8.  iiÿ. 

légion  Théhéenn*.  Son  martyre.  366.  f^fuiv, 
Léo^fe  Evêque  Arien  d’Antioche.  'y  7 j . 

XeWr(  faint )pered’Origene.  i6i.  ^ fuiv. 
Son  martyre. 

Libtllatiques,  Pourquoi  ainli  nommés.  47p. 
Libert  Pape.  ypy.  Rejette  le  Concile  d’Arles. 
jp6.  Soutient  la  vérité,  ypp.  Interrogé  par 
Confiance.  604.  tS  fuiv.  Son  éxil.  Sa  chute. 
«07.  P fuiv.  Se  releve,  & rejette  la  formule 
de  Rimini. 

librt-arbitrt.  Preuve,  ipo.  ipp.  D^uit  par 
plu/îeurs  hérétiques.  370.37p. 

licinius  alTocié  à l’Empire  parGalere.  44^. 
• 44P»  Sa  viâoire  miraculeufe  fur  Maximin. 
4jp.  486.  Favorable  aux  Chrétiens.  Ibiii. 
Son  caraâere.  4P4.  Défait  près  de  Cybale. 
4py.  Perfécute  les  Chrétiens.  4p6.  Défait 
près  d’Andrinople.  497.  Çÿ  fuiv.  Sa  mort. 


Lue  ( faint  ) Evangélifle. 

Ii»f»  ( faint  ) Martyr  à Rome. 

Lue*  ( faint  ) Pape. 

tue*  ( faint  ) Martyr  en  Afrique. 

Lueien  ( faint)  d’Antioche  confâcre  fur  fa  poi- 
trine. 481.  Se  lailTe  gagner  par  Paul  de 
Samofate.  yiy.  y 16.  Si  profêffion  de  foi, 

. . . 

Lucifer  Evêque  de  Cagliari.  Sa  vie  & fès  Ecrits, 
y 8p.  ^ fuiv.  Sa  confe/lîon  au  Concile  de 
Milan.  y^S.  Ordonne  Paulin  Evêque  des 
Ëufbthiens.  f8i. 


499. 

14t. 

407. 

196.  ipr. 


des  Matières, 

MMrie(\»  (âinte  ViciTf  ) fe  renfêrme  avec  le 
Apôtres.  I.  Pafle^ns  l’Afie  mineure  avec 
S Jean.  i;. 

Martyr.  SiraiScation  de  ce  mot.  7.  Un  jeune 
Martyr  le  coupe  la  langue  pour  ne  pas  fuc- 
comber  à la  volupté.  ? Î2?  3 

Martyr*.  Les  régies  communes  de  l’Eglife  dé- 
fendent de  s'y  expofer  de  foi  - meme,  isg» 
479*  Les  hérétiques  s’y  préfentoient 
d’eux -mêmes.  i<^Sm 

Marty  rt.  Soin  particulier  qu’on  avoir  deux. 
144. 480.  On  leur  donnoit  la  fainte  Com« 
munion  pour  les  préparer  au  combat.  34^, 
i8y.  481.  Ancienneté  de  leur  culte, 
Jouïflènt  du  fouverain  bonheur  aufli-tôt  a- 
près  leur  mort.  137.  314.473. 476.  Tous  les 
ans  on  célébroit  leuré  fét«.  ii^.  13^.  41^. 
On  s’emprelToit  d’avoir  de  leurs  reliques. 

ipô.  384. 

Martyrs  de  Lyon.  141.  d Jitiv, 

Matthias  ( faint  ) Apotre.  1.  Réflexions  fur  fon 
éleâion.  38.  Ses  travaux.  ^ 4^ 

Matthieu  ( laint  ) Apôtre.  4J. 

Maturms  ( faint  ) Martyr,  I44.  d fuiv. 

M attric*  ( (âint  ) Mart^.  3^^.  <5  fuiv, 

Maxtuce  Empereur.  447.  d J»»».  Défeit  par 
Conilantin.  4S3.  d fiUv.  Sa  punition.  4j$. 
Maxime  Empereur.  <43. 

Maxime  ( ' aint  ) Evêque  de  Naples.  498. 
Maximieu  - Hercule  Empereur.  404.  4oy. 
Son  caraâere.  443.  444.  Quitte  l’Empire, 
44t»  Reprend  la^rpre.  448.  Ses  intrigues 
&(âmort.  449.4^8, 

Maximin  ( faint  ) de  Treves  reçoit  S.  Athana- 
fe.  341.  Procure  le  Concile  de  Sardique. 
33  3.  Excommunié  par  les  Ariens.  y £0, 
MMsmim  L Empereur.  39;.  390.  Perfecution 

Gg 


: 'TahU  ' - 

fous  fon  régne.  3^^* 

Uaximin  IL  Empereur.  îon  carac^re.  M^^ 
447.  Sa  vie  abominable.  44P»  Défait  pat 
Licinius.  486.  Sa  mort  afFreufe.  45 g* 

4^0. 

faim)  Evêque  (TAndoche.  Sa  vie.iïç* 
Exilé  fousValens.  ^33. 

Üt/ece  auteur  d’un  fchifine  en  Egypte.  427» 

" ^ Z6m 

JAéleciens  calomnient  S.  Athanafe. 

Méliton  ( faint  ) Evêque  de  Sardes.  ^ 1 . i e J • 
Millénaires.  Leurs  erreurs  Î51* 

' Combattus  par  S.  Denysd’Alexandne.  3 31. 

MiracUs.  Maniéré  fimple  dont  ks  premiers 

Chrédens  les  feifoient  fans  mélange  d au- 
cune fuperftidon.  188,  ^ Moiens  de  dif- 
cerner  les  vrais  d’avec  les  feux.  173»  S) /«w. 
Hérétiques  s’appuient  fouvent  fur  des  pro- 
■ diges.  182.  551*  Miracles  appwens  du  dé- 
mln.  D’Apollonius  Tyane^^ 
102.  De  Simon  le  Magicien,  iqp.  Des  Phi- 

Ml?»«!*Vie  monaftique  jointe  à la  cléncde. 

570* 

Mo«M«  ( faim  ) Martyr.  r^nJaitinFoM 

Montan  hérétique.  15^  Condanmé  par 

^les  Martyrs  de  Lyon.  i4P.  & 

r<9.  iéo.Réa»tadon  de  fes  prmcipes.  IM- 
ilr.  A fubfifié  long -temps  en  Phrygie. 

i 

Mjjleres  ( feints  ) célébré»  la  nuit.  ifie« 

• ' N.*' 

^ ArLCm  ( ûta;  J. 


des  Matières. 

Néophyttt,  Défendu  de  les  ordonner.jSp. 
Héron  Empereur.  ^4.  fniv. 

Nrr»«  Empereur.  ïoy.  loi, 

Hicépbort  ( faint  ) Martyr.  j 64.  ^ fnium 
Hicftas  ( faint  3 Evêque  des  Goths.  <t4y. 
N oéfMs  hérétique.  } z y . j 7 î • 

N onne  ( (ainte.  ) 660, 

Htus.  Art  d’écrire  par  notes  s’efi  perdu.  267, 

479. 

Novat  Prêtre  fchiimatique  à Carthage.  370, 

371. 

^Jovdfj’r»  auteur  d’un  fchifme.  372.  futvm 
Combattu  par  S.  Denys  d’Alexandrie.  329. 
333.  Par  le  Concile  de  Carthage.  383. 

O. 

Observances  legales.  Les  Gentils  eir 
font  difpenfés.  39.  Ü fuiv. 

Oracles  des  paiens  bien  dififérens  des  prophéties 
des  Chrétiens.  273. 

Oraifen  Dominical»  fondement  de  nos  prières. 

241.  Son  excellence.  311. 

Ordinaiians.  Divers  réglemens.  42.43.  572. 
387.  ^fttiv,  y 2^.  Celles  des  hérétiques  fai- 
tes fans  examen.  24$. 

Son  éloge.  z6i.  Çÿ  Ses  Ecrits. 
267.  îÿ  fuiv.  Perfécuté  par  Demetrius  d’A- 
lexandrie. 333.  Marnée  le  fait  venir  auprès 
d’elle.  3py.  Ses  foutfranccs.  339» 

OJtHs  Evêque  de  Cordoue , cmploié  dans  l’nf- 
feire  d’Arius.  5 20.  Çÿ  fuiv.  Prélîde  au  Con- 
cile de  Nicée.  y 23.  c?*  fuiv.  Aflille  au  Con- 
cile de  Sardique.  yyy.  Çÿ  fuiv.  Excommu- 
nié par  les  Ariens,  y 60.  Détail  de  fa  vie. 

y8y.  ï^ftiiv. 

Otbon  Empereur.  $9* 

Ggiÿ 
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P. 


PAmteni  ( faint  ).  lÿ»* 

Pape.  Voiez  Rome, 

faptn»ce(  (ai  nt  ) Evêque  Egjrptien.  y37.éîj?« 
Papias  ( faint  ) Evêque  d’Hieraple.  1 6 1 . i ^ z» 
PiÿMM.Queftion  du  Jour  de  la  Pâque,  i zy»  * . 

Conciles  à ce  fujét.  H4*  jSz.  Décidée  au 
Concile  de  Nicée.  î * 

Paul  ( faim  ) Apôtre.  Sa  converfion.  p.  Sa 
million  chez  les  Gentils.  1 1*  G?  fiiv.  Mé- 
thode qu’il  fuit  pour  les  inftnure.  z^.  Ses 
Epitres.  z7.  fuiv,  Aflîfte  au  Concite  de 
Jérulalem.  C(  fuiv.  Rélîfte  à S.  Pierre» 

4z.  Son  martyre.  47*  4*. 

Paul  ( faint  ) ermite.  _ 3 î 

Paul  ( faint  ) Evêque  de  Conlbntinople.  î 77» 

578. 

Paul  de  Samofate  hérétique.  3*9»  37^» 

S.  Lucien  d’Antioche. 

Paulin  ( faint  ) Evêque  de  Treves.  49^« 
Evêque  des Euftathiens.  j8z.  ^83. 
Péché  originel  clairement  établi  par  les  arttiens 
Peres.  *9°'  3®^* 

publique.  Sa  rigueur.  180.  301.  Sa 
defcriptioh.  140.  491.  Ses  divers  degrés. 
340.  ÎZ7.  Danger  des  abfolutions  précipi- 
tées. 304.  3o8.p(/««.t'. 

Perpetue  ( fainte  ) Martyre.  34^«  ^ />»»»• 
Perfécuthns.  Leurs  principales  caufes.  P4*  9f* 
Perlecution  de  Néron,  yj.  î^fniv.  De  Do- 
mitien.  lOz.  fuiv.  De  Trajan.  138.  iqz. 
tÿ  fuiv.  Perfécutions  locales  fous  Antonin. 
Z 10.  De  Marc-Aurele.  14Z.  Qfuiv.  zii. 
ZI  Z.  De  Sévere.  34o«  ^ fuiv.  De  Maxi- 
min. 3ÎJ.  Jî6.  DeDece.  357.  /»w.Lé 


des  Matières.  701 

■ relâchement  des  Chrétiens  en  fut  la  caufe. 

Biens  qu’elle  fit  à l’E^ife.  411.  De 
Valerien.  360.  400.  De  Dioclétien. 

4^0,  /«it;,  4<:2.  Çÿ/«iv.  Sa  fin.  487.  Dç 

Licinius.  * 496. 

JPerfécution  des  Ariens.  y94.  ^ fuiv.  Sa  des- 
cription. 6ni.\è  fuiv.  En  Egypte.  609.  Çÿ 
/«»■;<.  Après  le  Concile  de  Rimini.  610. 
îÿ  yWiV.  Celle  à la  mort  de  Confiance.  627. 
Recommence  fous  Valons.  ^32.0»  fuiv.  En 
, E^pte.  Î4I.  En  Syrie.  J44* 

Ttrtinax  Empereur.  ^ • 3 • 

Tbéhad*  ( lâim  ) Evéqne  d’Agen.  6 1,9. 

( (aint  3 Manyr.  474.  47f, 

Philippe  {fz'int)  Apôtic.  45. 

PirVÿpe  ( faint ) Diacre.  8.9. 

Philippe  Empereur.  ^96.^  fuiv, 

Pbilon  Juif.  Son  AmbalTade  à Rome.  S9.  ^ 

fuiv. 

Philofopbes.  Leur  caradere.  1 10.  Motifs 
de  leur  haine  contre  les  Chrétiens,  an. 
Réflexions  fur  nos  Philofbphes  modernes. 

1 1 1.  226.  227. 

Pbilefophie  eaufe  des  héréfies.  if6.  24s . Com- 
bien foible  même  avec  la  faveur  des  Princes. 
401.402.  Voiezr/afo«. 

Philtrome  ( faint  ) Martyr.  47  y . 

Pbotitt  hérétique.  S9y. 

Pierre  ( faint  ) Apôtre,  i . (ÿ  fuiv.Va  à Samarie.? 
8.  Baptife  Corneille  le  Centenier.  i o.  Sa  pri  -» 
fon.  n.Vaà  Rome.  Ui-l.  Méthode  qu’il, 
ftit  en  infiruifant  les  Juifs.  26.  Ses  Epkres. 
34.35.  Préfide  au  Concile  de  Jérufalem. 

- 40.  4 « . Repris  par  S.  Paul.  42.  Son  martyre. 

47»  48. 

Pierre  ( faint  ) Evêque  d’ Alexandrie.  477.  Dé- 
pofe  Melece  Evêque  de  Lycopolis.  y a 6 .- 

Gg  iij 
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Pierre  ( faint  ) Evêque  de  Sébafte.  <^45r.  kfz, 
Pierre  Evêqve  d’Alexandrie.  636.  Chaflè  par 
ordre  de  Va  le  ns.  639. 

Platon.  Beau  paiTage  de  ce  Phi^ophe.  482. 
• Sa  philolopliie  fource  des  neréfies.  199, 


. 282» 

Pline  le  jeune.  Sa  Lettre  au  fujetdes  Chrétiens. 

101.  t^fniv.  . 217.  2T-S. 

P/ot«»Philofophe.  401. 402. 

Ponticm  ( faint ) Martyr.  lyi. 

Polycarpe  (Çaint  ).  Sa  vie.  126.  iÿ  fuiv.  Son 
martyre.  13 1.  tÿ  /«ru.  Sa  Lettre  aux  Philip- 
piens.  ijé.  \5fMiv. 

Po«tw«  ( lâint)  Pape.  407. 

Porphyre  Philolbphe.  402. 

Potamientie  ( fainte  ) Martyre»  3 34.  35 y. 

Potmno»  Evêque  Ej^pden.  y 37». 

Potbin  ( faint)  Eveque  de  Lyoïr,  128.  146. 

Praxeas  hérétique.  237.  2y8. 

PrédicaHters  des  premiers  fiécles.  Leur  carac- 
tère. 2-2  3 . 

Préfinee  réelle.  Pteme.  r8ï.  »S9»  190.  200. 

JZ.6. 

Prîfrrs.  Diven  Canons.  ^iy.^fuiv.. 

Prière.  Ulàge  de  prier  à de  certaines  heures. 
200.  Polture  qu’on  obfervoit.  Jhid,  4K>. 
Prières  pour  les  morts.  Ibid. 6^  S.  Conditions 
réquifes  pour  la  priere.  312  313. 

( faint)  Martyr.  4j6y.  fuiv^ 

Probe  Empereur.  403. 

Prophètes . Principes  poutdifcefiierles  vrais  d’a- 
vec les  faux.  139.  17t.  260.  261. 

Ptvlemée  (faint  ) Martyr.  14 1 . 1 42 . 

Puiffance,  OillinéHon  des  droits  des  deux  Puif- 
Kinces.  223.  ftùv.  Bornes  de  la  Puiffance 
temporelle.  y 91. 

Pmpim  Empereur.  39’é.. 


des  Matières.  70> 

Q. 

QUadrat  Evêque  d’Atheties.  164*  Ecrit 
une  Apologie  pour  les  Chrétieiu.  173- 

206. 

Qmatantt  Mmtjrs,  Leur  mort  cruelle.  496, 

QuintUitH,  Réflexion  fur  cet  Orateur.  98. 

QuintiUms  Empereur.  4<>3> 

R. 

REliciom.  Différcns  molens  que  Dieu  a 
établis  pour  en  conlêrver  les  vérités.  43. 

44. 

"RtHgitn  Cbrititnnt.  Preuve  de  la  divinité  par 
les  prophéties.  r8o.  250.  231.  Par  les  mi- 
zacles.  273.  £ÿ  fuiv.  Par  les  merveilleux 
progrès.  21^.21 7- Parla  fainteté  des  Chré- 
tiens'. 223.  ptiv.  277.  es  fuiv.  Par  le 
sombre  & la  conflance  des  Martyrs  481. 
d fmiv,  Argumens  des  païens  contre  elle.. 

342.îÿ/A»V. 

Bt/fÿsr»  honorées.  196.  384.  Bliracles  opérés 
par  elles.  643. 

"Rodên.  Ses  Ecrits.  i6^. 

Rom.  *n  (lamt  ) Martyr.  47i.  Cÿ  /«iv.. 

Rome.  Eglife  de  Rome  fondée  par  faint  Pierre. 

1 1.  On  ne  doit  jamais  s’en  féparer.  r88.  £1!« 
a la  primauté,  5 12. De  l’aveu  des  païens  mê- 
1res.  377,  Elle  tient  le  premier  n^ng  dans 
l’Eglile.  é43.. 

S.. 

SAbelwds  hérétique.  32p.  375.  fuiv. 

Fondement  de  fon  hérélîe.  y 1 y. 

Saints  dans  le  Gel  s’intérelTenL  à ce  qui  nous 
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regarde.  ^14.  Prient  pour  nous.  3jf.  4-7T^ 

47g» 

Samaritains.  Leur  converfion.  8.- 

SanÜMi  ( faint)  Martyr.  I44.  ^ ftêîv. 

Sang.  Défenfe  d’en  manger.  41.  1 4-6. 

Sanhédrin,  Confeil  (buverain  des  Juifs. 

Apoftat.  364.  iiftaiv. 

Saturnin  ( faint  ) Martyr  à Carthage.  346.  Cÿ 

Saturnin  (faint)  Evêque  de  Touloufe.  360. 


413. 

ScAi/m« crime  énorme.  308.  330. 

Schifme  de  Novat.  370.  371-  De  Nôvatien- 
37 Z.  î3 f»iv.  Des  Donatiftes  5 1 l.  îÿ 
D’Antioche.  174.581.  îÿ  fuiv.  Des  Mêle- 
eiens.  477. 52  g*. 

Sciences  profanes.  Leur  utilité  à de  certains  é- 
gards.  660.  67  Z.  673» 

Sépulcre  ( faint.)  Adrien  le  profane.  zo8.  Con- 
flantin  y fait  bâtir  une  églife.  505 . 5 o6,Dé- 
dicace  de  cette  églife.  i 3 fl* 

Servais  ( faint  ) Evêque  de  T ongres.  6 iv  • 

Sez/rrrEmpereur.  Z13.  ZI4.  Perfecute  lesChré- 
tiens.  360.  îÿ  fuiv.  Sa  mort.  39°» 

Sévere  déclaré  Auguftc  par  Galere.  446.  448. 

Dépouillé  par  Maxence.  Sa  mort.  Ihid, 
Siméon  (faint)  Evêque  de  Jérufalem.  138. 


Simon  ( faint  ) Apôtre.  4S» 

Simon  le  Magicien.  1 02.  u 0.  Son  œuvre  a peu 
de  durée.  274.. 

Sixte  L ( faint  ) Pape.  lié. 

Sixte  II.  ( faint  ) Pape.  360.  407. 

Selitaires.  Leurs  commencemens.  420. 

Soter  ( faint ) Pape.  i 1 

Speüacles  condamnés  par  les  Pères.  168.  iglt 
zjiiii^Interdits  par  Conftantin.  504»  ' 


iti  Matieret.  yof 

Sftrat  ( faînt  ) Martyr.  34f  • 

Symbole  des  Apdtres.  43* 

Symma^ne  traduit  la  Bible  en  grec.  170* 

Symfbtrien  ( faint  ) Martyr.  154.  1 ; y . 

Sjmfheroft  ( fainte  ) Martyre.  i $9» 


T. 


TAcm  Empereur.  403. 

Tarafut  ( faint  ) Martyr.  46f.  (5  f»iv, 
Tatien  hérddque.  160, 

Telt/pbore  ( faint  ) Pape.  z i . 

Tntmllitn.  Son  dloge.  fttiv.  Ses  Ecrits* 
*39 • (5  faiv.  Ses  erreun.  i;;.  fniv. 

Tbeth  ( fainte  ) Martyre.  i z. 

Thiodofe  Empereur.  Honneurs  qu’il  rend  â S. 
Melece.  ^ 80.  & â S.  Grégoire  de  Nazianze. 

TbéoJote  ( lâint)  Martyr.  47j.  476. 

Théodoiien  traduit  la  Bible  en  grec.  170. 

TAeogmr  Evêque  de  Nicée.  jzp.  çjp. 

Tbtofbilt  ( faint.  ) Ses  Ecrits.  166.  JJ  fuiv, 
Théophile  Evêque  Arien.  J 5 z. 

Thomas  ( faint  ) Apôtre.  4î  • 

r-êrr»  Empereur.  i>3.  zyi, 

Tsm  thie  ( faint  ) difciple  de  S.  Paul.  3 z . 3 3 . 
Titt  ( (âint  ) difciple  de  S.  Paul.  3 3»  34» 
Tite  Empereur.  loz.  Alfiége  & prend  Jcrula- 
lem.  80.  ï^/mîv. 

Tombés  ou  Apoflats.  Conduite  de  S.  Cyprien  à 
leur  égard.  joi.îS  fuiv.  Traité  du  même 
des  Tombés.  308.  & fuiv.  Divers  Conciles 
â leur  fujet.  383.  ^ jiéivt  Miracles  de  puni- 
tion de  ce  crime.  3 1 1, 

Traditetsrs.  Raifon  de  ce  nom.  480.  311. 
Tf/idirto»,  Ce  qui  en  forme  le  canal,  zj.  43} 
i88.Sanéce^té»  iiy.  187.  lyp.  Z46.  32.3. 


70^  TaMé 

Trajan  Empereur.  Sa confétencé 

avec  S,  Ignace.  ng, 

TramJIatiom  des  Evêques  & des  clercs  dêfen- 

T— j 387.  yz(î,y7i, 

Ufagedecemot.  , 

V. 

VAlens  Empereur.  6ji.  Perlîcute  l’Egli- 
lê.  Ibid.  63J.  6^9.  Cl  fttiv.  S.  Aphraate 
• lui  refifte.  641,  641.  Vaincu  par  la  fermeté 
de  S.  Bafile.  ^fniv. 

Valens  t.yeqae  Arien.  6%Q, 

ValentiruYonàemem  àeCon  héréfîe.  170,  Sa 
■ 

V «/#»«»»>« /.Empereur.  6jz.  L’Eglifc  en  paÎK 
fous  fon  régne.  g^2, 

Valentinien  II.  Empereur.  64J, 

Valerien  Empereur.  400.  Perfecution  fous  fon 
régne.  çÿ  fuiv,. 

Vertes  ( Lreciui  ) Empereur.  z 10. 

Vefpa/ien  fiiit  la  guerre  aux  Juifs.  73.  ^ fnitr^ 
Devient  Empereur.  Son  régne.  100.  ^fniv. 

( faint  ) Martyr,  • 14^. 

ViSor  ( faint  ) Pape,  z i <î.  Sa  conduite  à l’égard 
des  Montaniftes.  iv<>.  & dans  l’affaire  de  la 
Pâque.  t8f.  iSé.  Sa  mort.  407. 

ViSor  ( faint)  Martyr.  . 41g. 

Vincent  ( faint)  Martyr.  462,  ^fniv. 

Vincent  de  Capouë.  Sa  châte  au  Concile  d’Ar- 

^96. 

Vitellius  Empereur.  100, 

Ulfile  Evêque  Arien  des  Goths.  • ^46. 647. 

I7»»të  doit  être  inviolablement  gardée.  190. 
Voiez  / hifme. 

Vocation  divine.  Comment  ellefe  manifeftoit 
dans  les  premiers  lîédes.  38,  3*;. 
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Urisin  ( faint  ) Pape.  407» 

Evêque  Arien.  (39.  6zo. 

Vfmre  défëndue  à tous  les  fidèles.  388» 


Z. 

ZElateors.  73.  7Ç.  Appellent  les  Idu- 
méens  â leur  fecours.  76.  Leur  fureur.  77. 
78.  Se  rendent  maîtres  du  Temple.  79.  80. 
Réflexions.  9t. 

Ztfbjrin  ( fâint  ) Pape.  407;» 


Fin  de  la  Table  des  Matières, 
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FAUTES  A CORRIGER 

dans  le  premier  Volume. 

P Age  1 40.  l.  % , fous  le  régne  d’AntonIn  ; 
lifex.,  de  Marc-Aurele , a qui  les  Anciens 
donnent  fouvent  le  nom  d’Antonin. 
p,  ^06  fl.  17,  après  ces  mots  elle  fut  entiéie- 
ment  guérie , ajoutet  ; On  alTure  , dit  Sozo- 
mene , qu’on  fit  la  meme  chofe  à un  corps 
mort , qui  reiïufcita  à l’heure  même.  Saint 
Paulin  & S.  Sulpice  Severe  ne  marquent  que 
ce  dernier  miracle. 

p.  ^4.0  y l.  29  , à près  de  douze  cens  Iieues,/</> 
à près  de  huit  cens  lieues» 

Le  Leileur  fttppUera  fans  peine  à quelques 
fautes  d'ortobrapbe  CJ  de  ponüuation  , qui fe font 
glijfées  dans  le  cours  de  l’impreJBon, 
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